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cret qui  renferme  des  règlement  four  les  moeurs,  xxxvu.  Con- 
grégation où  l'on  renouvelle  U  difpme  fur  le  titre  des  décrets, 
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U  vulgate.  Lxxi. Sentiment  d' ifîdore  Clarius  fur  les  textes  de 
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-  Omexamine  l'article  des  fens  &  des  interprétations  de  l'écri- 
ture.1xx.1v.  Sentiment  de  Richard  du  Mans,  &  de  Soto.  lxxv. 

.  Méfolution  des  pères  du  concile  fur  l'écriture  &  les  traditions. 
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lxxvi.  *>#  rWW*  <fr  François  de  Tolède ,  ambafadent  de  l'em- 
pereur, à  Trente,  lxx  v  i  r .  Paul  Verger  évêque  de  Capo-ePlfria-  1^6' 
Jéduit.  lxxviii.  //  'vient  à  Trente  oit  les  évêques  lui  refufent 
Ventrée  dn  concile,  lxxix.   Les  légats  demandent  au  pape 
fer  mi jf  on  de  fe  retirer  &  il  la  rcfufe.  lxxx.  Congrégation" 
fur  l'abus  des  paroles  de  l'.écriture.  lxxxi.  Dernière  congré- 
gation générale  avant  la  fefjïon.  lxxxi  i.  Réponfe  du  concile  À 
l' ambaffadeur  de  l'empereur,  lxxxiii.  Quatrième  feff.on  dn 
concile  deTrente.  lxxxi  v.  Premier  décret  de  cette  fejjon  tou- 
chant les  livres  canoniques  -lxxxv.  Canon  des  livres  de  l'écri- 
inrefainte.  lxxxvi.  Second  décret  touchant  l'édition  ejr  Cufage 
des  livres  facrex,,  lxxxvi i.  Le  décret  ne  prononce  rien  contre 
ies  évéques  abfens.  lxxxv  m.  A JJ affinât  de  Jean  Diaz,  Ef- 
pagnol  Luthérien,  lxxxix.  Le  Lantgrave  vient  trouver  l'em- 
pereur, xc.  Réponfe  de  l'empereur  an  Lantgrave.  xci.  Le  Lan/- 
grave  rcfufe  de  je  foumettre  au  concile  de  Trente  xcit.  Ré- 
plique de  l'empereur  au  Lantgrave.  xctu.Z,*  Lantgrave  ré- 
pond  à  l'empereur  fur  tous  les  articles,  xciv.  Autre  affemblée 
chez,  l'cleeleur  Palatin,  xcv.  Sentiment  de  P éleveur  Palatin. 
*evi.  Seconde  entrevue  de  P  empereur  &  du  Lantgrave. xcv 1 1. 
Le  pape  écrit  aux  évéques  de  Suife.  xcvm.  V archevêque  de 
•Cologne  eft  excommunié  par  le  pape.  xcix.  première  congréga- 
tion du  concile  après  la  quatrième  Jêjfion.  c.  Les  légats  écri- 
vent À  Rome  pourvonfulter  le  paperçi.  Répenfisdu  pape  À 
-fa  légats,  cil.  Congrégation  dans  laquelle  Jacheco  propofe 
l'établi  (sèment  d un  théologal.  Ciir.  Sentiment  de  l'évolue  de 
-Fiefole  fur  l'exemption  des  réguliers.  CTO  Le  premier  des 
légats  lui  répond,  cv.  Antre  congrégation  on  on  règle  le  pou- 
-  voir  des  réguliers,  cvi.  Avis  dn  cardinal  P  acheta  fur  la  ré- 
Jidence  des  évéques.  cv  i  r«  Différend  entre  le  Prèjident  &  le  x 
cardinal  Pacheco.cvwu  Antres  remontrance  de  l'évêque  de 
'  fiefète.  cix.  Réponfe  dn  premier  légat  à  cet  évêque.  ex.  Les 
■  légats  mandent  à  Rome  toutes  ces  contejlations ,  &  la  réponfe. 
cxr.  Le  cardinal  de  Monté  fait  faire  des  remontrances  aux 
évêques  Italiens.  cXn:  Les  évéques  fe  rendent  aux  ratfons 
dn  légat,  exi  li.  Arrivée  du  procureur  de  P  archevêque  de 
Trêves,  exiv .  Difcour s  de  Dominique  Soie  en  faveur  de  lu 
théologie  fcolafiique.  cxv.  Autre  congrégation ,  fur  le  Pouvoir 
de  prêcher  accordé  aux  réguliers.  cxvi.On  convient  du  décret 
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fur  le  pouvoir  de  prêcher  ,  des  religieux  cxvir.  Di/pute 
*S4»*  furU  réfidence  des  évèques.  cxviil.  Différence  des  fentimens 
fur  cette  quefion.  cxix.0*  fe  difpofe  À  traiter  des  dogmes 
de  ta  foi.  cxx.  L'ambajfadeur  de  l'empereur  s'oppofe  à  l'exa- 
■  men  de  la  doclrine.  cxxi.  Le  pape  répond  à  fes  légats  fur  cet- 
te oppojition.  cxxn.  On  commence. à  examiner  la  quefion  dû 
péché  originel,  cxxiii.  Comment  il  eft  tr  an  finis  d'Adam  eu 
nous,  cxxiv.  Des  maux  caufcz,  par  le  péché  originel,  cxxv. 
Du  remède  à  cesmaux.cxxvi.  Ce  tjue  c'ejl  que  la  concupifcen- 
ce  qui  demeure  après  le  Baptême,  cxx  vu.  Avis  d'Antoine 
Marinier  fur  la  concupifcence.  cxxvit  I  .jQucftion  fur  l'état  des 
enfans  qui  meurent  fans  baptême,  cxxix.  Embaras  des peref 
pour  former  le  décret  fur  le  péché  originel,  cxxx.  Remontra* 
ces  de  Vega  &  de  l'évêque  de  Senigaglia  là-dejfus  cxxxi. 
On  examine  de  nouveau  le  décret  du  péché  originel  dans  une 
congrégation,  cxxxn.  Points  de  foi  fur  le/quels  on  forme  le 
décret  du  péché  originel,  cxxxni.  Congrégation  où  l'on  dif 
pute  de  la  conception  de  la  fainte  Vierge,  cxxxiv.  le  conclût 
prend  le  parti  de  laijfer  la  que/lion  indecifc.  cxxxv.  On  de- 
mande aux  légats  lecture  de  la  bulle  en  faveur  dcsévêquos* 
cxxxvi.  Propûfttion  du  cardinal  Famé  Je  Jur  l'édition  de  U 
vulgate.  cxxxv n.  Cinquième  fejjion  du  concile  de  Trente;. 
cxxx  vu  i.  Décret  de  la  réformat  ton  touchant  les  Itcîcurs  en 
théologie,  cxxxix.  Seconde  partie  de  oe  décret ,  des  ùrcdt- 
eateurs  &  quêteurs,  cxl.  Difficultés  fur  le  décret  de  la  foi  tou- 
chant la  conception  de  la  fainte  rierge.cxu.  Autres  difficulté* 
fur  le  décret  de  U  réformatson.  cxli  I.  Remarques  fur  ce  même 
décret,  cxliii.  Atrivéede  l'empereur  à  Ratisbonne.  cxliv:. 
Tenue  d'une  diète  dans  cette  ville  cxlv.  Divijion  entre  les 
envoies  des  électeurs  cxi.vi.  L'empereur  envoie  le  cardinal 
de  Trenu  À  Rome.  cxlvi  r.  L'empereur  fait  écrire  à  plu/îeurs 
villes  des  Protefians  cxlviii.  Lettre  de  l'empereur  au  pape 
pour  une  ligue  contre  les  protefians.  cxlix.  Arrivée  du  cardi- 
nal de  Trente  à  Rome.  cl.  Traité  de  ligue  entre  le  pape  & 
^empereur  contre  Us  Prote(lu»s.  eu.  Articles  de  ce  traité. 
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t.  TV  yf"  AN  I F  EST  E  dt  l'empereur  pur  U  j  unification  .  e  g 
[VI  4e  fes  armes,  u,  Réponfe  des  Protefians  À  ce  ma*  ' 
mfefie.  lu.  Aimée  des  Protcflan*  '&  fes  chefs.  iv.  Lettre  du 
pape  aux  Suiffes  v.  Lettre  de  l'empereur  â  l'aribeveque  de 
Cologne,  vi.  Lettre  des  Protefians  au  Marquis  de  Brande- 
debourg,  &  fa  réponfe.  vu.  Bulle  du  pape  contre  les  Protefians. 
Vin.  Le  Lantgrave  met  fis  troupes  en  campagne  ix.  Les 
proftfians  fe  rendent  maîtres  de  VilUngcn  &  de  Donavert.  x. 
Les  deux  armées  s'approchent  &  s' efcar mouchent,  il.  Prife  de 
Dillingen,  Laugingen  &  d'autres  villes  par  P  empereur,  xn.  Le 
tardinal  Farnefe  rappelle  par  le  pape.  xiii.  L'empereur  donne 
i'invtfli tare  de  l'électoral  de  Saxe  À  Maurice,  xiv.  Maurice 
nffemblefes  états  &  fait  écrire  au  Lantgrave,  qui  lui  répond. 
xv.  Entreprife  du  duc  Maurice  fur  la  Saxe.  xvi.  Les  Protef 
Uns  veulent  faire  U  paix  avec  l'empereur,  xvn.  L'iletleur 
de  Saxe  va  dans  fes  états  avec  l'armée,  xvm.  Lettre  de  l'em- 
pereur au  duc  de  Virtetnbcrg,  &  fa  réponfe.  xix.  Ulm  fe  rend 
à  C empereur,  xx.  V empereur  accorde  le  pardon  à  l'électeur  Fa- 
idiin.  xxi.  Le  comte  de  Bures  met garnifon  dans  Francfort  au 
rsorn  de  ï empereur,  xxik  Hérétiques  brûlez,  à  Meaux.  xxm. 
On  poitrfuit  aujji  les  prétendus  réformez,  en  Ecoffe.  xxiv.Mort 
du  cardinal  Béton  dit  de  faint  André,  xxv '.  Mort  du  cardinal 
Gardas  de  Loayfa.  xxvi.  Mort  du  cardinal  Grimani.  xxvn. 
2iort.de  François  ViSoriaxxww.  Le  Roi  mande  a  U  faculté 
£  examiner  la  bible  de  Robert  Etienne",  xxix.  Etat  delà  reli- 
gion  en  Angleterre,  xxx.  Cranmer  archevêque  de  Car,  t  orbe  ri 
neeufé  auprès  du  roi  d'Angleterre,  xxxi.  Le  roi  le  protège  & 
mortifie  fes  ennemis,  xxxii.  On  conçoit  le  deffein  de  perdre  U 
reine  dans  l'efprit  de  ce  prince,  xxxm.  Elle  fe  Jufiifie  &  adou- 
cit fefprit  du  roi.  xxxiv.  Le  duc  de  Nortfolck  &  le  comte  de 
Surrey  font  mis  à  la  tour.xxxv.  Tefiamcnt  du  roi  Henri  FUI, 
pour  établir  la  fùcccjjien.  xxxvi.Legs  pieux  que fi  Henri  ï  ///, 
par  (on  tefiament.  xxxvn.  Lesjefuites  commencent  À  enfei- 
gner  dans  l'Europe  ,  à  Candie,  xxxvm.  ils  s'engagent  à  re- 
noncer aux  évêihez,.  xxxix.  Saint  Ignace  délivre  fa  compa- 
re àu gouvernement  des  rcligieufès.  xl.  CttilUume  Poflel 
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entre  dans  la  focietè&  en  efi  ehafie.  xli.  Saint  Ignace  par 
1  5  46  •    ordre  du  pape  envoie  deux  de  [es  pères  à  Trente,  xlii.  Congre^ 
gation  dit  concile  de  T rente  ou  Con  expofe  la  matière  de  la  jufi 
tification.  xlhi.  Autre  congrégation  où  Con  expo/è  le  fujet  de 
la  réfidence.  xuv.  Articles  de  la  jufiif cation,  qui  doivent  art 
examinez, par  les  théologiens,  xlv.  Proportions  ^des  Luthé- 
riens à  examiner  touchant  la  jufiification.  xlvi.  Ort  délibère 
touchant  les  articles  de  la  jufiification  xvsw.Sintimens  des  théo* 
logions  touchant  la  jufiification  par  la  foi.  xlviii.  On  propofe 
dam  une  congrégation  de  recevoir  les ambaffadeurs  de  France. 
Xlix.  Plainte  des  ambajfadeurs  de  France  Jur  la  difpute  de 
leur  place,  l.  ///  font  reçus  dans  le  concile  &  placez,  aprïs  lei 
ambaffadeurs  de  l'empereur.  LL  Difcours  de  Pierre  Danez,uH 
des  ambaffadeurs  de  France  au  concile,  lu.  Rcponfe  du  premier 
légat  Àl'ambajftdeur  de  France.  LUI.  Examen  de  la  quefiion 
des  oeuvres,  liv.  On  propofe  de  transférer  le  concile,  lv.  Les. 
légats  fouhaitent  cette^  tranflation.  lvi.  Querelle  a/fez,  vive 
entre  l'évèque  de  la  Cava  dr  celui  de  Chiron.  lvif.  Les  pères 
s1  affemblent  pour  délibérer  fur  la  punition  de  L'évèque  de  té 
Cava.  lvtii.  Sentence  rendue  contre  cet  évoque  par  les  légats. 
L\x.On  propofe  de  proroger  lafixiéme  fcjjen.  lx.  Plufieurs 
opinent  pour  la  prorogation  contre  le  fentiment  du  légat,  hXU 
Contejlations  fur  la  tranflation  du  concile,  lxii.  Le  pape  publie 
un  Jubilé  à  Home.  lxiii.  Le  cardinal  Cervin  travaille  à  faire 
transférer  le  concile,  lxiv.  Les  légats  envoient  à  Rome  pour 
informer  le  pape  des  oppofitions  de  l'empereur,  lxv.  Lettres  dm 
pape  à  fes  légats  touchant  cette  tranflation.  xvi.  Le  cardinal 
Farnefe  empêche  les  légats  de  propofer  la  tranflation. lx^iu 
Combien  l'empereur  étoit  oppofé  à  la  tranflation  du  concile: 
lxviii.  On  reprend  l'  exnv.cn  des  que  fions  de  foi.  lxix.  Ar- 
ticles touchant  la  liberté,  tirez,  des  livres  de  Luther.  Lxx.  Ou\ 
examine  d'autres  articles  touchant  la  prédeftination.  lxxi. 
Sentimens  de  Ca tarin  fur  la  prédeftination.  lxxii.  On  exe* 
mine  &  cenfure  les  autres  articles,  lxxii  i.  On  commence  l'exa- 
men de  la  quefiion  de  la  réftdence.  lxxiv.  Le  pape  défend  À 
fes  légats  de  lai  fier  décider  la  réfidence  de  droit  divin,  lxx  v. 
*        Congrégation  où  l'on  ne  décide  que  l' obligation  deréfidcr.LXXVu 
Difpute  renouvellée/ur  le  titre  du  concile.  LXxvu.Changemens 
faits  aux  décrets  concernant  la  foi.  lxxviii.  Sixième fèffion  du 
oonçile  dtTrcntc.  lxxix.  Décret  de  ce  concile  touchant  la  jufii- 
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f cation,  lxxx.  Canons  touchant  la  jttftijkation  lxxxi.  Décret 
du  même  concile  touchant  la  ré  formation.  Chapitre  i.  ton-  J5^7* 
chant  larcfidence  des  évêques*  &  des  peines  portées  contre 
ceux  qui  ne  réfident  pas.  Chapitre  x.  De  la  réjtdcnce  à  l'égard 
des  autres  eccleftaftiques.  Chapitre  3,  De  la  correclion  des  ec- 
cleftaftiques feculiersejr  réguliers.  Chapitre  4.  De  la  vifite  des 
Chapitres  par  les  Ordinaires.  Chapitre  f.  guc  les  évêques  ne 
doivent  faire  aucune  font! ion  épifcopale  hors  de  leur  dioceje. 
lxxxii.  Le  duc  de  Wirtembergfait  fa  paix  avec  l'empereur.  . 
lxxxiii.  Confpiration  à  Gènes  contre  les  Doria.  lxxxiv.  Pro- 
grès de  l'élecleur  de  Saxe,  lxxxv.  L'affaire  de  l'archevêque 
de  Cologne  fe  termine  fans  bruit,  lxxxvi.  L'archevêque  de 
Cologne fe  démet  volontairement  de  l'életlorat.  lxxxvii.LV- 
lecleur  de  Saxe  demande  du  fecours  aux  rois  de  France  & 
d'Angleterre.  Lxxxvili.  Mort  d'Henri  VIII.  roi  d'Angleterre. 
lxxxix.  Edouard  VI.  fuccede  à  fon  pere  au  roïaume  d'An- 
gleterre, xc.  Mort  de  François  I.  roi  de  France,  xci.  L'em- 
pereur n'ejl  pas  fâché  de  la  mort  de  Henri  &  de  François  I. 
xcii.  L'élecleur  de  Saxe  exhorte  ceux  de  Strasbourg  à  de- 
meurer fermes,  xcm.  Demandes  du  roi  Ferdinand  aux  Bohé- 
miens xciv.  Les  Bohémiens  font  une  ligue  pour  conferver 
leur  liberté  xcv.  L'êlecleur  de  Saxe  défait  &  prend  prifon- 
nier  Albert  de  Brandebourg,  xcvi.  Il  veut  renouvellir  l'al- 
liance avec  ceux  de  Bohême  xcvii.  L'empereur  ejl  reçu  dans 
Nuremberg,  xcvni.  il  écrit  aux  Etats  de  Bohême ,  de  même 
que  Ferdinand,  xcix.  Le  duc  de  C  levé  s  s'emploie  fans  fuccês 
pour  la  réconciliation  de  l'élecleur  de  Saxe.  c.  Première  con- 
grégation du  concile  après  la  fixiême  feffion.  ci.  Mefures  du 
fréjîdent  pour  traiter  delà  foi  &  de  la  réformation  cil.  On 
fropofe  P  examen  des  articles  fur  les  facremens  en  gênerai. 
cm.  Autres  articles  qui  concernent  le  baptême,  civ.  Autres 
articles  touchant  la  reformation,  cv.  Examen  fur  le  nombre 
des  facremens.  cvi.  On  examine  l'article  de  la  néceffté  des 
facremens.  cvn.  De  Pexcellence  des  facremens.  cvm.  Examen 
de  la  manière  dont  les  facremens  troduifent  la  grâce,  cix.  On 
examine  fi  les  facremens  effacent  les  péchez,,  ex.  Si  étant  inf- 
tituez,  aujfi  tôt  après  le  péché ,  ils  donnoient  la  grâce  cxi.  Du 
caractère  des  facremens.  ÇXIf,  De  la  probité  du  miniftre  des 
facremens.  cxm.  Si  toutes  fortes  de perfonnes  peuvent  ad* 
Tome  XXIX,.  e 
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mini/her  les  facremens.  cxiv.  Du  changement  dans  la  formé 
l547*  des  facremens  cxv.  De  C  intention  du  minière,  cxvi.  Senti' 
mens  de  Catarin  fur  l'intention  duminiftre.  cxvn.  On  exa- 
mine les  articles  fur  le  baptême.  CXVlIIi  Examen  des  articles  du 
facrement  de  confirmation. 


LIVRE  CENT  QU AR ANTE-QUATRIFME. 

t.     X'RTICLES  touchant  l'abus  des  deux  premiers  fa- 
£\.  cremens.  n.  On  drejfe  les  canons  fur  la  matière  des 
facremens.  lu.  Le  pape  mande  aux  légats  de  ne  prononcer 
que  des  canons,  iv.  Congrégations  pour  examiner  les  arti- 
cles de  la  réformation,  v.  On  réduit  ces  articles  À  cinq  chefs. 
vi.  Avis  diferens  des  prélats  fur  la  pluralité  des  bénéfices. 
VII.  Plufieurs  penfent  différemment  fur  les  difpenjes.  vm. 
Le  pape  par  fa  bulle  évoque  à  Rome  l'affaire  de  la  reformation. 
ix.  Mémoire  prifenté  par  les  évêques  Efpagnols.  x.  Les  lê- 
^        gatj  écrivent  au  pape  &  lui  envoient  ce  mémoire,  xi.  Autres 
Abus  dans  les  bénéfices  ,  qu'on  veut  reformer,  xn.  Reponfe 
du  pape  au  mémoire  des  évêques  Efpagnols.  xm.  Embaras 
des  légats  fur  cette  réponfc  du  pape.  xiv.  Difficultés  fur  le 
décret  de  la  re formation,  xv.  Septième  Jèjjion  du  concile  de 
Trente,  xvi.  Introduction  aux  canons  fur  les  facremens.  xvn. 
Canons  fur  les  facremens  en  gênerai,  xvin.  Autres  canons 
fur  le  baptême,  xix.  Autres  canons  fur  la  confirmation,  xx. 
Décret  de  la  reformation  renfermé  en  quinze  chapitres,  xxr. 
Les  légats  propofent  la  tranjlation  du  concile  à  Boulogne,  xxir. 
Remontrances  du  cardinal  Pacheco  fur  la  proportion  des  légats. 
xxm.  Congrégation  où  Con  délibère  de  la  tranjlation  du  concile. 
xxiv.  Bulle  de  Paul  III.  pour  la  tranflation  du  concile,  xxv. 
Le  cardinal  Pacheco  veut  encore  empêcher  cette  tranfiation.xxvu 
Reponfe  des  légats  au  cardinal  Pacheco.  xxvn.  Les  évêques 
Efpagnols  s'oppojint  à  la  tranjlation  du  concile,  xxvni.  Hui- 
tième fejjion  où  l'on  ordonne  la  tranjlation  du  concile,  xxtx. 
Décret  pour  la  tranjlation  du  concile  à  Boulogne,  xxx.  OppoJÎ- 
tions  de  Pacheco  &  des  évêques  Ejpagnols  à  ce  décret,  xxxi. 
La  tranjlation  ejl  approuvée  de  trente- huit  prélats.  xxxn.  Dé- 
fart  des  pères  de  Trente  pour  fe  rendre  a  Boulogne,  xxxur. 
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Jugement  qu'on  forte  à  Rome  de  la  tranjlation  du  concile.  ■> 
xxxiv.  Le  pape  n'approuve  pas  en  tous  Jes  légats,  xxxv.  Ré-  *"* 
fonfe  du  cardinal  Cervin  au  pape,  xxxvi.  Plaintes  de  Ï em- 
pereur fur  la  tranjlation  du  concile  xxxvn  Lettres  des  légats 
au  nonce  du  pape  auprès  de  l'empereur,  xxxvm.  L'empereur 
témoigne  au  nonce  du  pape  fon  rejft miment,  xxxix.  Le  nonce  Ut 
à  ce  prince  la  lettre  du  pape.  xl.  Le  pape  invite  les  évêques  À 
fe  rendre  à  Boulogne,  xli.  Le  pape  défend  de  faire  aucun 
décret  dans  la  fejjlon  fuivante.  tom.  Neuvième  fejjlon  du  con- 
cile de  Trente  â  Boulogne,  xliii.  Décret  pour  la  prorogation 
de  la  fejjlon.  xliv.  L'empereur  défait  &  prend  prtfonnier  l'é- 
lecleur  de  Saxe  xlv.  L'empereur  forme  le  fiege  de  Ifittem- 
bert.  xlvi.  Célcclcur  de  Saxe  efl  condamné  à  mort,  xlvii. 
L' élecleur  de  Brandebourg  obtient  la  grâce  du  prifonnier.  xlviii. 
Le  duc  Maurice  efl  mis  en  pojfejjion  du  IPittembcrg.  xlix.  On 
veut  établir  V  inquifition  à  flapies,  l.  Sédition  arrivée  à  cette  . 
eccafton.  LL  Amniftie  accordée  par  l'empereur ,  &  fn  de  U 
fedition  lu.  Dixième  fejjion  du  concile  à  Boulogne,  un. 
Ordre  de  traduire  les  ouvrages  des  pères  en  langue  vulgaire. 
liv.  Arrivée  de  quelques  perfonnes  à  Boulogne,  lv.  Cardi- 
naux François  envoies  à  Rome.  lvi.  Edits  de  Henri  II.  avan- 
tageux À  la  religion,  lvii.  Le  cardinal  de  faint  George  légat 
en  France,  lviii.  Modifications  que  le  parlement  fait  aux  bul- 
les du  légat.  Lix.Etat  de  la  religion  en  Angleterre  lx.  Vi- 
Jtte  des  untverfitez,  ordonnée  par  le  roi  d'Angleterre,  lxi. 
V  empereur  réduit  le  Lantgrave  de  Hejfe  à  implorer  fa  clemen- 
ce.Lxu.Le  Lantgrave  fe  foumet  aux  conditions  qui  lui  font 
impofées.  lxiii.  //  fe  préfente  devant  l'empereur  ,  tjr  lui 
demande  pardon,  lxiv.  Le  Lantgrave  efl  arrêté  contre  fon 
attente,  lxv.  Plainte  du  duc  Maurice  &  de  l' élecleur  de  Bran- 
debourg à  l'empereur,  lxvi.  L'empereur  ajjtgne  une  diète  À 
Ausbourg.  lxvii.  Réception  que  fait  le  duc  Maurice  aux  théo- 
logiens de  UVittemberg.  lxviii.  Prague  fe  rend  à  diferetion 
au  roi  des  Romains,  lxix.  Le  cardinal  Sfondrate  légat  au- 
près de  l 'empereur,  lxx.  L'empereur  &  le  légat  confèrent  en- 
femble  fur  le  retour  du  concile  à  Trente.Lxxi.  Le  légat  de- 
mande à  r empereur  de  faire  recevoir  les  décrets  du  concile. 
uxii.  Ouverture  de  U  diète  d' Ausbourg.  lxxiii.  Difcours 
de  l'empereur  à  la  diète,  lxxiv.  L'empereur  rétablit  la  reli- 
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gion  catholique  d  Ausbourg.  lxxv.  //  veut  qu'on  fe  fbumette 
'*  au  concile,  lxxvi.  A  quelles  conditions  les  Froteftans  fe  fou- 
mettent,  lxxv  xi.  Le  légat  fe  plaint  del'aclede  foumiffion  des 
Prote flans,  lxxviii.  Ordres  donnez,  au  cardinal  Madrucce 
envoie  au  pape,  lxxix.  Arrivée  du  cardinal  Madrucce  d  Rome 
fans  rien  terminer.  Lxxx.  Sentiment  du  cardinal  de  Mon* 
té  fur  les  ordres  de  l'empereur,  lxxxi.  Différend  entre  le  pape 
&  l'empereur  au  fujet  du  duché  de  Parme  &  de  Plaifance. 
lxxxi  i .  On  proroge  la  deuxième  feffion  d  un  jour  qu'on  ne 
fixe  pas.  lxxx  m.  Lettre  des  évêques  d'Allemagne  au  pape 
pour  demander  le  concile  d  Trente,  lxxxiv.  Demandes  de 
fambafîadeur  Mendoza  pour  rétablir  le  concile  d  Trente, 
lxxxv.  Le  pape  écrit  à  Boulogne  pour  fç avoir  l'avis  des  pères. 
lxxxvi.  Congrégation  des  pet  es  d  Boulogne  eu  le  légat  propofe 
fon  Jentiment.  lxxxv  ii.  Réfultat  de  cette  congrégation  fur  U 
•  translation  du  concile,  lxxxviii.  Six  évêques  feulement  opinent 
pour  le  retour  d  Trente  lxxxix.  Lettres  du  concile  de  Bou- 
logne au  pape  xc.  Le  pape  répond  'd  Mendoza  dans  une  af- 
femblée  de  cardinaux,  xcr.  Charles  de  Guife  fait  cardinal* 
reçoit  le  chapeau  d  Borne,  xcn.  Jules  de  la  Rover e promu 
au  cardinalat,  xcm.  Mort  du  cardinal  Pucci.xciv.  Mort  du 
cardinal  Bembo.  xcv.  Mort  du  cardinal  Ardinghelli  X  c  v  i. 
Mort  du  cardinal  Badia.  xcvn.  Mort  du  cardinal  Sadolet. 
xcv  m.  Ouvrages  de  ce  cardinal,  xcix.  Mort  de  Pr  an  foi  s 
Vatable.  c.  La  faculté  de  théologie  de  Paris  cenfure  les  notes 
de  Vatable.  cl.  Mort  de  Beatus  Rhenanus.  eu.  Mort  de  quel- 
ques autres  auteurs,  cm.  Mort  du  corfaire  Barbcroujfe.  civ. 
Mort  de  Pernand  Cortex,,  cv.  Fondation  de  l'archevêché  de 
Mexique  par  Paul  III.  cvi.  Commencement  de  Pierre  Martyr. 
cxvu.  Cranmer  archevêque  de  Cantorberi  le  fait  venir  en  An- 
gleterre, cvni.  Bernardin  Ochin  accompagne  Pierre  Martyr 
en  Angleterre,  cix.  Traverfes  que  Calvin  éprouve  d  Genève, 
ex  Progrès  de  la  compagnie  de  faint  Ignace  de  Loyola  cxi. 
Lepere  le  Jay  s'arrête  d  Ferrare  auprès  du  duc.  cxn.  Etat  de 
la  compagnie  de  faint  Ignace  en  Allemagne  &  ailleurs,  exur. 
Travaux  de  François  Xavier  dans  les  Indes,  exiv.  Ce  faint 
s'embarque  pour  Macajfar  &  aborde  d  l'ijle  Ternate.  cxv.  Il 
pajfe  aux  if  es  du  More  cxvi.  //  retourne  d  Ternate ,  d  Ma- 
laca,  &  enfn  arrive  d  Goa. 
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LIVRE  CENT  QUARANTE-CINQUIEME. 

U  ¥  E  pape  écrit  aux  évêques  d'Allemagne  au  fujet  de  la 
Lu  tranjlation  du  concile  à  Boulogne.  1 1.  François  de 
Vargas  &  Martin  de  Velafco  envotez  à  Boulogne,  i„  Hs 
demandent  à  être  écoutez,  dans  une  congrégation,  iv.  Précau- 
tions des  pères  avant  que  d'entendre  les  députez,  de  Empe- 
reur v.  Protefiation  de  l'empereur  contre  le  concile  de  Bou- 
logne, vi.  Béponfe  du  cardinal  de  Monté  à  la  protection 
de  l'empereur,  vu.  On  examine  cette  réponfe  avant  que  de 
la  rendre  publique,  vin.  Arrivée  du  légat  Marcel  Cervind 
Boulogne,  ix.  Protection  de  Vamba fadeur Mendoza  à  Borne. 
X.  Réponfe  du  pape  à  la  protefiation  de  Mendoza.  xi.  Nou- 
velle protefiation  de  C amb  a  fadeur  Mendoza.  xn.  Le  pape  dé- 
fend aux  pères  de  Boulogne  de  faire  aucune  innovation  xin. 
Le  pape  écrit  aux  pères  de  Trente,  &  Us  lui  font  réponfe. 
xiv.  Réplique  des  députez  de  Boulogne  à  la  lettre  des  pères 
de  T rente,  xv.  Arrivée  du  nonce  Ariinghellus  d'Allemagne 
À  Rome.  xvi.  Le  pape  veut  envoterun  légat  &  deux  a  joints 
en  Allemagne,  x  v  1 1.  Infiruclion  du  pape  au  nonce  Santa- 
Crux  en  Allemagne,  xvm.  L'empereur  penje  à  faire  drejfer 
un  formulaire  de  foijufqu'à  la  décifton  du  concile,  xix  11 
fait  travailler  i  /'Intérim  que  le  pape  fait  examiner  à  Borne 
&  i  Boulogne,  xx.  V empereur  fait  recevoir  /'Intérim  dans 
la  diète  d'Ausbourg.  xxj.  Publication  <fr /Intérim  ,  ejr  l'es 
articles.^  XXII.  Les  xxvr.. Articles  dont  /'Intérim  ejl  compofé. 
xxtir.  L'empereur  publie  un  formulaire  de  reformation  xxiv." 
Z'nterim  généralement  condamné  des  Catholiques  &  des  Pro^ 
tejlans.  xxv.  Plufteurs  auteurs  catholiques  écrivent  contre  ce 
traité,  xxvi.  Le  pape  prend  cette  afiaire  ajfez  tranquillement. 
xxvii.  Troubles  que  /'Intérim  excite  dans  fa  cour.  \xww.Les 
hérétiques  s'oppofent  aufji  vigoureufement  à  cet  Intérim,  xxix. 
L  empereur  oblige  ceux  de  Confiance  à  recevoir  /'Intérim,  xxx. 
On  follicite  ceux  de  Strasbourg  à  recevoir  /'Intérim,  xxx  i .  Fin 
delà  diète  £ Aus bourg,  xxxn.  Lettre  de  ceux  de  StrasbougÀ 
l'empereur  xxxm.  ///  reçoivent  /'Intérim  à  certaines  condi- 
tions. xxxiv.  L' empereur  veut  obliger  ceux  ctVlm  à  recevoir 
.  ... 
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^Intérim,  xxxv.  On  met  les  minières  en  prifon  excepté  deux 
*  quife  foumettentxxxvi.  Vivifions  que  caufe  Hmerim  parmi 
les  Luthériens,  xxxvn.  Concile  d'Ausbourg  tenu  par  le  car- 
dinal Otbon.  xxxviu.  Article:  de  reformation  déterminez,  dans 
ce  concile,  xxxix.  Concile  de  Trêves,  xl.  L'empereur  deman- 
de des  légats  au  pape  xli.  Le  pape  envoie  févéque  de  Fano 
en  Allemagne.  xliIi.  Il  donne  la  légation  de  Boulogne  au  car* 
dinal  de  Monté,  xliii.  L'empereur  demande  à  entrer  en  né- 
gociation au  fujet  de  la  tranjlation  du  concile.  xlIV.  Bulle 
dont  le  pape  charge  fès  deux  nonces  en  Allemagne,  xlv. 
Cette  bulle  ejl  defaprouvée  par  plujîcurs.  xlvi.  Négociation  des 
nonces  en  Allemagne  fur  la  tranjlation  xlvi  r.  Le  pape  fait 
cardinal  le  prince  Charles  de  Bourbon  xlviii.  Mort  du  car- 
dinal Trivulce.  xlix.  Mort  du  cardinal  Cortez,  l.  Mort  de  Si- 
gifmond  roi  de  Pologne,  u+  Le  roi  de  France  va  en  Piémont 
dans  la  vue  d'engager  le' pape  à  une  ligue,  lu.  Soulèvement 
en  plufieurs  provinces  de  France,  un.  Sentence  prononcée  con- 
tre les  Bourdelois  révoltez,,  liv.  Affaires  de  la  religion  en 
Angleterre,  lv.  On  publie  une  nouvelle  liturgie  en  Angle- 
terre, lvi.  Articles  de  cette  liturgie  fur  les  facremens.  lv  1 1. 
Continuation  de  la  guerre  entre  les  Anglois  &  les  Ecojfois. 
lv  l  ii.  Parlement  en  Angleterre  où  l'on  permet  le  mariage  des 
prêtres,  lix.  Ordonnance  qui  confirme  la  nouvelle  liturgie. 
lx.  Le  Luther anif me  établi  en  Pologne,  lxi.  Quelques-uns 
veulent  établir  l'hérefie  en  Italie,  lxii.  Décret  contre  les  hé- 
rétiques renouvelle  par  les  Vénitiens,  lxiii.  Zele  des  Vé- 
nitiens contre  Paul  Vergerio.  lxiv.  François  de  Borgia  duc 
de  Gandie  entre  dans  la  focieté <  lxv.  On  veut  fup primer  en 
Efpagne  le  livre  des  exercices  fpirituels  de  S.  Ignace,  xvi. 
Bulle  du  pape  Paul  III.  qui  approuve  ce  livre,  lxvh.  Eté- 
blijfement  d'un  collège  de  la  compagnie  À  MeJJine  &  d  Pa- 
ter me.  lxviii.  S.  Ignace  juflifie  fa  focieté  des  aceufations  de 
Melchior  Cano.  lxix.  Travaux  apoftoliques  de  François  Xa- 
vier à  Goa.  lxx.  Mijfionnaires  Je  fuites  envolez,  à  Congo  par 
le  roi  de  Portugal,  lxxi.  Barthelemi  de  las  Cafas  fe plaint  des 
cruautez,  commifes  par  les  Efpagnels  dans  les  Indes,  lxxii. 
Sepulveda  écrit  en  faveur  des  Efpagnols  qui  perfecutoient 
les  Indiens,  lxxi  i  \.  On  nomme  des  théologiens  pour  examiner 
le  livre  de  Sepulveda.  lxxiv.  François  de  Vicleria  réfute  les 
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rai  font  de  Sepulveda.  lxxv.  Charles  y.  fart  £  Allemagne  four 
aller  en  Flandres,  lxxvi  Nouvelles  mefures  qu'on  prend 
fans fucces  four  la  reddition  de  Plaijance.  lxxvii.  L'empereur 
demande  à  être  infiruit  des  droits  de  l'églife  fur  cette  ville. 
ucxvm.  Le  pape  lui  envoie  fes  prétentions  fur  Parme  & 
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LIVRE  CENT  QUARANTE  -DEVXIE'ME. 

O  U  S  les  obftacles  qui  avoient  ar-  ___ 
rêté  jufqu'alors  la  tenue  du  concile  An.  1/45. 
à  Trante  étant  levez  ,  on  ne  penfa  1 
plus  qui  commencer  les  feflîons.  J£$£ttm  du 
Cette  ville  convenoit  aux  pères  par    fMwk,  hi/t. 
fa  fkuation  avantageufe  &  par  fes  commoditez  .  conc- Tri*- 
&  aux  Proteitans ,  parce  que  n  étant  lujette  a  au-    Laiiem  cciun. 
cun  roi  ni  à  aucun  fouverain ,  ils  ne  pouvoienty  %)U* fem' lyî* 
craindre  les  puiflances  feculieres  ,  au  cas  quelles 
eufient  voulu  leur  nuire.  Rien  ne  pouvant  donc 
Tome  XXIX.  A 
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 '  plus  retarder  l'ouverture  du  concile ,  on  ordonna 

IJ4J«  un  jeûne  général  pour  le  douzième  du  mois  de  . 
Décembre  dans  toute  la  ville.  Ce  jour-là  même 
qui  étoit  le  famedi,l'on  fit  une  procelîion  à  laquel- 
le aflifterenttout  le  clergé  &  les  ordres  religieux  ; 
&  dès  quelle  fut  finie,  on  s'aflembla  en  congre- 
'  gation  pour  déterminer  ce  qu'il  y  avoit  à  faire  dans 
la  première  feflion  ,  qui  fut  indiquée  pour  le  len- 
demain. Le  jour  de  cette  feflîon  le  pape  publia  à 
Rome  une  bulle  pour  un  jubilé  ,  afin  d'engager 
chacun  à  prier  Dieu  pour  les  pères  aflfemblez  à 
Trente  -,  &  pour  rendre  ces  prières  efficaces ,  il  or- 
donna trois  jours  de  jeûne  ,  des  proceflions  publi- 
ques ,  la  confeilion  &  la  communion  à  ceux  qui  . 
ferotent  bien  difpofez ,  &  des  indulgences. 

Enfin  le  treizième  de  Décembre  que  le  pape 
avoit  marqué  pour  l'ouverture  du  concile  étanc 
arrivé  ,  les  trois  légats  accompagnez  de  quatre  ar- 
chevêques &  de  vingt-deux  évêques,  fe  tranfpor- 
terent  dans  l'églife  de  la  Trinité  ,  où  s'étanc 
tous  revêtus  de  leurs  habits  pontificaux,  ils  com- 
mencèrent la  procelîion  jufqu  a  l'églife  cathédra- 
lede  S.  Vigile,  par  l'hymne  du  Saint-Efprit  qu'oa 
chanta  d'abord.  Les  ordres  réguliers  marchoienc 
les  premiers  ,  enfuice  les  chanoines  ôc  les  autres 
ecclefiaftiques  du  clergé  ,*aprês  eux  les  évêques  , 
archevêques ,  6c  enfin  les  légats  fuivis  des  amba£ 
fadeurs  du  roi  des  Romains  y  Mcndoza  ambalTa- 
deur  de  Charles  V.  étant  demeuré  malade  à, 
Venife  ;  &  ceux  du  roi  de  France  aïant  été  rap- 
peliez à  caufe  du  trop  grand  retardement  du 
concile.  Dans  cet  ordre  l'on  arriva  à  l'églife  ca.- 
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thédrale  ,  où  le  cardinal  de  Monté  premier  des  

légats  ,  accorda  des  indulgences  à  tous  ceux  oui  An.  lS4Sm 
prieroientpour  la  paix  &la  concorde  de  1  eglife  , 
&  célébra  une  meflfe  du  Saint-Efprit  ,  après  la- 
quelle Cornélius  Mufll  ou  de  Muys  cordelier,évê- 
oue  de  Bitonte  dans  le  roïaumede  Naples,  fit  un 
Jifcours  qui  ne  fut  pas  approuvé, quoique  ce  pré- 
lac  paflat  pour  être  éloquent. 

Après  avoir  pris  pour  texte  ces  paroles  de  faint   Diîcôuî.  Ac  ré- 
Paul :  RéjmfleXrVOMS  dans  le  Seigneur,  &  celles-  fR^tS 
ci  :  Voici  le  temps  favorable ,  voici  les  jours  de  falut ,  ccn:i,c- 
il  fit  voir  la  ncceffité  daflcmbler  un  concile  ^^%""'nne; 
pour  reveiller  la  pieté  dans  le  coeur  des  chré-   *ft*  *"  foA 

*,  ,  .rr  a  r  f  ti  conçoit,  j.fitp.t 8. 

tiens ,  languiflante  &  prelque  anéantie  par  le  long   p*%.  t*.  tu 
efpace  de  temps  qu'on  avoit  paflfé  fans  en  tenir. 
Il  releva  fort  les  avantages  que  1  eglife  en  avoit 
tirez  par  les  fymboles  qu'on  y  avoit  faits  ,  les 
héreues  qu'on  y  avoit  condamnées,  les  mœurs 
qu'on  y  avoit  réformées ,  les  nations  chrétien- 
nes réunies.  Je  pafle  fous  lilence  d'autres  pré- 
tendus avantages  fur  lefqucls il infifta  conformé- 
ment aux  préjugez  de  la  cour  de  Rome ,  com- 
me les  croifades  &  les  guerres  réfoluës  contre 
les  infidèles  ,  les  rois  dépofez ,  &  autres  qui 
n'eulTent  jamais  dû  être  alléguez  en  preuve  par 
un  homme  inftruit  ,  puifque  des  abus  n'ont 
jamais  pu  pafTer  pour  des  avantages.  On  y  voit 
une  longue  digrefïion  à  la  louange  du  pape,  & 
une  autre  pour  l'empereur  ,  &  pour  les  trois  lé- 
gats. En  s'adrefTant  aux  prélats,  il  leur  dit, qu'ou- 
vrir les  portes  du  concile  ,  c'eft  ouvrir  les  por- 
tes du  ciel ,  d'où  doit  defeendre  une  fontaine 

Aij 
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  d'eau  vive  j  qu'ils  doivent  ouvrir  leurs  cœurs  pour 

An.  ij4j.  la  recevoir,  &  qUC  s'ijs  nc  le  font  pas ,  l'Efprit 
faint  ne  laiflera  pas  de  leur  ouvrir  la  bouche , 
comme  il  ouvrit  celle  de  Caïphe  &  de  Balaam , 
pour  empêcher  l'églife  d'errer.  Enfin  il  les  ex- 
horte à  le  dépouiller  de  toutes  pallions ,  afin  de 
pouvoir  direavec  vérité  :  Ilafembléà  ÏEftrit  faint 
&  à  nous.  Il  compara  le  concile  au  cneval  de 
Troie  ,  apoftropha  les  bois  &  les  forets ,  invita 
les  chevreuils  &  les  cerfs  à  témoigner  leur  joie  , 
&  réunit  tant  d'autres  allulionsauflî  fades  que  ri- 
dicules, que  prefque  tous  les  afliftans  blâmèrent 
ce  difeours ,  &  que  tous  ceux  qui  avoient  du  bon 
fens  er\  furent  indignez. 
j  y  r  Après  ce  difeours  le  premier  légat  fit  quelques 

'  Première fcOion  prières  marquées  dans  le  rituel  ou  cérémonial 

àu     concile    de  «  1  II  • 

Trente.  Romain  ;  entr'autres  celle  qui  commence  par  ces 

i.*hbecoiiea.conc  mots  :  Aàfumus.  Domine  S anéle  Spiritus.  qu'il  dit 

'«"■•4  p.7ii.&  ni  >     r\      t.  T-i      l-       •  > 

feq.  a  haute  voix.  On  chanta  eniuite  les  litanies  après 

^ib.T\^uTi.  lcfquelles  le  diacre  lut  l'évangile  du  chapitre  18. 

de  faint  Matthieu  :  Si  votre  frère  a  péché  contre 
vous  ,  alle%  k  trouver ,  <2rc.  Pallavicin  dit  que 
ce  fut  l'évangile  de  faint  Luc  ,  où  Jefus  -  Chrift 
choifït  fes  foixante  &  douze  difciples.  Le  V eni 
creator  fut  aulli  chanté  ;  &  tous  les  pères  s 'étant 
aflis  fehon  leur  rang  3  Alphonfe  Sorilla  fecretai- 
re  de  lambaiTadeur  de  fa  majefté  impériale, 
préfenra  les  lettres  de  fon  maître  ,  qui  exeufoit 
fon  abfence  fur  fa  maladie  arrivée  à  Venife.  Ces 
lettres  furent  lues  à  haute  voix  ,  &  les  légats  re- 
çurent les  exeufes  de  I'ambalfadeur.  Le  préfident 
prononça  enfuite  le  décret ,  ou  plutôt  la  bulle  de 
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l'indi&ion  du  concile  ,  ôc  s'adrefla  aux  pères  en  7 
leur  parlant  ainfi.  «  A  l'honneur  &  à  la  gloire  «  'MX* 
de  la  fainte  &  individuë  Trinité  ,  le  Père  ,  le  « 
Fils  &  le  Saint-Eiprit  :  pour  lacer  oi  (Terne  nt  &  « 
l'exaltation  de  la  foi&  religion  chrétienne:  pour  « 
l'extirpation  des  héréfies  -,  la  paix  &  l'union  de  « 
1  eglife ,  la  réformation  du  clergé  &  du  peuple  « 
chrétien,  &  pour  l'humiliation  &  l'extinction  « 
des  ennemis  de  la  religion  :  Trouvez  vous  bon  « 
d'ordonner  que  le  faint  concile  gênerai  de  « 
Trente  foit  aflemblé  ,  &  de  déclarer  que  l'ou-  « 
verture  en  eft  faite  ?  «  Et  ils  répondirent  tous  : 
Nous  le  trouvons  bon.  Placet.  Le  préfident  ajou- 
ta. »  Et  comme  la  folemnité  de  la  naifTance  de  « 
Notre-Seigneur  Jefus-Chrift  eft  proche,  &  qu'il  « 
fe  rencontre  plufieurs  autres  fêtes  de  fuite  dans  « 
les  derniers  jours  de  l'année  qui  finit ,  &  les  « 
premiers  de  celle  qui  commence  :  trouvez-  « 
vous  bon  que  la  feflion  prochaine  fe  tienne  « 
Je  Jeudi  d'après  l'Epiphanie  ,  qui  fera  le  feptié-  « 
me  jour  de  Janvier  de  l'année  1546.  «  Et  tous 
répondirent  :  Placet.  Nous  le  trouvons  bon. 
Sur  quoi  Hercule  Severol  promoteur  du  conci- 
le ,  dit  aux  notaires  d'en  pafler  l'acte,  adreiTart 
la  parole  à  Claude  de  la  Cafe  clerc  du  diocéfede 
Verdun. 

Les  légats  firent  lire  auflî  une  exhortation  ixhdZion  de* 
aflfez  longue  fur  la  tenue  du  concile  ,  &  fur  la  ^"ncile  pcrcf 
manière  dont  on  dévoie  s'y  comporter,  dans    uùh  mcciua 
laquelle  ils  difent  d'abord  qu'exerçant  la  fonc-  JJJJ  -fas- 
tion  de  préfidens  &c  de  légats  du  faint  fiége  Jjjyï 
dans  ce  concile,  ils  fe  croient  obligez  d'ex  h  or- 17.**  *'  "F* 

Aiij 
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*T  1  ter  les  pères  à  contribuer  autant  qu'ils  le  pour- 

AN*  rontà  la  gloire  de  Dieu  &  à  l'utilité  de  Péglife  : 

que  pour  eux  ,  ils  ne  confeilleront  rien  dont  ils 
ne  donnent  les  premiers  l'exemple  ,  comme 
étant  dans  le  même  vaifleau  que  les  autres, 
expofez  aux  mêmes  dangers  &  aux  mêmes  tem- 
pêtes :  qu'ils  veilleront  fur  eux-mêmes  pour  ne 
donner  dans  aucun  écuëil ,  &  qu'ils  travailleront 
à  fe  procurer  une  heureufe  navigation  pour  arri- 
ver au  port  du  falut.  Ils  expofent  enfuite  les  mo- 
tifs qui  ont  porté  le  pape  à  afTembler  le  concile  , 
&  les  réduifent  à  trois ,  l'extirpation  de  l'héréfîe , 
le  retablifTement  de  la  difeipline  ecclefiaftique  , 
jointe  à  la  réformation  des  mœurs  &  la  paix  de 
toute  i'églife. 

Ils  ajoutent  que  pour  réùiïïr  dans  ce  pieux 
defTein ,  il  faut  le  perfuader  qu'il  i\'y  a  que  Je- 
fus-Chriit  à  qui  toute  puiifance  a  été  donnée 
par  fon  Pere ,  qui  puiûe  conduire  un  fi  grand 
ouvrage  à  fa  perfection  :  qu'on  ne  doit  point  s'at- 
tirer fa  colère  en  négligeant  fes  intérêts  ;  ni  ajou- 
ter d'autres  maux  à  ceux  qui  font  déjà  arrivez  , 
en  abandonnant  cette  fontaine  d'eau  vive  ,  & 
s'attirant  le  reproche  que  Dieu  fait  par  fon  pro-  • 
jercm-cq.  u  v.  phete  :  Mon  peuple  a  fait  deux  maux  t  ils  mont 
u'  -  abandonné,  moi  qui  fuis  une  fource  d'eau  vive: 

ils  fe  font  creufé  des  citernes  entrouvertes  ,  qui  ne 
peuvent  contenir  l'eau.  Ces  citernes  font  les  con- 
feils  de  la  prudence  humaine  ,  qui  ne  viennent 
point  du  Saint-Efprit,  &  qui  ne  contiennent 
pas  les  peuples  dans  la'  pieté  &  dans  l'obénTan- 
ce.  «  Confinerons  donc  ces  trois  maux  qui  affli- 
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gent  aujourd'hui  1  eglife  ,  examinons  leur  ori-  «   

gine  ,  &  nous  ferons  obligez  de  reconnoitre  «  ^N.  1  H.?* 
que  nous  en  fommesles  caufes.  Si  nous  n'avons  « 
pas  fufeité  i'héréfie ,  n'y  avons  -  nous  pas  au  « 
moins  contribue  ,  faute  d'avoir  fait  notre  de-  « 
voir  en  femant  la  bonne  doctrine  &:  en  déra-  « 
cinant  la  zizanie  \  Pour  la  corruption  des  «• 
mœurs  a  il  n'eft  pas  befoin  d'en  parler  ,  parce  «• 
que  perfonne  n'ignore  que  le  clergé  &  les  paf-  « 
teurs  étoient  corrupteurs  &  corrompus  :  en  » 
punition  de  quoi  Dieu  a  envoie  la  troifiéme  « 
plaie  ;  fçavoir  ,  la  guerre  au -dehors  avec  les  « 
Turcs  ,&au-dedans  entre  les  princes  chrétiens.  » 
Qu'un  chacun  reconnoiûe  donc  fes  péchez  &  «•  • 
s'efforce  d'appaifer  la  colère  de  Dieu  i  puifque  « 
fans  cela  en  vain  ils  invoqueront  le  Saint-Ef-  «* 
prit  ,  en  vain  ils  commenceront  le  concile.  « 
Ils  finiflent  en  exhortant  les  pères  à  éviter  tou- 
te difpute"&  toute  contention  ,  à  apporter  de  la  • 
réfolution  &  de  la  confiance  ,  à  fe  défendre  da 
toutes  'partialitez  &  panions  ,  à  n  avoir  point 
d'autre  intérêt  que  la  gloire  de  Dieu  ,  qui  voïoit 
leur  conduite  &  leurs  actions  avec  les  anges  & 
toute  l'églife. 

Après  que  le  préfîdent  eut  indiqué  la  feflion 
fuivante  pour  le  feptiéme  de  Janvier ,  &  qu'on  en 
eut  pafTé  a&e  ,  on  chanta  le  Te  Deum ,  pouc 
rendre  grâces  à  Dieu  i  lequel  étant  fini ,  les  lé- 
gats quittèrent  leurs  habits  pontificaux  ,  &  s'en 
retournèrent  à  leur  logis ,  précédez  de  la  croix 
&  accompagnez  du  cardinal  de  Trente  ,  des. 
quatre  archevêques  ,  des  vingt-deux  évêques,, 
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— — —  &  des  cinq  généraux  des  ordres  mineurs  ,  cofi- 
AN-  1545*  yentuels ,  auguftins ,  carmes  &  fervites^  &  des 
deux  ambafladeursdu  roi  des  Romains  Caftel-alto 
Ôc  Antoine  Quêta  ,  avec  un  auditeur  de  Rote* 
nommé  Sebaftien  Priglimus ,  qui  tous  compo- 
foient  alors  le  concile.  Les  légats  écrivirent  aufli- 
tôt  à  Rome  pour  demander  au  pape  fes  avis ,  & 
fes  ordres  pour  la  conduite  qu'il  falloit  garder , 
touchant  la  nomination  des  officiers  a  &  lui  man- 
der que  le  concile  étoit  ouvert. 
v  Le  dix  -  huitième  de  Décembre  qui  étoit  un 

Prcmicrc  con-  vendredi,  on  tint  la  première  congrégation  gé- 
Je.  où  l'on  propolc  lit l'Cll C  ,  qui  fut  ouverte  par  le  cardinal  del  Monté 
«S0*   rc8'5  premier  légat ;  &  après  qu'il  eut  prononcé  à  voix 
RtynMut  ad  naute  l'oraifon  Adfumus ,  Domine  Santlc  Spiritus , 
huficammmm.il. 4$-  ^  j\  pr0p0fa  ks  articles  fuivans.  i°.  Qu'on 

hi/cllTTrnid.i,Z  s'étudieroit  à  appaifer  Dieu  par  les  prières ,  jeu- 
1.  f^.«.«.  nés,  aumônes ,  &  autres  bonnes ocuvres.10. Que 
les  évêques  &  les  prêtres  celebreroiefit  la  melfe 
au  moins  une  fois  la  femaine.  30.  Que  leurs 
domçftiques  fe  comporceroient  avec  fageife  & 
pieté  ,  vivroient  changement  fans  querelle  ,  & 
que  leur  nombre  feroit  limité.  4*.  Que  dans 
les  collégiales  on  celebreroit  chaque  femaine 
une  grande  méfie ,  &  qu'on  accorderoit  des  in- 
dulgences à  ceux  qui  y  aflifteroient  ôc  qui  la 
diroient.  f.  Qu'il  y  auroit  une  entière  sûreté 
pour  les  membres  du  concile  ,  &  une  pleine  li- 
berté pour  donner  leur,  avis.  6°.  Qu'on  feroit 
les  provifions  neceflaires  pour  leur  nourriture  , 
&c  qu'on  en  regleroit  le  prix  aufli-bien  que  celui 
des  logemens.  70.  Qu  il  y  auroit  des  magiftrats 

pour 
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pour  exercer  la  juflice.  8°.  Qu'on  choifiroit  les  *  

officiers  du  concile ,  comme  abbreviaceurs ,  fe-  An*  ,W' 
creraires ,  avocats ,  promoteurs  ,  chantres ,  &un 
imprimeur.  Qu'on  auroit  aufli  un  médecin 
habile  &  expérimenté.  10.  Qu'on  établiroit  un 
fond  deftine  par  le  pape  aux  befoins  &  aux  dé- 
penfes  qu'on  îeroit  obligé  de  faire.  1 1°.  Qu'on 

Î>répareroit  dans  le  lieu  où  fe  tiendroient  les  fef- 
ions ,  dirTerens  lièges  pour  les  prélats ,  félon  leur 
dignité ,  &  d'autres  pour  les  ambafladeurs  laies, 
qui  ne  doivent  point  être  placez  avec  les  évêques. 

Qu'on  marqueroit  la  place  à  chacun  pour 
éviter  les  difputes.  130.  Qu'on  déclareroit  lesper- 
fonnes  qui  auroient  voix  confultative  ou  délibe- 
rarive,  ou  les  deux  enfemble.  14?.  Que  dans  cha- 
que felfion  il  y  auroit  un  prédicateur.  1  j°.  Qu'on 
examincroit  auparavant  les  matières  qui  dévoient 
être  traitées  dans  les  congrégations  &  dans  les 
felîlons ,  &  qu'on  détermineroit  la  manière  donc 
on  feroit  cet  examen, 

A  I'occafion  des  officiers  du  concile  ,  qu'on  Vi. 
devoir  nommer  ,  les  légats  demandèrent  que  m^crjsc "^Ji 
cette  nomination  fe  fift  à  Rome,  vu  que  les  pour  le  concile. 
oeresneconnoiQoientpas  aflez  les  fu jets  eapa-  ^fj;.^ 
bles  de  remplir  ces  emplois ,  &c  n  etoient  pas 
informez  de  leurs  talens  &  de  leur  capacité , 
plus  connus  au  pape  qui  les  tireroit  de  fa  cour. 
On  choifit  donc  d'abord  pour  avocat  confiftorial 
Antoine  Gabriel  très  -  içavant  dans  le  droit; 
mais  comme  il  écoit  très-infirme ,  &  qu'il  crai- 
gnoit  que  l'air  de  Trente  ne  nuisit  à  fon  peu 
defante  ,  il  refufa  cet  emploi ,  &  l'on  nomma 
Tome  XX JX.  B 
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-  en  fa  place  Achille  de  Graflls  qui  étoit  de  Boulo- 

An.  i^4f.  gne#  Hugues  Buoncompagnon  fut  nommé  ab- 
breviaceur.  Le  pape  propofa  pour  fécretaire  Marc 
Antoine  Flaminius  auteur  célèbre  parmi  les  La- 
tins ,  mais  il  ne  voulut  pas  accepter  cet  emploi  j 
&  les  pères  n'en  furent  pas  fâchez ,  fou pçonnanc 
fa  doctrine  ,  &  croïant  qu'il  penchoit  vers  les 
nouvelles  erreurs  :  on  lui  fubititua  Ange  Maffa- 
rel ,  domeftique  de  Michel  Cervin  cardinal  de 
Sainte-Croix.  Quelques-uns  des  pères  fe  plaigni- 
rent que  le  pape  ôtât  au  concile  le  pouvoir  de 
nommer  fes  ofnciers  j  mais  le  préfident  les  appai- 
fa  en  leur  remontrant  qu'il  ne  faifoit  que  propo- 
fer  fans  priver  du  droit  d'élire  ,  &  qu'il  n'agifloic 
ainfi  que  pour  faciliter  l'élection. 

Après  les  articles  propofez  par  le  préfident,un 
rji.n>.  ».  u.   reljgjeux  Dominiquain  nommé  Jérôme  Oleafter, 

Rjyr.Jd.  ad  hune  i      b  .  *  i  •    i     tn  I 

ton,  iiarangua  les  pères  au  nom  du  roi  de  Portugal  > 

&  leur  préfenta  les  lettres  de  ce  prince.  Après 
fon  difeours  qui  ne  fut  pas  long ,  le  premier 
légat  fit  faire  la  lecture  de  ces  lettres ,  qui  étoient 
dattées  d'Evora  le  vingt-quatrième  de  Juillet , 
&  dans  lefquelles  ce  monarque  leur  témoigne  la 
joie  qu'il  a  de  les  voir  réfolus  à  tenir  le  concile  y 
fi  neceffaire  pour  remédier  aux  maux  de  1  eglife  ; 
fon  empreffement  pour  y  envoïer  fes  ambafTa- 
deurs  qu'il  a  déjà  nommez  j  mais  dont  le  dé- 
part étant  différé ,  il  leur  envoie  par  avance  trois 
religieux  Dominiquains  docteurs  en  théologie  , 
pour  leur  faire  part  de  fes  bonnes  difpofitions 
en  faveur  du  concile.  Le  légat  après  la  lecture 
de  ces  lettres ,  fit  l'éloge  du  zele  &  de  la  pieté 
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du  roi  de  Portugal ,  ôc  fit  connokre  à  Jérôme  en   

particulier  combien  fa  préfence  étoic  agréable  ^N.  ÏS*S- 
aux  pères  qui  connohToient  fa  religion  &  la  feien- 
ce  :  mais  ce  religieux  aïant  demandé  detre  reçu 
comme  ambafladeur ,  en  attendant  l'arrivée  de 
ceux  que  le  roi  avoit  nommez ,  ôc  dont  le  départ 
n  etoit  pas  fi  prochain  j  on  lui  refufa  cet  hon- 
neur ,  parce  que  les  lettres  du  prince  n'en  fai- 
foient  aucune  mention.  On  ordonna  cependant 
iqu'ilauroic  quelque  diftinétion.  Le  lendemain  fa-  Autres  con'gregt- 
medi  dix-neuvieme  du  même  mois ,  il  y  eut  une  t,on,* 
.  autre  congrégation ,  dans  laquelle  l'archevêque 
d'Aix  &  lcvêque  d'Agde  parurent  devant  les  lé- 
gats &  les  prièrent  de  ne  rien  traiter  d'efienticl  • 
avant  l'arrivée  desambafladeursdu  roi  de  France: 
on  leur  répondit  dans  la  congrégation  du  vingt* 
deuxième  Décembre  ,  en  les  priant  de  repréfen- 
ter  à  ce  prince  combien  il  étoit  important  d  en- 
voler au  plûtôt  fes  ambalTadeuas  ôc  fes  évêques  à 
Trente  ,  afin  de  ne  rien  retarder. 

Dans  une  autre  congrégation  tenue  le  mardi 
vingt-neuvième  Décembre  ,  on  fit  deux  dé- 
crets ,  l'un  qui  regardoit  les  abbez  ôc  les  géné- 
raux d'ordre  ,  à  qui  l'on  accord#t  voix  délibéra- 
tive  Ôc  décifive  dans  le  concile  -,  l'autre  fur  le 
choix  des  trois  prélats  chargez  de  voir  les  ti- 
tres ôc  les  procurations  des  évêques ,  de  mar- 
quer leurs  places  ôc  celles  des  ambafladeurs  des 
princes ,  pour  éviter  les  difputes  ôc  les  querelles  ; 
fans  toutefois  rien  décider  pofitivement ,  parce 
.qu'ils  dévoient  renvoïer  l'affaire  aux  pères  dans 
la  congrégation.  Cependant  les  légats  avoient 
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 écrit  au  pape  pour  lui  rendre  compte  de  ce  qui 

An.  i  J4j.  s'étoic  paflé  dans  l'ouverture  du  concile  ,  &  pour 
_  v  1  y-      lui  demander  Ton  avis ,  fur  l'ordre  qu'il  falloit  ob- 

Dem.mJes  que  9  jL 

les  lègm  font  au  lerver  dans  la  réception  des  ambafladeurs ,  fur  la 
*3^'    ,.  r  ,  manière  de  recevoir  les  fufFrages ,  fi  l'on  opine- 

rail  av.  ubt  Jtipr*  r 

ib.  6.  cag.  i.  n.  7  roit  par  nations ,  comme  on  avoir  fait  aux  conci- 
*aynaidus  ».  47.  les      Confiance  &  de  Bile ,  ce  qui  a.voit  caufé 
beaucoup  de  défordres ,  ou  fi  chacun  auroit  en 
particulier  fon  fu ri  rage  libre  ,  en  décidant  à  la 
pluralité  des  voix ,  comme  on  en  avoitufé  au  der- 
nier concile  de  Latran  fous  Jules  II.  &  Léon  X. 
Si  l'on  commenceroit  par  les  héréfies  en  général 
ou  en  particulier,  &  fi  Ton  condamneroit  la  doc- 
•        trine  avec  les  perfonnes  conjointement  ;  en  quel- 
le forme  le  concile  écriroit ,  quel  feroit  fon  ca- 
chet ,  &  le  titre  de  fes  décrets, 
i  x.  Le  pape  avant  que  de  répondre  à  toutes  ces 

fc  iinx  légats.  pa~  demandes  >  établit  à  Rome  une  congrégation  de 
*;frxa"rïin'"ft-  cardinaux  &  d'officiers  ;  &  après  avoir  délibéré 
nt/^ùttf.  avec  eux  fur  les  lettres  des  légats ,  il  leur  man- 
da qu'il  ne  pouvoir  rien  déterminer  encore  d'une 
manière  précife  fur  Tordre  qu'on  devoit  garder  , 
parce  qu'on  ne  voïoit  pas  a0ez  clair  dans  les  affai- 
res ;  qu'ils  dev Sknt  toutefois  par  rapport  aux 
fuffrages ,  fuivre  l'ordre  obfervé  dans  le  dernier 
concile  de  Latran ,  où  chaque  particulier  donnoic 
fa  voix  i  qu'il  falloit  traiter  des  points  de  reli- 
gion ,  en  condamnant  lamauvaife  doctrine,  fans 
toucher  aux  perfonnes  ,  &  ne  s  attachant  pas  feu- 
lement aux  propofirions  générales  ,  mais  encore 
aux  particulières  qui  font  en  vigueur  aujourd'hui, 
&  qu'on  regarde  comme  les  fondemens  des  hc- 
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réfies.  Qu'on  ne  traitera  de  la  réformation  ,  ni  1 
avant  les  dogmes,  ni  conjointement  avec  eux  ,  ^N.  154J» 
parce  que  ce  n'eft  pas  la  principale  caufe  de  la 
tenue  du  concile  }  ce  qu'ils  doivent  obferver 
néanmoins  avec  beaucoup  de  précaution ,  pour 
ne  pas  donner  aux  autres  lieu  de  croire  qu'on 
veuille  éviter  la  réformatton  ou  la  différer  juf- 
qu'à  la  fin  du  concile  :  qu'ils  doivent  aflurer  au 
contraire  qu'au ili-tôt  qu'on  aura  commencé  de 
procéder  fur  les  affaires  principales ,  on  traitera 
de  la  réformation  ,  comme  il  conviendra  de  le 
faire.  Que  s'il  s'élève  quelque  difpu te  ou  querelle 
fur  ce  qui  concerne  la  cour  de  Rome  ,  il  fau- 
dra écouter  les  prélats ,  non  pour  les  fatisfaire 
dans  le  concile  ,  mais  pour  en  informe r  le  fou- 
verain  pontife ,  qui  appliquera  les  remèdes  con- 
venables. Que  toutes  les  expéditions  &  ades  fe- 
ront fignez  au  nom  du  concile ,  des  légats ,  des 
préfillens  &  du  pape  qu'ils  repréfentent ,  en  forte 
qu'il  paroi  île  pourtant  que  fa  faintetéa  toute  l'au- 
torité j  &ccs  actes  feront  fcellez  de  trois  cachets 
des  légats ,  ou  du  moins  de  celui  du  premier. 
Que  les  décrets  commenceront  par  cette  formu- 
Je  :  Le  faint  concile  œcumineque  légitimement  ajfemblé 
fous  la  conduite  du  Saint-Ejprit ,  les  légats  apojioli- 
quesy  préfdant. 

On  leur  mandoit  encore  d'expédier  les  affai- 
res auffi  promptement  qu'ils  le  pourroient ,  à 
moins  qu'ils  ne  reeuflent  des  ordres  contraires  , 
afin  d'emploïer  utilement  leur  temps ,  &  d'ar- 
rêter les  médifans  qui  blâmeroient  un  trop  long 
délai.  De  plus  on  donnoit  aux  légats  la  faculté 

Bnj 
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  d'accorder  quelques  indulgences  -,  mais* en  pre- 

An.  1/41.  nantbien  garde  de  faire  parokre  que  ce  fût  le 
concile  qui  les  accordât ,  vu  qu'il  n'a  ni  ce  droic 
ni  cette  autorité.  Enfin  on  les  exhortoit  à  fou- 
tenir  la  dignité  de  la  préfidence  avec  tout  l'éclat 
convenable  à  des  légats  du  faint  fiége ,  fans  pour- 
tant donner  à  perfonne  aucun  fu jet  de  mécon- 
tentement ;  mais  fur-tout  d'obferver  que  les  pré- 
lats ne  s'écartent  jamais  des  bornes  d'une  honnê- 
te liberté ,  &  ne  perdent  point  le  refped  dû  au 
faint  fiége  :  &  comme  plufieursétoient  trop  pau- 
vres pour  pouvoir  fubnfter  à  leurs  dépens  durant 
la  tenue  du  concile  ,  le  pape  fit  expédier  un  bref 
pour  les  exempter  du  paiement  des  décimes ,  &c 
pour  leur  accorder  tous  les  fruits  &  les  émolumens 
qu'ils  pourroient  retirer  étant  dans  leurs  diocefes. 
Il  envoïa  encore  deux  mille  écus  aux  légats  pour 
être  diftribuez  aux  prélats  pauvres ,  avec  permif- 
iion  de  rendre  ces  liberalitez  publiques ,  d'âhtant 
plus  qu'elles  feroient  honneur  au  pape  ,  dont  on 
loùeroit  le  zele  &  la  charité  pour  foulager  les 
membres  du  concile, 
x.  Trois  jours  après  l'ouverture  du  concile ,  c'eft- 

df^Ilxpa/pîJî  à-dire  le  feiziéme  de  Décembre ,  le  pape  Paul  III.. 
ÏIL  fit  une  promotion  de  quatre  cardinaux  :  Le  pre- 

dacomut  invita  miÇÏ  fut  George  d'Amboife  François ,  neveu  de 
£4g.  707. George  d'Amboife  archevêque  de  Roijen  -,  celui- 
ci  eut  le  même  archevêché  ,  &  fut  fait  pretro 
cardinal  du  titre  de  faint  Marcellin  &  de  faint 
Pierre  :  Le  fécond  ,  Henri  fils  du  roi  de  Portugal 
Emmanuel  &  de  Marie  de  Caftille  ,  archevêque 
de  Lisbonne ,  prêtre  cardinal  du  titre  des  quatre 
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faints  couronnez  :  Le  troifiéme,  Pierre  Pacheco  ' 
EfpagnoL ,  de  la  famille  des  marquis  de  Villena ,  ^  N*  lS4S » 
évêque  de  Pampelunc  ,  prêtre  cardinal  du  titre 
de.  fainte  BalbinerLe  quatrième  Ranuce  Farnefe, 
chevalier  de  Malthe ,  archevêque  de  Naples  , 
diacre  cardinal  du  titre  de  fainte  Lucie. 

Ces  quatre  cardinaux  en  remplacèrent  quatre       x  i. 
autres  qui  moururent  dans  cette  année  :  Le  pre-  nai  Pui&o. 
mier  fut  Pierre- Paul  Parifio  Italien ,  né  à  Cofen-    c"«»«  *>>*>.  j. 
ce  une  des  principales  villes  de  la  Calabre  cite-    k*t£\  smàtr. 
rieure.  Il  avoit  enfeigné  le  droit  à  Padoiie  &  à  '*  jSSjJt*^^ 
Boulogne  avec  beaucoup  d'applaudhîement ,  ôc  cardiM- 
s'acquit  par-là  une  fi  grande  réputation,  que  le 
pape  Paul  III.  l'attira  a  Rome  ,  le  fit  auditeur  de 
Rote ,  &  enfuite  cardinal  le  douzième  Décembre 
1539.  ôc  lui  donna  l'adminiftration  des  églifes 
de  Nufco  &  d'Anglone  dans  le  roïaume  de  Na- 
ples. Lorfque  Paul  III.  envoïa  fes  légats  auprès  de 
l'empereur  Charles  V.  à  Gènes ,  Parifio  fut  le  fe- 
cond,&accompagnaencette  qualité  Marcel  Cer- 
vin  cardinal  de  Sainte-Croix)il  mourut  un  famedi 
neuvième  de  May  ,  à  l'âge  de  foixante  &c  douze 
ans,  &  fut  inhumé  dans  l'églife  de  fainte  Marie 
des  Anges  ,où  Flaminius  Parifio  évêque  deBiton- 
te  fon  neveu  ,  lui  fit  élever  un  tombeau  de  mar- 
bre avec  une  infeription  qui  marque  fes  vertus 
&  fes  grandes  qualirez.  Ce  cardinal  avoit  compo- 
fé  quatre  volumes  des  conciles  ,  quelques  leçons 
fur  le  fécond  livre  des  décrétâtes  ,& un  commen- 
taire fur  quatre  livres  du  droit  civil.  •  * 

Le  fécond  eft  Gafpard  d'Avalos ,  de  Murcie  en       x  r. 
Efpagne  '»  fils  de  Pierre  d'Avalos  &  d'Anne 

Gafpard  d'Avalos. 
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d'Agueros.  Après  avoir  fait  fcs  cours  de  philofo- 
N*  1  $45*  phie  &  de  théologie  dans  l'univerfité  de  Paris ,  il 
cucoiitii  tcm.  revint  dans  fa  patrie  ou  il  enfeigna  publiquement 
rfw  la  théologie.  Ce  rut  dans  cet  exercice  qu  ou  le 
ttrdtn.  nomma  à  l'évêché  de  Murcie  ,  enfuite  à  celui  de 

Gironne ,  puis  il  fut  fait  archevêque  de  Grenade , 
&  enfin  de  Compoftelle.  A  la  prière  de  l'empereur 
Charles  V.  Paul  III.  le  fit  cardinal ,  quoiqu'ab- 
fent  j  le  dix-  neuvième  Décembre  i  y  44.  &  il  mou- 
rut en  Efpagne  le  deuxième  de  Novembre  154J. 
&  fut  enterre  dans  l'églife  de  faint  Jacques  de 
Compoftelle.  Pendant  les  douze  ans  qu'il  gouver- 
na l'églife  de  Grenade,il  y  établit  une  univerfité, 
fonda  le  collège  de  fainte  Catherine  ,  &  un  mo- 
naftere  de  religieufes  de  faint  François ,  à  qui  il 
donna  des  reglemens  6V  des  fonds  pour  vivre. 


xiii.        Le  rroifiéme  eft  Jean  dc  Tavera  de  Pardo  Efpa- 

Mott  du  cardi-  I  J     r>  1  '  1    r  •   •  l         J    »  / 

Tavera  de  gnol  de  Salamanque,ne  le  feizieme  de  May  1471. 


nal  dc 
Pardo. 


Au 
têrdin, 


d'Aros  de  Pardo  fon  pere,  &  de  Guimar  Tavera 
3.^7""  fa  niere.  Dans  fa  jeuneife  Didace  de  Deza  arche- 
b"y  vie  d"  vêque  de  Seville  fon  oncle  paternel ,  prit  foin  de 
fon  éducation,&  l 'éleva  dans  la  pieté  ;  enfuite  on 
l'envoïa  étudier  à  Salamanque,  où  il  fit  de  fi 
grands  progrez,qu'après  y  avoir  été  fait  bachelier 
en  droit  ,  l'univerfité  d'un-  confentement  unani- 
me le  choifitpour  fon  recteur.  Sa  réputation  lui 
attira  la  faveur  de  Ferdinand  le  catholique  ,  fous 
le  règne  duquel  il  fut  confeiller  de  l'inquifition , 
chanoine  de  Seville  ,  grand  vicaire  de  l'archevê- 
ché fous  fon  oncle.  Il  eut  fucceflivement  les  évê- 
chez  de  Ciudad-Rodrigo,de  Léon  &  d'Ofma,  puis 
l'archevêché  de  Compoftelle  j& après  avoir  exercé 

une 
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une  légation  importante  en  Portugal5ilfut  hono-  >. 
ré  de  la  charge  de  préfidenc  au  confeil  roïal  de  An.  i;4T« 
Caftille  fous  Charles  V.qui  fucceda  aux  états  de 
Ferdinand  :  &  lorfque  ce  prince  Dada  en  Italie 
pour  recevoir  la  couronne  impériale,  l'impératri- 
ce qui  étoit  demeurée  en  Efpagne  remit  à  ce  pré- 
lat le  gouvernement  de  tous  Tes  états  dont  elle 
avoit  la  régence  >  &  l'empereur  pour  donner  à 
Pardo  des  marques  de  fon  eftime  ,  &  recompen- 
ferfesfervices, obtint  pour  lui  de  Clément  VII.  le 
chapeau  de  cardinal  en  153 1.  le  gratifia  encore  de 
l'archevêché  de  Tolède  ,  &  l'obligea  d'accepter  la 
charge  d'inquifiteur  général  de  la  foi,  qu'il  exerça 
avec  Deaucoup  de  zele  &  de  fermeté,jufqu'à  refu* 
fer  même  à  l'empereur  les  grâces  qu'il  lui  dcman- 
doit.  Ce  prince  pendant  fon  voïage  de  Flandres , 
lui  confia  le  gouvernement  de  la  Caftille  &  du 
roïaume  de  Léon  ,  avec  la  tutelle  de  fon  fils  Phi- 
lippe. Il  fit  deux  fois  la  vifite  de  fon  diocéfe  de  To- 
lède ,  il  y  tint  un  concile  #  il  y  répara  l'hôpital  de- 
puis les  rondemens ,  en  lui  aflignant  un  revenu 
de  quinze  mille  écus  d'or,  &  voulut  y  être  enter- 
ré ,  en  conftituant  cet  hôpital  fon  héritier.  Enfin 
il  mourut  à  Valiadolid  un  famedi  premier  jour  du 
mois  d'Août ,  ou  ,  félon  quelques  hiftoriens ,  le 
vingt- neuvième  de  Septembre  ,  âgé  de  foixante- 
treize  ans  deux  mois  &  feize  jours. 

Le  quatrième  enfin  fut  Albert  d brandebourg  m  x  i  v. 
cardinal  du  titre  de  faint  Chrifogone  &  archevê-  n>i  Aiier"  acr3,£ 
aue  de  Mayence  ,  fils  de  Jean  IV.  dit  le  grand  ,  yé%ltÏÏZZ. 
cle&cur  de  Brandebourg.  Il  étoit  né  ledix-huitié-  ï'|f|j4,,r 
me  de  Juin  145)0.  &  après  avoir  ete  chanoine  de  pZ. 

Tome  XXIX.  C 
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  Maïence  &  de  Trêves  ,  enfuice  archevêque  de 

An.  i  54;.  Magdebourg  &  prince  d'Allemagne  ,  puis  arche- 
vêque de  Maïence,  Léon  X.  le  fie  cardinal  le  vingt- 
quatrième  de  Mars  1  j  18.  Il  mourut  à  Maïence  le 
vingt-cinquième  de  Septembre  de  cette  année  ; 
â<*é  de  cinquante-cinq  ans ,  &  fut  enterré  dans 
l'eglife  cathédrale  fous  un  rombeau  de  marbre 
rouge,  avec  une  infeription  qui  contient  ces  deux 
mots  allemands  Aile  Krenacb ,  c'eft-  à-dire  :  Tous 
me  fuivront.  On  voit  fon  portrait  à  un  des  cotez 
du  chœur  ,  avec  une  table  fur  laquelle  on  lit  en- 
viron trente  vers  latins  à  fa  louange.  On  remar- 
que qu'après  fa  mort  on  n'a  plus  nommé  de  prin- 
ce à  l'archevêché  de  Maïence  ,  &  que  les  chanoi- 
nes fe  font  confervé  le  droit  d'y  élever  des  per- 
fonnes  de  leur  corps, 
xv.         La  faculté  de  théologie  de  Paris  continuoittou- 

Cenîtircs  de  la.  \  •  «  AT  1  • 

facuiré  de  thcoio-  jours  a  donner  des  preuves  de  Ion  zèle  pour  main- 
gicdei'anj.  tenjr  la  faine  doctrine.  Le  lundi  dix-neuviéme 
roiua.  JLuc.  Z  Janvier  étant  affemblée  aux  Mathurins ,  elle  cita 
rî^'^un  religieux  licencié  nommé  frère  Adrien  Mét- 
ier ij.  &feq.  ta-,er  fufpecl:  d'être  favorable  aux  Luthériens,  & 

r  Ion,  %,  p.  ijg.  '  1  r 

rJ<i-  l'obligeade  promettre  qu'il  fe  foumettroit à  la dé- 

cifion  de  la  faculté  :ce  qu'il  ligna  le  vingt-quatrié- 
me  du  même  mois  Elle  examina  enfuite  les  infor- 
mations faites  contre  frère JeanPernocel  religieux 
Cordelier,  qui  avoir  prêché  dans  les  églifes  de  S. 
Jacques  de  la#oucherie  &de  faintPaul,beaucoup 
de  propofitions  fauffes ,  fcandaleufes ,  ambiguës , 
ëc  avancées  témérairement.  L'aecufé  qu'on  vou- 
loit  obliger  de  fe  retracler,demanda  quelque  tems 
pour  le  faire,  &  alla  fe  joindre  aux  Proteftans.  Un 
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autre  religieux  deCîtcaux  nomméNicolasBouche-  ■ 
rat  fut  aufli  cenfuré  par  une  délibération  du  feizié-  An.  iJ4J* 
me  de  Mars.  L'univerfité  &  le  clergé  de  Cologne 
aïant  envoie  à  la  faculté  de  Paris  un  traite  de  1  eta- 
bliflemcnt  de  la  réformation  au  on  attribuait  à 
Bucer  ou  à  Melanchton,  &  qui  le  diftribuoit  fous 
les  aufpices  de  l'archevêqueHerman  favorable  aux 
Luthériens, la  faculté  examina  cet  ouvrage  &  man- 
da ce  qu  elle  en  penfoit.  Le  premier  de  Juin  un  re- 
ligieux nommé  Nicolas  Coutan  reçut  défenfes 
d'aiïifter  aux difputes &  aux a&es  publics  jufqu a 
ee  qu'il  fe  fût  juftifié.  Le  dix-huiticme  du  même 
mois  elle  cita  Claude  Guillaud  un  de  fes  membres, 
pour  rendre  raifon  d'un  livre  qu'il  avoit  public  , 
intitulé  :  Conférence  s, fur  les  épîtres  de  S.  Paul ,  & 
les  épîtres  canoniques ,  dans  lequel  elle  trouvoit 
plufîeurs  proportions  faulTes  &  hérétiques  :  mais 
l'auteur  aïant  pris  la  fuite,  cl  le  condamna  le  livre, 
&  préfenta  requête  au  parlement  pour  faire  défen- 
fes au  libraire  Oudin  Petit  de  le  vendre  &  débiter. 
Le  vingt-fixiéme  du  mois  d'août  la  faculté  écrivit  iJtnéki»  f«- 
à  l'univerfité  de  Louvain,  pour  la  féliciter  fur  fon  ™Ij*iJ^jr*rflé 
zele  à  maintenir  la  foi&à  s'oppofer  à  l'erreur  >clle     ,       .  M 
lui  parie  des  difficultés  qu'elle  trouvoitàdécouvrir/«ri  »»  4faA 
tous  les  livres  pernicieux  qui  fe  débîtoient.  Elle"""'  l'îas'1  ' 
fait  mention  du  livre  de  Guillaud,  dont  on  avoit 
fait  une  féconde  édition, fur  laquelle  les  Lovanif- 
tes,c*eft  à- dire  ceux  de  l'uni  ver  lire  de  Lôu  vain,  i'a- 
voientconfultée.  Elle  leur  apprend  quecet  auteur 
s'eft  retiré  en  Bourgogne,ou  il  donnoit  des  mar- 
ques d'attachement  à  la  pure  do£trine,,&  de  haine 
pour  l'erreur  :  ce  qui  dok  la  porter  à  vouloir  agir 

Cij 
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■  envers  lui  avec  douceur  autant  qu'elle  le  pourra 

A  N.  1/45.  faire,d'autant  plus  qu'il  a  promis  de  corriger  dans 
la  prochaine  édition  ce  qu'il  y  a  de  repréhenfiblc 
dans  fon  ouvrage.  La  faculté  ajoute  qu'elle  a  con- 
damné la  bible  de  Robert  Etienne ,  comme  con- 
tenant des  proposions  erronées  ;& que  fi  ce  livre 
dont  il  y  a  déjà  eu  pluficurs  éditions  ,  fût  tombé 
plutôt  entre  fes  mains  ,  elle  n'auroit  pas  fi  long- 
temps différé  fa  cenfure  ,  &  qu'elle  en  agira  de 
même  à  l'égard  de  tous  les  mauvais  ouvrages  qui 
lui  feront  déferez ,  ou  qu'elle  pourra  découvrir. 
Letae fciî m!-     ^  on  trouve  encore  une  lettre  de  la  même  fa* 
E?iirbonardinal  dc  CU^  au  car^na^e  Bourbon  archevêque  de  Sens, 
VArptori  ub,  Nattée  du  dix-huitiéme  de  Mars,dans  laquelle  elle 
/«/>.  «a,  1.  tjg.  lui  donne  avis,qu'aïant  été  informée  que  dans  fon 
diocéfe  &  dans  fa  ville  il  y  a  plufieurs  perfonnes 
fufpe&es  de  mauvaife  doàrine ,  &  aïant  des  opi- 
nions erronées  fur  la  foi ,  fur  les  facremens ,  fur 
l'autorité  deleglife  ,  fes  préceptes ,  fes  cérémo- 
nies ;  qu'il  y  a  même  de  les  diocéfains  prifonniers 
à  Paris  pour  ce  fujet.  il  doit  empioïer  tous  fes 
foins  pour  arrêter  le  progrès  de  ces  erreurs  ,  & 
appliquer  la  coignée  à  la  racine  ,  pour  empêcher 
que  leurs  difeours,  comme  une  gangrené ,  ne  ré- 
pandent infenfibleraentla  corruption  :  vû  qu'un 
peu  de  levain  corrompt  toute  la  pâte ,  &  que  ces 
fectes  pourroient  tellement  s'étendre  &  fe  forti- 
fier, qu'il  feroit  très- difficile  enfuite  de  les  déraci- 
ner, au  préjudice  de  l'églife,  de  la  foi  catholique  , 
&  de  la  faculté  de  théologie,comme  elle  l'éprouve 
tous  les  jours.  C'eft  pourquoi  de  l'avis  du  premier 
préfident  Lizet  &  d'aucres,elle  lui  écrit  ces  préfen-- 
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tes ,  pour  le  fupplier  humblement  d'arrêter  ces  

pernicieufes  fe&es,&  de  les  extirper  entièrement,  N>  lW* 
d'ordonner  à  fes  promoteurs  ,  orKciaux  &doïens 
ruraux  ,  qu'ils  veillent  à  la  confervation  du  dépôt 
de  la  foi, qu'ils  arrachent  l'y  vraie  du  diocéfe  avant 
qu'elle  étouffe  le  vrai  plant  de  Jefus-Chrift.  Et  la 
faculté  offre  fes  foins  &fon  zele  pour  le  fecours 
de  ces  ofHciers  ,  afTurant  qu'on  la  trouvera  tou- 
jours prête  à  les  fervir.  Dans  la  même  année  elle 
envoïa  au  parlement  de  Rouen  fa  cenfure  des 
propositions  qu'il  lui  avoit  déférées ,  &  le  cata- 
logue des  livres  qu'elle  avoit  défendus. 
L'infatieuable  Coçiilée  continuoit  de  même  à  r?VIir'  , 

rt//  /  Unvragcs  de 

s'oppofer  aux  hérétiques.  Bucer  avoit  écrit  trois  P°?,l,éecontrclM 
livres  en  allemand  aux  membres  de  la  diète  de   cm/mm  ««a 
Wormes ,  pour  les  engager  à  demander  un  conci-  twfan. 
le  national  plutôt  qu  un  gênerai ,  &  avoit  répan- 
du danscet  ouvrage  beaucoup  de  termes  injurieux 
contre  le  pape  &  tout  l'état  ecclefiaftique,  contre 
les  édits  de  Wormes  &  d'Ausbourg  ,  contre  les 
facremens  &  les  cérémonies  de  1  eglife  :  en  s'of- 
frant  de  prouver  dans  une  difpute  tout  ce  qu'il 
avançait.  Cochlée  indigné  de  voir  une  fi  grande 
témérité  dans  cet  hérétique  ,  écrivit  une  lettre  la- 
tine aux  princes  &  aux  députez  des  villes  catholi- 
ques ,  &  l'envoïa  d'Eichftet  à  formes  par  un 
melTager  exprès.  Il  les  y  conjuroit  de  fe  donner 
de  garde  des  menfonges  ôc  des  impoftures  de  Bu- 
cer, &  fe  foumet  à  fouffrirla  peine  du  talion  ,  s'il 
ne  le  convainc  devant  des  juges  intègres,  &  de  fes 
erreurs  dans  la  foi  ,  &  de  fa  vie  déréglée.  Cette 

lettre  aïant  été  lue  publiquement  &  par  les  catho- 

>-»  •  •  • 
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>  liques  &  par  les  Proteftans,Bucer  y  fie  aufli-tôt  une 
A  n.  ij4j.  réponfc latine  aflez  ample;&  Cochlée  ne  manqua 
pas  d'y  répliquer  dans  la  même  langue ,  aïant  tiré 
de  Ton  livre  dix  huic  proportions ,  fur  lefquelles 
il  demanda  à  difputer  contre  fon  adverfairc  de- 
vant des  juges.  Mais  Bucer  n'accepta  pas  ce  parti. 
_  ..     ,  ,      Dans  la  même  année  Cochlée  publia  en  latin 
un  recueil  d  œuvres  mêlées ,  qui  contenoit  trente 
traitez.  Nous  avons  parlé  de  plufieurs.  Il  compofa 
encore  des  confïderations  fur  le  traité  de  la  con- 
corde contre  deux  écrits  des  Luthériens  ;  un  eflai 
contre  les  quatre  conjectures  d'André  Ofiander 
fur  la  fin  du  monde;une  réplique  à  l'Anticochlée 
de  Mufculus  touchant  le  facerdoce  &  le  facrifice 
de  la  nouvelle  loi ,  avec  une  réponfe  ài'Antibole 
de  Bullinger  >  &  deux  additions  contre  le  traité 
que  Bucer  avoir  publié  contre  Barthelemi  Lato- 
mus  ;  de  plus  un  traité  contre  le  hibou  du  nouvel 
évangile  ;  un  autre  de  la  vénération  des  reliques 
contre  Calvin  ;  un  écrit  fur  l'accord  fait  avec  les 
Proteftans  à  Ratisbonnecontre  le  même  Calvin  ; 
&  unedéfenfe  en  allemand  du  facerdoce  &  du  fa- 
crifice. Il  dit  que  tous  ces  écrits  ferviroient  à  ré- 
futer une  nouvelle  héréfie  qui  s  elevoit  dans  plu- 
fieurs villes  de  la  Soùabe  ,  &  qui  renouvelloit  en 
partie  les  erreurs  des  Manichéens, 
xix.         Luther  fit  aufll  contre  les  trente-deux  articles 
J^i£i5£<fes  théologiens  de  Louvain  ,  un  écrit  allemand 
ci»  de  Lourain.  &  iatjn  cn  foixante-quinze  propofïtions  ,  &  le 
rwTîtf    repandit  de  tous  cotez  :  il  y  difoit  en  premier  lieu 
aj/utt  hift.detquç  tout  ce  qUi  s*enfeiene  dansl'égiifc  indépen- 
é.  mu.  34.  p*g.  damment  de  la  parole  de  Dieu.eftim pieté  &  men« 
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fonge  ,  que  fi  on  1  établit  comme  article  de  foi .  — — — 
c'eft  encore  une  impieté,c'eft  une héréfieique  ce-  1 
lui  qui  y  ajoute  foi ,  cil  un  idolâtre  ,  &  honore  le  RaynalJ.  hoc 
démon  en  la  place  de  Dieu  :  d'où  il  concluait  que 
les  Lovaniftes  étoient  idolâtres  &  hérétiques ,  en 
augurant  qu'il  y  avoit  feptfacremens,fans  être  fon- 
dez fur  la  parole  de  Dieu  ;  que  la  doctrine  de  la 
finagogue  des  Lovaniftes  touchant  le  baptême  , 
doit  être  condamnée  comme  hérétique  :  qu'il 
faut  rejetter  leur  opinion  touchant  l'ufage  de 
l'euchariftie  ,  étant  pleine  de  profanation,  dhé- 
réfie  &  d'idolâtrie.  Qu'offrir  la  meffe  pour  les  dé- 
funts ,  c'eft  être  hérétique  ,  c'eft  blafphemer  ,  & 
que  c'eft  un  menfonge  de  dire  que  la  meffe  ait 
été  inftituée  par  Jefus-Chrift.  Il  rejettoit  encore 
le  mariage  comme  facrement  ;  il  déclamoit  con- 
tre l'églife  qu'il  appelle  l'églife  papale,qui  ne  tend 
qu'à  ruiner  l'églife  de  JefusrChrift.  Et  comme 
ceux  de  Zurich  avoient  été  attaquez  par  ce  chef  de 
la  nouvelle  réforme,  ceux-ci  ne  l'épargnèrent  pas 
dans  leur  réponfe.  Ils  la  rirent  en  latin  &  en  alle- 
mand. «  Les  prophètes  &les  apôtres ,  difoient-  <« 
ils, ne  cherchoient  que  la  gloire  de  Dieu,&  non  « 
pask  leur  ;  ils  n'étoient  ni  fuperbes,ni  entêtez,  « 
ils  n'avoient  en  vûe  que  le  falut  des  pécheurs.  « 
Mais  Luther  ne  penfe  qu'à  fe s  intérêts, il  eft  opi-  « 
niâtre  ,  il  eft  infolent  à  outrance  ,  &  livre  aufH-  « 
tôt  à  fatan  tous  ceux  qui  ne  fouferivent  pas  à  «* 
fes  fentimens.  Dans  tous  fes  averti  (Te  mens  &  fes  « 
corrections  on  remarque  un  efprit  malin  ,  &  • 
non  pas  un  caractère  d'ami  &  de  pere.  « 
En  effet ,  on  ne  peut  rien  voir  de  plus  furieux  & 
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ne  confefToicnt  que  le  pain  de  l'euchariilie  étoit  — — — 
le  vrai  corps  naturel  de  Notre-Seigneur  ,  que  les  xJ4f- 
impies  &  même  le  traître  Judas  ne  recevoient  pas 
moins  par  la  bouche  ,  que  S.  Pierre  &  les  autres 
vrais  fidèles.  Par-là  il  crut  mettre  fin  auxfcanda- 
leufes  interprétations  des  Sacramentaires ,  qui 
tournoient  tout  à  leur  fens  i  &  il  déclara  qu'il  tc- 
noit  pour  fanatiques  ceux  qui  refuferoient  de 
fouferire  à  cette  dernière  conreflîon  de  foi. 

Calvin  écrivit  à  peu  près  du  même  ftile  contre     w*  £rIt ,  u 
deux  faux  dévots ,  libertins  réels  ,  qui  fous  pré-  rcincjTNaT^e* 
texte  de  fpirimalités'étoicnt  intimiez  dans i'efprit  b<«  ^acat- 
de  la  reine  de  Navarre,  &  l'avoieAt  infatuée  de  vin\w?'$ïî*t 
leurs  vifions.  Un  ftile  plus  modéré  &  des  raifon-  cdvM  **  6X' 
nemens  plus  folides  euiTent  peut-être  confondu 
les  deux  vifionaircs  &  ramené  la  reine  :  mais  les 
emportemens  deCalvmn'iftftruifirent  perfonne, 
&  ne  firent  qu'irriter  cette  princeure.  Elle  lui  en  fit 
faire  des  plaintes ,  &c  lui  écrivit  elle-  même  une 
lettre  où  elle  n'oppofe  prefque  que  de  la  douceur 
&  de  la  modération  aux  vivacitez  &  aux  empor- 
temens de  fon  adverfaire.  Elle  y  tache  de  juftifier 
fa  conduite,  &  de  montrer  qu'elle  n'avoit  pas  eu 
tort  de  donner  fa  confiance  aux  deux  perfonnes 
qui  avoientil  fort  échauffé  la  bile  de  Calvin.  Mais 
cette  princefTe  avoir  été  abufée  ,  &  elle  ne  s'étoic 
point  apperçue  que  ces  deux  prétendus  docteurs 
netoient  que  des  hypocrites.  Salettre  eftdu  ving- 
tième d'Avril  1 545.  x  xr 

En  France  ,  les  difciplesde  Calvin  quoique  ca-  Commencement 

1  ,  #<r  .  r,       /         11  des  egliies  réfor- 

chez,  ne  laiiioient  pas  de  répandre  leurs  erreurs  mCes  en  France. 
&  de  faire  quelque  progrès.  Ils  commencèrent  i^Z'f^ 
Tome  XXIX.  D 
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 cette  année  une  cfpece  d'églife  à  Paris  qui  s'accrut 

1 avec  le  temps.  Un  certain  gentilhomme  du  Mai- 
ne, nommé  de  la  Ferriere,  nomme  très-ignorant, 
&  à  qui  un  zele  outré  pour  les  nouvelles  opinions 
tenoitlieu  de  fcience,  croïant  pouvoir  éviter  à 
Paris  les  recherches  que  l'on  faifoitdans  fon  païs 
contre  les  nouveaux  leétaircs  ,  Ce  retira  dans  cet- 
te ville.  Sa  femme  qu'il  avoit  amenée  avec  lui  y 
étant  accouchée ,  il  ne  voulut  jamais  que  fon  en- 
fant reçût  le  baptême  par  les  mains  des  Catholi- 
ques ,  ni  avec  lesceremonies  ufitéesde  tout  temps 
par  1  eglife.  Il  s'emportoit  avec  fureur  contre  ces 
cérémonies ,  8t  les  traitoit  d'impies ,  fans  pouvoir 
dire  en  quoi  confiftoit  leur  impieté.  Cependant 
ne  voulant  pas  laùTer  mourir  fon  enfant  fans  bap- 
tême,il  envola  prier  quelque  nouveau  fe&aire  de 
venir  le  lui  adminiftser.  On  fit  de  grandes  diffi-. 
cultez  d'abord  ;  il  fit  des  inftances  encore  plus  vi- 
ves :  enfin  il  obtint  ce  qu'il  demandoit.  L'enfant 
reçut  le  baptême  par  les  mains  des  hérétiques  ;  & 
ceux-ci  confiderant  que  ce  qui  venoit  d'arriver  , 
pourroit  encore  fe  rencontrer  &  même  bien  plus, 
fréquemment ,  ils  réfolurent  de  nommer  quel- 
ques-uns d'entr'euxà  qui  l'onpourroit  s'adreffer  * 
foit  pouri'adminiftration  du  baptême,  foit  pour 
les  autres  befoins  aufquels  ils  feroient  en  état  de 
{âtisfaire.  Celui  qui  fut  choifi  le  premier  fut  un 
laïc  de  vingt-deux  ans  nommé  la  Rivière.  On 
drelTa  quelques  reglemens ,  on  établit  une  efpece 
de  conliftoire  ,  &c  l'on  pourvut  à  fa  fureté  ôc  au 
bon  ordre  autant  qu'on  pouvoit  le  faire  dans  de 
fi  foibles  commencemens. 
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L'héréfie  commençoit  auiîià  fe  répandre  dans 


l'Italie  j  à  Mantoue  on  découvrit  que  quelques-  An*  l*4* ' 
uns  du  clergé  en  ctoicnt  déjà  infe&ez,& que  dans   ^  x  xu 
des  difputes  ils  donnoient  quelques  atteintes  aux  MaiKoSmtK  i« 
veritez  de  la  religion.  Mais  le  cardinal  de  Man-  ^EiSS?* 
toiie  par  fon  zeie  arrêta  fes  progrez  ;  &  le  pape   paui  m.  Un 
lui  envoïa  un  bref  dans  lequel  illouoit  fes  foins  ;  ^  am,°'  *- 
&  lui  accordoit  une  pleine  autorité  fur  tout  le  f?^ 
cierge  &  fur  tous  les  religieux  de  fon  djocefe,pour  u-  à-  n> 
faire  punir  les  coupables.  Ce  bref  eft  datte  de 
Rome  le  fcptîéme  de  Février  1545.  Comme  les 
mêmes  erreurs  fe  répandaient  aufll  à  Modenepar 
les  artifices  &  les  féduâions  d'un  certain  Philip- 
pe Valcntin,  le  pape  n'en  fut  pas  plutôt  informé, 
qu'il  adreffa  un  autre  bref  du  vingt-feptiéme  de 
Mai  au  duc  de  Ferrare ,  pour  l'exhorter  à  faire  ar- 
rêter ce  perturbateur ,  le  mettre  en  prifon  ,  &  ren- 
dre en  cette  occafîon  à  Dieu  &  à  l'églife  ce  qu'il 
•leur  devoir  comme  un  prince  catholique  rempli 
du  pieté  ,  qui  doit  marcher  fur  les  traces  de  les 
ancêtres.  Paul  III.  fut  obéi  j  mais  il  eut  de  plus 
grands  embarras  avec  Cofrne  de  Medicis  duc  de 
Tlorence.  Voici  quelle  en  fut  foccafion. 

Plufieurs  Florentins  enriuïez  de  l'état  monar-  BrouiuJricIcn. 
chique  ,  &efpcrant  de  voir  bien-tôt  revivre  leur  J^cjcc^oc*  Jj 
ancienne  république,faifoient  çonnoîtreàfTez  pu-  fujctdcsrdigicu*. 
-bliquement  la  vanité  de  leu  rs  penfées ,  '  &  don-  /°™»«  -Jjjti*. 
noient  lieu  de  craindrë  quelque  foulevement.  Ils  *  '" 
débitoient  pour  appuïer  leurs  idées ,  que  Jérôme 
Savonarolle  religieuxDominiquain  dont  on  a  par- 
lé en  fon  temps  ,  &  qu'ils  regardoient  comme  un 
prophète,  àvoitpr^dit  ce  changement  qu'ils  efp$- 
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 roient.  Les  Dominiquains  de  Florence  les  entre- 
Air,  i       tenoient  dans  ces  penfées,  &  par  cette  inconfide- 
ration  ils  rendoient  le  danger  plus  grand  ,  &  le 
mal  plus  à  craindre.  Le  duc  l'aïant  appris  ordonna 
d'abord  à  ces  religieux  de  demeurer  en  repos ,  cV 
de  tenir  une  conduite  plus  pacifique: mais  ceux-ci 
n'obéïflTant  pas ,  il  en  fit  mettre  quelques-uns  des 
plus  féditieux  en  prifon ,  &  par  un  édit  qu'il  ren- 
dit public  ,  il  leur  ordonna  de  fortir  dans  un  mois 
des  trois  monafteres  qu'ils  avoient  dans  Florence; 
ce  qu'ils  furent  contraints  d  exccuter,&  le  duc  mic 
dans  leur  couvent  de  S.  Marc,  qui  étoit  le  princi- 
pal, des  Auguftinsdontle  monaftere  avoitété  rui- 
né depuis  peu.  Le  pape  offenfé  de  cette  entrepri- 
fe  ,  &  imaginant  que  le  duc  auroit  dû  le  conful- 
terauparavant,ordonna  aux  Auguftins  de  quitter 
le  monaftere  dans  lequel  ils  étoient  entrez  ,  &  en- 
joignit au  duc  fur  peine  d'excommunication ,  de 
rétablir  les  Dominiquains.  Il  le  prenoit  d'un  ton 
fî  haut ,  il  menaçoit  avec  tant  de  vivacité  ,  que  le 
duc  craignant  que  cette  affaire  n'eût  de  fâcheufes 
fuites  pour  lui ,  s'il  s'obftinoit  à  foutenir  ce  qu'il 
avoir  fait  s  jugea  à  propos  de  céder  au  .temps  & 
de  rétablir  les  Dominiquains. 
xxiv.       Jcremie  patriarche  Grec  de  Conftantinople  oc- 

t  Suc ceflion  des  p3  0^ 

triarches  Grecs  dé  çupoit  çe  fiége  depuis  plus  de  vingt  trois  ans, aïanc 
conftantinople.  étèelu  en  1511  .Sousfort  pontificat  Prôcore,archer 
hb**"c*'Gr*cii  vêque  d'Acride, qu'on  nomtnpit  la  première  Juf- 
tinianée ,  vint  à  C.  P.  avec  les  lettres  patentes  du 
Grand-Seigneur  ,  qui  portoient  que  1 evêché  de 
Beroé  métropolitaine  deTheiTalonique^coit  dér 
pendant  de  fon  diocéfe  3  il  ofTroit  aux  Turcs  cenc 
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écus  d'or  d'augmentation  au  tribut  que  les  pa-  

triarches  païoient ,  fi  on  vouloit  lui  relrituer  cette  ^  1 
ville.  Mais  Jeremie  aïanc  fait  voir  que  l'églife  de 
Conlbntinople  enétoitenpofleflîon  depuis  plus 
de  trois  cens  ans ,  gagna  fa  caufe  ,  à  condition 
qu'il  païeroit  l'augmentation  du  tribut  que  Pro- 
core  a  voit  offert  :  en  forte  que  ce  même  tribut 
monta  dans  cette  année  à  quatre  mille  cent  ducats 
qu'il  falloit  païer  tous  les  ans  le  jour  de  faint  Geor- 
ges. Jeremie  mourut  en  1 544.  dans  la  Bulgarie  en 
faifant  fa  vifite.  Denys  né  à  Pera ,  &  métropoli- 
tain de  Nicomcdie,  fut  mis  en  fa  place  :  mais  par- 
ce qu'il  avoit  été  élû  feulement  en  préfence  de 
Germain  patriarche  de  Jerufalem  ,  fans  avoir  af- 
femblé  les  autres  évêques  de  fa  jurifdidion,  ceux- 
ci  formèrent  leur  oppofltion  ,  fans  être  toutefois 
écoutezrSolyman  aïant  confirmé  Denys  à  condi- 
tion qu'il  augmenteroit  le  tribut  ;  cette  confirma- 
tion n'appaifa  pas  les  troubles.  Les  évêques  &  le 
clergé  fe  liguèrent  contre  le  patriarche ,  on  tint 
des  conciles  contre  lui.  Il  mourut  néanmoins  dans 
fa  dignité  ,  &  Metrophane  de  Cefarée  lui  fucce- 
da.  Quant  aux  patriarches  latins ,  le  cardinal  Far- 
nefe  pofledoit  ce  titre  ,  &  après  lui  il  fut  dqnné  à 
un  Colonne. 

Le  pape  fut  un  peu  confolé  des  défordres  que     x  x  v. 

r  •   l»I  /  T  y  1  cl    •       EnTOÏcdufoi  J'E- 

cauloit  1  herelie  en  Europe,  par  la  proteitation  thiopie  »u  pape. 
qu'on  lui  fit  de  la  part  de  Claude  roi  d'Ethiopie  ,  Ray»*ià- ****** 
de  fe  foumettre  à  l'églife  Romaine,  en  abjurant  le  \ 
fchifme  de  Diofcore.  Ce  Claude  avoit  fuccedé  à 
fon  pere  David  ,  &  demandoit  au  pape  des  ou- 
vriers apoftoliques ,  pour  inftruire  les  fujets  des 
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~  dogmes  de  la  religion  chrétienne  ,  &  étaWir  des 

A  N.  prêtres.  Paul  III.  reçut  avec  beaucoup  d'honneur 

hrn.tatpa%  Uïu.  renvoie  qui  étoit  un  prieur  de  religieux  nommé 
fign.  x*$i.       paul }  &  connut  par  lès  lettres  du  monarque,  que 
depuis  quelques  années  il  avoir  fait  partir  un  autre 
député  qui  étoit  mort  dans  le  voïage.  Le  pape  ren- 
voïa  ce  prieur  avec  un  bref  pour  le  roi  d'Ethiopie, 
dans  lequel  il  lui  marquoit  qu'il  rendoit  fes  ac- 
tions de  grâces  à  Dieu  d'avoir  éclairé  de  fes  lu- 
mières un  G  grand  prince,  qui  marchoit  fi  digne- 
ment fur  les  traces  de  fon  père  David;que  la  répu- 
tation de  fa  probité  étoit  venue"  jufqu'à  Rome,  & 
qu'il  ne  doutoit  pas  qu'aïant  été  l'héritier  de  fon 
roïaume ,  il  hériteroit  de  même  de  fa  pieté ,  de  fa 
religion  envers  Dieu ,  &  de  fon  attachement  in- 
violable au  fiégeapoftolique,  dont  il  lui  donnoit 
déjà  des  preuves  folidesdans  fes  lettres.  Il  lui  pro- 
«net  avec  le  fecours  de  Dieu  de  lui  envoïer  dans 
peu  de  faints  miffionnaires  diftinguez  par  leur 
doctrine  &  par  leur  pieté ,  &  très-propres  à  inf- 
truire  fes  fujets  dans  la  foi.  Il  le  flatte  enfin  qu'il 
n'oubliera  rien  pour  lui  envoïer  un  nonce  apof- 
colique  ,  afin  de  répandre  les  confolations  (piri- 
tu elles  fur  lui  &  fur  tous  fes  peuples.  Ce  bref  ell 
datté  de  Rome  le  vingt-neuvième  d'Août, 
xxvi.       Quelque-temps  auparavant  on  avoit  condamné 
condamnation  cn  France  Guillaume  Poyet  chancelier,  dont  on  a 

de  Poyct  chance-     ,  . ,     _       _  /  ' 

lier  de  France,  deja  parle.  De  limplc  avocat  d'Angers ,  il  etoit 
trfwfoJty:  vie  parvenu  par  le  crédit  de  Louife  de  Savoie  mere  du 
dejrançoù  L  fag.  IO[  ^  a  ja  charge  de  préfident  à  mortier ,  &  à  la 

M*«r«^  airf^  dignité  de  chancelier  en  1538.  Mais  setantfervi 
♦4j.  e>/iMv.    de  ion  autorité  pour  exercer  fa  tyrannie  s  oc  com- 
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mettre  un  grand  nombre  de  concuilions  ,  fur  les  *T  k 

plaintes  qu'on  fit  au  roi  de  fa  conduite  &c  de  fon  An"  1  *4*" 
adminiftration  ,  il  fut  arrêté  &  mis  à  la  baftille  le 
deuxième  d'Août  1541.  ce  prince  ordonna  en- 
fuite  au  parlement  de  travailler  à  fon  procès.  On 
tira  pour  cet  effet  de  divers  parlemensun  certain 
nombre  de  juges  du  eonfentement  de  l'accufc. 
Les  procédures  furent  longues ,  &  durèrent  juf  • 

3 u'en  cette  année  1545.  dans  laquelle  par  arrê 
u  vingt  troifiéme  d'Avril ,  ce  chancelier  «  pou. 
les  entreprifespar  lui  faites  outre  fon  pouvoir,  « 
abus  &  exactions ,  fut  privé  de  fa  dignité ,  dé-  « 
claré  inhabile  à  tenir  office  roi  al ,  condamné  à  « 
cent  mille  livres  d'amende  envers  le  roi,  à  tenir  « 
prifon  jufqu'à  plein  paiement ,  &  confiné  pour  « 
cinq  ans  en  tel  lieu  &  sûre  garde  qu'il  plairoit  à  <• 
fa  majefté.  «  Pour  augmenter  fa  confufion  l'arrêt 
fut  prononcé  à  l'audience  de  lagrand'chambreles 

{)ortes  ouvertes ,  Poyet  préfent  &  nue  tête.  On 
enferma  enfuite  dans  la  groûe  tour  de  Bourges  , 
d'où  il  ne  fortit  qu'après  avoir  cédé  tous  fes  biens 
au  roi.  On  ne  peut  nier  toutefois  que  la  reine  de 
Navarre  fœur  de  François  I.  &  la  duchefle  d'E- 
tampes  maîtrefle  de  ce  prince ,  n'aient  eu  beau- 
coup de  part  à  fa  difgrace  ,  pour  avoir  refufé  de 
fceller  des  lettres  roïaux  cjue  la  Renaud  ic  avoir 
obtenues  contre  du  Tillet  a  la  recommandation  de 
h  ducheue  d'Etampes.  Le  roi  donna  feulement 
les  fceaux  à  François  de  Montholon  préfident  au 
parlement  de  Paris,fans  le  titre  de  chancelier  ;  &c 
Poyet  mourut  d'une  rétention  d'urine  à  Paris,  ac- 
cablé de  pauvreté ,  d'ignominie,&:  d'années,dan* 
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~"  le  mois  d'Avril  de  l'année  i  J48.  âgé  de  foixante- 

An.  1  S4*<  quatorze  ans. 

CoLÎ«.u,«gë.     Le  cinquième  de  Janvier  de  l'année  fuivante 
néét  moa  U  1  f*6' on  cmc  ulie  congrégawon  générale  pour  re- 
p«ff«v**i.     g^er  l'ordre  qu'on  devoir  obferver  dans  les  affai- 

hf'/a'Ki  »r'l A%  res  »  ^  ^a  maruerc  ^e  propofer  les  queftionsdans 
6.  cap.  1.   ».    ^  fefflQn  fuivantc.  On  y  lut  le  bref  du  pape  qui 

exemptoit  des  décimes  les  évêques  &  les  autres 
membres  du  concile.  Dans  l'examen*  qu'on  fît  de 
ceux  qui  auroient  droit  de  fuffrage  ,  il  y  eut  quel- 
ques conteftations  :  le  cardinal  de  Sainte-Croix 
qui  préiidoit  en  la  place  de*  celui  de  Monté  ,  qui 
étoit  malade  de  la  goutte  ,  fut  d'avis  qu'on  laiuac 
les  réguliers  dans  la  pofleilîon  du  droit  dont  ils 
joûifloient  depuis  long-temps,&  qu'on  leur  accor- 
dât voix  déliberative.  Mais  Pierre  Pacheco  évêque 
de  Jacn  ,  fait  depuis  peu  cardinal ,  remontra  que 
les  évêques  ne  demandoient  pas  que  tous  les  régu- 
liers fuflent  exclus  de  ce  droit  ;  mais  qu'on  le  re- 
fusât feulement  aux  abbez ,  dont  le  nombre  feroit 
trop  grand  :  &  cet  avis  auroit  été  fuivi  fans  une 
nouvelle  difpute  qui  furvint. 

Le  préfident  propofa  d'admettre  aux  fiiffrages 

comeftation  fur  trois  abbez  de  la  congrégation  du  Mont-caiïin 
Uyoix  desabbex.  ^  \ç        ayoit  envoiezau  concile>  &  demanda 

qu'on  les  y  reçût  en  crofle  &  en  mitre.  On  ac- 
corda le  premier  article  ,  mais  on  refufa  le  fé- 
cond ;  &  Jacques  Nachianti  de  l'ordre  de  faine 
Dominique  &  évêque  de  Chiozza  fit  valoir  le  rè- 
glement ,  qui  ftatuoitque  les  évêques  feuls  porter 
roient  la  croffe  &  la  mirre.  Cervin  répliqua  ,  Té- 
vêque  repartit  j  le  légat  comme  en  colère  dit  :  le 

pape 
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pape  par  fa  bulle  les  appelle  au  concile ,  voulons-  »   ■ 

nous  les  en  exclure  ?  On  demanda  de  quels  abbez  An.  i 
parloic  cette  bulle.  Et  après  beaucoup  de  conrefta- 
tions  le  cardinal  de  Monte  qui  étoit  guéri,  revint 
dans  I'aflemblée ,  &:  la  fit  confentir  que  la  voix  de 
ces  trois  abbez  rte  paflcroitque  pour  une  ,  lorf- 
qu'ils  penferoient  de  même ,  comme  cela  fe  prati- 
quoit  dans  les  ordres  religieux  où  le  général  opi- 
noit  pour  tous.  On  propofa  d'accorder  la  même 
grâce  au  dominiquain  Soto ,  célèbre  théologien  : 
mais  le  cardinal  Cervin  s'y  oppofa,  parce  que  So- 
to étoit  envoie  par  le  vicaire  général  de  fon  ordre 
pour  tenir  fa  place  j  &  que  la  bulle  du  pape  dé- 
fendoit  d'accorder  le  droit  de  fuffrage  à  ceux  qui 
occupoient  la  place  des  autres. 

Quoique  les  légats  fuflent  chargez  du  bref  par  xxix. 
lequel  le  pape  accordoit  aux  évêques  d'Allemagne  iesRet&g«pJ« 
le  droit  de  donner  leurs  voix  par  procureurs  ,  ils  rr°curcurs. 
ne  jugèrent  pas  à  propos  de  le  faire  paroître  ,  &  ^*».«*f«*-* 
crurent  qu'au  lieu  de  cette  permiflion  ,  qui  auroit 
pu  engager  plufieurs  évêques  des  autres  pais  à  de- 

manderla  même  grâce,  le  pape  devoit  laifler  a  fes 

1 1      1  •  5 •        j     r  c 

légats  le  pouvoir  d  accorder  cette  raveur  a  ceux  a 

qui  ils  jugeroient  à  propos  de  l'accorder  pour  des 
raifons  particulières.  Aufli  le  pape  leur  répondit 
qu'il  ne  convenoit  pas  de^  les  jetter  dans  l'embar- 
ras ,  &  de  les  rendre  odieux  aux  autres  par  cette 
inégalité ,  en  accordant  aux  uns  ce  qu'on  refu- 
feroit  à  d'autres  ;  qu'ainfi  il  falloir  laifler  tout 
égal ,  &  ne  point  fouffrir  qu'aucun  de  ceux  qui 
étoient  chargez  de  procuration,  eût  «oix  délibéra- 
tive  dans  le  concile,  C'eft  pourquoi  les  légats 
Tome  XXIX.  E 
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— — —  n'aïant  pas  produit  le  bref  ni  publié  cette  concef- 
A  N.  1 f]on  générale  ,  refuferent  le  droit  de  fuffraçe  aux. 

procureurs  des  évêques  Allemands ,  même  a  ceux, 
du  cardinal  d'Au(bourg,dont  l'un  étoit  un  chanoi- 
ne de  fon  églife  ,  &  l'autre  Claude  le  Jay  un  des 
dix  premiers  compagnons  de  faint  Ignace  de 
Loyola  ,  &  la  même  loi  fut  obfervée  à  l'égard  de 
tous  les  autres  qui  étoient  à  Trente.  Le  pape  ap- 
prouva cette  conduite  :  on  réfolut  enfuite  que  les 
prélats  diroient  leurs  avis ,  aflis  dans.  Le  concile 
avec  la  mitre  &  la  crofle. 
xxx.  La  conteftation  fut  beaucoup  plus  vive  fur  le 
tirr?' qu'on  ""don-  tltrc  4uon  donnc.roit  au  concile,  &  cette  queftion 
ncroù  au  concile.  qUi  paroifToit  fi  facile  à  décider  ,  fut  iouvent 
•  agitée  avec  chaleur ,  &  troubla  plus  dune  fois 
l'aflemblée.  Le  pape  avoit  mandé  à  fes  légats ,  que 
les  décrets  dévoient  commencer  par  cette  formu- 
le :  Le  faint  &  facré  concile  dcTrente  œcuménique  & 
général ,  les  légats  du  ftege  apoftolique  y  préjfidant. 
Et  ce  fut  ce  titre  qui  fit  toutes  les  difputes.  Baccius. 
Marcellus  évêque  de  Fiéfole  ,  dit  que  pour  rele- 
ver fa  dignité ,  il  falloir  ajouter  à  la  tête  de  chaque 
décret,  ces  mots ,  repréfentant  t 'églife  uni'verfelle  y 
comme  il  avoit  été  obfervé  dans  les  conciles  de 
Conftance&deBafiV,&  que  quoique  celui  deTrén- 
te ne  fût  pas  compofé  d'un  fi  grand  nombre  d'éve- 
ques ,  iln'étoit  pas  cependant  d'une  moindre  répu- 
tation &  d'une  moindre  autorité.  Plufieurs  autres 
prélats  furent  du  même  fentiment  :  mais  d'autres 
parurent  d'un  avis  contraire, particulieremcntAu- 
guftin  Bonutci  d'Arezzo ,  général  de  l'ordre  des 
Servîtes ,  qui  fit  obfcrver  que  ce  titre  étoit  nou^- 
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veau  ,  &  inuiité  dans  les  anciens  conciles  tenus  1  ■ 

avant  celui  de  Confiance,  qui  s'en  étoitfervi  pour  ^N.  l54&' 
cetre  raifon  feule  ,  que  1  eglife  aiant  été  divilée  fi 
long-temps  par  le  fchifme,  on  auroit  pû  douter  fi 
elle  croie  repréfentée  toure  entière  par  ce  concile, 
&  fi  clleavoit  la  force  de  réduire  les  fidèles  à  l'uni- 
té par  ces  décrets.  Que  d'ailleurs  ces  mots,  repréf en- 
tant l' eglife  univerfelle  i  n'avoient  pas  été  mis  à 
tous  les  décrets  de  Confiance  ,  mais  à  ceux-là  feu- 
lement dans  lefquels  il  s'agilToit  d'affaires  impor- 
tantes ,  lorfqu'on  prononçait  contre  les  antipa- 
pes ,  ou  qu'on  condamnoit  quelques  hérefies. 
*  Pighin  auditeur  de  Rote ,  ajouta  aux  raifons  du    An%tl  hu^rA 
général  des  Servîtes  ,  que  les  mots  de  reprefentant  j^f"^ 
Céifife  univerfelle ,  étoient  inutiles,  puifque  la  fc^%m.&*n*à 
bulle  du  pape  &  le  décret  pour  commencer  le  &*u*  fncmM 
concile  le  déclarant  un  fmode  univerfel  &  oecume-  K?ÎJ3?i*î! 
nique  ,  ces  derniers  mots  fignifioient  la  même  &  u 
chofe  ,  étoient  même  de  plus  grande  autorité  ,  ôc 
cauferoient  beaucoup  moins  de  trouble.  Le  préfi- 
dent  aïant  beaucoup  loué  ces  deux  avis,  parut  en- 
trer davantage  dans  les  raifons  de  Pighin  ,  & 
ajouta  ,  que  les  mots  dont  on  difputoit ,  paroif- 
foient  à  la  vérité  très-propres  à  réprimer  l'hérefic 
des  Luthériens  ,  mais  qu'il  ne  falloit  pas  fi- toit 
éclater  contre  eux  ,  de  peut  de  les  irriter  ôc  de  les 
rendre  plus  furieux,  particulièrement  dans  des  cir- 
confiances  où  le  concile  n'étoit  pas  nombreux ,  ôc 
ne  voïoit  point  d'arnbaffadeurs  des  princes.il  ajou- 
ta en  bon  partifan  de  la  Coût  Romaine ,  qu'on  ne 
pouvoit  tirer  aucune  conféquence  du  concile  de 
Bafle  qui  avoit  dégénéré  dans  une  aflemblée  fchif- 
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 manques, & qui  parcetre  infeription  faftueufe  s'é- 

An.  i  toit  atcjré  la  colère  du  Pape  Eugène  IV.  Qu  a  1  e- 
gard  du  concile  de  Conftance  on  avoit  expofé  les 
raifons  qui  l'avoient  engagé  à  fe  fervir  de  ce  titre. 
Qu'il  convenoit  au  concile  de  Trente  d'imiter  la 
modeftie  du  fouverain  pontife ,  qui  prend  la  qua- 
lité de  ferviteur  des  ferviteurs.  Les  autres  légats 
furent  de  l'avis  du  premier  :  le  cardinal  de  Tren- 
te fe  joignit  à  eux,  &  leur  autorité  entraîna  beau- 
coup d'evêques.  Mais  le  calme  ne  dura  pas  long- 
temps. La  difpute  recommença  j  &  les  légats  eu- 
rent beaucoup  de  peine  à  l'appaifer.  Ils  tinrent 
ferme,  &  écrivirent  au  pape  ,  qu'ils  s'étoient  for- 
tement oppofez  au  titre  que  la  plupart  des  évê- 
ques  vouloient  qu'on  mît  aux  décrets  ,  parce  qu'il 
pourroit  prendre  envie  à  quelques-uns  d'y  ajou- 
ter encore  cette  claufe  dont  on  s'étoit  fervi  aux 
in  concilie  c<»f-  conciles  de  Conftance  &  de  Bafle ,  &r  qui  n'ac- 
commoderoit  nullement  Rome  :  Lequel  concile 
tient  fon  pouvoir  immédiatement  de  Je/us-Cbrift  > 
01  que  tous  de  quelque  condition  qutls  foient  3  même 
le  pape  ,  font  oblige^  de  lui  obéir.  .Seripand  général 
des  Auguftins  tenta  de  concilier  les  deux  partis  , 
mais  il  ne  fut  pas  écouté.  Les  légats  perforèrent 
fur  la  négative ,  &  le  pape  fut  très-content  de  leur 
zele.  On  dit  même  qu'il  fut  d'abord  d'avis  qu'on 
retranchât  aufli  les  mots  cYuniverfd  &  ^œcumé- 
nique i  mais  comme  il  les  avoit  déjà  emploïez. 
dans  fa  bulle ,  on  n'en  fit  rien. 
*Ssm  éve-  ^a  ^ifpute  étoit  prefque  finie  ,  lorfqu'un  évê- 
j«i^veut qu'on  que  de  Lanciano  dans  le  roïaume  de  Naples  ,  ap- 
pelléJeandeSalazar,  la  renouvella,  en  remontrant 
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quelle  étoit  la  (implicite  des  titres  des  anciens  con-  ■ 
ciles ,  dans  lefquels  on  ne  nommoit  pas  même  les  l5^< 
prélidens  j  &  qu'il  falloit  en  cela  les  imiter.  Que  smjkL 

\  .1     j    —,      n  t     .    ■  .  .         .     ad  hum  an,  n.  \. 

le  concile  de  Conltance  etoit  le  premier  qui  avoir  ijjf. 
commencé  de  mettre  le  nom  des  fiens, qui  furent  dxl$"nte 
changez  plufieurs  fois  à  caufe  du  fchifme  :  mais 
qu'il  ne  falloit  pas  fuivre  cet  exemple  qui  engage- 
rons pareillement  à  nommer  aulïi  les  ambalîadeurs 
de  l'empereur  &du  roi  des  Romains  vpuifque  Si- 
gifmond  &  les  princes  qui  fe  trouvoient  avec  lui  à 
Conltance,  y  avoient  été  nommez.  Ce  que  ce  pré- 
lat traita  de  conduite  entièrement  incompatible 
avec  l'humilité  chrétienne \  &  conclut  qu'il  falloic 
fupprimer  les  noms  des  préfîdens.  Cet  avis  fut 
fort  mal  reçu  des  légats  ;  &  le  cardinal  de  Monté 
répondit  dans  le  moment  même ,  que  les  con- 
ciles avoient  diverfement  parlé  félon  les*  temps  : 
que  le  pape  aiant  toujours  été  reconnu  pour  chef 
oe  l'églife ,  il  n'y  avoit  aujourd'hui  que  les  Alle- 
mands qui  demandafTent  un  concile  indépendant 
du  pape ,  &  qu'il  falloit  s'oppofer  fortement  à  une 
témérité  fi  hérétique  ,  &  faire  voir  qu'ils  «oient 
unis  avec  le  pape  corn  me  leur  chef,  dont  ils  étoient 
les  légats.  Il  s'étendit  long-temps  fur  ce  fujet  en 
zélé  ultramontain  ,  &  parla  enluite  d'autres  cho- 
fes. 

Le  décret  fut  généralement  approuvé  ,  à  cela  xxxir. 
près ,  que  Guillaume  Duprat  eveque  de  Clermont,  FrancedemanJcm 

H1  _  •    A.  _   _        i        que  leur  roi  fôit 

t  encore  quelques  initances  pour  engager  les  nommé  k* 

pères  à  confentir  que  le  roi  de  France  rut  nom-  dccre,s- 

me  dans  les  endroits  où  il  feroit  ordonné  de  prier  St°pi)tv!ri/juj. 

Dieu  pour  le  pape,  pour  l'empereur  &  pour  lot 1 

£  iij 
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—  rois,  puifque  le  pape  l'avoit  fait  de  même  dans  l'in- 
An.  1546.  diction  du  concile.  Quelques  uns  parurent  aflez 
favorables  à  cette  demande ,  &  le  cardinal  de 
Sainte-Croix  n'y  fut  pas  contraire  >  mais  il  ajouta 
qu'il  falloit  donc  aufli  nommer  les  aurres  rois  félon 
leur  rang  >  ce  qui  ne  manqueroit  pas ,  dit-il ,  de 
caufer  du  trouble  ,  à  caufe  de  la  préféance  :  &  fur 
les  inftances  que  firent  les  évêques  François ,  que 
le  pape  s'étoit  contenté  de  nommer  feulement 
l'empereur  &  le  roi  de  France  dans  la  bulle  de  con- 
vocation ;  &  qu  ainfî  il  falloit  ou  faire  mention 
de  ces  deux  princes  feuls ,  ou  ne  rien  dire  ni  de 
l'un  ni  de  l'autre  ;  les  légats  appréhendant  que  cela 
ne  fût  injurieux  aux  autres  rois,  répondirent  qu'on 
y  penferoit ,  que  chacun  feroit  content ,  &  le  ti- 
rèrent ainfî  de  ce  pas. 
xxxm.  Mais  fî  le  pape  étoit  fi  jaloux  de  maintenir  la 
pères  font  3csi"  fupériorité  qu'il  prétendoit  au-delTus  du  concile  , 
ga^  ^  les  évêques  etoient  encore  plus  zelez  à  ne  fe  point 
ï.n. jo.  lailfer  dominer  par  les  légats.  Les  pères  fe  plaigni- 
rent des  préfîdens,  qui,  fans  les  confulter,  avoient 
admis  &  reçu  l'envoie  de  Mendoza  ambafTadeur 
de  fa  majefté  impériale ,  &  avoient  ouvert  fes, 
lettres  dans  la  première  feflîon  fans  leur  en  faire 
part.  Le  cardinal  de  Monté  ne  manqua  pas  de  ré- 
pondre à  ces  plaintes  dans  la  congrégation  géné- 
rale ,  &  dit  qu'il  étoit  fort  furpris ,  qu'on  ofât  dif- 
puter  aux  préfîdens  le  droit  de  recevoir  les  en- 
voïez  &  de  lire  leurs  lettres ,  en  les  rapportant 
enfuite  au  concile  pour  en  délibérer  avec  les  pè- 
res. Et  il  ajouta ,  que  comme  l'expérience  mon- 
troit  qu'il  y  avoit  beaucoup  de  confufîon  dans  la 
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manière  de  donner  fon  fuffrage  &  de  compter  les  ~  

voix  ,  les  préfidcns  avoienc  chargé  crois  des  plus  An*  1  *4<ît 
anciens  évêques  avec  Pighin  auditeur  deRote  pour 
recueillir  les  voix  ;  &  que  fi  cette  commiflîon , 
quoique  peu  importante ,  attiroit  encore  des  rc- 

E roches  de  la  part  des  pères ,  ils  étoient  prêts  de 
1  révoquer.  Sur  l'exemption  de  païcr  les  décimes 
que  le  pape  avoit  accordée  aux  évêques  du  conci- 
le, quelques  uns  dirent  que  c'écoit  au  concile  mê- 
me a  difpenfer  ce  privilège  :  d'autres  vouloienc 
qu'on  l'étendît  jufqu'à  leurs  domeftiques.  Les  gé- 
néraux des  ordres  religieux  demandèrent  la  mê- 
me grâce  :  enfin  tous  les  membres  du  concile  qui 
n'étoientpas  prélats  prétendirenry  avoir.part.  Le 
fouverain  pontife  informé  de  ces  demandes,  n'y 
eut  aucun  égard  ,  à  l'exception  des  religieux  qu'il 
ne  refufa  pas  abfolument  >  mais  il  n'y  eut  rien 
d'ordonné  pour  lors. 

Il  ne  s'agifïbit  plus  que  de  régler  la  manière  d'à»  xxxrv. 
piner  dans  le  concile.  On  a  dit  qu'il  avoit  été  dé-  poCc^^Sè 
ja  réfolu  que  ce  ne  feroit  point  par  nations,  corn-  Jô°S.r  dauî  U 
me  dans  le  concile  de  Confiance  ;  mais  que  cha-»    paiuv.  rô/fy.' 
cun  donneroit  fa  voix  en  particulier.  Sur  cette  ré-  C'4,B-  *• 
folution  le  cardinal  de  Monté  ,  die  qu'il  jugeoic 
à  propos  de  fe  conformer  à  l'ordre  qui  avoit  été 
obfcrvé  dans  le  dernier  concile  de  Latran  auquel 
il  avoit  aflifté  en  qualité  d'archevêque  de  Sipon- 
te  ;  qu'on  y  avoir  établi  trois  dépurations  pour 
traiter  de  différentes  matières  ;  quiaïanc  été  mû- 
rement examinées,  étoient  enfuite  portées  à  une 
congrégation  générale  ,  où  chacun  difoic  libre- 
ment fon  avis  :  Que  ce  qu'on  avoit  arrêté  dans 
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 , —  ceue  congr^gation  }  étoit  rapporté  dans  les  fef- 

N'  ï5*c'  lions ,  où  l'on  formoit  les  décrets  :  ce  qui  faifoit 
que  le  tout  fe  paiîoit  en  paix ,  &  fans  aucun  trou- 
ble. Que  les  matières  qu'on  devoit  traiter  à  Tren- 
te étant  d'une  importance  beaucoup  plus  grande 
que  celles  dont  il  s'agiiïoit  fous  Jules  II.  &  Léon 
X.  dans  le  concile  de  Latran  ,  il  étoit  néceflaire 
de  partager  ces  matières ,  d'établir  une  congréga- 
tion pour  chacune  ,  &  de  nommer  des  perfonnes 
pour  former  les  décrets,  fur  lefquels  chacun  di- 
roit  fon  avis  dans  les  congrégations  générales,  où 
les  légats,  pour  laifler  une  entière  liberté,  fe  con- 
tenteroicnt  de  propofer  Amplement ,  &  n'opine- 
roient  que  dans  les  fefiions.  Ce  règlement  étant 
pallé  à  la  pluralité  des  voix,  on  ne  penfa  plus  qu'à 
la  féconde  fefïiôn. 
xxxv.  Elle  fe  tint  en  effet  au  jour  indicjué  le  feptiéme 
d»SCco«iie  de  de  Janvier  1 546.  Outre  les  trois  légats  &  le  car* 
Trente  dinal  de  Trente  ,  on  y  vit  quatre  archevêques  , 

i.*bbtcon,a.com.  ceux  Q"AiXj  de  Palerme,  d'Upfal  en  Suéde  ,  ôc 

tain.  4.        741.  '  »  r  «  1 

vaihv.  in?,  conc.  d'Armach  en  Ecofle.  Ces  deux  derniers ,  dont  l'un 
r,id.  i,b.cap.s.  çç  nommoit  OlaiisMagnus  ,  &  l'autre  Robert 
irJu!ui.  Z?v7g.  Venance  ou Vaucop,n'avoient jamais  vû  leurs  dio- 
î<0,  céfes,  parce  qu'ils  n'étoient  que  titulaires ,  &  le  pa- 

pe qui  les  entretenoit  à  Rome  ne  les  avoit  en- 
voïez  à  Trente  que  pour  aider  fes  légats.  Outre 
ces  quatre  archevêques ,  il  y  avoit  encore  vingt- 
huit  évêques,  au  nombre  defquels  on  place  le  car- 
dinalPacneco  évêque  deJaën,trois  abbezde  lacon- 
grégation  du  Mont-Cafïin ,  quatre  généraux  d'or- 
ares,  environ  vingt  théologiens  qui  fe  tinrent  de- 
bout, les  deux  ambaffadeurs  du  roi  des  Romains , 

CafteL 
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Caftel-alto ,  &  de  Quêta ,  le  pere  le  Jai  Savoïard  T  

de  la  compagnie  de  Jefus  ,  procureur  du  cardinal  '  1 
d'Ausbourg,  &  environ  dix- huit  barons  ou  gen- 
tilshommes du  voifinage ,  invitez  par  le  cardinal 
de  Trente  ,  &  qu'on  fit  afleoir  furie  banc  des  am- 
bafladeurs.  Les  prélats  vêtus  de  leurs  habits  ordi- 
naires ,  s'aflemblerent  d'abord  chez  le  premier  lé- 
gat ,  d'où  ils  allèrent  à  l'églife  ,  précédez  de  la 
croix  ^  partant  au  milieu  de  trois  cens  foldats  ran- 
gez en  haïe  des  deux  cotez  de  la  rue  ,  avec  quel- 
ques cavaliers  ,  qui  rirent  une  décharge  auflî  tôt 

Sue  les  pères  furent  entre»  dans  l'églife ,  &  qui 
rent  la  garde  durant  toute  la  feflion.  Les  pères 
aflemblez  &  revêtus  de  leurs  habits  pontificaux^ 
prirent  leurs  places.  Jean  Fonfeca  évêque  de  Caf- 
tellamare  chanta  la  mefle  du  Saint-Efprit ,  après 
laquelle  Coriolan  Martiran  évêque  de  faintMarc, 
fit  un  fermon  fur  la  corruption  des  moeurs  &  fur 
Tétat  fâcheux  où  fe  ttouvoit  la  religion.  L'on  fit 
enfuite  les  prières  accoutumées ,  &l'évêque  célé- 
brant lut  la  bulle  qui  défendoit  de  recevoir  les 
fuffragesdes  procureurs  des  abfens.  Pallavicin  dit 
que  ce  fut  alors  que  le  fecretaire  Maflarel  fit  lec- 
ture de  l'exhortation  des  légats  aux  pères  du  con- 
cile ,  dont  on  a  parlé  dans  la  première  feflion  , 
&  dont  on  croit  auteur  le  cardinal  Polus.  xxxvr 

On  ne  fit  dans  cette  feflion  que  le  décret  fui-  fc  Dfcm  qd  «m- 
vant,  qui  fut  lu  par  le  même  évêque  de  Caltella-  "ens  p£r  ri«le" 
mare  en  ces  termes.  «  Le  faint  concile  de  Trente  mœurs* 
légitimement  aflemblé  fous  la  conduite  du  S.  « 
Efprit,  les  trois  légats  du  fiége  apoftoliquey  pré-  « 
fidans.  Reconnoiflant  avec  l'apôtre  S.  Jacques ,  « 
TmeXXIX.  F 
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 »  que  tout  bien  excellent  6c  tout  don  parfait 

An.  i ;4 j.  „  vient  d'enhaut  &  defeend du  peredes  lumières, 
jaeth.  1.17.  n  qui  départ  la  faeefle  avec  abondance  ô^lans  re- 
'»  proche  à  tous  ceux  qui  la  lui  demandent  i  &  fi^a- 
pp,  x.  10.  M  chant  aulli  que  la  crainte  du  Seigneur  eft  le  com- 
»  mencement  de  la  fagelîe  i  a  réfolu  d'abord  & 
»>  juge  à  propos  d'exhorter ,  comme  il  fait  aujour- 
»  dnui,  tous  &  chacun  des  fidèles  chrétiens  qui 
»  fe  rrouvent  à  préfent  dans  cette  ville  de  Tren- 
»  te,  de  fecorriger  des  vices  &  des  péchez  qu'ils 
»  peuvent  avoir  commis  jufqu'ici ,  pour  vivre  à 
»  l'avenir  dans  la  crainte  de  Dieu  ,  &c  s'abftenir 
«des  defîrs  de  la  chair,  de  s'appliquer  à  la  prière, 
»  de  fréquenter  les  facremens  de  pénitence  & 
»  d'euchariftie  ,  de  vifiter  fouvent  les  églifes  ;  & 
»  que  chacun  enfin  s'efforce  de  tout  fon  pouvoir 
»  d'accomplir  les  commandemens  du  Seigneur  , 
»'&faffetous  les  jours  quelques  prières  particulie- 
»  rcs  pour  la  paix  entre  les  princes  chrétiens  &c 
»  pour  l'union  de  leglife.  Quant  aux  évêques  ,  & 
-  à  tous  les  autres  de  l'ordre  facerdotal  qui  com- 
»  pofent  dans  cette  ville  le  concile  général  ou  qui 
»  y  affilient  :  qu'ils  s'appliquent  afbdûment  à  be- 
»  nir  Dieu  ,  &  à  lui  préfenter  continuellement 
»  l'offrande  de  leurs  prières  &  de  leurs  louanges  y 
»  &  qu'au  moinschaque  dimanche,qui  eft  le  jour 
»  auquel  Dieu  a  créé  la  lumière,  &  auquel  Notre- 
»  Seigneur  eft  reffjfcité  &  a  répandu  le  Saint-Ef- 
»  prit  fur  fes  difciples  ,  ils  aient  foin  d'offrir  le  fa- 
«cririce  de  la  méfie  ,  faifant  comme  le  Saint-Ef- 

t  A?'aTi*mMh  n  Pr*c  ^  or^°.nne  Par  l'Apôtre  ,  des  fupplications, 
n.».'  «des  prières ,  des  demandes  &  des  actions  de 
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grâces  pour  notre  faine  pere  le  pape,  pour  l'em-  «  T — "  " 

percur ,  pour  les  rois,  &  pour  tous  ceux  qui  font"  lS4h 
.élevez  en  dignité ,  &  généralement  pour  tous  « 
les  hommes ,  afin  que  nous  menions  une  vie  « 
paifible  &  tranquille  ,  &  que  nous  voïons  lac  « 
croisement  de  la  foi.  « 

Le  faint  concile  les  exhorte  de  plus  à  jeûner  « 
au  moins  tous  les  vendredis  en  mémoire  de  la  « 
paflion  de  Notre-Seigneur,&  de  faire  des  aumô-  « 
nés  aux  pauvres  ;  que  dansl  eglife  cathédrale  on  »« 
dife  tous  les  jeudis  la  melTe  du  Saint- Efprit  avec  «« 
Jes  litanies  &  les  autres  p*rieres  ordonnées  à  ce  « 
delTéin  ,  &  que  dans  les  autres  églifes  on  dife  le  «« 
même  jour  au  moins  les  litanies  tte  les  prières  ;  « 
&  que  fur-tout  pendant  qu'on  célébrera  les  fa-  « 
*crez myfteres ,  on  s'abftienne  de  toutes  fortes  « 
d'entretiens  &  de  difeours  frivoles ,  qu'on  y  foit  « 
attentif,  &  qu'on  y  réponde  aufli-bien  de  l'ef-  « 
Drit  que  de  la  bouche.  Et  parce  qu'il  faut  que  les  «  i.Kw*m,  u 
évêques  fe  montrent  irréprochables ,  fobres  ,  « 
chattes ,  &  intelligeas  en  la  conduite  de  leur  « 
propre  famille  ,  le  faint  concile  leur  recomman-  « 
cle  premièrement  ,  que  chacun  obferve  à  fa  ta-  « 
ble  une  telle  frugalité  ,  qu'il  n'y  ait  aucun  excès  « 
ni  fuperfluité  dans  les  mets  :  &  comme  il  eft  or-  « 
cîinairede  fe  lailfer  aller  dans  les  repas  à  des  dif-  « 
cours  vains  &  inutiles, ils  feront  faire  pendant  « 
leur  repas  quelque  lecture  de  l'écriture  fainte.  « 
Enfuite  à  L'égard  des  domeftiques ,  que  chacun  « 
ait  foin  de  les inftruire  &  de  les a^rtir  de  ne-  « 
tre  point  querelleux ,  y vrognes,  débauchez ,  in-  « 
tereffez,  arrogans,  blafphemateurs  ni  déréglez  « 
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  >»  dans  leurs  mœurs  ;  mais  qu'ils  évitent  toutes 

An.  1J46.  „  forces  Je  vices,  qu'ils  s'alfedionnent  à  la  vertu, 
»  &  que  dans  toutes  leurs  actions ,  leurs  habits  & 
»  leur  manière  extérieure  ,  ils  faflent  voir  une 
»,  modellie  &  une  honnêteté  dignes  des  ferviteurs 
»  &  des  domeitiques  qui  appartiennent  aux  mi- 
»  niftres  du  Seigneur. 

»  De  plus,  le  foin,  l'attention  &  le  deflein  prin- 
»  cipal  du  faint  concile  ,  étant  de  difliper  les  te- 
»>  nebres  des  héréfîes ,  qui  depuis  tant  d'années 
»  ont  couvert  toute  la  face  de  la  terre  ,  en  réfor- 
»  mant  tout  ce  qui  fe  trouvera  avoir  befoin  de 
»>  réforme,  &  faifant  paroître  dans  tout  fon 'éclat 
»  la  pureté  Se  la  lumière  de  la  vérité  de  la  religion 
j>  catholique  à  la  faveur  &  parla  protection  de  Je- 
»>  fus-Chriftquieft  la  véritable  lumière  :  il  exhor- 
»>  te  tous  les  catholiques  qui  fe  trouvent  ici  aflem- 
«  blez,ou  qui  s'y  trouveront  danslafuite,parricu- 
»  lierement  ceux  qui  font  verfez  dans  les  faintes 
»  lettres ,  de  s'appliquer  chacun  avec  une  férieu- 
»  fe  attention  à  la  recherche  &  à  la  découverte 
»  des  moïens  par  lefquelsune  fi  fainte  intention 
»  puifle  être  remplie  ,  &  heureufement  conduite 
»  à  fa  fin  :  de  manière  que  par  les  voïes  les  plus 
»,  promptes,  les  plus  prudentes ,  &  les  plusconve- 
m  nables  ,  on  parvienne  à  condamner  ce  qui  fe 
«  trouvera  condamnable  ,  &  à  approuver  ce  qui 
»  fera  digne  d'approbation  ;  &  qu'ainfi  par  toute 
»  la  terre  tous  les  hommes  puifTent  d'une  même 
»  bouche  &  par  une  même  profefllon  de  foi,  be- 
»  nir  &  glorifier  Dieu  ,  père  de  Notre  Seigneur 
^Jefiis-Chriil  Au  refte,dans  les  fufFrages  conforT 
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mément  aux  Itatuts  du  concile  de  Tolède, lorf-  «  - 
que  les  prêtres  du  Seigneur  tiendront  leurs  féan-  «An.  i  j  \C. 
ces  dans  le  lieu  de  bénédiction  .  aucun  ne  doit  « 
s'emporter  jufqu  a  troubler  lafTemblée  par  des  «  $«^.Tc«ti. 
bruits  &  des  tumultes  indifcrets,  ou  par  des  *  Ç9*p*».fif  u 

»  "1  .i.  (  .:r-  C.  14. 

cris  &  des  paroles  inconnderées,  nipardescon-  « 
[citations  vaines ,  opiniâtres  &  mal  fondées ,  « 
mais  chacun  tâchera  d'adoucir  tout  ce  qu'il  au-  « 
ra  à  dire  par  des  termes  fi  affables  &  des  ex-  « 
preflions  fi  honnêtes  ,  que  ceux  qui  les  enten-  " 
dront  n'en  foient  point  offenfez,  &:  que  la  droi-  « 
ture  du  jugement  ne  foit  point  altérée  par  le  « 
trouble  de  l'efprit.  « 

Enfin  le  faint  concile  a  ordonné  &  déclaré  ,  « 
que  s'il  arrive  par  hazard  que  quelqu'un  n'ait  « 
pas  féancedans  fon  rang,  &  en  la  place  qui  lui 
eft  due ,  &  fe  trouve  obligé  d'opiner  &  de  don-  « 
nerfon  avis,  même  par  le  mot  Placer,  c'eft  à  « 
dire,/>  le  trouve  hony  &  d'aiTifter  auxafïemblées  « 
ou  d'avoir  part  à  quelque  autre  a&e  que  cepuifle  « 
être  pendant  le  concile  dans  les  différentes  con-  « 
gregations  ;  perfonne  dans  la  fuite  n'en  foume  «* 
pour  cela  aucun  préjudice  ,& perfonne  n'en  pu  if-  « 
le  prétendre  l'acquiiition  d'un  nouveau  droit.  «  A 
quoi  les  pères  répondirent  qu'ils  approu.voient  ce 
décret,  PUcet.  Et  le  même  prélat  qui  en  avoit  faie 
la  lecture  leur  aïant  demandé,s'ilstrouvoientbon 
u'on  indiquât  la  fefïlon  fuivante  au  quatrième 
e  Février  prochain  *  ils  répondirent  d'un  com- 
mun confentement  ,  qu'ils  l'agréoient ,  PUcet. 
Mais  lesévêques  François  firent  de  nouvelles  inf- 
tances  furie  titre  du  décret,  &  perfïlterent  à  de- 
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  mander  qu'on  y  mît  que  le  concile  repréfentoic 

An.  l  églife  univerfelle:ce  qui  fut  encore  attudans 

la  congrégation  qui  ne  fetint  que  le  treizième  de 
Janvier,  parce  que  Pacheco  évèquede  Jaën  nom- 
mé cardinal  à  Rome  dans  le  mois  de  Décembre 
dernier,étantEfpagnol,attendoitleconfentemcnc 
de  l'empereur  ,  afin  d'y  aflifter  en  cette  qualité, 
xx  xviii.        Dans  cette  congrégation  le  premier  des  légats 
où  i  on  renouvelle  fe  plaignit  de  ceux  qui  dans  la  dernière  fellion 
S  dllliutc  ,!"r  k*  s'étoientoppofez  au  titre  du  concile  ycc  qui  n'a  voit 

litre  des  décrets.  Il 

Paiiavic. ht hifl.  Pas  efc  pirticulier  aux  evêques  François,  puifque 
conc.Tnd.  i,b.  6.  d'autres  Italiens  &  Efpagnols  avoient  formé  les 

cap.  f.  n.4  Crcap.       ^  1  » 

6.M,u&ftf.  mêmes  oppolitions^ntr  autres  Jean  Salazar  eve- 
que  de  Lanciano  ,  Fonfeca  de  Caftellamare  ,  Di- 
dace  Alaba  d'Aftorga  ,  tous  trois  Efpagnols  :  & 
parmi  les  Italiens ,  Pierre  Tagliavia  archevêque 
de  Palerme  ,  Baccius  Martellus  évêque  de  Fiezo- 
le  ,  Henry  LorTredus  de  Capaccio  ,  Jacobellus 
de  Belcaftro.  Le  préfîdent  ajouta  qu'il  n'étoit  pas 
à  propos  de  faire  paroitre  dans  les  feflions  qu'il  y 
eût  diverfité  de  fentimens,  que  les  congrégations 
fe  tenoient  pour  donner  à  chacun  la  iibertc  de 
dire  fon  avis  ,  que  pour  cette  raifon  elles  étoienc 
fecretes  l  mais  que  dans  les  feflions  publiques  ,  il 
falloit  qu'il  y  eût  conformité  de  fenrimens ,  pour 
ne  point  donner  aux  hérétiques  occafion  d'en  ti- 
rer avantage  ;  rien  n'étant  plus  propre  à  mortifier 
les  h  érétiques,  &  à  confirmer  les  catholiques  dans 
la  vraie  foi ,  que  de  voir  tous  les  pères  concourir 
unanimement  à  maintenir  la  vérité.  Qu'au  refte  il 
n'y  avoit  point  de  titre  qui  convînt  mieux  au  con- 
cile,que  celui  de  faint,d'univerfel  &  d'eecumeni- 
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que,  que  le  pape  lui  donnoit  dans  fes  bulles  ;  que 
ces  mots  difoient  la  même  chofe  que  ceux  donc  il 
étoit  queflion,puifque  qui  dit,  unii'èrfel  ik,  acume- 
nicjueydk  autant  que  reprefentanf  l'cglije  univerfelle. 
Ënfuite  le  préfident  demanda  à  chacun  fon  avis. 

Le  cardinal  Pacheco  dit,  que  le  concile  pouvant 
prendre  un  grand  nombre  de  titres ,  félon  les  dif- 
férences matières  qui  s'y  traitoient,  pour  montrer 
fon  autorité  j  il  fumfoic  de  lui  donner  le  princi- 
pal ,  comme  un  empereur  qui  polTede  plufieurs  . 
roï'jumes ,  &  qui  ne  met  toutefois  dans  fes  édits 
que  le  titre  qui  leur  donne  plus  de  force.  Que 
d'ailleurs  il  eft  inutile  de  contefter  là  -  deflus  , 
puifqu'ii  ne  s'agit  encore  que  de  préliminaires. 
Levêque  de  Fiezole  foutenant  le  titre  4p  rc- 
préf entant  ïéglife  unrjerfclle  y  dit  qu'il  écoic  obli- 
gé en  confeience  de  n'approuver  aucun  décret  au* 
quel  il  ne  feroit  pas  ,  6c  qu'il  écoit  inutile  d'en 
venir  aux  opinions  >  comme  le  cardinal  Polus  l-a- 
voic  propolé,parce qu'il  nerelâcheroicrien  de  fon 
fentiment  ;  ce  qui  lui  attira  quelque  réprimande 
de  la  part  du  prélîdent.  Les  evêques  de  Fcltri  & 
de  faintMarc  dorinerentaufli  leursavh  d'une  ma- 
nière allez  embrouillée  ,  &  qui  ne  décidoit  rien  : 
de  force  que  la  conteftationauroit  duré  plus  long- 
temps, iî  Jérôme  Seripand  général  des  Auguftins» 
n'eût  attiré  le  plus  grand  nombre  de  fon  côté. 
Ce  religieux  comprenant  la  difficulté  qu'il  y  avoir 
à  unir  les  pères  dans  une  conformité  de  fenti- 
mens  ,  &  a  accorder  la  victoire  au  parti  oppofé  , 
répéta  ce  qu'il  avoit  déjà  dit  dans  une  antre  occa- 
fion  ,  qu'il  ne  s'agilToit  pas  de  Ravoir  fi  l'on  de- 


43    Histoire  Ecclésiastique. 

 voit  abfolumenc  exclure  ce  titre ,  mais  feulement 

An.  1546.  s'il  netoit  pas  plus  à  propos  d'attendre  que  le 
concile  fût  plus  nombreux  ,  pour  l'emploier  à  la 
tête  des  décrets  les  plus  importans  pour  en  aug- 
menter la  dignité.  Comme  dans  cet  avis  il  ne 
s  agiiToitque  de  différer  ,1c  plus  grand  nombre  s'y 
rendit ,  &  l'on  convint  feulement ,  qu'au.titre  de 
fa  in  t  &  facré concile,  on  ajouteroit  les  mots  d'a?c#- 
menique  Scd'uni'verfel,  que  le  pape  lui  avoir  donné 
.  dansfes  bulles.  L'on  propofa  enfin  les  trois  chefs 
qui  faifoient  l'objet  du  concile,  l'extirpation  des 
héréfies,  la  réformation  de  ladifcipline,&  l'union 
entre  les  princes  chrétiens  ;  &  l'on  convint  d'en 
dire  fon  avis  dans  la  prochaine  congrégation  , 
pour^çavoir  comment  on  les  traiteroit.  L'arche- 
vêque d'Aix  9  les  évêques  de  Feltri  Se  d'Aitorga 
furent  nommez  pour  examiner  les  procurations 
&  les  exeufes  envoïées  par  quelques  évêquesab- 
fens  ,  afin  d'en  faire  leur  rapport  à.  la  congréga- 
tion fuivante. 

co^It'îon  fetint  le  dix-huitiéme  de  Janvier  ,  &  la 

iôk î^nLm. v  Pa*x  nX  regna  Pas  Pms  clue  dans  ^es  autres.  Le  fu- 
ïamcn  desmatic-  jet  des  conteftations  étoit  touchant  l'ordre  qu'on 
Tu  bi  t  (  Revoit  °bferver  en  traitant  les  trois  chefs  propo- 
Fiif.T!caphi7fu?rM  fez  par  le  préfident  ;  fi  l'on  commenceroit  par  les 
ku£Zl1»!U.&  dogmes  &  les  matières  de  foi ,  pour  les  continuer 
Jt<?'  dans  la  fuite  fans  interruption  ,  ou  fi  l'on  s'ap- 

pliqueroit  d'abord  à  la  réformation  de  la  difcipli- 
ne  &des  moeurs  du  clergé  ;  ou  enfin  fi  l'on  trai- 
teroit de  l'un  &  de  l'autre  en  même  temps.  Ceux 
qui  ctoient  du  premier  fentiment  difoicnrqne  ecc 
ordre  avoit  été  pratiqué  dans  les  anciens  conciles, 

où 
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où  Ton  avoir  commencé  par  les  marieres  les  plus  — 
imporranres  ;  relie  qu'eft  la  foi  comparée  avec  les 
vertus  morales  cjui  regardent  la  correction  des 
mœurs  ;  que  la  foi  eft  le  fondement. du  falut ,  & 
que  l'on  ne  commence  jamais  un  édifice  pat  le 
toît,  mais  par  les  fondemens  j  en  un  mot ,  que 
c'étoit  u  n  plus  grand  péché  d'errer  dans  la  foi ,  que 
-de  manquer  dans  les  actions  humaines.  Les  évê- 
ques  amis  des  légats  ajourèrent  à  ces  raifons,  que 
quand  une  ville  eit  aflregéc,  on  penfe  plutôt  à  re- 
poufTer  l'ennemi  qu'à  corriger  les  habirans ,  pour 
•ne  point  irriter  ces  derniers }  du  fecours  defquels 
on  abefoin  pour  fe  défendre  ;  outre  que  ce  feroit 
une  folie  de  fe  déclarer  d'abord  coupable  ,  en 
foumettant  à  la  cenfure  des  rebelles  qu'on  recon- 
noîtroit  en  quelque  manière  pour  fes  juges. Qu'en- 
fin il  n'étoit  pas  à  propos  de  penfer  à  guérir  des 
maladies  légères ,  &  négliger  celles  qui  tendent 
à  la  ruine  entière  des  fidèles.  Qu'au  relte  U  ne 
s'agifToitquede  réformer  quelques  abus  de  la  cour 
de  Rome  ;  &:  qu'il  n'étoit  pas  prudent  que  le  prin- 
ce fournît  fà  cour  à  la  correction  de  fes  fujets  , 
quec'eft  à  lui  à  établir  les  loixpour  cette  réforma-  " 
tien  :  Que  les  prélats  qui  la  demandoient  n'a- 
voient  d'autre  motif  que  de  faire  la  cour  à  leurs 
Princes  ,  qui  n'étoient  pas  amis  du  pape ,  &  qui 
feroient  peut-être  ravis  de  voir  renouveller  les 
anciennes  brouilleries  entre  le  fouverain  ponti-  .  • 
fe  &  les  pattifans  des  conciles  de  Conftance  & 
4e  Bile.  Tel  étoit  l'avis  du  cardinal  Pacheco  ,  de 
l'archevêque  d'Aix ,  de  1  evêque  de  Bitonte  &  de 
quelques  autres ,  qui  conclurent  que  pour  éviter 
Tome  XXIX.  G 
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—   tous  les  inconvéniens  qui  pouvoient  naître  du 

An.  iJ4<».  fentiment  oppofé  ,  il  falloir  s'arrêter  d'abord  à 
l'examen  des  dogmes  ,  &  lai  (1er  au  pape  le  foin 
d'établir  des  loix  pour  la  réformation  de  fa  cour  , 
dans  la  crainte  que  le  concile  n'en  fit  de  trop  fé- 
veres  qui  ne  ferviroient  qu'à  irriter  le  mal  au  lieu 
de  le  guérir. 

paiiav.  ubifufri  La  féconde  opinion  foutenuë  Dar  le  plus  grand 
* s%  nombre  des  évêques  Allemands,  a  la  tête  deîquels 

fe  trouvoit  le  cardinal  de  Trente  ,  étoit  qu'on  ne 
pouvoir  toucher  utilement  au  dogme  ,  que  l'on 
n'eût  auparavant  réformé  les  abus  qui  avoient 
donné  occafîon  aux  hére/îes  ;  &  les  prélats  qui. 
ttoient  de  ce  fentiment ,  après  s'être  fort  éten- 
dus là-de(Tus  ,  conclurent  que  tant  que  le  feanda- 
le  dureroit ,  &  que  la  corruption  des  mœurs  re- 
gneroit  dans  les  eccléfiaftiques ,  l'on  n'ajouteroit 
aucune  foi  à  tout  ce  qu'ils  enfeigneroLent ,  tous, 
les  hommes  étant  attachez  à  cette  maxime ,  qu'on 
doit  prendre  garde  aux  actions  plutôt  qu'aux  pa- 
roles. Outre  qu'il  ne  falloir  point  fe  régler  fur  les 
anciens  conciles,  parce  qu'en  ce  temps-là  il  yv 
avoit  très-peu  de  corruption  parmi  les  chrétiens 
ou  du  moins  les  hérefies  ne  venoient  pas  de  cette 
caufe.  Qu'enfin  ce  feroit  montrer  qu'on  ne  veut- 
pas  fe  corriger,  fî  l'on  négligeoit  la  réformation  : 
ce  qui  éloigneroit  davantage  les  hérétiques  ,  & 
*  ■  rendroit  leur  converfion  plus  difficile.  Le  cardû 
nal  Pacheco  ôc  l'archevêque  d'Aix  parlèrent  en- 
fuite  contre  cet  avis  ,  &  nrent  voir  de  quelle  im- 
portance il  étoit  d'empêcher  que  l'hérene  ne  fit 
de  plus  grands  progrès ,  &  combien  il  étoit  né- 
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ceiTaire  de  la  réprimer  par  un  décret  commun  ■ 
de  toute  l'églife.  Leur  vue'  étoit  de  différer  la  ré-  An.  *.M*« 
formation  de  la  difeipline ,  dans  l'efpérance  que 
les  évêques  de  leurs  nations  étant  plus  nom- 
breux ,  on  décideroit  enfuite  conformément  à 
leur  avis.  $ 

Le  troificme  avis  fut  ouvert  par  Thomas  Cam- 
pegge  évêque  de  Feltri ,  qui  opina  que  la  réfor- 
mation &  la  foi  ne  pouyoient  pas  fe  féparer ,  n'y 
aïant  point  de  dogme  dont  on  n'abusât ,  ni  d'a- 
bus qui  ne  vînt  de  quelque  mauvaife  interpréta- 
tion d'un  dogme.  Qu'il  falloit  donc  les  traiter 
tous  deux  enfemble  :  d'autant  plus  que  tout  le 
monde  aïant  les  yeux  fur  le  concile ,  duauel  on 
attendoit  le  remède  à  tous  les  maux  qui  déloloient 
l'églife  ,  on  feroit  plus  content  fi  Ton  traitoit  les 
deux  matières  enfemble ,  qu'en  les  prenant  l'une 
après  l'autre  :  ce  qui  ne  feroit  pas  d'une  difficile 
exécution ,  fi  l'on  chargeoit  un  certain  n^mbro 
d'évêques  pour  examiner  les  dogmes  ,  &  d'autres 
pour  la  réfdrmarion  -,  ce  qui  paroi floit  être  l'avis 
iu  premier  légat  :  mais  qu'il  falloit  fe  hâter  pen- 
dant que  les  princes  chrétiens  joùifToient  de  la 
paix  ,  qui  dans  la  fuite  des  temps  pourroit  peut- 
être  fe  trouver  rompue.  Que  pour  cela  il  falloit 
s'étudier  à  abréger  le  concile  le  plus  qu'il  feroit 
poilïble,  pour  nepaslaiiTer  trop  long-rems  les  égli- 
les  privées  de  leurs  pafteurs ,  &  pour  d'autres  rai- 
fons  :  ce  quUétoit  entrer  dans  les  defleins  du  pa- 
pe ,  qui  ne  vouloit  pas  que  le  concile  durât  trop. 
Cedernier  avis  de  l'évêque  de  Feltri  prévalut  dans 
la  fuite.  Mais  les  légats  n 'aïant  pas  deflein  de  rien 
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«  conclure  dans  cette  âiTemblée,  dirent  qu'eu  égard- 

»  l!A  *  à  l'importance  de  la,  matière  qui  demandoit  du 
temps,  ils  y  penferoient  à  ioiiir,  &>propoferoient 
dans  la  proenainecongrégation  les  points  contef- 
tez  ,  pour  en  décider.  Les  évêques  François  vou- 
voient qu'on  travaillât  fur- tout  à  la  paix  ,  que  le* 
concile. écrivit  pour  cet  effet  à  l'empereur  ,  au  roi 
de  France  &  aux  autres  princes ,  qu'on  leur  don-' 
nâtavis  de  la  convocation  du  concile^  &  quJon  les- 
priât  d'y  envoyer  leurs  ambafladeurs  &  leurs  évê- 
ques, pour  travailler  à  une  paix  folidc>qu'enfin  l'on» 
y-invitât  amiablement  les  Luthériens  pour  fe  join- 
dre aux  Catholique?.  Mais  le  préfident  remit  tou- 
tes les  affaires ,  &  l'on  délibéra  qu'il. y  auroit  deux  i 
congrégations  chaque  femaine,  le  lundi  &  le  ven- 
dredi ,  fans  qu'il  fût  befoin  de  les  annoncer. . 

Cette  congrégation  étant  finie ,  les  légats  écri- 
virent à  Rome  pour  informer  le  pape  de  tout  ce 
qui  s'élit  paffé  ,  &  le  prefîèr  d'envoïer  les  inftru- 
«âions  qu'on  leur  avoit  promifes  y  &  de  l'argent  » 
pour  les  pauvres  évêques  qui  n'étoiertt  venus  au 
concile  qu'en  comptant  fur  fes  promeffes  &  celles 
du  cardinal  Farnefe.  Mais  le  pape  ne  répondit  rien  • 
à  ces  demandes ,  ce  qui  furprit.  On  crutque  l'affai- 
re du  concile  n'étoit  pas  ce  qui  luitenoit  le  plus  au  • 
cœur  ,  &  qu'occupé  des  penlées  de  la  guerre  que 
Farnefe  avoit  conclue  l'année  précédente  avec  > 
l'Empereur  contre  les  Luthériens ,.  c'étoit  aflez. 
pour  lui  que  le  concile  fut  ouvert;  Dt|rant  ces  dé- 
lais ,  le  parti  de  ceux  qui  vouloient  qu'on  com- 
mençât les  actions  du  concile  par  la  réformation,., 
devenoit  plus  fort.  Ce  qui  parut  dans  la  congtéga* 
tion  fui  vaine. 
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Erle  fut  tenue  le  vingt-deuxième  de  JanviericV: 
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il  v  eut  encore  d%grandes  difputcs entre  les  pères  N' 
touchant  la  manière  de  procéder.  Le  cardinal  de  congrégation  oi 
Monte  propofa  d'abord  que  les  prélats  aïant  exa-  JJjJ  ^5"J»-J2! 
miné  dans  la  ptécedente  congrégation  ,  s'il  étoit  &*ira«kr«i. 
néce  (Taire  de  joindre  l'examen  des  dogmes  aveç  i&^^^K* 


celui  de  la  rëformation  ,  il  les  prioit  d'expofer  *^««m.«*i 
quel  étoit  leur  fentiment  là-delîus ,  afin  d'en  fai-  ' 
re  un  décret  dans  la  prochaine  feiTion.  Le  car- 
dinal de  Trente  prit  laparole,&  tâcha  de  montrer 
par  un  difeours  étudié,  qu'il  ne  falloit  penfer  qu'à 
la  reformation  ,  en  faifant  voir  que  le  Saint-Ef- 
prit  n'habiteroit  jamais  dans  les  membres  dJcon^ 
cile  qu'ils  ne  fe  fuflent  purifiezauparavant.Son  fen- 
timent fut  appuie  par  les  évêques  de  Capaccio  & 
de  Chioggia  ,  qui  s'efforcèrent  de  prouver  que  la 
réforme  du  clergé  étoit  le  plus  puifTant  &  même 
l'unique  remède  pour  réconcilier  les  hérétiques. 
Gomme  le  difeours  du  cardinal  &  fon  autorité 
paroifloient  faire  quelque  imprcflîon  fur  l'efprir 
des  pères ,  &  croient  capables  d'attirer  le  plus 
grand  nombre  dans  fon  fentimentrie  premier  lé- 
gat prit  la  parole  ,  &  dit  qu'il  rendoit  grâces  au 
Seigneur  des  fentimens  qu'il  avoit  infpirez  au  car- 
dinal de  Trente,  qui  étoient  vraiment  dignes  d'un- 1 
prélat  animé  du  zele  de  l'églifc  y  Ôc>  que  rien  ne  • 
paroifloit  plus  jufte  que  de  réformer  le  clergé  -, 
mais  que  les  pères  du  concile  dévoient  commen- 
cer la  réforme  par  eux-mêmes  ,  &  que  comme  il 
étoit  le  premier  ,  obligé  par  conféquent  de  mon- 
trer l'exemple ,  il  alloit  fe  démettre  de  fon  évêché 
de  Pavie  y  fe  défaire  de  fes  beaux  meubles ,  &  re^ 

Giij.- 
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  trancher  le  nombre  de  fes  domeftiqucs  ;  que  Ci 

An.  1*46.  tous  |es  autrcs  vouloient  faire  la |pêmechofe,  on 
pouvoir  sûrement  efpçrer  dans  peu  de  jours  une 
rcformacion  entière  dans  les  eccléiiaftiqucs ,  qui 
exciteroit  toutes  les  autres  nations  à  fuivre  leur 
exemple.  Qu'il  ne  falloit  pas  cependant  négliger 
pour  cela  d'examiner  les  dogmes,  ni  permettre 
que  tant  dê  peuples  enfevclïs  dans  les  ténèbres  de 
l'erreur,  fuflent  privez  des  lumières  du  concile  , 
dont  le  devoir  ëtoit  de  les  éclairer.  Que  la  réfor- 
mation de  tous  les  chrétiens  n'étoit  pas  un  petit 
ouvrage  ,  ni  qui  pût  fe  faire  en  peu  de  temps  ; 
que  cé'n'étoit  pas  la  feule  cour  de  Rome ,  contre 
laquelle  on  crioit  tant,  qu'il  falloit  corriger  ;  que 
la  corruption  n'étoit  pas  moins  grande  dans  les 
autres  états.  Que  les  abus  étoient  dans  tous  les 
ordres  ;  &  que  la  réforme  étant  un  ouvrage  de 
longue  haleine,  il  ne  convenoit  pas,pendant  qu'on 
y  travailleroit, de  laifler  les  fidèles  incertains  dans 
la  foi. 

rai™,  mbifo.  Ce  difeours  du  premier  légat  déconcerta  la 
m. 7.  & 8.  plupart  de  ceux  qui  demandoient  la  réformation 
avec  plus  de  chaleur.  Le  cardinal  de  Trente  fen- 
tant  qu'on  lui  reprochoit  indirectement  fes  grands 
revenus  en  biens  eccléiîaftiques ,  &  la  magnifi- 
cence de  fa  cour  parut  troublé  ,  &  dit  qu'on 
avoir  fais  (on  avis  en  mauvaife  part,  qu'il  n-avoit 
jamais  eu  intention  d'offenfer  perfonne  ,  qu'il 
fçavoit  bien  qu'il  y  avoit  des  prélats  très-capables 
de  gouverner  deux  évechez  ,  6c  fouvent  mieux 
u'un'feul  par  d'autres  ;  &  qu'il  étoit  prêt  de  fe 
éfaire  de  fon  évêché  de  Breue ,  fï  le  concile  le  : 
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jugeoit  à  propos.  Le  cardinal  de  Sainte -Croix  "  

pour  entrer  dans  le  fentimens  de  fon  collègue , 
fit  voir  la  néceilité  de  commencer  par  les  matières 
de  foi  à  l'exemple  des  anciens  conciles.  Les  cardi- 
naux Polus  &  Pacheco  furent  du  même  avis,  ajou- 
tant qu'il  ne  s'agillbit  pas  ici  d'une  réformation 
particulière  reftrainte  aune  certaine  clafle  deper- 
fonnes ,  &  cju'il  falioit  la  rendre  générale.  Ce  qui 
fut  confirme  par  le  gênerai  desServites,qui  mon- 
tra que  les  hérétiques  prouvoient  la  fauficté  de  la 
religion  catholique  par  la  corruption  des  mœurs 
de  ceux  qui  la  profeifoient  ;  d'où  il  fuivoit  que  fi 
l'on  n'établiflbit  auparavant  la  vérité  de  cette  re- 
ligion, quelque  réforme  qu'on  établît  dans  la  dis- 
cipline ,  on  ne  prouveroit  jamais  que  ceux  dont 
la  vie  feroit  fcandaleufe  fuivi fient  une  doctrine 
véritable. 

Cependant  malgré  toutes  ces  raifons  les  pères 
conclurent  qu'il  falioit  traiter  enfemble  les  ma- 
tières de  la  foi  &  celles  de  la  réformation,  comme 
la  plupart  le  fouhaitoient  &  le  croïoient  néceiTaire. 
Et  quoique  les  légats  eufient  fort  à  cœur  qu'on  ne 
touchât  point  à  cette  féconde  queftion  ,  dans  la 
crainte  qu'ils  ne  fuflent  obligez  de  la  traiter  feule, 
ils  furent  ravis  qu'on  eût  pris  le  parti  de  ne  point  fé- 
parer  ces  deux  chofes ,  &  fc  regardèrent  comme 
victorieux  ;  outre  qu'ils  ne  pouvoieht  pas  refifter 
à  tous  les  états  de  la  chrétienté  qui  demandoient  la 
réformation.  Mais  ce  qui  fie  le  plus  d'imprefiion 
fur  les  efprits ,  pour  fe  réfoudre  à  traiter  lès  deux- 
matières  enfemble,  fut  ce  qui  avoit  été  dit  dans  la 
dernière  diète  de  Worrnes  ,  qu'il  falloir  voir 
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  quel  progrès  feroit  le  concile  dans  la  difcuiîion, 

A  s.  1 546.  (|es  dogmes  &  dans  la  réformation  i  &:  que  s'il  ne 
remedioit  aux  maux  qui  affli^eoient  l'églife  >on 
convoqueroitune  autre  diète  a  Ratifbonne  pour  y 
fuppléer.  Sur  ce  rapport  les  pères  crurent  qu'il  fe- 
roit  dangereux  de  ne  s'attacher  qu'au  dogme  ou  a 
la  réformation  féparément,&  qu'il  falloir  les  trai- 
ter enfemble,  pour  ne  pas  laitier  prendre  à  des  per- 
sonnes féculieres  un  parti  quine  fcrviroitqu  a  cou- 
vrir 1  eglife  d'opprobres  &  qu'affaire  triompher  les 
hérétiques.  Il  fut  donc  réfolu  qu'on  traiteroit  de 
la  doctrine  &  de  la  réformation  en  même-temps. 
Après  cette  délibération  les  légats  écrivirent  au 
pape  :  &  l'on  chargea  1  evêque  de  S.  Marc  de  dref- 
fer  les  lettres  que  le  concile  devoit  envoïer  à  l'em- 
pereur, au  roi  des  Romains,  au  roi  de  France  ,  & 
aux  autres  rois  catholiques,  &  de  les  faire  voir  dans 
la  congrégation  prochaine. 
xl.  Les  légats  ne  manquèrent  pas  d'informer  le 

TivemK r«të-  cardinal  Farnefe  de  tout  ce  qui  venoit  de  fe  paiîer, 
gfi^gj,"  cct,c  &  de  faire  valoir  leur  zele  &  leur  attention  pour 
Valldv.  ubi  fup.  la  cour  de  Rome  &  le  pape  en  particulier*-  mais 
«M. «y. T.*  n.  on  n-eut  p3s  à -Rome  des  idées  lî  avantageufes ,  & 

lorfqu'iîs  ne  s'attendoient  qu'à  recevoir  des  louan- 
ges ,  les  cardinaux  Farnefe  &  MafTce  leur. écrivi- 
rent de  ne  point  exécuter  le  dernier  décret ,  leur 
marquant  qu'il  étoit  impolTible  de  traiter  enfem- 
ble deux  points  fi  importans  &  d'une  fi  grande  dif- 
cuiîion j  qu'il  falloir  s'attacher  feulement  au  plus 
digne  qui  étoit  celui  de  la  foi  &  des  dogmes ,  infi- 
niment au-deuus  des  vertus  morales,  &c  que  telle 
avoit  été  la  pratique  des  anciens  conciles  j  qu'il  ne 

falloir, 
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falloit  point  fc  laifler  entraîner  aux  fantaifies  de   

certains  efprics  turbulens  ,&  qui  s'étoient  con-  lS4*» 
duits  au  hazard ,  au  lieu  de  fuivre  exactement  les 
ordres  du  pape.  Mais  la  correction  fut  encore  plus 
vive ,  quand  le  pape  lui-même  eut  été  informé  de 
leur  dernière  refolution.  Il  leur  manda  qu'il  étoit 
fort  en  colère  qu'ils  euflent  confenti  à  l'examen 
de  la  réformation  ;  qu'ils  dévoient  exécuter  les  pre- 
miers ordres  qu'il  leur  avoit  donnez,  &  qu'ablo- 
lument  il  ne  falloit  pas  permettre  qu'on  traitât 
dans  le  concile  d'autres  matières  que  de  celles 
qui  concernent  la  foi,  malgré  la  refolution  qu'on 
venoitde  prendre  dansla  dernière  congrégation. 

Cette  lettre  affligea  beaucoup  les  légats  ,  &  ce  xli. 
qui  les  embarraiîoit  le  plus,  étoit  l'ordre  que  le  pa-  a*'^™™^- 
pe  leur  donnoit  de  rétracter  ce  qu'ils  avoient  fait,  ùtn?l  biiri,crc- 
&  d'expofer  ainfi  leur  réputation.  Pour  fe  tirer  de  Mi  'fS^jf*^' 
ce  pas ,  ils  écrivirent  au  cardinal  Farnefe  ,  qu'en 
lignifiant  aux  pères  la  volonté  du  pape,  de  ne  trai- 
ter que  de  la  foi  dans  le. concile  ,  la  dignité  pon- 
tificale feroit  deshonorée ,  qu'eux-mêmes  alloient 
devenir  la  rifée  de  tout  le  monde  ,  &  per- 
droient  toute  créance.  Que  ceux  à  qui  ils  avoient 
communiqué  en  particulier  la  révocation  du  dé- 
cret ,  s'étoient  déjà  écriez  que  le  pape  ne  les  joiie- 
roit  pas,  comme  Alexandre  V .  dans  le  concile  de 
Pife  ,  èV  Martin  V  .  dans  celui  de  Conftance  ,  qui 
s'étoient  mocquez  des  pères,  en  finilîant  ces  con-  * 
ciles  après  l'éxamen  des  queftions  de  foi ,  fans 
vouloir  qu'on  parlât  de  la  réformation  de  l'églife, 
quoiqu'ils  l'euflent  promis  Que  Bucer  &  fes  par- 
tifans  publioient  deja  qu'on  alloit  proferire  leur 
TomcXJCIX.  H 
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 ■ —  doctrine  dans  le  concile ,  &  lai  (Ter  fubfifter  les  vî- 

A  n.  j  $\C.  ces  Je  ceux  qui  la  proferivoient  :  Que  tous  les 
prélats  étoient  dans  cette  opinion ,  que  les  papes 
avoient  toujours  différé  daflembler  le  concile  , 
parce  qu'ils  apprehendoieht  la  réformation.  Qu'ils 
auroient commis  l'autorité  du  pape  ,  s'ils  avoient 
abfolument  refufé  qu'on  traitât  de  la  réforma- 
tion ;  que  le  décret  auroit  paffé  malgré  eux  ,  & 
qu'il  étoit  de  l'honneur  du  laint  fiége  de  montrer 
que  la  cour  de  Rome  n'y  étoit  point  contraire  ; 
qu'on  étoit  par- là  en  droit  d'empêcher  qu'à  la 
diète  d'Allemagne  on  fit  quelque  entreprife  fur 
ce  fujet.  Qu'au  refte  ils  feraient  toujours  les  maî- 
tres de  différer  l'exécution  du  décret  autant  qu'ils 
le  voudroient  :  &  que  pour  témoigner  la  fournit, 
fion  qu'ils  avoient  aux  ordres  du  pape  ,  ils  en  re- 
mettroient  la  publication  dans  une  autre  feflion  , 
afin  d'avoir  là-defïus  une  réponfe  pofitive.  Le  car- 
dinal Farnefe  leur  récrivit  que  le  pape  étoit  appai- 
lci  mais  qu'il fouhaitoit qu'on  differâtdu  publier 
le  décret  aufii  long-temps  qu'ils  le  pourroient  fai- 
re ,  &  qu'on  attendît  fes  ordres  fur  la  manière 
dont  il  devoit  être  .dreffé,  ce  qui  fit  plaifir  aux  lé- 
gats. 

rcmpcrt-Jrécnt     L'empereur  aïant  été  informé  de  ce  décret  3 
ra  concile  cfagii  écrivit  au  cardinal  Pacheco  ,  &  chargea  Dandini  « 

lentement  contre  .  \     i     1    •       i         °    1  if 

les  hcretkjoes.    nonce  du  pape  auprès  de  lui ,  de  mander  aux  le- 
pjiaviun.  uu  rats  ,  qu'il  falloit  procéder  lentement  dans  cette 
arlaire  3  oc  ne  prononcer  aucun  anatheme  contre 
les  Proteflans,  dans  la  crainte  qu'ils  ne  devinflent 
encore  plus  furieux. 

Il  y  eut  une  autre  congrégation  le  vingt- neu- 
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viéme  de  Janvier  ,  où  l'on  fit  lecture  des  let-  * 
très  que  1  evêque  de  faint  Marc  avoit  été  chargé  ^N.  lS46m 
d  écrire  aux  princes  ;  &  il  y  fut  réfolu  qu'on  écri-     *  L \l  h 
roitaumaupape  pour  le  remercier  de  la  convoca-  fa  1»  j« 
tlon  &  de  l'ouverture  du  concile  ,  &  le  fupplier 


d  exhorter  les  princes  chrétiens  a  vivre  en  paix  Pdiwhin.  un 
entr  eux  3  &  a  envoier  leurs  eveques  &  leurs  am-  &  z. 


des  évêques  Italiens  à  Trente  ,  que  d'autres  des  i*™*™-9' 
païs  éloignez  fur  lefquels  s'étendoit  fon  autorité. 
L  evêque  de  Caftellamare  vouloit  que  tous  les  pré- 
lats, ou  du  moins  quelques-uns,  fignalfcnt  les  let- 
tres. Mais  le  cardinal  de  Monté  lui  répondit  qu'il 
envioit  les  prérogatives  des  légats.  L'on  contefta 
encore  s'il  talloit  nommer  le  roi  de  France  avant 
le  roi  des  Romains  -,  celui-ci ,  difoient  quelques- 
uns  ,  n'étant  roi  qu'en  efperance  ,  &  non  pas  en 
effet  :  mais  les  évêques  Allemands  prirent  fa  défen- 
fe  pour  le  mettre  de  niveau  avec  l'empereur.  En- 
fin toutes  ces  lettres  firent  naître  des  compilations 
fur  le  cachet  qu'on  devoir  y  appofer  ,  pour  fçavoir 
fi  ce  feroit  un  cachet  particulier  du  concile  qui  re- 
prefentcroit  le  Saint-Efprit  en  forme  de  colombe, 
avec  le  nom  du  concile.  Mais  les  légats  remontrè- 
rent adroitement  qu'il  n'y  avoit  point  de  graveur 
à  Trente    qu*il  faudroit  envoïer  à  Venife  ,  que 
cela  feroit  long  3  &  qu'il  valoit  mieux  pour  le 
prefent  fe  fervir  du  cachet  du  premier  légat  ;  & 
par  cet  expédient  qui  fut  tpprouvé ,  les  lettres  ne 
furent  pas  envoïées  à  l'empereur  ni  aux  princes 
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 au  nom  du  concile  ,  mais  au  nom  des  légats.' 

An.  1J46.     Dans  la  même  congrégation  les  légats  propo~ 

o^diiiX'  les  ^erent  ^c  divifer  tous  les  prélats  du  concile  en 
évcnicsduconc-  trois  clafTeSjqui  s'aifembleroicnt  dans  le  logis  de 

le  en  trois  clarTc.      1  1        4  a  1  /  1  0 

chacun  des  mêmes  légats ,  avant  que  de  porter 
J»$'*cap.s.n.s.  leurs  délibérations  a  la  congrégation  générale  , 
afin  qu'elles  y  fuflent  reçues  plus  facilement  & 
avec  moins  de  bruit.  Le  prétexte  dont  ils  fe  fer- 
virent*étoit  que  lesqueftions  feroientplus  prom- 
tement  examinées  ,  &  avec  plus  de  liberté  en 
trois  lieux  differens  ,  qu'il  y  auroit  beaucoup 
moins  de  confufion  ,  qu'on  ne  peut  prefque  ja- 
mais éviter  dans  le  grand  nombre  ,  &  que  cha- 
cun y  parleroit  comme  il  le  jugcroit  à  propos  ou 
en  latin  ,  ou  dans  fa  langue  naturelle.  Mais  les 
légats ,  félon  Pallavicin ,  avoient  d'autres  vûës  plus 
fecretes ,  ils  cnvifageoint  trois  avantages  qu'ils 
en  dévoient  tirer.  Le  premier  étoit  la  facilité  qu'ils 
trouveroient  à  conduire  les  pères,  le  grand  nom- 
bre étant  ainfi  partagé.  Le  fécond  que  par  ce  parta- 
ge ,  on  arrêteroit  les  brigues  &  les  cabales  dans 
lefqueîles  les  pères  pouroient  fe  lailTer  entraîner 
parlesartifices'deauelque  perfonne  d'autorité.Lc 
troiiléme,aue  par- là  on  cmpecheroit  que  les  pré- 
lats d'un  elprit  turbulent  ou  capables  d'impofer 
parleur  éloquence ,  n'engageaifent  l'aiTemblée  à 
prendre  quelque  réfolution  facheufe .  On  procéda 
enfuite  au  choix  des  pères  qui  dévoient  compofer 
ces  trois  clalTes.,  &  Ton  convint  que  les  cardinaux 
Madrucce  &  Pacheco  y  auroient  leurs  députez, 
o  *fwc!e     Suivant  ce  projet,  on  commença  à  tenir  les 
délai  du  décret  se  affcmblées  particulières  le  dçuxicmç  de  Février 
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dans  le  logis  des  légats  \  &  quelques  pères  aïanc   . 

demandé  qu'on  différât  le  décret  qui  rcgardoit,  An.  "1546. 
l'examen  du  dogme  &  de  la  réformation  j  les  lé-  le  (îmbolc. 
gats  repréfenterent  que  cette  demande  étoit  bien    P*u*vki*.  un 
fondée,parce qu'on attendoit  plufieurs  évêques &  ******* &  7* 
princes  d'Allemagne  qui  dévoient  arriver  incef- 
famment  ;  que  l'évêque  de  Padoûe  ambaffadeur 
du  roi  des  Romains  s'étoit  déjà  mis  en  chemin  ; 
qu'on  attendoit  au  premier  jour  celui  du  roi  de 
France  avec  douze  éveques  &  plufieurs  théolo- 
giens >  que  l'empereur  aVoit  fait  partir  d'Efpagne 
huit  préfats ,  &  avoit  nommé  pour  Ion  amoaiTa- 
deur  François  de  Tolède  en  la  place  de  Mendoza 
malade  de  la  fièvre  quarte  ;  qu'enfin  le  pape  pref- 
foit  les  éveques  d'Italie  de  partir ,  qu'ainli  il  étoic 
jufte  d'avoir  égard  aux  abfens ,  &  d'attendre  leur 
arrivée ,  qui  donneroit  plus  de  poids  8c  d'autorité 
•  aux  d'écres  du  concile.  L'archevêque  d'Aix  repre- 
fenta  qu'il  ne  convenoit  pas  de  tenir  une  feflion 
fans  y  faire  aucun  décret  \  &•  l'évcque  de  Caftei- 
lamare  fut  de  fon  avis  :  d'autres  vouloient  qu'on 
attendît  les  abfens.  Pierre  Bertan  théologien  de 
l'ordre  des  frères  prêcheurs, évêque  de  Fano,  re- 
montra que  fi  danslês  précedens  conciles  on  avoit 
coutume  de  reciter  publiquement  le  fimbole  de  la 
foi ,  comme  il  fe  chante  dans  le  facrifice  de  la 
méfie  ,  on  devoit  faire  la  même  chofe  dans  la 
prochaine  feflion.  Seripand  étonné  que  les  légats 
vouluflent  qu'on  différât  la'publication  du  décret, 
&  n'en  fçachant  pas  la  raifon^opina  comme  1  evê- 
que  de  Fano,&  confirma  fon  avis  par  l'exemple  des 
conciles  de  Tolède ,  dans  lefquels  l'acceptation  du 
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~ — «   fimbole  avoit  toujours  'précède  tout  autre  (tatuc 

An-  »«*■  ou  décret.  . 

xl vi.  Quelques  évêques  entre  lefquels  on  nomme 
quS'soppofcn^à  «lui  de  Bitonte ,  &  celui  de  Chiozza,  reprefen- 
ïmCo!e!cauon  du  terent  que  de  tenir  une  feflion  pour  y  reciter  un 
pjiavicin.ib$dem.  fimbole  qui  avoit  douze  cens  ans ,  &  auquel  on  ' 
n'avoit  jamais  contredi  ,  ce  feroit  apprêter  à  rire 
aux  uns  &  à  critiquer  aux  autres.  Qu'il  ne  falloir 
point  dire  qu  on  fuivoit  en  cela  l'exemple  des  an- 
ciens conciles  ,  parce  qu'ils  avoient  ou  compofé 
des  fïmboles  contre  les  herefies  qu'ils  condam- 
noient,  ou  renouvelle  les  précedens  contre  les  he- 
refies déjà  condamnées,pour  leur  donner  plus  de 
force,  en  y  ajoutant  quelque  interprétation^u  du 
moins<pourcn  rappeller  le  fouvenir  :  mais  queux 
ne  faifoient  point  de  fimbole  nouveau  ni  d'expli- 
cation aux  anciens.  Que  comme  le  fïmbole  fer-  . 
voit  à  convaincre  ceux  qui  erroient  dans  quel- 
qu'un de  fes  articles ,  il  ne  faifoit  rien  contre  les 
Luthériens  qui  ne- le  croïoient  pas  moins  que  les 
Catholiques.  L  evêque  de  Chiozza  ajouta  que  les 
hérétiques  pourroient  prendre  à  leur  avantage  les 
raifons  alléguées  dans  le  décret  ,  en  difanr  que  fi 
le  fïmbole  peut  fervir  à  convertir  les  infidèles  , 
convaincre  les  hérétiques ,  &  confirmer  les  fidè- 
les ,  on  ne  feauroit  les  obliger  de  croire  que  ce 
oui  y  eft  contenu.  Mais  d'autres  oppofoient  que 
dans  l'expofition  qu'on  faifoit  d'une  doctrine  ,  il 
falloir  commencer  par  établir  les  principes  les  plus 
certains  &  les  plus  reçus.  Et  les  légats  furent  ré- 
jouis de  trouver  ce  dernier  moïen  pour  ne  rien 
entamer  de  litigieux.  Le  décret  pour  la  publics 
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tion  du  fimbolè  paflaà  la  pluralité  de*  voix  dans  T  

la  congrégation  tenue  le  lendemain  troifiéme  de  N#  1  ***** 
Février. 

.  Le  quatrième  de  Février  jour  indiqué  pour  la  TX^VIÏ* 

•  r  '        r  rT  r  \  1       1  Troificme  CcC- 

troilieme  leflion ,  les  pères  le  rendirent  a  l'Eglife ,  Ç>n  d«  «mcijcde 
où  Pierre  Tagliavia  archevêque  de  Païenne  celé-    Lab'b  etlua 
bra  unemefle  folemnelleduSaint-Efprit,  &  Am-  «»«/.'<>.  n.f^. 
broife  Catarin  Dominiquain  fît  un  difeours  en  la-  74p*iiav.  iu>.  6. 
tin.  Après  y  avoir  témoigné  fa  joie  fur  la  tenue  "Vww.a<.c««. 
du  concile  déliré  depuis  tant  d'années ,  il  avertit  15' 
les  pères  de  craindre  une  chute  femblable  à  cel- 
le de  faint  Pierre  ,  qui  plein  de  confiance  en  lui- 
même  a  voie  afluré  qu'il  étoit  prêt  de  fuivre  J.  C. 
à  la  mort  même  ,  &  qui  néanmoins  l'avoit  renié 
à  la  voix  de  quelques  lervantes.il  y  a  de  même,dit 
le  Dominiquain,  deux  fervantes  que  nous  devons 
craindre  ,  &  contre  lefquelles  il  faut  fe  tenir 
fur  fes  gardes  ,  la  première  eft  notre  propre  chair 
qui  nous  porte  à  la  recherche  des  biens  terreftres 
&  descommoditez  de  la  vie  ,  qui  par  confequent 
peut  obliger  Pierre  à  renoncer  fon  maître  par- 
ce qu'elle  eft  lâche  pour  le  bien  ,  téméraire  ,  avi- 
de ,  quelle  a  la  pénitence  &  la  triftefle  en  aver- 
lion  ,  qu'elle  a  du  dégoût  pour  la  prière,  les  orcil-  " 
les  fermées  à  la  parole  de  Dieu  ,  tous  vices  qui 
ont  procuré  les  nouvelles  heréfies.  La  féconde  eft 
notre  ambition ,  qui  n'eft  pas  moins  à  craindre, 
parce  qu'elle  eft  la  mère  de  tous  les  hérétiques  , 
qu'elle  les  enfante  &  qu  elle  les  nourrit. 

En  parlant  du  troiliéme  renoncement  de  faint 
Pierre  caufé  par  la  demande  que  lui  fait/non  pas 
une  fervante,  mais  un  homme  >  s'il  n  etoitpas  des 
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"  difciples  de}efus,  à  quoi  ce  faint  répondit  avec  des 

N*  I^4<**  fermons  exécrables,  en  jurant  qu'il  ne  connoiflbic 
point  cet  homme  dont  on  lui  parloit  :  Catarin 
dit  que  cet  homme  qui  interroge  faint  Pierre,  dé- 
figne  la  puiiTance  fcculiere  ,  qui  par  fes  menaces 
engage  quelquefois  les  fidèles  à  renoncer  Jefus- 
Chrilt.  Il  avertie  les  pères  que  cette  puiffance  ne 
leur  falTe  point  oublier  leur  maître  ,  qu'ils  fe  fou- 
viennent  du  concile  de  Rimini ,  &  de  quelques 
autres  ,  qu'ils  regardent  Jefus-Chrift  au  milieu 
d'eux  comme  le  feui  puifTant,  le  roi  des  rois ,  &  le 
feigneur  des  feigneurs.Que  fi  quelque  prince  vou- 
loir abufer  du  concile  &  le  faire  fervir  à  fes  pro- 
pres intérêts ,  qu'ils  doivent  l'avoir  en  horreur , 
comme  un  homme  qui  pèche  non  contre  un  hom- 
me ,  mais  contre  le  faint-Efprit.  Que  fi  ce  prince 
fait  des  demandes  contraires  à  la  charité,ildifenc 
aufli-tôtque  Dieu  eft  charité  \  que  s'il  en  veut  à  la 
vérité,  ils  répondent  de  même  que  Jefus  Chrift 
eft  la  vérité  ;  s'il  menace  de  leur  ôter  la  vie  ,  ils 
s'écrient  que  la  vie  étemelle  eft  de  connoître  Dieu 
le  pere  &  Jefus-Chrift  qu'il  a  envoie  ,  fe  fouve- 
nant  de  ce  qui  eft  écrit  dans  faint  Matthieu  :  Ne 
craignez  point  ceux  qui  tuent  le  corps  &  qui  ne 
peuvent  tuer  l'ame  \  mais  craignez  plutôt  celui 
qui  peut  perdre  &  le  corps  &  l'ame  dans  l'enfer. 
Enfin  il  finit  par  les  mêmes  paroles  de  faint  Si- 
meon, qu'il  avoir  cm ploïées  ail  commencement,ôc 
qu'il  paraphrafe  ainfi.  C'eft  maintenant,Seigncur, 
»  que  vous  laifferez  mourir  en  paixvotreferviteur 
»  félon  votre  parole  ,  parce  que  mes  yeux  ont  vû 
*>  le  fruit  &  les  avantages  de  ce  concile  falutaire 

que 
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<jue  vous  deftinez  pour  être  expofé  à  la  vûê*  de  «  "~  ~~ 

tous  les  peuples ,  comme  la  lumière  qui  éclaire-  «    N*  1 M 
ra  les  nations ,  &  la  gloire  d'Ifrael.  « 

Après  ce  difeours  de  Catarin,l'archevêque  de  «    *£r« \l  «rte 
Saflarilutle  décret  conçu  en  ces  termes.  Au  nom  «  ^o'Jj!onf,u  l*Crm' 
Ac  la  fainte  &  individuë  Trinité  ,  Perc ,  Fils  &  «  unemeuiUBL 
Saint-Efprit.  Lefaint  &  facré  concile  de  Trente  «  C9ncil-  mfo 
■oecuménique  &  général,iégitimement  alTemblé  « 
fous  la  conduite  du  Saint-Efprit  :Ies  trois  mêmes  « 
légats  du  fiége  apoftolique  y  préfîdant.  Confide-  « 
xant  la  grandeur  &  l'importance  des  chofes  qu'il  a« 
à  traiter  ,  &  principalement  ces  deux  points  ca-  « 
pitaux  ,  de  l'extirpation  des  héréfies  &  de  la  ré-  « 
formation  des  mœurs,  qui  ont  particulièrement  « 
donné  lieu  à  cette  afTemblée  i  &  reconnoiiTant  « 
avec  l'Apôtre  qu'il  n'a  pas  à  combattre  contre  la«  Ept*f.  ru  i».  * 
chair  ni  le  fang ,  mais  contre  des  cfprits  de  ma-  «  '* 
lice  qui  nous  attaquentdanslefpirituel;ilcxhor-  « 
te  avec  le  même  Apôtre,tous&  chacun  en  par-  « 
ticuiier ,  avant  toutes  chofes ,  qu'ils  mettent  leur  « 
force  &  leur  confiance  dans  le  Seigneur  &  dans*« 
la  puifTance  de  fa  vertu  j  prenant  en  main  en  « 
toutes  occafions  le  bouclier  de  la  foi,  pour  pou-  «• 
voir  amortir  &  éteindre  tous  les  traits  enrtam-  « 
mez  du  malin  efprit  ;  &  qu'ils  s'arment  encore  « 
du  cafque  de  l'efperance  du  falut  avec  le  glaive  « 
fpirituelqui  eft  la  parole  de  Dieu.  Dans  cet  efprit  « 
donc,&  afin  que  ion  pieux  travail  foitaccompa-  « 
gné  dans  fon  commencement  &  dans  la  fuite  de  « 
la  grâce  &  de  la  bénédiction  de  Dieu,  il  a  réfolu  « 
&  prononcé  pour  première  ordonnance  ,  qu'il  * 
faut  d'abord  commencer  par  la  profeifion  de  foi,  « 
Tome  XXIX.  I 
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 »  fuivant  en  cela  les  exemples  des  pères,  qui  dam;  ' 

74» 1  M  les  plus  faines  conciles  ont  accoutumé  d'oppofer 
»  ce  bouclier  contre  toutes  les  bérelies  au  com- 
»  mencement  de  leurs  actions  :  ce  qui  leur  a  fi 
»  bien  réùfli ,  que  quelquefois  par  ce  moïen  ils 
»>  ont  attiré  les  infidèles  à  la  toi  ,  forcé  les  héréti— 
»  ques ,  &  confirmé  les  fidèles.  Voici  donc  le  fim- 
»  bolede  la  foi,dont  fe  fertla  lainte  églife  Romai* 
»  ne  ,  &  que  le  concile  a  jugé  à  propos  de  rappor- 
»  ter  en  ce  lieu  ,  comme  étant  le  principe  dansle- 
»  quel  conviennent  nécessairement  tous  ceux  qui 
»  font  profeflion  de  la  foi  de  Jefus-Chriit ,  ôc 
»  comme  le  fondement  ferme  &  unique  contre 
»i  lequel  les  portes  de  l'enfer  ne  prévaudront  ja- 
>»  mais.  «  On  rapporta  ce  fîmbolc  mot  à  mot  tel 
qu'il  fe  lit  dans  toutes  les  églifes  ;  &  on  lut  enfui- 
te  le  décret  qui  indiquoic  la  feilion  fuivante  au 
huitième  d'Avril. 

Ces  deux  décrets  furent  approuvez  unanime- 
ment j  cependant  il  y  eut  quelques  évêques  qui 
vouloient  qu'on  y  ajoutât  quelque  chofe  ,  & 
qui  pour  cela  préfenterent  un  billet  contenant 
•leurs  demandes,  afin  d  éviter  ladifpute.  Un  d'eux 
étoit  l'év'cque  de  Fiezole ,  cjui  prétendoit  qu'on 
devoit  mettre  à  la  tête  du  décret  6V  des  autres  fuî- 
vans  ,  ces  mots  ,  repréf entant  ï églife  univerfellr* 
Les  deux  autres  évêques  de  Capaccio  &  de  Bada- 
jox ,  marquoient  qu'ils  confentoient  volontiers  à 
l'omiiTion  de  ces  mots  dans  le  préfent  décret,mais 
à  condition  qu'ils  feroient  mis  dans  les  décrets 
fuivans.  . 

L'ouverture  &  la  tenue  du  concile  n'avoient 
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encore  rien  changé  dans  les  affaires  delà  religion  —  

en  Allemagne.  Dès  le  mois  de  Janvier  les  princes  An.  1 54*« 
y  Proceftans  tinrent  une  diète  à  Francfort ,  où  ils   T,X,  IX-  , 
prirent  des  melures  contre  le  concile ,  renouvel-  »n  rc^o.t  h  rou- 
lèrent leur  ligue  ,  convinrent  de  contribuer  aux  ve  'r- ormc' 

g»       '  *    %  f  Slt'idun  iti  c ont— 

frais  de  la  guerre  contre  Henry  de  Brunfwickjde  mau.ut. 
prendre  la  défenfe  de  l'archevêque  de  Cologne  , s$u 
&  de  folliciter  l'empereur  à  pacifier  les  affaires  de 
la  religion,  &  à  régler  la  chambre  impériale  dans 
cette  diète  ;  les  envoïez  du  prélat  firent  des  plain- 
tes, tant  contre  le  clergé  de»Cologne ,  que  contre 
le  pape  &  l'empereu  r ,  qui  avoient  cité  leur  arche- 
vêque. Cependant  l'ele&eur  Palatin  établit  la 
nouvelle  Fcrorme  dans  fon  éle&orat,&  des  minif- 
tres  pour  la  prêcher,permitlacommunionfousles  . 
deux  efpeces  &  le  mariage  des  prêtres  ;  enforte 
que  dès  le  dixième  de  Janvier,la  méfie  telle  qu'on 
la  célèbre  dans  l'églife  catholique, fut  abolie  à  Hei- 
delberg,  où  le  facrement  de  la  cène  fut  adminif- 
tré  en  langue  vulgaire.  Les  Proteftans  informez  de 
ce  changement ,  lui  envoïerent  des  députez  pour 
le  féliciter  de  cette  réforme,  &  pour  le  remercier 
d'avoir  répondu  avec  beaucoup  de  bonté  aux  en- 
voïez de  l'archevêpue  de  Cologne  ,  ils  l'exhortè- 
rent de'  continuer  à  faire  une  profeflîon  ouver- 
te de  la  confeflîon  d'Ausbourg ,  &  de  travailler  à 
établir  une  paix  folide  par  rapport  aux  affaires  de 
la  religion  dans  la  prochaine  diète  <jui  devoit  fe 
tenir  à  Ratisbonne.  Le  Palatin  leur  repondit,qu'il 
avoit  toujours  aimé  la  «paix  ,  &  qu'il  l'aimeroic 
tant  qu'il  viyroit  ,  qu'il  étoit  fâché  qu'on  mal- 
traitât ainfi  l'archevêque  de  Cologne  dans  l'âge 
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•  où  il  étoit  :  que  quand  ils  députeraient  à  lempe- 

An.  i  j4<î.  rcur  ^  au  clergé&au  fenat  de  Cologne  en  faveur 
de  ce  prélat ,  il  y  joindroit  fes  envoïez  :  Qua  Té- 
gard  de  la  religion  ,  il  fouhaitoit  depuis  long- 
temps qu'on  s'accordât,  &  que  voiantque  la  foi 
écoit  en  péril ,  &  qu'il  n'y  avoit  aucune  efperan- 
ce  de  réconciliation  ,  il  n'avoit  pû  fe  refufer  au 
deilr  de  fes  fujets ,  qui  foupiroient  après  la  réfor- 
me ;  qu'il  avoit  corrigé  la  doctrine  ,  &  établi  quel- 
que changement  dans  les  cérémonies  :  ce  qu'il  ef- 
peroit  entretenir  dans Ja  fuite ,  &  en  faire  même 
une  profetfion  publique, 
t.  Le  dix-fcptieme  de  Janvier  ,  lès  députez  des 

éçtiî*iLGrlfveîc  éle&eursde  Cologne  ,  de  Maïence ,  de  Trêves  , 
îeut"/5'"*  aC qpon  ^  ^U  comte  Palatin  ,  dont  les  états  font  fur  le 
teftani.  Rhin  ,  s'alTcmblerent  à  Vefel  pour  la  défenfe  de 

suid»nubif„pra  l'archevêque  de  Coloene  :  mais  il  n'y  eut  que  le 

lib.  if.  pag.  mx.        ,  *       i.i  r  r  i      i    •  a 

&fsh  Palatin  pour  lui ,  les  autres  rerulant  de  lui  être 

favorables  ,  parce  qu'ils  vouloient  ménager  l'em- 
pereur. Dans  le  même  temps  il  fc  répandit  un 
bruit  de  tous  cotez  ,  que  Charles  V.  fe  préparoit 
fecretementàfaire  la  guerre  aux  Proteltans  :  ce 
qui  obligea  le  Lantgrave  d'écrire  à  Granvellc 
le  vingt-quatrième  de  Janvier  ,  pour  lui  mander 
qu'on  publioit  non  -  feulement  en  Allemagne  , 
mais  encore  en  Italie  &  dans  les  autres  pais ,  que 
l'empereur  &le  pape  faifoient  des  préparatifs  de 
guerre  contre  les  Luthériens ,  afin  de  maintenir  le 
conciIe,&  qu'on  fc  mettroiten  campagne  au  prin- 
temps prochain  ,  pour  venir  fondre  fur  l'élefto- 
rat  de  Cologne  ,  dans  la  Saxe  &  dans  la  haute 
Allemagne  :  Que  l'empereur  auroit  dix  mille 
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hommes  de  pied  &  quelques  troupes  de  cavalerie  • 

qui  le  conduiroient  a  Ratisbonne  :  Que  les  ofh-  1S^6- 
ciers  même  répandoient  ces  nouvelles  ,  &  aflu- 
roienc  avoir  déjà  touché  de  l'argent  de  l'empe- 
reur y  qui  ai ant  fait ,  dit-on,  fa  paix  avec  le  roi  de 
France  &  même  avec  le  Tura ,  vouloit  emploïer 
fes  troupes  contre  les  Proteftans.  Le  Iantgrave 
ajoute  que  lorfque  lui  &  Tes  alliez  penfent  à  l'ac- 
cord de  Nuremberg  confirmé  à  Ratisbonne  ,  à 
Spire  &  ailleurs ,  ils  ne  peuvent  fe  perfuader  que 
la  choie  foit  vraie ,  attendu  qu'ils  n'ont  rien  ou- 
blié pour  fecourir  l'empereur  &  le  roi  des  Ro- 
mains contre  les  Turcs.  Qu'ils  le  fupplicnt  de  por- 
ter ces  princes  à  la  paix  ,  &  de  leur  faire  réponfe 
fur  les  refolutions  de  fa  majefte  impériale ,  qu'ils 
croient  toujours  leur  être  favorable. 

Granvelle  repondit  le  fepticme  de  Février  au  Rç^JcCran- 
lantgrav^,  que  l'empereur  n'avoit  fait  aucune  vcUe  au  umgn- 
ligue  avec  le  pape  ,  qu'il  ne  levoic  point  de  trou-  T^a&tBfc/  a 
pes ,  &  qu'il  n'avoit  avancé  aucun  argent  aux  ca-  p*g.  jfj. 
pitaines.  Que  quand  même  il  aiTembleroit  quel- 
ques foldats ,  on  n'en  devroit  point  êtrefurpris, 
dans  des  conjonctures  où  les  rois  &  les  princes  fes 
voifïnsfaifoient  la-  mêmechofe  :  Qu'il  eroit  éton- 
né qu'il  y  eût  des  gens  atfez  imprudens  &  témé- 
raires pour  publier  de  femblables  nouvelles,d'un 
prince  que  chacun  connoiflbit  fi  zélé  pour  la  paix; 
&la  tranquillité:  Qu'on  fçavoit  tout  ce  qu'il  avoit 
fait  pour  pacifier  l'Allemagne  ,  qu'il  n  avoit  pas 
ehaneé  d'inclination  :  Que  c  etoit  dans  ces  vues 
au'il  avoit  convoqué  une  diète  a  Ratisbonne,  ou^ 
il  devoit fe  rendre,  non  pas  avec  dix  mille  hom- 

Mij 
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  mes ,  comme  on  le  publioit ,  quoiqu'il  eût  droit 

AU.  delefaire,ainfi  qu'il  l'avoit  déjà  fait  en  fe  rendant 

à  Ausbourg  avec  un  pareil  nombre  de  foldats  .; 
mais  que  ce  qu'il  y  avoit  d'afluré ,  étoit  que  ce 
prince  étoit  fur  fon  départ ,  qu'il  parokroit  ac- 
compagne de  peu  de  perfonnes,  parce  qu'il  étoit 
perfuadé  qu'on  connoiffoit  fon  bon  coeur ,  &  que 
perfonne  ne  lui  donneroit  fujet  d'agir  autrement. 
Quant  à  l'archevêque  de  Cologne  ,  Granvelle  dit 
que  ce  prélat  fçavoit  tout  ce  que  l'empereur  avoit 
fait  pour  le  remettre  dans  fon  devoir,  avec.com- 
biende  douceur  &  de  bonté  il  l'avoit  traité  ,  n'a- 
ïant  rien  ordonné  contre  lui ,  quoiqu'il  y  eût  rai- 
fon  de  le  faire.  Qu'il  l'avoit  fait  avertir  par  Nave 
de  fe  délifter  de  fes  entreprises  d'attendre  le 
réfultat  de  la  diète  de  Rarisbonne  >  d'autant  plus 
que  fa  conduite  étoit  fort  repréhenhble  ,  &  qu'il 
ne  convenoit  pas  à  un  empereur  de  la  fupporter 
plus  long-temps ,  après  l'avoir  il  charitablement 
averti.  Le  lantgrave  ajouta  foi  à  cette  lettre  &  ne 
crut  plus  les  bruits  de  l'armement  de  l'empereur  , 
quoiqu'ils  lui  fufTent  confirmez  de  beaucoup  d'en- 
droits ;  &  c'étoit  avec  raifon  ,  puifqu'en  erTeC 
Charles  n'avoit  d'autre  deffein  que  d'amufer  les 
Proceftans ,  pour  avoir  plus  de  temps ,  &  fe  pour- 
voir de  tout  ce  qui  lui  étoit  nécelfaire  ,  afin  de  les 
réduire  par  la  force. 
Colloque  de  théo*      Mais  quoique  les  affaires  d'Allemagne  fedifpo- 

bgic.uaKatisbon-  ^  x  jfl  ?  ^  fofa  pas 

iït:;?"f%%a.  de  fa»»  tenir  la  conférence  qui  avoit  été  ordon- 
cochiaptm'êà.  &  née  par  le  décret  de  la  dernière  diète  de  Wormes. 
%-ï'.3«.    Il.envoïa  pour  cet  effet  à  Ratisbonne  quatre  théo- 
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logiens,qui  furent  Pierre  MalvendaDominiquain  ■- 
Efpagnol ,  Eberard  Billie  religieux  Carme  ,  Jean 
Hofmcller  Augultin,  de  Jean  Cochlée  ,  pour  dif- 
puteravec  quatre  autres  théologiens  ;  &  pour 
auditeurs  George  Loxen  ,  Gafpard  Caltental , 
George  Ilfinger&  Barthélémy  Latomus.  Les  Pro- 
reftans  ne  manquèrent  pas  d'y  envoïer  aufli  leurs 
théologiens ,  qui  furent  Bucer,  Brentius,  George 
Major,  &  Erard  Schnef  pour  difputer  :  Volrat 
•  comte  de  Valdec  ,  Balthafar  Gultling,  Laurent 
Zoch  jurifconfulte  ,  &  George  Volchemer  pour 
auditeurs.  Ambroife  Pelargue  étoit  furnume- 
raire  du  côté  des  Catholiques ,  &  trois  pour  les 
Proteltans  ,  qui  étoient  Jean  Piftorius ,  Martin 
Frecht  &  Théodore  Wite.  Les  deux  préfidens  de 
la  conférence  nommez  par  l'empereur  ,  furent 
Maurice  Huttem  évêque  d'Eichlret  &  Fredetic 
comte  de  Furftemberg.'Le  premier  arriva  à  Ra- 
tisbonne  le  premier  de  Janvier ,  &  le  fécond  quel- 
ques jours  après.  Tous  les  théologiens  s'y  étoient 
déjà  rendus. 

L'ouverture  de  la  conférence  fe  fît  le  vingt*  lui. 
feptiéme  de  Janvier  ,  &  les  préfidens  après  avoir  JjgSS?4'1* 
expofé  leur  commiflîon  &  exeufé  leur  retarde-  ..  .  .  .  t, 
ment  ,  exhortèrent  les  théologiens  a  ne  fe  point  c0j,;*«*  uHj«t. 
conduire  par  paflion,mais  à  faire  tout  en  confeien- 
ce,aïant  Diéu  pour  témoin.  Ils  dirent  enfuite  que 
l'ordre  de  l'empereur  étoit  qu'on  s'en  tînt  à  la 
confeiïion  d'Auf  bourg,  fans  rien  dire  toutefois 
des  trois  premiers  articlesifçavoir ,  de  la  Trinité , 
de  l'incarnation  du  Verbe  ,&  du  péché  originel  , 
parce  que  les  deux  premiers  ne  foulfrent  aucune  - 
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 difliculté,&  que  le  troifiéme  avoic  été  afTez  difcu- 

An.  i  te.  Qu'il  falloit  feulement  traiter  par  ordre  ,  de 
la  juftification  ,  de  la  remiflion  des  péchez  ,  de 
l'accompliiTement  de  la  loi ,  de  la  foi ,  des  bon- 
nes œuvres  >  du  mérite  des  facremens ,  du  purga- 
toire ,  des  furTragesdes  morts,  de  la  vénération 
&  invocation  des  Saints ,  des  reliques ,  des  ima~ 
ges,  des  vœux  nionaftiques ,  du  célibat  des  pie- 
rres ,  dudifcernementdes  viandes  ,  des  fèces,  des 
traditions  ecclefiaftiques  ,  de  l'églife  ,  de  la  puif-  - 
fance  des  clefs ,  de  l'ordre  hiérarchique de  l'au- 
torité du  pape  ,  des  ivêques  &  des  conciles.  Les 
Proteftans  requirent  que  les  adtes  fuflent  écrits  par 
des  notaires ,  &  après  beaucoup*  de  difpures  l'on 
convint  que  deux  perfonnes  de  part  &  d'autre 
écriroient  tout  ce  qui  fe  diroit ,  que  les  aftes  fe- 
roient  enfermez  dans  un  coffre ,  &  qu'on  ne  les 
communiqueroit  qu'en  la  préfence  des  autres* 
Toutes  ces  chofes  arrêtées ,  Pierre  Malvenda 
commença  la  difpute  le  cinquième  de  Février. 

Il  traita  l'article  de  la  juftification  fort  au  long 
&c  d'une  manière  fcholaftique.  Bucer  l'interrom- 
pant dit  que  c'étoit  contre  les  loix  de  la  conféren- 
ce &  les  ordres  de  l'empereur  :  que  la  confeflion 
d'Ausbourg  étoit  préfente, qu'il  en  devoit prendre 
le  titre  de  la  juftification ,  &  réfuter  par  ordre 
ce  qu'il  y  trouveroit  de  mauvais  :  Malvenda  ne 
iaifla  pas  de  pafler  outre,  &  en  concluant,  il  rele- 
va beaucoup  le  libre  arbitre  ,  &  dit  que  l'homme 
n  etoit  pas  feulement  juftifié  par  la  roi ,  mais  en- 
core par  l'efperancc  &  par  la  charité.  Le  lende- 
main Bucer  remontra  qu'il  y  avoit  cinq  ans  qu'on 

étoit 
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étoit  convenu  de  cet  article  â  Ratifbonne  ,  &  ex-  — 

pofa  ce  que  l'empereur,  les  princes  &  les  états  A*** 
avoient  ordonné  la-deflus ,  demandant  qu'on  en 
prît  adte.  Puis ,  fuivant  l'ordre  établi  par  l'empe- 
reur ,  il  répéta  le  même  article,  &:  le  divifa  en 
quatre  parties  ;  Que  l'homme  n'étoit  juftifié  ni 
par  les  œuvres ,  ni  par  les  mérites  ;  mais  gratuite- 
ment par  la  foi  à  caufe  de  Jefus-Chrift,  &  que  fes 
péchez  lui  font  pardonner  à  caufe  du  même  Sau- 
veur  ;  que  Jefus-Chrift  par  fa  mort  a  fatisfait  pour 
nos  péchez  ;  que  Dieu  nous  impute  la  foi  pour  ju- 
ftice.il  confirma  &  expliqua  ces  quatre  chofes  par 
des  témoignages  de  l'écriture  fainte ,  faifant  voir 
en  quoi  il  étoit  d'accord  avec  Malvenda ,  &  réfu- 
tant fes  raifons  contraires.  Le  Carme  Billie  prît  la 
place  de  Malvenda  ,  &  réfuta  quelques  propofi- 
tions  que  Buccer  avoit'avancées  ,  principalement 
fur  la  juftification  ,  &  nia  quelles  euflent  jamais 
été  accordées.  Le  treizième  de  Février ,  Malven- 
da répondit  à  Buccer ,  que  les  œuvres  difpofoient 
&  préparoient  à  la  juftification  i  que  la  charité 
étoit  la  forme  de  la  juftice,  que  les  œuvres  des  juf- 
tifiez  rendoient  la  juftification  parfaite ,  &  méri- 
roient  la  vie  éternelle. 

Pendant  qu'on  agitoit  ces  queftions ,  on  reçut  "V. 

j         .      •/         i    t*t     >       1      1  l    it  Lemrereur  écrit 

le  quinzième  de  Février  des  lettres  de  1  empereur,  a  ceux  de  u  «m- 
par  lefquelles  il  mandoit  que  Jules  Phlug,  évêque  "JJJ!^ 
de  Naumbourg,  fût  admis  entre  les  préfidehs  ;  w.1-*  \ 
qu'on  n'augmentât  point  le  nombre  des  théolo- 
giens difputans,  ni  celui*les  auditeurs  ;  que  pour 
recevoir  les  actes  on  s'en  tînt  aux  notaires  feuls 
que  les  préfidens  ayoicnc  choifis ,  &  qujls  pro- 
Tome  XX IX.  K 
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 mi/Tcnt  de  tenir  fccret  tout  ce  qui  feroit  écrit ,  & 

n.  i  ;4^«  de  ne  le  communiquer  à  perfonne  avant  que  l'em- 
pereur &  les  états  de  l'empire  en  euflent  été  infoN 
mez.  Que  les  articles  accordez  feroient  fïgnez  de 
part  &  d'autre,  &  ceux  qui  feroient  difputez,  mar- 
quez fommairement,  en  rapportant  les  fcntimens 
de  part  &  d'autre  ,  que  les  notaires  garde roient. 
Les  Proteftans  demandèrent  du  temps  pour  en  dé- 
libérer j&  répondirent  le  lendemain,  qu'ils  ne  re- 
fufoient  pas  ce  troifiéme  préfldcnt ,  pourvû  qu'il 
fûtagréé  de  leurs  princes  :  qu'ils  requeroient  qu'on 
leur  permît  d'achever  leurs  réponfes ,  qu'on  prît 
acte  de  ce  qui  s'étoit  pafle  à  Ratifbonne.,  que  Jean 
Piftorius  demeurât  notaire ,  &  qu'on  ne  brouillât 
LV>  point  les  queftions  cnfcmble  :  mais  qu'ils  ne  pou- 
Rupture  de  u  voient  promettre  de  tenir  Jes  chofes  fecretes ,  par- 

ccchUu:  uiifmf.  cc  4U  lis  3Volent  ordre  de  raire  iejavoir  a  leurs  prin  - 
ces  1  état  de  la  conférence.  Les  prefidens  voïant 
que  les  Proteftans  refufoient  de  le  foumettre  aux 
ordres  de  l'empereur  ,  lui  écrivirent  pour  feavoir 
fes  volontez:  mais  avant  que  la  réponfe  fut  venue, 
l'éledeur  de  Saxe  révoqua  fes  théologiens  i  &  Bu- 
cer  partit  auflî  le  vingtième  de  Mars  pour  aller 
rendre  compte  au  Lantgrave  de  la  manière  dont 
tout  s'étoit  pafTé.  Cc  qui  chagrina  beaucoup  les 
préfidehs  qui  ne  purent  arrêrer  les  autres. 
lvi.  Pendant  qu'on  tenoit  ces  conférences  ,  le  parti 

L(Mort  de  Martin  proteftant  perdit  fon  chef  dans  la  perfonne  de 

suid.  ubi fufra  Luther  ,  qui  mourut  à  Iflebe  fa  patrie  le  dix- 
^'pliialu^ifi  huitième  de  Février.  On  varie  beaucoup  fur  les 
tom .  Trié.  nb.  6.  circonftances  de  fa  mort ,  mais  ce  qu'il  y  a  de  vrai , 
eft  qu'étant  à  Wittembcrg  où  il  achevoit  fes  com- 
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mentaires  fur  la  gcncfe  ,  les  comtes  de  Mansfeld  "  

lui  écrivirent  pour  le  prier  de  fe  rendre  à  Iflebe  fa  An*  l^6' 
patrie  ,  afin  d'y  appaifer  quelques  différends  qui    coch.u-.ts  -,n  aa. 

\  »      1      rr  r   •    »J  J     1  r  &  fept.  luth* 

ecoient  entreux  au  lujetdu  partage  de  leur  lue-  htc  anL. 
cedion.  Luther  a  aune  pas  voulu  fe  refufer  à  la 
prière  de  ces  feigneurs,  fe  mit  en  chemin  fur  la  fia 
.  de  Janvier,  quoiqu'il  fût  incommodé.  Il  avoir  pris, 
avec  lui  fes  trois  fils ,  Jean ,  Martin  &  Paul ,  &c 
quelques  amis  l'accompagnèrent,  entr'autres  Juf- 
te  Jonas  minîftre  de  leglife  de  Hall.  Les  comtes 
envoïerent  au-devant  de  lui  cent  treize  cavalier? 
pour  l'efcorter.  Etant  arrivé  à  Iflebe  ,  il  v  prêcha 
plufieurs  fois ,  &  y  fit  plufieurs  autres  fonctions. 
Mais  le  dix-feptiéme  de  Février  étant  attaqué  d'un 
violent  mal  d'eltomac ,  il  prit  par  le  confeîl  de  fes 
amis  quelques  poudres  dans  du  vin  ,  &  alla  fe  re- 
pofer  ,  en  exhortant  ceux  qut  étoient  préfens ,  à 
prier  Dieu  que  la  doctrine  de  l'évangile  fût  main- 
tenue ,  parce  que  le  pape  &  le  concile  de  Trente 
machinoient ,  feion  lui ,  des  chofes  terribles. 

Il  dormit  un  peu ,  &  s 'étant  réveillé  fur  le  mi- 
nuit ,  il  fe  plaignit  beaucoup  de  fes  douleurs  ,  & 
fentit  cjue  la  fin  de  fa  vie  étoit  proche.  Il  fit  fa 
prière  a  fa  façon ,  plein  d'aflurance  qu'il  alloic 
jouir  de  la  vue  de  Dieu  pour  toute  l'éternité  ,  & 
que  perfonne  ne  pourroit  le  ravir  d'entre  fes 
mains  :  il  lui  recommanda  fon  amè ,  &  mourut 
afTez  tranquillement,  félon  le  rapport  de  ceux  qui 
étoient  préfens.  Il  avoit  environ  foixante  &  trois 
ans,  étant  né  le  dixième  de  Novembre  1483.  « 
Les  comtes  de  Mansfeld  vouloient  qu'il  fût  en- 
terré à  Ifiebe,  parce  que  cette  vjlle  étoit  fa  patrie  : 

K  ij 
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—  mais  par  l'ordre  du  prince  électeur  de  Saxe  ,  il  fuC 
4<î*  honorablement  trarifporté  à  Wittemberg  ,  & 
cinq  jours  après  enterré.  Peu  de  jours  avant  fa 
mort  il  avoit  fait  connokre  fes  fentimens  fur  les 
Zuingliens ,  dans  cette  fameufe  lettre  qu*il  écrivis 
le  vingt-cinquième  de  Janvier  ,  fur  ce  cjuc  ceux 
de  ce  parti,  qu'il  regardoit comme  très-eloignez 
de  Dieu  ,  l'avoient  appelle  malheureux.  »  II» 
»  m'ont  fait  plaifir ,  dit-il  :  moi  donc  le  plus  mal- 
»  heureux  de  tous  les  hommes ,  je  m'eftime  heu- 
rt reux  dune  feule  chofe  ,  &  ne  veux  que  cette* 
»  béatitude  du pfalmifte  :  Heureux  rhbmrjje  qui 
«  n'a  point  été  aans  le  confeil  des  Sacramencaires , 
«  &  qui  n'a  jamais  marché  dans  la  voie  des  Zuin- 
gliens*,  ni  ne  s'eft  affis  dans  la  chaire  de  ceux 
»  de  Zurich.  Jamais  les  hiftoriens  n'ont  plus  varié 
que  fur  les  qualitez*de  cet  hérefiarque  &  les  cir- 
confiances  de  fa  mort ,  fuivant  le  parti  dans  le- 
quel ils  étoient  engagez.  Les  Proteitans  s  epuifent 
en  éloges  fur  fon  compte  >  ils  le  repréfentent  com- 
me un  homme  d'un  grand  génie  ,  d  une  grande 
fermeté  d'efprit ,  d'une  mémoire  heureufe  &  fé- 
conde, &  d'une  profonde  éloquence  ,  fôit  qu'il, 
parlât,  foit  qu'il  écrivît.  Ils  en  parlent  comme 
d'un  homme  défïnterefle  ,  mais  ferme ,  ami  de 
la  pauvreté  ,  &  ne  recherchant  que  le  bien  des 
ames  :  en  un  mot  ,  ils  en  font  un  faint.  Mais 
quand  on  eft  fans  prévention  ,  on  fçait  ce  qu'on 
,  doit  penfer  de  ces  éloges.  Les  hiftoriens  catholi- 
ques Conviennent  que  cet  hérefîarque  avoit  de  la 
force  dans  le  génie  ,  de  la  véhémence  dans  fes 
difeours ,  une  éloquence  vive  &  impetueufe  qui 


Livre  cent  quarante-deuxie'me.  77 

eritraînoit  les  peuples  Ôc  les  raviffoit,  une  hardielîe   • 

ejctraordinaire,&:  un  air  d'autorité  qui faifoittrenv  *^4^* 
bler  devant  lui  Tes  difciples  :  mais  ils  ajoutent  qu'il 
avoit  dans  lame  un  fond  d'orgueil  &  de  préfomp- 
tion  qui  lui  infpiroit  le  mépris  de  tous  ceux  qui 
n'entroient  pas  dans  fes  fentimens ,  &  cet  efprit 
d'infolence  avec  lequel  il  traita  outrageufement 
tous  ceux  qui  s'oppoferent  à  fon  hérefie,  fans  ref- 
pecter  ni  roi ,  ni  empereur ,  ni  pape  ,  ni  tout  ce 
qu'il  y  a  de  plus  facré  &  de  plus  în  valable  fur  la 
terre  ;  incapable  de  rétracter  ce  qu'il  avoit  une  fois 
avancé  ;  colère  ,  vindicatif,  impérieux  ,  voulant 
être  toujours  le  maître  ,  &  aimant  fort  à  fe  diftin- 
guer  par  la  nouveauté  de  fa  doctrine  qu'il  vouloit 
établir  à  quelque  prix  que  ce  fût.  Enflé  de  fon  fc,a->  J£**£Sï 
voir,quoique  médiocre,mais  grand  pour  le  temps,  m-jm* 
&  trop  grand  pour  fon  falut  &  pour  le  repos  de 
l'églîfe ,  il  fe  mettoit  au-deflus  de  tous  les  hom- 
mes, &  non-feulement  de  ceux  de  fon  fiecle,  mars 
encore  des  plus  illultres  des liecles  pafTez..Cc  fe- 
roit  ici  la  place  d'un  catalogue  des  différens  ouvra- 
ges de  Luther, mars  nous  en  avons  aflez  parlé  dans 
le  cours  de  cette  hiftoire. 

On  continuoit  toujours  les  congrégations  à  ..Lm 
Trente.  Dans  celle  qui  fe  tint  le  dix-huitiéme  de 
Février ,  on  parla  encore  des  titres  qu'on  devoit  Pattw.htf.nne. 
mettre  à  la  tête  des  décrets,  mais  l'on  ne  dit  rien  1/.».  u&z:^ 
ue  ce  qui  avoit  été  dit  plufieurs  fois.  Le  car- 
inal  de  Monté  légat ,  vint  enfuite  à  un  autre 
article  concernant  la  fupprelTion  du  décret  qu'on 
avoit  réfolu  de  faire  pour  joindre  enfemblc  les 
dogmes  de  la  foi  &  de  ra  réformation  de  la-difci- 
pline.  Il  dit  que  le  concile  n'en  foufFriroit  aucun 
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 préjudice ,  ii  l'on  cxécutoit  en  effet  ce  dont  l'on 

A  N.  4  ;4<>.  jugeroit  à  propos  de  ne  point  parler  j  que  le  deT 
cret,  de  la  manière  dont  il  devoitêtre  exprimé,  ne 
lui  avoit  jamais  paru  d'aucun  prix  ,  &  qu'il  n'étoic 
pas  aflez  honorable  pour  unciiaugufte  aiîemblée: 
d'autant  plus  qu'il  ne  diroit  pas  autre  chofe  que  cé 
qui  étoit  exprcflement  marqué  dans  la  bulle  du 
pape  ,  qui  s'expliquoit  aflez  nettement ,  Jorfqu'il 
difoit  que  le  concile  étoit  aflemblée  pour  lextir*- 
pation  deshlreiies  &le  rétabliflementde  ladifci- 
plinc.  Que  fon  avis  pourtant  étoit  de  faire  men- 
tion de  ces  deux  articles  dans  le  prochain  décret , 
&  de  mettre  ,  que  pour  en  traiter  avec  ttlus  de  di- 
gnité ,  on  attendroit  l'arrivée  des  prélats  abfens  , 
a^n  d'en  conférer  avec  eux  ,  &  de  fçavoir  leur 
fentiment  ;  qu'il  changeroit  toutefois  d'avis ,  (i 
tous  ces  grands  hommes  qui  compofoient  l'aflem- 
blée  ,  avoient  d'autres  penfées.  * 
•  Mais  levêque  d'Aftorga  nommé  Didace  Ala- 
ba,  honjmc  d'un  efprit  vif,  &  partifan  de  la  liber- 
té ,  prit  la  parole  ,  &  dit  au  légat ,  qu'il  n'avoit 
pas  deflein  de  le  contredire,  mais  qu'il  prioit  feu- 
lement qu'on  lui  apprît  de  quelle  autorité  il  vou- 
loit  faire  des  changemens  dans  un  décret  arrêté 
d'un  confentement  unanime  des  pères  :  ii  ajoûta 
qu'il  avoit  fouvent  aflifté  comme  juge  en  différens 
tribunaux  d'Efpagnc,  aufquelspréfidoientles  con- 
feillers  de  l'empereur ,  &  qu'il  n'avoit  jamais  va 
qu'aucun  des  préfidensfc  fût  attribué  l'autorité  de 
changer  des  edits  dont  on  étoit  convenu.  Le  lé- 
gat qui  craignoit  les  fuites  de  cette  remontrance, 
répondit  .qu'il  étoit  jufte  de  fatisfaire  le  prélat, 
qu'il  le  feroit  volontiers  pour  répondre  à  la  politcf* 
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fie  avec  laquelle  il  en  agiflbit  :  Qu'il  n'avoir  eu def-  ~*  

fein  de  faire  que  ce  qui  étoit  permis  non-feulement  l/4^« 
à  un  prefident  du  concile,  mais  encore  à  tous  éve- 
ques,puifqu'il  avoit  prbpofé  ce  changementavanc 
la  publication  du  décret ,  en  laifiant  aux  pères  la 
liberté  de  donner  leurs  voix  ,  qu a  1  égard  de  le-  . 
tendue  de  fon  autorité,  &  de  celle  des  autres  pré- 
fidens ,  le  temps  ne  lui  permettoit  pas  de  la  faire 
valoir,  mais  qu'il  pouvoit  dire  en  général  que  tous 
les  canoniftes  convenoient  que  des  légats  à  Ltere 
avoient  droit  de  faire  tout  ce  qui  eft  du  rcflbrt  du  • 
concile  &  du  pape  dont  ils  ont  reçu  leur  pouvoir. 
On  applaudira  la  modération  du  préfidcnt,&  l'on 
penfa  enfuite  aux  rrîatieres  qui  dévoient  être  trai- 
tées dans  la  feflion.  • 

Le  préfident  expofa  d'abord  qu'après  avoir  éta-  lviii. 
bli  le  fymbole  comme  premier  fondement  de  la  i^Éi^ï 
foi,ilcroïoitque  l'ordre  exigeoit  qu'on  s'appliquât  Joit 
à  un  autre  article ,  qui  étoit  l'écriture  fainre ,  dans  c  ubifo 
laquelle  il  y  avoit  beaucoup  de  points  concernant 
les  dogmes  controverfez  entre  les  Catholiques  & 
les  Luthériens.  Qu'il  étoit  à  propos  d'examiner  en 
premier  lieu  quels  étoient  les  livres  canoniques 
reçus ,  ou  qu'on  doit  recevoir  ,  afin  qu'on  fçûc 
avec  quelles  armes  il  falloit  combattre  les  héréti- 
ques, &  fur  quels  fondémens  étoit  appuïée  la  foi 
des  catholiques ,  dont  plufieurs  étoient  dans  de 
grandes  perplexitez,  voïant  que  les  uns  adoroient 
ce  que  les  autres  rejettoient  ouvertement.  On  tin* 
donc  plufieurs  congrégations  particulières  dans 
lesquelles  on  propofa  trois  chofes  à  examiner.  i°. 
S'il  falloit  approuver  tous  les  livres  de  l'ancien  &dù 
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  nouveau  Teftament.  i9.  Si  cette  approbation  de- 

A  n.  i  j4<>.  voîc ^rre  fajte  par  un-nouvel  examen.  30.  S'il  étoip 
expédient  de  partager  les,  livres  de  1  écriture  fainte 
en  deux  clafles,  &  mettre  dans  lune  ceux  qui  con- 
cernoient  les  mœurs  s  qui  Ce  rv  oient  à  exciter  la 
pieté  des  fidèles  ,  &  qui  pour  cela  font  reçus  par  , 
l'égliCe  comme  bons ,  tels  que  font  les  livres  des 
proverbes  &  de  la  fagefle ,  dont  S.  Jérôme,  S/Au- 
guilin  &  d'autres  anciens  auteurs  ont  Couvent  fait 
mention  dans  leurs  écrits.  L'autre  clafle  de  voit 
•  être  des  livres  dogmatiques  Cur  leCquels  la  foi  étoit 
appuïéc  ;  mais  cette  divifion  ne  fut  point  approti* 
vée.des  pères ,  &  ne  trouva  aucun  partifan. 
nx.  On  ne  s'arrêta  donc  qu'au*  deux  premiers  arti- 

ea^SS'rtiie  cles  ;  on  convint  d'abord  unanimement  qu'il  faL- 

^TêuZ'lîiîn    ^olt  aPProuver  tous  ^es  livres  de  l'écriture  Cainte. 

Marcel Cervin  un  des  légats,  parla  long-temps  là- 
deflus  &  dans  une  congrégation  particulière  ,  fie 
dans  une  générale  qui  tut  tenue  le  yingt-deuxié- 
me  de  Février.  Il  dit  qu'il  y  avoir  quelques  livres 
de  la  Bible  révoquez  en  doute  non- feulement  par 
les  hérétiques ,  mais  encore  par  des  auteurs  catho- 
liques i  qu'il  ne  paroifloit  pas  d'où  pouvoient  venir 
ces  doutes ,  mais  qu'il  étôit  aiîez  vrai-Cemblable  , 
qu'on  les  puiCoit  dans  l'hérefie  qui  s'étudie  à  re- 
jetter  des  témoignages  légitimes  lorCcm'ils  Cervent 
à  réfuter  Ces  erreurs.  Que  les  pères  etoient  donc 
invitez  à  approuver  en  termes  exprès  les  livres 
•  déclarez  canoniques  dans  le  canon  des  Apôtres , 
dans  le  concile  m  Trullo ,  cù  la  plupart  Cont  rap- 
porrez ?  dans  celui  de  Laodicée ,  dans  le  troifiérue 
.deCarthage,  qui  met  au  nombre  des  Uvres  divins 

Judith,, 
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Judith,  Tobie  &  TApocalypfe ;  que  le  même  ca-  -  ■ 
talogue  avoitété  dreflé  par  faint  Athanafe  ,  faint  An.  1546. 
Grégoire  de  Nazianze  ,  le  quatrième  concile  de 
Tolède ,  par  les  papes  Innocent  I.  &  Gelafe ,  &  en 
dernier  lieu  le  concile  de  Florence  ,  qui  lesrecon- 
noiffoit  tous  pour  livres  facrez.  Ce  qui  fut  conclu 
tout  d'une  voix  ,  quoiqu'on  eût  formé  quelques 
ctiificultez  fur  le  livre  de  Batuch  qui  ne  fe  trouvoit 
point  dans  le  canon  du  concile  de  Carthage.  A 
quoi  Cervin  répondit ,  que  ce  concile  aïant  re- 
gardé Baruch  comme  le  fecretairc  de  Jeremie,  l'a- 
voit  compris  fous  le  nom  de  ce  prophète :que  l'é- 
glife  reconnoilfoit  ce  livre  pour  canonique,  puif- 
qu'elle  s'en  fert  dans  lofrice du  famedi-faint  &  de 
la  veille  de  la  Pentecôte. 

Le  fécond  article  fouffrit  plus  de  dimcultez.  Il       l  x. 
s  agilToit  de  Ravoir  fi  on  feroit  un  nouvel  exa-  ro^il0rTif 
men  des  livres  faints  :  les  cardinaux  de  Monté  &  canoa  rai».aucu"» 

/  i       /  .  examen. 

Pacheco  etoient  pour  la  négative.  Les  trois  autres,  Paiiav.  au.  ».  *. 
Cervin ,  Polus  &  Madrucce  vouloient  au  con-  jJ^mS^n,  *i 
traire  qu'on  examinât  ces  livres ,  &  qu'on  fatisPit  & 
aux  objections  des  adverfaires.  Les  premiers  alfu- 
roient  que  la  coutume  confiante  de  l'églife  avoit 
toujours  été  de  ne  point  examiner  de  nouveau  les 
anciens  décrets  des  conciles  &  des  pères ,  ils  rap- 
portèrent l'ordonnance  des  papes  Gelafe  &c  faine 
Léon ,  de  ne  point  difeuter  ce  qui  avoit  été  une 
fois  décidé  ,  ledit  de  l'empereur  Marcien qui fai- 
foit  la  même  défenfe  ;  ils  ajoutèrent  que  ce  feroit 
bleffer  l'autorité  des  anciens  conciles,  qui  avoient 
mûrement  examiné  ces  matières  ;  que  les  héréti- 
ques là-deffus  avoient  été  amplement  réfutez  par 
Tome  XXIX.  L 
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-■  le  cardinal  Fifcher ,  Cpchlée  ,  Pighius ,  Eckius  & 

An.  i  d'autres  fçavans  auteurs.  Car  de  quel  ufage  ,  di- 
»  foienr-ils,  feroit  un  nouvel  examen  ?  Eft-ce  pour 
»  faire  paroître  que  le  concile  a  douté  de  l'autori- 
n  té  légitime  des  écritures  fur  lesquelles  réglife  fc 
»  fonde  pour  combattre  les  hérétiques ,  &  pour 
»  appuïer  les  premiers  principes  de  notre  foi  ?  Eft- 
*>  ce  pour  donner  occalion  aux  Luthériens  de  fe 
»  glorifier  d'avoir  rendu  par  leurs  fubcilitezjlesdé- 
»  finitions  des  anciens  conciles  fufpc&es  de  fauffe- 
»  té?  La  difpute  ne  doit  être  établie  que  pour  cher- 
»  cher&  connoître  la  vérité  :  il  eft  donc  inutile  d'y 
»  avoir  recours ,  quand  cette  vérité  eft  connue. 

Mais  ceux  qui  étoient  du  fentiment  qu'on  devoir 
procéder  à  un  nouvel  examen  ,  infiftoient  fur  ce 
que  la  difeuffion  ne  fervoit  pas  feulement,  à  dé- 
couvrir la  vérité  ,  qu'on  l'emploïoir  encore  pour 
la  confirmer  :  que  les  pères  ne  dévoient  pas  feule- 
ment fe  nourrir  eux-mêmes  de  la  doctrine  célef- 
te  y  qu'ils  étoient  pafteurs  &  les  chefs  des  pafteurs> 
que  par  conféquent  c'étoit  leur  devoir  de  rendre 
les- autres  propres  à  inftruire  ,  capables  d'exhorter 
félon  la  faine  doctrine ,  &  de  convaincre  ceux  qui 
s'y  oppofenr.  Que  le  dernier  concile  de  Latrar* 
enjoint  aux  Catholiques  de  réfoudre  tous  les  ar- 
.  gumens  contraires  aux  myfteres  de  la  foi.  Ils  ci- 
tèrent l'opinion  de  faint  Thomas  dans  la  fomrae 
contra  gentes.  Ils  rapportèrent  les  difputes  de  faint: 
Athanafe  avec  Arius  ,  celîes  de  faint  Jérôme  avec 
les  Luciferiens,  celles  de  faint  Auguftinavcc  les 
Donatiftes  &c  d'autres ,  en  concluant  que  cette 
fourmilion  qu'on  fe  vantoit  d'avoir  pour  la  véne- 
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rable  antiquité  à  laquelle  il  falloit  déférer  fans    ■ 

examen ,  n'étoit  qu  un  prétexte  pour  couvrir  ou  fa  A  N *  1  **** * 
pareffe  ou  fon  ignorance.  Ce  dernier  avis  de  Mi- 
chel Cervin  pi evalut  dans  une  congrégation  par- 
ticulière ,  ce  qui  fut  caufe  qu'on  ne  prit  aucune 
rcfolution  dans  la  générale  qui  fuivit  ;  les  fenti- 
mens  y  furent  fi  partagez,  &  il  y  eut  tant  de  con- 
fufion ,  que  le  promoteur  fut  contraint  d'ordon- 
ner que  chacun  ne  parleroit  qu'en  fon  rang  ,  Ôc 
quand  on  l'interrogeroit.  Ainfi  l'on  ne  recueillit 
les  fuffrages ,  que  touchant  la  réception  des  livres 
de  l'écriture  ,  &  tous  en  convinrent.  Il  n'y  eut  de 
divifion  que  fur  l'anathême  que  quelques-uns  vou- 
loient  que  le  concile  prononçât  contre  ceux  qui 
ne  recevroient  pas  ces  livres,  pour  réprimer  la  har- 
dieffe  de  certains  catholiques  parmi  lefquels  on 
nommoit  le  cardinal  Cajetan.  Les  légats  étoient 
de  cet  avis  &  avoient  pour  eux  vingt  prélats  i  l'au- 
tre parti  à  la  têcc  duquel  étoit  le  cardinal  dé  Tren- 
re,  n'avoir  que  quinze  partifans.  Ainfi  l'on  ne  dé- 
cida rien ,  &:  l'on  remit  l'affaire  à  une  autre  con- 
grégation. 

Des  livres  de  1  écriture  fainte  ,  on  pafla  à  la  lxt. 
tradition  ,  c'enVà-dire  ,  à  la  doctrine  de  Jefus-  aa£S£*£T 
Chrift  &  des  Apôtres ,  qui  n'eft  pas  marquée  Ia 
dans  les  livres  canoniques ,  &  qui  eft  venue  juf-    Pfl/irtV.  ut„fuf. 
qu'à  nous  par  fuccelïion  ,  qu'on  trouve  dans  les  *.".«.  s- e>* 
ouvrages  des  pères  &  dans  l'hiftoire  cccléfiafti- 
que.  Il  y  eut  fur  cette  queftion  beaucoup  de  con- 
grégations particulières  au fquellesaffiitoientdeux 
prélats ,  un  théologien  &  un  canonifte  pour  dref- 
fer  les  décrets ,  touchant  les  livres  canoniques  & 
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la  tradition.  De  ce  nombre  furent  Sauveur  Ale- 
Ah.  1546.  pius  archevêque  de  Torrc  ,  les  archevêques  de 
Marera  6c  d'Armach  ,  les  évêques  de  Caftella- 
mare ,  de  Belcaftro  6c  de  Feltre.  On  y  lut  les  en- 
droits de  lecriture  &  des  faints  do&eurs  qui  favo- 
rifoient  la  tradition.  Claude  le  Jay  de  la  com- 
pagnie de  Jefus ,  6c  procureur  du  cardinal  d'Auf- 
bourg  ,  fit  voir  qu'il  y  avoit  deux  fortes  de  tra- 
ditions y  l'une  qui  appartenoit  à  la  foi ,  l'autre  aux 
moeurs  6c  aux  rites  ;  qu'il  falloit  recevoir  les  pre- 
_    '  mieres  fans  exception ,  6c  qu'entre  les  dernières , 
il  ne  falloit  admettre  que  celles  qui  étoient  fon- 
dées fur  la  pratique  de  l'églife.  Ce  qui  fut  apouïé 
du  cardinal  Cervin ,  qui  emploïa  l'autorité  de 
faint  Baille  pour  montrer  qu'il  ne  falloit  rece- 
voir que  les  traditions  qui  s'étoient  tranfmifes 
depuis  les  Apôtres  >ufqu  a  nous.  Toutes  ces  cho- 
fes  furent  agitées  dans  une  congrégation  généra- 
le qui  fut  affemblée  le  vingt-flxiéme  de  Février  ; 
6c  quoique  tous  les  théologiens  y  fullent  d'accord, 
que  la  do&rine  de  l'églife  étoit  fondée  en  partie 
dans  l'écriture  ,  6c  en  partie  dans  la  tradition  , 
les  avis  ne  laifîerent  pas  d'être  fort  partagez  quant 
à  la  manière  de  traiter  cette  queflion-- 
lxh.         Les  uns  vouloient  qu'on  marquât  exprefTé- 
put«iuefufetdS  nanties  traditions  qu'on  devoit  recevoir,  d'au- 
traditions.  '      très  au  nombre  desquels  étoit  l'archevêque  de 
m.^!i7&ufup'  Torre ,  prétendoient  au  contraire  qu'on  devoit 
admettre  toutes  les  traditions  en  général ,  fans 
leur  donner  la  qualité  d'apoftoliques  ,  afin  qu'il 
ne  parût  pas  qu'on  rejettât  les  autres  qui  regar- 
dent les  rites  6c  qui  ne  viennent  pas  des  Apôtres. 
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AL*évêque  de  Chiozza  foucenoic  qu'il  ne  falloit  ~  ■ 

nullement  recevoir  ces  dernières  ,  parce  que  lies  AN* 
étoient  infinies  &  trop  oncreufcs  Les  éveques  de 
Fiefole  &  d'Aitorga  fe  plaignoient  qu'étant  af- 
femblez  pour  traiter  conjointement  des  dogmes 
de  la  foi  &  de  la  réformation  de  la  difcipline  , 
l'on  perdoit  fon  temps  à  parler  de  toute  autre 
chofe.  Un  certain  Thomas  Cafelius  dominiquain, 
&  évêque  de  Brentinove  dans  la  Romagne  ,  die 
qu'il  étoit  fort  furpris  que  deux  ou  trois  prélats 
fuiTent  fans  celle  oppofez  à  un  concile  général , 
comme  fî  l'on  n  étoit  pas  convenu  d'un  confente- 
ment  unanime,  qu'on  traiteroit  des  livres  canoni- 
ques ,  de  la  tradition ,  &  enfuite  des  abus  de  l'un 
éc  de  l'autre.  Et  le  cardinal  Polus  quoiqu'alTez 
modéré  ,  ne  put  fe  difpenfer  de  s'adreiTer  à  ces 
deux  évêques ,  &  de  leur  faire  des  reproches  de 
leur  envie  de  contredire  ;  mais  l'occalion  ou  ce 
légat  fît  paraître  plus  de  zeie ,  fut  au  fujet  des 
deux  fyitemes  de  Vincent  Lunclle  cordelier ,  &c 
d'Antoine  Marinier  carme,  contre  les  traditions. 

Le  premier  dit ,  que  comme  l'écriture  fainte  sLnxr:r- 
&  la  tradition  dévoient  être  pofées  pour  fonde-  Vincent  LtiaciJc 
mens  de  la  foi ,  il  falloit  traiter  auparavant  de  l'e-  corJcllcr- 
glife  qui  en'ell  le  fondement  principal ,  l'écriture  ht&IÏ'l'cJfTl 
recevant  d'elle  toute  fon  autorité,  félon  ce  que  trente  in.  1.^, 
dit  faint  Aueuftin  ,  qu'il  ne  croiroit  pas  à  levan-  D"î>» a#//m.v -vi 
gile,  tans  le  motit  de  1  autorité  deleglile,  &Ies  faS.  u. 
traditions  n'étant  en  ufage  que  par  l'autorité  de 
l'églife  ,  à  qui  il  appartient  de  décider  ce  qu'on 
doit  recevoir  comme  tradition  ;  l'on  pouvoit  fû- 
rement  bâtir  fur  ce  principe ,  que  tous  les  chré- 
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de  la  loi  évangélique.,  qui  n'a  befoin  ni  de  ta-  1 
bles  ni  de  livres ,  le  fils  de  Dieu  laïant  écrite  ^ N'  1 
dans  les  cœurs ,  fans  néanmoins  défendre  de  l'é- 
crire. Ainfi  ce  que  les  Apôtres  ont  écrit ,  &  ce 
qu'ils  ont  enfeignc  de  vive  voix,  eft  de  même  for- 
ce ,  aïant  écrit  &  parlé  par  l'inltint  du  Saint-Ef- 
nrit  :  &  comme  ce  divin  Efprit  les  a  infpirez  pour 
écrire  &c  pour  prêcher  la  vérité  ,  on  ne  peut  pas 
dire  qu'il  leur  ait  défendu  d'écrire  quelque  chofe 
pour  en  faire  un  myftere  :  en  forte  que  par-là  on 
ne  peut  pas  diftinguer  deux  fortes  d'articles  de 
foi ,  les  uns  publiez  par  écrit ,  &  les  autres  qu'on 
ne  doit  enfeigner  que  de  vive  voix.  Et  fi  quel- 
qu'un ,  difoit-il ,  penfe  le  contraire  >  il  aura  deux 
grandes  difricultez  à  réfoudre ,  l'une  de  dire  en 
quoi  confifte  la  différence  de  ces  articles  ,  &c 
l'autre  comment  les  fucceffeurs  des  apôtres  ont 
pu  mettre  par  écrit  ce  que  Dieu  a  défendu.  Dire 
que  c'cft  par  hazard  que  certaines  chofes  ont  été 
écrites  ,  c'eft  faire  injure  à  Dieu  qui  a  conduit  la 
main  des  apôtres.  14  concluoit  de  là  qull  valoic 
mieux  imiter  les  pères  qui  n'ont  parlé  de  la  tradi- 
tion que  dans  un  befoin  prefTant ,  encore  Ce  gar- 
doient-ils  bien  de  l'égaler  a  l'écriture  fainte.Iln'eft 
donc  pas  néceflaire  d'en  venir  àunenouvelledéter- 
mination  ,  puifque  les  Luthériens  ,  qui  fe  van- 
toient  de  ne  vouloir  point  d'autre  juge  que  l'écritu- 
re, n  avoient  point  encore  entamé  cette  queftion. 

Cet  avis  ne  fut  point  du  tout  goûté  :  &  le  car-  ix\ 
dinal  Polus  s'éleva  fortement  contre  ,  en  difant  îuîlvf 


Le  cardinal  Pft- 
ovc  coi.tr» 


qu'il  convenoit  mieux  à  un  colloque  d'Allema-  cc  fendmcn* 
gne  qu'à  un  concile  général  >  où  l'on  ne  dévoie 
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"  '  avoir  que  la  vérité  pour  objet  ;  au  lieu  que  dans 
•  1 •  un  colloque  on  ne  fe  propofe  que  d'accorder  les 
parties  ,  Souvent  au  préjudice  de  la  vérité.  Que 
pour  conferver  1  cglife  ,  il  falloir  ou  que  les  Lu- 
thériens reçuffent  toute  la  do&rine  du  faint  fié- 
ge  ,  ou  que  Ton  n'épargnât  aucun  foin  pour  dé- 
couvrir autant  que  l'on  pourroit  de  leurs  erreurs, 
pour  mieux  convaincre  le  public,  qu'il  eft  im- 
pollible  de  s'accorder  avec  eux.  Qu'encore  qu'ils 
n'euflent  pas  formé  de  controvcrfe  fur  la  tradi- 
rion ,  comme  le  prétendoit  frère  Marinier ,  il 
falloir  les  prévenir ,  &  montrer  que  leur  doc- 
trine n'eft  pas  feulement  différente  de  la  vérita- 
ble dans  les  points  qu'elle  contredit  ouvcrtemenr, 
mais  auiTi  dans  tous  les  autres  articles  ;  &  qu'en- 
fin l'on  ne  devoir  point  craindre  de  donner  dans 
des  écuëils  pour  les  raifons  caprieufes  du  frère 
Marinier ,  d'où  l'on  pourroit  aifément  inférer 
qu'il  n'y  avoit  point  de  tradition  dans  l'églife. 
Hr  fur  ce  que  l'évêque  de  Clodia  voulut  repréfen- 
ter  qu'il  n'y  avoit  aucun  fondement  à  faire  fur  le 
concile  de  Florence  pour  le  canon  de  l'écriture  , 
parce  que  fon  décret  eft  du  quatrième  Février 
1441.  &:  que  ce  concile  finit  en  1435.  le  pre- 
mier légat  fît  voir  qu'il  fe  trompoit ,  qu'il  étoit 
vrai  que  la  verfion  latine  d'Abraham  de  Crète 
finifloit  en  143  à  la  feptiéme  feiïion  ,  parce  que 
cet  auteur  n'en  a  rapporté  l'hiftoire  que  jufqu'au 
départ  des  Grecs  ,  mais  qui  dura  encore  près  de 
crois  ans  tant  à  Florence  qu'à  Rome  ,  eu  il  fut 
transféré  par  un  decrer  du  vingt-fixiéme  d'Avril 
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Cependant  les  fix  pères  choifis  pour  former  le 
décret  des  livres  de  récriture  fainte  &c  de  la  tra-  l^yS* 
dition ,  le  propoferenc ,  &  il  fut  unanimement  commuraire*' 

.  Il    1  cl    '         r     1     pour  examiner  le» 

reçu  :  mais  on  renouvella  les  contestations  lur  le  Adroits  *iter«  de 
titre  du  décret ,  auquel  quelques  évêques ,  entre  Iccriture  a"'KC- 
autres  celui  de  Fiezole ,  vouloient  qu'on  ajoutât ,  JjJti.'S.ftî 
repréfentant  tégltfe  univerfelle.  Cervin  appaifa  la  &fei- 
difpute ,  &  l'archevêque  d'Aix  fe  déclaça  pour  lui. 
On  parla  enfuite  dans  une  congrégation  du  ving- 
tiémeFévrier  en  préfenec  des  légats ,  des  endroits 
alterezdans  l'écriture ,  &  l'on  nomma  des  prélats 
pour  les  examiner.  L'archevêque  d'Aix  fut  du 
nombre ,  Marc  Verger  évêque  de  Sinigaglia  , 
aufquels  on  joignit  les  évêques  de  Cava ,  de  Caf- 
tellamare  ,  de  Fano ,  de  Bitonte ,  d'Aftorga ,  Se- 
riparide  gênerai  des  Auguftins  ,  deux  Cordeliers 
Alfonfe  à  C3ftro  &  Richard  du  Mans  ,  avec  Am- 
broife  Catarin  Dominiquain.  On  preferivit  aux 
théologiens  de  s  aflembler  deux  fois  au  moins  tous 
les  mois  en  particulier,d'y  inviter  autant  d  évêques 
qu'ils  pourroient ,  afin  de  profiter  de  leurs  lumiè- 
res y  à  condition  qu'ils  tiendroientfecret  tout  ce 
quife  feroit.  Dans  la  congrégation  du  dix-feptié- 
me  de  Mars ,  ils  rapportèrent  les  endroits  de  1  e^ 
criture  qu'ils  croïoient  corrompus ,  &  propofe- 
rent  les  remèdes  qu'on  pouvoit  y  apporter.  L'ar- 
chevêque d'Aix  commença  à  dire  en  peu  de  mots 
de  quoi  il  s'agiffoit ,  &  l 'évêque  de  Bitonte  qui 
parloit  plus  facilement  pourfuivit. 

Ils  obfcrvcrent  quatre  abus  qui  s'étoient  glif-  T\hM 
fez  dans  les  éditions  des  livres  faints.  Le  premier 

/     .  •  ,  .     /    ,      r     r         qu«  dans  les  ver-. 

ctoit  venu  de  cette  grande  variété  de  venions  tomkVkùou* 
Tome  XXIX.  M 


Digitized  by  Google 


5>o    Histoire  Ecclésiastique. 

 qui  a  rendu  la  vérité  de  la  parole  de  Dieu  inccr- 

An.  1/46.  tainc  :  à  quoi  Ton  peut  remédier  ,  dirent  ils  ,  en 
Paiiw. «bi  f*f.  établiiTant  une  feule  de  toutes  ces  verrons  corn- 
c.  1 1.  «.  3. o 4.  me  légitime  & autentique  ,  celle  qui  avoir  la  plus 
grande  autorité  dans  l'églife,  &  que  pour  cet  effet 
on  nommoit  la  Vulgate.  Le  fécond  abus  ctoit  le 
grand  nombre  de  fautes  qui  fc  font  glilTées  dans  les 
édititions  de  la  bible  tant  en  latin,qu'en  grec  &  en 
hcbreu;&  l'on  convint  que  le  remède  feroit  d'en- 
gager le  fouverain  pontife  à  commettre  des  hom- 
mes fçavans  qui  prirent  foin  de  corriger  l'écriture 
fainte ,  de  la  faire enfuite  imprimer  ainfi  corrigée, 
&  d'en  envoïer  des  exemplaires  à  chaque  uege 
épifcopal.  Le  troifiéme  abus  eft  que  chacun  s'in- 
gère  d'expliquer  l'écriture  fainte  à  fa  fantaifie  , 
&  de  lui  donner. des  fens  forcez  :ce  qu'on  ne 
peut  arrêter  qu'en  établiiTant  des  loix  certaines  , 
par  lefquelles  on  défende  d'interpréter  l'écriture 
autrement  que  félon  l'explication  des  faims  pères, 
&  d'imprimer  aucun  commentaire  ,  ou  texte  , 
qu'avec  l'approbation  des  cenfeurs  ecclefiaftiques* 
Le  quatrième  abus  venoit  de  l'ignorance  des  li- 
braires ,  qui  imprimoient  des  livres  faints  fur  des 
exemplaires  corrompus ,  &  qui  y  ajoutoient  de 
mauvaifes  interprétations ,  ce  qu'on  pouvoir  em- 
pêcher en  condamnant  à  une  amende  pécuniaire 
ceux  qui  tomberoient  dans  ces  fautes ,  &  qui 
imprimeroient  ces  livres  fans  la  permilTion  de  # 
l'ordinaire,  &  fans  mettre  les  noms  des  auteurs. 
L'archevêque  de  Palerme  &  1  evêque  d'Aftorga 
s'élevèrent  contre  cette  amende ,  prétendant  que 
1  eglife  n'avoit  pas  ce  droit  >  mais  l'évêque  de 


Digitized  by  Google 


Livre  cent  quarante  deuxie'me  21 

Biconte  répliqua  ,  &  l'affaire  n'alla  pas  plus  loin.   

Le  cardinal  Pachcco  die ,  qu'on  devoir  encore  lS4&* 
remarquer  un  autre  abus  ,  qui  étoit  celui  de  fouf-    l  x  v  1 1  r. 
frir  tant  de  traductions  de  l'écriture  fainteenlan-  ch^op^tcco-irrc 
gue  vulgaire  ,  qu'on  voïoit  entre  les  mains  du  iSiï&wf1*" 
peuple  ignorant.  Le  cardinal  Madrucce  lui  rc~   P(l//av.  ubifah 
pliqua  ,  que  l'Allemagne  étoit  fcandalifée  dufeui e- 
bruit  qui  y  avoit  été  répandu  ,  qu'on  vouloit  prU 
ver  les  peuples  de  ces  oracles  divins, qui, félon  l'A- 
pôtre ,  devroient  faire  le  fujet  de  leurs  médita- 
tions continuelles.  Et  Pacheco  objectant  que  cet- 
te lecture  étoit  interdite  en  Efpagne  ,  même  de 
l'approbation  de  Paul  II.  Madrucce  lui  répondit 
que  Paul  II.  &  tout  autre  pape  avoit  pu  fe  tronv» 
per  en  faifant  de  pareilles  loixjtnais  que  l'Apôtre 
iaint  Paul  ne  fe  trompoit  pas.  L'allemblée  finit 
fans  qu'on  y  eût  rien  décidé  ,  &  il  y  en  eut  plu- 
fîeurs  qui  témoignèrent  Jeur  mécontentement 
contre  ceux  qui  n  etoient  pas  favorables  aux  ver- 
rons de  l'écriture,  &  qui  dirent  que  dans  un  temps 
auquel  les  hérétiques  publioient  leurs  erreurs  en 
langue  vulgaire  ,  il  étoit  à  propos  de  mettre  en- 
tre les  mains  des  peuples  l'antidote  à  ces  erreurs  , 
quoiqu'avec  précaution.  .  LXIX 

On  agita  dans  la  congrégation  fnivante  la  DirPut«  Cw Vau- 

rj .  ih  f  it    i  .  •    .    torité  du  texte  Se 

queltion  ,  s  il  railoit  avoir  recours  au  texte  ongi-  des  venons  jei'wT 
nal  pour  bien  entendre  l'écriture  fainte  ;  6V  à  cet-  cmurc  ,amte* 
te  occafîon  les  conteftations  fe  renouvellcrent' 
plus  fortement  qu'auparavant  entre  quelques  doc- 
teurs qui  entendoient  les  langues ,  &  d'autres  qui 
les  ignoroient.  Loiiisdc  CataneDominiquain  fut 
d'avis  qu'on  fuivît  la  méthode  du  cardinal  Caje-.. 
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■         tan,  qui,  à  Toccafion  de  fa  légation  d'Allemagne 
A  k.         en  1513.  cherchant  comment  on  pourroit  rame- 
ner les  hérétiques  à  l'églife  &  les  convaincre  » 
trouva  que  le  vrai  remède  étoit  d'entendre  le 
texte  littéral  de  l'écriture  fainte  dans  fa  langue 
originale  :  à  quoi  il  Rappliqua  tout  entier  les 
dernières  onze  années  de  fa  vie  ,  fe  fervant  de 
gens  très  habiles  pour  lui  faire  mot  à  mot  la  conf- 
tru&ion  du  texte  hébreu  &  du  texte  grec  ,  parce 
qu'il  n'entendoit  pas  ces  langues.  Ce  cardinal 
avoit  accoutumé  dédire  ,  qu'entendre  feulement 
le  texte  latin ,  ce  n'étoit  pas  entendre  la  parole  de 
Dieu  ,  mais  celle  du  traducteur  qui  pouvoit  fail- 
lir }  Ôc  que  faint  Jérôme  avoit  rahon  de  dire,  que 
prophétîfer  &  écrire  des  livres  facrez,  étoit  l'effet 
du  Saint  Efpric ,  au  lieu  que  de  les  traduire  étoic 
l'ouvrage  de  le i prit  humain.  Loiiis  de  Catanc 
ajouta  que  l'on  ne  pouvoit  approuver  aucune  ver- 
fïon  fans  rejetter  le  canon  Vtveterum,  difi.  9.  qui 
ordonne  d'examiner  les  livres  de  l'ancien  tefta- 
ment  fur  le  texte  hébreu  ,  &  ceux  du  nouveau 
teftament  fur  le  texte  grec  :  Que  ce  feroit  con- 
damner S.  Jérôme  &  tous  les  autres  traducteurs, 
que  d'approuver  une  autre  interprétation  comme 
autentique.  En  un  mot  ce  religieux  opina  forte- 
ment en  faveur  des  originaux  contre  les  verfions  > 
&  dit  que  fi  le  concile  faifoit  une  traduction  fur 
le  vrai  texte ,  le  Saint-Efprit  qui  dirige  le  fînode 
dans  les  chofes  de  foi ,  ne  permettroit  pas  qu'on 
tombât  dans  l'erreur ,  qu'une  telle  verfion  pour- 
roit s'appeller  autentique  :  mais  que  cet  ouvrage 
étant  trop  long  pour  pouvoir  être  fait  dans  un 


V 


Digitized  by  Goog 


Livre  cënt  quarante-deuxième.  s>3 
concile  ,  il  valoit  mieux  lahTer  les  chofes  comme 
elles  étoicnt  depuis  quinze  cens  ans.  N*  l$4*m 

De  Catane  ne  trouva  pas  un  grand  nombre  de  n,  rLXX,\  , 
partilans  de  ion  opinion  :  La  pluralité  des  voix  pcns  opinent  pour 
fuc  pour  la  vuleatc  latine.  On  prétendit  qu'il  fal-  „  ™lgate* 
loittenirpour  autemique  une  veriion  qui  depuis  «.  ». 

fi  long-temps  étoit  lûë  dans  les  églifes  ,  &  dont 
on  fe  fervoit  dans  les  écoles  :  qu'autrement  on 
donneroitgainde  caufe  aux  Luthériens,  &  qu'on 
procureroit  l'entrée  à  mille  héréfiesqui  mettroienc 
la  Chrétienté  en  combuftion.  Que  la  do&rine  de 
l'égliji  Romaine  étoit  prefque  route  fondée  fur 
des  paiTages  de  l'écriture.  Que  fi  chacun  avoit  la 
liberté  d'examiner  fi  la  verfion  cft  fidèle,  foit  en 
laconfrontant  avec  d'autres  traductions ,  foit  en 
recherchant  ce  que  porte  le  grec  ou  l'hebrcu ,  l'on 
verroit  les  gram  mai  riens  s'ériger  en  juges  de  la  foi} 
que  les  inquifiteurs  ne  pourroient  plus  procéder 
contre  les  hérétiques  ,  à  moins  qu'ils  ne  fcuifent 
le  grec  &  l'hébreu  ,  parce  que  ces  fe&aires  n'au- 
roient  qu'à  répondre  que  le  texte  original  a  un 
autre  fens,  &  que  fa  traduction  n'eit  pas  fidèle. 
Que  ce  feroit  trop  déférer  aux  caprices  &  aux 
penfées  creufes  de  chaque  grammairien,  qui ,  foit 
par  malice  ou  par  ignorance  en  fait  de  théologie , 
pourroittout  contredire ,  enrafinanc  fur  la  ligni- 
fication des  mots  grecs  &  hébreux.  Que  la  ver- 
fion  de  Luther  en  avoit  produit  beaucoup  d'au- 
tres dignes  d'être  à  jamais  enfevelies  dans  les  ténè- 
bres. Que  Luther  lui-même  avoit  tant  de  fois  re- 
touché à  la  fienne  ,  que  dans  chaque  édition  i  on 
comptoit  des  centaines  de  pauages  corrigez  }  & 
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7  que  fi  chacun  prenoit  cette  liberté ,  l'on  ne  fçau- 

1/46.  ro-r  pjus  (ians  la  fui[e  à  qUOi  s'en  tenir.  Qu'il  fal- 
loir donc  croire  que  le  même  Efprit  Saint  qui 
avoir  dicté  l'écriture  ,  en  avoic  auili  dicté  la  ver- 
fîon  depuis  fi  long-remps  fui  vie  &  approuvée  par 
Téglife.  Quelques-uns  même  ajoutèrent, que  fi  l'on 
refufoit  l'aflUrance  du  Saint-Efprità  Pintcrpréte 
de  la  vulgate  ,  on  ne  pouvoit  pas  au  moins  la  re- 
fufer  au  concile  ,  enforte  qu'elle  feroir  cenfée  fans 
erreur  aufli-tôt  qu'une  fi  lainte  alfemblée  l'auroic 
approuvée. 

ixx  1.  Mais  cette  dernière  raifon  fut  combattue  par 
iS^aSUt  Ifidore  Clarius  très-fçavant  religieux  Bénédictin 
l  ^xt«  de récri  de  Breffeen  Lombardie.  Il  fit  dans  cette  affem- 
blée  un  détail  hiftorique  des  differens  rextes  des 
livres  faints.  Il  dit  que  la  primirive  églife  avoic 
eu  plufieurs  vçrfions  grecques  de  l'ancien  tefta- 
ment,  qu'Origene  avoit  jointes enfemble  dans 
un  volume ,  &c  rangée  en  fix  colonnes  :  (  c'eft  ce 
qu'on  appelle  hexaples.  )  Que  la  principale  de  ces 
verfions  étoit  celle  des  feptante  ,  d'où  font  ve- 
nues différentes  traductions  latines  :  qu'il  s'en  eft 
fait  plufieurs  du  nouveau  teftament  grec  ,  l'une 
defquelles  appellée  l'Italique  ,  eft  la  meilleure  de 
routes ,  &  comme  relie  fe  lit  dans  l'églife ,  au 
fentiment  de  S.  Auguftin  ,  qui  ajoute  que  néan- 
moins le  texte  grec  lui  doit  être  préféré.  Mais 
faint  Jérôme  ,  qui  fçavoir  fi  bien  les  langues  , 
voïant  que  la  verfion  de  l'ancien  teftament  ne  ren- 
doirpas  le  vrai  fens  de  l'hébreu  ;  que  l'interprére 
grec  &  le  traducteur  latin  s'étoient  aufïi  mépris,  fit 
la  fienne  fur  l'hébreu  même ,  &  corrigea  celle  du 
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nouveau  teftamenc  fur  le  propre  texte  grec.  Son   , 

crédit  fit  recevoir  cette  tradu6tion  en  beaucoup  An.  1546- 
d'endroits  :  mais  plusieurs  la  rejetterent ,  foit  par 
jaloulie,  ou  par  l'averfîon,  comme  il  lesenaccufe, 
qu'ils  avoient  de  la  nouveauté  ;  mais  l'envie  aïant 
cefle,  laverfiondece  faintfut  reçue  de  tous  les  la- 
tins ,  onl'appella  la  nouvelle.  Saint  Grégoire  écri- 
vant à  Lcandre  fur  le  livre  de  Job,  ditquelefiége 
apoftolique  fe  fervoit  de  ces  deux  verfions  latines, 
mais  que  pour  lui  il  aimoit  mieux  la  nouvelle,com- 
me  étant  conforme  à  l'hébreu  ;  qu'il  ne  lailTeroit 
pas  toutefois  de  citer  dans  fon  ouvrage  tantôt  l'une 
tantôt  l'autre  ,  félon  qu'il  convie  ndroit  mieux  à 
fon  fujet.  Dans  les  temps  fuivans  on  en  fit  une 
de  toutes  les  deux  ,  mêlant  une  partie  de  la  nou- 
velle avec  une  partie  de  la  vieille  :  &  c'eft  ce  qu'on 
appelle  aujourd'hui Nditionvulgate.  Les  pfeaumes 
font  tous  de  la  vieille  ,  parce  que  comme  1  eglife 
les  chantoit  tous  les  jours ,  il  n'y  avoit  pas  moïen 
d'y  rien  changer.  Tous  les  petits  prophètes  font 
de  la  nouvelle  ,  &  les  grands  mêlez  de  l'une  & 
de  l'autre.  Il  cfl  vrai  que  tout  cela  eft  arrivé  par 
la  permiflion  de  Dieu  ,  fans  laquelle  rien  ne  fe 
fait.  Mais  l'on  ne  peut  pas  dire  pour  cela  qu'il  aie 
été  befoin  d'une  feience  plus  qu'humaine  pour 
cette  verfion.  S.  Jérôme  dit  ouvertement  qu'au- 
cun interprète  n  a  parlé  par  l'infpirationdu  Saint- 
Efprit.  Pourquoi  donc  lui  attribuer  l'aiTiilance 
divine,  puifqu'il  dit  lui-même  qu'il  ne  l'a  pas  eue? 
D'où  il  s'enfuit  qu'aucune  traduction  de  l'écriture 
ne  fera  jamais  équivalente  au  texte  de  la  langue 
originale.  Clarius  conclut  donc  que  l'édition  vul- 
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 eate  qui  eft  prcfque  toute  de  S.  Jérôme ,  devoit 

Ah.  i  J4<>*  être  préférée  à  toutes  les  autres  après  qu'on  l'auroit 
corrigée  fur  le  texte  original ,  avec  défenfes  d'en 
faire  ni  d'en  emploïer  d'autres  ;  par  où  ceflferoient 
toutes  les  difficulrez nées  delà diverfité  des  inter- 
prétationsj&lcs  inconveniensque  les  théologiens 
avoient  prudemment  marquez  dans  leurs  avis. 
lxxil        André  Vcea  religieux  Efpaenol  de  l'ordre  de 

Avis  d'André  Ve-  r  .      _  .&        .&  ,r  » 

ga  qui  cft  ûûri.    1  ai nt  Franco is,voulut  prendre  un  milieu  entre  ces 
deux  opinions ,  &  dit  qu'il  étoit  vrai  que  félon  S. 
Jérôme,  l'interprète  n'a  point  l'efpritdeprophetie, 
ni  aucun  autre  don  divin  qui  lui  donnât  l'infail- 
libilité'} que  ce  pere  &  S.  Auguftin  confeiiloient 
avcçraifonde  corriger  les  traductions  furies  tex- 
tes originaux.  Mais  il  ajouta  cme  cela  n'empêchoic 
point  qu'on  ne  pût  dire  que  l'eglife  latine  tient  l'é- 
dition vulgate  pour  autentique  ,  qui  eft  la  même 
chofe  que  de  dire  qu'elle  ne  contient  rien  de  con- 
traire à  la  foi  ni  aux  bonnes  mœurs,quoiqu'elIe  ne 
foit  pas  conforme  au  texte  original  dans  toutes 
fes  expreffions,étant  impoiTiblcque  tous  les  termes 
d'une  langue  foient  rendus  en  une  autre  &  traduits 
fans  quelque  altération.  Que  la  vulgate  avoit  plus 
de  mille  ans  d'antiquité  dans  l'eglife  ,  &  avoit  été 
emploïée  par  les  anciens  conciles,comme  exemte 
de  toute  erreur  dans  la  foi  &  dans  les  mœurs  }  & 
qu'ainfî  il  la  falloit  approuver ,  &  même  la  déclarer 
autentique ,  fans  que  pour  cela  il  fut  défendu  aux 
fçavans  d'avoir  recours  au  texte  original^  préten- 
dit feulement  qu'on  devoit  fupprimer  ce  grand 
nombre  de  verrions  qui  ne  fervent  qu'à  caufer 
de  la  confefion  :  &  cet  avis  fut  fuivi.  C'eft  pour- 
quoi 
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quoi  dans  la  congrégation  du  vingc-feptiéme  de  

Mars  ,  les  prélats  convinrent  qu'on  déclareroit  An.  U4f- 
la  vulgate  autentique  ,  pour  établir  l'uniformité 
dans  la  lecture  &  dans  les  citations  de  l'écriture 
fainte. 

On  pafla  enfuite  à  l'article  des  fens  &  des  inter-  lxxitt. 
prétations  de  la  même  écriture  î  &  il  y  eut  encore  ^gygffff 
beaucoup  d'avis  differens.  L'on  crut  que  la  licen-  \™l?£™ioR$dc 
ce  qu'on  s'étoit  donnée  de  l'interpréter  4ans  les 
dernières  années  ,  avoit  été  caufe  de  la  naiilance 
de  l'hérefîe  en  Allemagne.  Cependant  les  fenti- 
tnens  furent  partagez.  Les  uns  trouvoient  que  c'é- 
toit  une  efpece  de  tyrannie  fpirituelle,d'empêcher 
les  hdelcs  d'exercer  leur  efprit  félon  les  talensque 
Dieu  leur  avoit  donnez  ,  &  de  les  obliger  à  de~ 
meurer  attachez  au  feul  fens  des  pères.  Qu'il  fal- 
loit  exciter  les  hommes  à  la  lecture  de  ces  faints 
livres  par  l'appas  même  de  la  nouveauté  :  Que 
fi  on  leur  ôtoit  ce  plaifir,  ils  en  abandonneroient 
l'étude  pour  s'adonner  aux  feiences. profanes  ,  & 
perdroient  le  goût  des  chofes  faintes  :  &  qu'il  ne 
falloit  point  ôter  à  ce  fiecle  une  liberté  qui  a  pro- 
duit de  fi  bons  effets  dans  tous  les  autres.  D'au- 
tres prétendoient  que  la  licence  étant  un  plus 
grand  mal  que  la  tyrannie ,  il  falloit  tenir  en  bri- 
de les  efprits  trop  libres,  fans  quoi  l'on  ne  verroit 
jamais  la  fin  des  conteftations  prefentes.  Que  l'on 
permettoit  autrefois  d'écrire  fur  la  bible ,  parce 
que  l'on  avoit  befoin  de  commentaires ,  &  qu'il 
n'y  avoit  rien  à  craindre  des  hommes  de  ce  temps- 
là  ,  qui  merioient  une  vie  fainte  &  avoîent  un  ef- 
prit modéré.  Que  les  fcolaftiques  voïant  depuis, 
Tome  XXIX.  N 
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  que  lecriture  étoit  fumTamment  expliquée  , 

A  n.  i  j4<J.  aVoient  pris  une  autre  façon  de  traiter  les  chofes 
faintes  :  &  parce  que  les  nommes  prenoient  plai- 
fïr  à  difputer ,  on  s'étoit  avifé  de  les  occuper  à 
l'examen  des  raifons  d'Ariftote ,  pour  conlerver 
à  l'écriture  le  refpect  qui  lui  eft  dû ,  ne  fourfrant 
pas  qu  elle  fervît  de  matière  à  l'étude  &  aux  re- 
cherches des  curieux. 
lxxiv.         Ce  dernier  fentiment  fut  pouffé  fi  loin  ,  que 
RichanrdmîuSManî  Richard  du  Mans  Cordelier ,  dit  que  les  kolafti- 
atidcsoto.       ques  avoient  fi  bien  démêlé  les  dogmes  de  la  foi , 
qu'on  ne  devoir  plus  les  apprendre  de  l'écriture  y 
&  qu'au  lreu  qu'elle  fe  lifoit  autrefois  dans  1  egli- 
fe  pour  inftruire  le  peupié  ,  elle  ne  s'y  lifoit  plus 
maintenant  cjue  par  forme  d'oraifon  ,  à  quoi  elle 
devroit  férvir  uniquement ,  &  non  point  à  étu- 
dier j  &  que  c'étoit  en  cela  que  confiftoit  le  ref- 
pe&  qu'on  doit  à  la  parole  de  Dieu.  Que  du  moins 
cette  étude  devoit  être  défendue,  à  ceux  qui  n'é- 
toient  pas  ver  fezdans  la  théologie  fcolaftique,d'au- 
tant  que  les  Luthériens  ne  trouvoient  leur  avan- 
tage qu'avec  ceux  qui  étudioient  l'écriture.  Domi- 
nique de  Soto  Jacobin ,  diftingua  la  matière  de  la 
foi  &  des  mœurs  d'avec  les  autres,  &  dit  que  pouf 
la  foi  &  les  mœurs ,  il  étoit  jufte  de  contenir  les 
efprits  ;  mais  que  pour  le  refte ,  il  n'y  avoit  point 
d'inconvénient  à  laifler  à  chacun  la  liberté  de 
penfer  &  d'écrire  fans  blefTer  la  pieté  &  la  charité. 
Que  les  pères  n'avoient  point  prétendu  impofer 
de  néceUité  de  les  fuivre,  parce  qu'aiant  parlé  fé- 
lon la  manière  de  leur  temps  ,  leur  expolîtion  né 
convenôit  pas  toujours  au  nôtre.  Que  quand  les 
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.papes  ont  interprété  quelques  paflaçes  de  l'écritu-  — — 
re  dans  leurs  decretales,  ils  ont  laifTe  la  liberté  d'y  ^  N*  1 
.donner  un  autre  fens  raifonnable  :  &quec'eftain- 
fï  que  l'entetid  S.  Paul ,  quand  il  dit ,  qu'on  doit 
xmploïer  la  prophétie ,  c'eft- à-dire ,  l'interpréta- 
tion de  l'écriture  félon  la  raifon  de  la  foi ,  c'eft-à- 
dire,  par  rapport  aux  articles  de  foi.  Que  fans  cet- 
:tc  diltinction,  on  donnera  dans  l'abfurdité ,  à  eau- 
fe  des  concrarietezH&  même  des  contradictions  qui 
fe  trouvent  dans  les  différentes  exportions  des  an- 
ciens pères. 

Toutes  ces  raifons  furent  portées  dans  une  con-  ixxv. 
grégation  générale  tenuë  le  premier  d'Avril ,  où  pj^j^jjjgj 
parlant  des  peines  qu'on  devoit  impofer  à  ceux  qui  ^J^jj"rc  &  lM 
expliqueroient  l'écriture  autrement  que  l'églife  &    Pallav  ' nhi^. 
les  faints  pères  ;  l'évêque  de  Clodia  avertit  pru-  w.  <•  «p.  >j-  *• 
demment.,  qu'il  falloit  fe  refttaindre  feulement  à  '*  4* 
ceux  qui  donneroïentdes  explications  contraires , 
^puifqu'il  parok  permis  de  tirer  des  livres  faints  un 
nouveau  fentiment ,  quand  l'endroit  c^u  on  expli- 
que n'a  pas  encore  acquis  une  interprétation  cer- 
taine fondée  fur  l'autorité  de  l'églife  &  fur  le  çjon- 
fentement  unanime  des  pères.  Pour  obvier  à  cet 
inconvénient ,  l'évêque  de  Jacn  dit ,  qu'il  falloir  . 
interdire  l'explication  de  l'écriture  à  tous  ceux  qui 
n'auroient  pas  quelque  degré  de  bachelier  ou  de 
docteur  dans  une  univeruté ,  &  il  infifta  beau- 
coup là-deffus ,  faifont  paroître  autant  de  zele 
pour  foutenir  cette  opinion ,  que  d'ardeur  à  s'op- 
pofer  au  cardinal  de  Trente  qui  lui  étoit  contrai- 
re ,  &  qui  croïoit  qu'on  devoit  accorder  la  liberté 
d'expliquer  l'écriture  à  tous  çcux  qui  avoient  de 
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 la  pieté  &  de  lerudition  ;  mais  avec  cette  reftric- 

A  n.  i  ;4<*.  tjon^  que  lcur  ouvrage  feroit  approuvé  par  les  cer> 
feurs  avant  que  de  paroître  :  &  ce  dernier  avis  l'em- 
porta ,  parce  qu'il  étoit  plus  du  goût  des  légats  , 
qui  n'av oient  pas  écouté  avec  plaifir  ce  que  le  car- 
dinal Pachcco  avoit  propofé ,  que  l'écriture  avoic 
été  expliquée  par  tant  d'habiles  gens,  que  l'on  ne 
pouvoit  pas  efperer  de  rien  faire  de  meilleur,&que 
les  nouveaux  fens  donnez  à  l'écriture  avoient  pro- 
duit les  nouvelles  hérefîes.On  propofa  11  l'on  for- 
meroit  des  canons  avec  anathême  ,  Il  l'on  con- 
damnerait comme  hérétique  quiconque  ne  rece- 
vroitpas  l'édition  vulgatej  &  enfin  l'on  fe  détermi- 
na à  deux  décrets,  dans  l'un  defquelson  renferme- 
roit  ce  qui  concerne  le  catalogue  des  livres  faints 
&  les  traditions ,  avec  anathême  i  &  dans  l'autre 
on  metrroit  ce  qui  regarde  la  tradition  &  le  fens  de 
l'écriture.  Le  premier  comme  appartenant  à  la  foi, 
&  le  fécond  à  la  réformation,  pour  contenter  ceux 
qui  demandoient  cette  union. 
lxxvi.  Pendant  qu'on  agitoit  toutes  ces  matières  dans 
^dc^ToieS^  ^congrégations  particulières  &  générales,  Fran- 
ambafTadcur  de  çois  de  Tolède  ambafladeur  de  l'empereur,  arriva 

l'empereur  àTrtn-  \  —  «  ./         .  .  x        m    h  /  a 

ie.  a  Trente  le  quinzième  deMars.  Pluiieurs  eveques 

^Paz/w.  allèrent  le  recevoir  à  une  demie  lieue  de  la  ville.  Ses 
"Lyndd'.ldhhnc  ordres  portoient,  ou  qu'il  feroit  feul  ambafTadeur, 
ou  qu'il  feroit  collègue  de  Mendoza ,  <1  celui-ci 
après  avoir  rétabli  fa  fanté  fetrouvoit  en  état  d'af- 
fifter  au  concile.  Après  avoir  demeuré  quatre  jours 
à  Trente ,  il  s'en  alla  à  Padouë  trouver  Mendoza 
qui  y  étoit  malade ,  &  qui  avoit  appris  avec  quel- 
que chagrin  que  l'empereur  lui  envoïoic  un  colle- 
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gue  ,  quoiqu'il  l'eût  demandé ,  mais  en  fe  flatant  ' 

mai-à -propos  qu'on  le  lui  refuferoit  ;  outre  qu'il  lS*6* 
étoic  neceflaire  que  ce  nouvel  ambafladeur  confé- 
rât avec  lui  pour  fçavoir  les  déteins  de  l'empe- 
reur ,  qui  avoient  été  confiez  à  Mendoza.  Il  fe  dé- 
termina à  cette  démarche  par  le  confeil  du  cardi- 
nal de  Trente ,  contre  l'avis  de  Pacheco ,  qui 
croïoit  que  c  etoit  une  baffeffe ,  &c  déroger  à  la 
noblefTe  de  la  maifon  desToledes,  de  rendre  cet- 
te vifitc ,  foit  que  ce  cardinal  ne  fût  pas  ami  de 
Mendoza ,  comme  on  le  publioit ,  foit  qu'il  fût 
bien  aife  qu'on  s'adreffât  à  lui  feul  comme  à  un 
homme  qui  avoit  toute  la  confiance  de  l'empereur. 
Quoi  qu'il  en  foit ,  de  Tolède  vifïta  les  légats  en 
particulier  3  &  leur  dit  que  l'empereur  fouhaitoit 
fort  d'avoir  une  entrevue  avec  le  pape  ,  &  qu'il 
avoit  fignifié  aux  Proteftans  que  le  concile  étoic 
alfemblé  à  Trente ,  &  qu'il  defiroit  ardemment . 
qu'on  le  continuât. 

Dans  le  même  temps  Pierre- Paul  Verger,  évé-  pLïvergJ/ivê. 
quedeCapo  d'Iftria  arriva  à  Trente. Il  y  avoitdéja  JJJîJ  dk£SJ°d,xf- 
du  temps  que  ce  prélat  étoit  foupçonné  de  favori-    r'4//3V.  uhi^tp 
fer  les  hérétiques  &  leur  do&rine,&  la  fuite  fit  voir  ■* 
que  ces  foupçons  n'étoient  pas  fans  fondement. 
Cependant  fâché  de  les  voir  fe  répandre  ,  &  vou- 
lant en  arrêter  le  cours ,  il  avoit  quitté  l'Allema- 
gne où  fon  féjour  fortifioit  les  fou pçons,  &s'é toit 
retiré  dans  fon  évêché  pour  y  travailler  â  fe  jufti- 
fier.  Afin  de  faire  plus  d'imprefïion  ,  il  commen- 
ça un  livre  de  controverfe  contre  les  apoftats     •  * 
d'Allemagne.  Mais  foit  qu'il  n'en  fût  pas  fi  fort 
éloigné  qu'il  vouloir  le  faire  croire ,  foit  qu'en 
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■  examinant  leurs  livres  pour  les  rcfuter,fon  efprit 

An.  i  J4^'  foible  fe  laifsât  féduire  >  il  entra  dans  leurs  fenti- 
mens,  &  y  entraîna  fon  frère  Jean-Baptifte  Ver- 
ger, qui  ctoit  évêque  dePola.  Tous  deux  convin- 
rent de  nfeigner  le  Lutheranifme  à  leurs  peuples, 
&  l'exécutèrent  en  effet  :  mais  l'inquifiteur  nom- 
mé Annibal  Grifon,  fit  paraître  tant  de  zele  pour 
arrêter  les  progrès  de  Phéréfie  dans  Pola  &  dans 
Opo-dlftria^  que  Paul  Verger  ne  fe  croïant 
pas  en  fureté  dans  fa  ville ,  fe  retira  à  Mantouë 
chez  le  cardinal  Hercule  de  Gonzague.  Il  n'y 
trouva  pas  long-  temps  une  retraite  a(Turée ,  parce 
que  Jean  de  la  Cafa  légat  du  pape  à  Venife  ,  fit 
tant  d'inftances  auprès  de  ce  cardinal  pour  fe  dé- 
faire d'un  tel  hôte ,  que  celui-ci  jugea  a  propos  de 
lxxviii.    quitter  Mantouë.  Alors  loin  de  reconnoître  le  mal 

Il  vient  à  Trente,       ,.i    ,/./••    \  «    .      a  »i    •      \  ~r>  J 

où  les  légats  lui  qu  il  s  ctoit  tait  a  lui-même  ,  il  vint  a  Trente  dans 
roS.lcnttécdu  le  1e(Tein  de  fe  difculper  devant  le  concile.  Mais 
Tallav  ubifitf  les  légats  inftruits  qu'il  avoit  déjà  été  cité  à  Rome 
?ra-Paoioaih«nc  comme  fufpeâ:  d'héréfie  ,  lui  refuferent  abfolu- 
sutdm  ut.  *t.  ment  l  entrée  des  congrégations ,  a  moins  qu  il  ne 
fe  fût  auparavant  juftifie  auprès  du  pape ,  vers  le- 
quel ils  le  prefTerent  d'aller  ;  &  s'ils  neufTent 
craint  de  faire  parler  contre  la  liberté  du  concile  , 
ils  ne  s'en  feroient  pas  tenus  aux  fimples  exhorta- 
tions. Verger  exclus,  contre  fon  attente ,  du  droit 
de  féance  parmi  les  pères ,  partit  de  Trente  char- 
gé de  lettres  de  recommandation  des  légats ,  qui 
obtinrent  qu'il  ne  comparoîtroit  point  à  Rome , 
•  ,       &  que  fa  caufe  ferait  renvoïce  devant  le  légatjean 
de  la  Cafa  &  le  patriarche  de  Venife.  Mais  le  pré- 
lat y  étant  arrivé ,  &  fçachant  que  ces  deux  eyç- 
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crues  avoient  ordre  de  lui  faire  fon  procès ,  &  "  

n'ayant  pas  defTein  fans  doute  d'abandonner  fes  An*  l*+6- 
erreurs ,  il  quitta  l'Italie  &  fe  retira  chez  les  Gri- 
fons,  oùil  fit  profefllon  ouverte  du  Lutheranifme. 

Comme  il  y  avoit  un  an  &  plus  que  les  légats 
toient  a  Trente,  ils  demandèrent  au  pape  la  per-   Les  icgaB  de- 
mhTion  de  fe  retirer,  &  le  prièrent  d'en  nommer  ™p™7*rcl 
d'autres  en  leurs  places.  Le  cardinal  de  Monté  uiare- 
avoit  des  in  firmitez  réelles ,  qui  Pobligeoient  fou-   ra\\«v.  ubi/uf. 
vent  à  garder  la  chambre  &  1  empêchoienc  d'af-  car1}**' 
fifter  aux  congrégations.  A  l'égard  de  Cervin  & 
de  Polus ,  ils  prétendoient  que  d'autres  s'acquit- 
teroient  mieux  de  la  commiffion  dont  on  les  avoit 
chargez,  &  leur  modeftie  leur  fùggeroit  toutes  les 
raifons  qu'ils  croïoient  pouvoir  Faire  imprelllon 
for  le  pape. Mais  loin  de  les  recevoir,  il  les  exhor- 
ta à  continuer  leurs  travaux  pour  Téglife ,  &  leur 
fit  fur  cela  de  vives  in ftances  :  il  comprenoit  aifé- 
ment  que  s'ils  fe  retiroient,il  aurok  beaucoup  de 
peine  à  en  trouver  parmi  les  cardinaux  quifullenc 
aufïi  propres  que  ceux-ci  à  conduire  les  affaires 
difficiles,  &  à  concilier  les  elprits  affez  divifez  à 
caufe  des  différentes  nations  dont  le  concile  étoic 
compofé.  Le  pape  leur  envoïa  en  même- temps 
un  projet  de  réforme  fait  depuis  plufîeurs  an- 
nées ,  afin  de  faire  voir  qu'il  avoit  réellement 
deffem  de  réformer  la  Cour  Romaine  ,  &  qu'il 
n  avoit  pas  eu  befoin  que  le  concile  le  lui  fugge- 
lât. 

Dans  les  congrégations  tenues  le  troifîéme  &c  txxx. 
le  cinquième  d'Avril ,  on  parla  de  l'abus  qu'on  r^b^i*™!^ 
faifoit  des  paroles  de  l'écriture  faince  ,  lorfqu'on icliçiltUf^ 
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—  remploient  à  des  ufages  tout-à-fait  contraires  à 

An.  i  f46.  jeur  inftitution,à  des  enchantemens  pour  trouver 
des  tréfors ,  a  des  opérations  demagie>&  d'autres 
dans  des  libelles  diffamatoires ,  ou  l'on  fait  en* 
trer  des  textes  de  la  parole  de  Dieu  par  des  appli- 
cations malignes  &  impies  ;  on  avoit  fur- tout  en 
vûë  les  pafquinades  ,  fi  fréquentes  à  Rome.  On 
parla  aulli  de  la  pratique  fuperititieufe  de  porter 
fur  foi  levangile  ou  le  nom  de  Dieu,  pour  fe ga- 
rantir ou  pour  guérir  de  quelque  maladie  ,  pour 
éviter  les  malheurs,  pour  fe  rendre  la  fortune  fa- 
vorable  ;  même  pour  des  deiîeins  impudiques ,  & 
d'autres  mauvaifes  actions  j  pour  conjurer  les  bê- 
tes qui  nuifent  aux  biens  de  la  terre.  On  demanda 
que  tous  ces  abus  fulTent  condamnez  &  punis. 
Tous  les  pères  convinrent  que  la  parole  de  Dieu 
ne  pouvoit  être  aflez  refpe&ée  ,  &  que  c'étoit  un 
très-grand  pèche  d'en  faire  un  ufage  profane  : 
mais  comme  le  détail  en  feroit  infini ,  &  que  le 
concile  n'étoit  pas  a  (Te  m  blé  pour  remédier  à  tous 
ces  abus  qui  font  fans  nombre ,  il  fut  feulement 
réfolu  qu'on  en  feroit  un  décret  qui  n'entreroic 
point  clans  le  détail ,  &  que  l'on  le  contenteroic 
de  défendre  ces  abus  en  termes  généraux  ,  re- 
mettant les  peines  à  la  diferetion  des  évêques ,  ÔC 
défendant  aux  libraires  de  rien  imprimer  là-defr 
fus. 

lx  xxi.       Le  feptiéme  d'Avril  veille  du  jour  auquel  la  fef- 

Dcrmcrc  congre-  r  *.//.,./'  .    '  * 

gation  générale  lion  avoit  cte  indiquée ,  on  tint  encore  une  con- 

P4//4V  ubifu   8re§aîIon  générale  pour  mettre  la  dernière  main 
ii-.i.ijf.  16.11. i.  aux  décrets  qui  dévoient  être  publiez  le  lende- 
main, Qn  ordonna  au  promoteur  du  concile  d'in- 
former 
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former  contre  quelques  évêques  abfens  ,  mais  le  "  

cardinal  de  Trente  s'y  oppofa  fortement  ,  &  dit 
qu'il  falloit  du  moins  exeufer  les  évêdues  d'Aile-  M 
magne  qui  en  etoient  empêchez  par  la  diète  de 
Ratisbonne,  pendant  laquelle  leur  préfenec  étoit 
neceflfaire  dans  leurs  diocéfes  pour  foutenir  le 
concile  &  défendre  la  caufe  de  la  religion.  Qu'il 
ne  s'agufoit  pas  de  prononcer  contre  tels  &  tels 
particuliers ,  en  les  nommant  ;  que  le  promoteur 
pouvoit  feulement  faire  fa  charge  contre  les  ab- 
iens_en  général ,  &  le  concile  ne  condamner  per- 
fonne  qu'après  une  mûre  délibération  &  dans  tou- 
tes les  règles  de  la  juftice.  Dans  cette  même  con- 
grégation on  délibéra  fur  la  réponfe  qui  feroit  fai- 
te au  nouvel  ambalfadeur  de  l'empereur  arrivé 
depuis  peu  de  fon  voïage  de  Padouë.  Ce  miniftre 
avoit  rendu  une  féconde  vifite  aux  préfidens,pour 
les  remercier  de  lui  avoir  afligné  une  place  dans 
les  fc liions  au-deflus  de  tous  les  pères  prefque  à 
loppofite  des  légats  ;  il  leur  promit  aufïi  toutes 
fortes  de  fecours  de  la  part  de  l'empereur  fon  maî- 
tre, &  ajouta  qu'il  avoit  appris  avec  quelque  cha- 
grin,qu'il  y  avoit  des  évêques  Allemands  qui  n  e- 
toient  pas  alTez  modérez  dans  les  congrégations , 
&  que  fi  les  légats  vouloientlui  permettre  d'y  af- 
filier ,il  travailleroit  àles  contenir  dans  leur  devoir, 
&  à  leur  faire  connoître  que  telle  étoi^la  volonté 
de  l'empereur,que  fes  fujets  fuffent  remplis  de  ref- 
pe£t  pour  le  pape  &  pourlefiégeapoftolique.  Les 
.légats  l'en  remercierent,&  lui  répondirent  qu'à  la 
vérité  les  prélats  dont  il  parloit ,  pouvoient  quel- 
quefois fe  comporter  avec  plus  de  prudence,  ce- 
Tome  XXIX.  O 
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  pendant  qu'ils  étoient  louables  en  ce  qu'ils  na- 

An.  ij4<>.  voient  jamais  manqué  de  déférence  envers  les 
légats  du  pape  ;  qu'au  refte  s'il  defiroit  affilier  aux 
congrégations  générales ,  il  le  pourroit  quand  il 
le  voudroir. 

L'ambaffadeur  aïanc accepte  l'offre,  parut  pour 
icctcït'^cur  la  première  fois  dans  l'affemblée  le  cinquième 
TalLv.  il  id.  n.  4.  d' Avrihtrois  évêques  l'y  introduifirent  après  que 
Raynaii.  ».  4j.  lcs  légats  eurent  annoncé  au  concile  fon  arrivée. 

°n  fit  lecture  de  fes  ordres  &  de  fes  propofitions , 
&  ion.         on  lui  répondit  avec  beaucoup  d'honneur  ,  &  on 
ajouta,que  comme  il  avoit  écrit  &  méditér  fon  dif- 
cours ,  il  ne  trouveroit  pas  mauvais  fi  les  pères 
faifoient  la  meme  chofe  &  remettoient  leur  repon- 
fe  à  l'affemblée  du  feptiéme  d'Avril ,  à  laquelle  il 
auroit  la  bonté  de  fe  trouver.  Il  y  fut  conduit  de- 
même  qu'à  l'autre  ;  &  le  préfident  portant  la  paro- 
le au  nom  du  concile  ;  lui  dit  :  «  Trcs-illuftre  fei- 
»  gneur  ambafladeur,  l'arrivée  de  votre  excellen- 
»  cè  fait  beaucoup  de  plaifir  à  ce  concile  ,  tant  à, 
»  caufe  du  refpeâ:  qu'il  porte  au  très-augufte  em- 
»  pereur,  que  pour  la  faveur  &  la  prote&ion  qu'il 
»  veut  bien  lui  accorder,  fans  oublier  vos  qualitez 
»  perfonnelles ,  les  grands  talens  que  Dieu  vous  a 
»>  donnez ,  &  ce  zèle  que  vous  avez  pour  la  reli- 
»  gion,dont  nous  efperons  tirer  de  grands  fecours.  • 
»  Nous  recevons  donc  avec  joïe  &  votre excellen- 
»  ce  &  les  ordres  de  l'empereur.  ««Et  parce  que  ces 
ordres  porroient  que  l'ambaffadeur  auroit  place 
dans  les  congrégations  &  dans  les  feffions,  on  lui  . 
accorda  ce  droit ,  &  le  préfident  finit  en  difant 
que  le  concile  rendoit  grâces  à  Dieu  de  la  parfaite 
union  qui  étoit  encre  le  pape  &  l'empereur,  pour 
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maintenir  la  foi  orthodoxe  &  la  religion  chrétien-  ■ 
ne,  qu'il  prioitle  Tout-Puiflant,  auteur  de  tout  An.  1SA6- 
bien  ,  que  ce  fut  pour  fa  gloire  ,  pour  l'accroifTe- 
ment  de  la  foi ,  la  paix  de  1  eglife  &  l'heureux  fuc- 
ces  du  concile. 

On  pria  enfuite  les  pères  de  dire  leurs  avis  fur 
les  décrets  qui  dévoient  être  publiez  le  lendemain, 
&  le  légat  les  fupplia  de  faire  enforte  que  le  tout 
fe  paflat  dans  une  parfaite  union,  que  chacun  de- 
meurât dans  un  refpedhieux  filence ,  &  qu'on  ne 
formât  point  de  nouvelles  dimcultez  à  la  publica- 
tion de  ces  décrets.  Us  furent  donc  lus  &c  approu- 
vez avec  quelque  exception  fur  le  fait  de  l'édition 
de  la  vulgate.  Levêque  de  Clodias  éleva  contre 
cette  partie  du  décret  qui  difoit ,  qu'on  devoit  re- 
cevoir l'écriture  &  la  tradition  avec  un  pareil  ref- 
ped  &  la  même  pieté  i  il  traita  ces  paroles  d'im- 
pies ,  &  foutint  qu'il  ne  falloit  pas  ainfi  confon- 
dre l'écriture  fainte  avec  la  tradition  ,  &  les  met- 
tre au  même  niveau.  Mais  ce  prélat  n'avoit  pas 
fait  attention  que  l'autorité  de  l'écriture  &  fon  vé- 
ritable fens  font  fondez  fur  la  tradition  ;  qu'il . 
y  a  différentes  traditions ,  que  les  unes  appar- 
tiennent à  la  foi ,  d'autres  à  la  religion  ,  d'autres 
aux  rites  &  aux  cérémonies  ;  que  les  premières 
fontimmuables,&  que  c'eftdrcelles-là  dont  parle 
le  concilejque  les  autres  étant  fondées  fur  le  droit 
pofitif,font  fujettes  à  des  changemens  qui  dépen- 
dent des  diverfes  conjonctures  ;  comme  la  com- 
munion fous  les  deux  efpeces  ,  qui  dans  un  temps 
a  été  ordonnée,dans un  autre  défendue.  Ainfi  cet 
évêque  fut  repris  par  le  premier  légat ,  qui  aïant 

.  Oij 


Digitizedby  Google 


icS   Histoire  Ecclesiastiquê. 

'   loué  la  do&rine  &  la  prudence  des  pères ,  leur  dit 

A  N.  i  546.  qUC  pU;fC|UC  les  matières  avoient  été  fuffifamment 
examinées,  ils  dévoient fe  conduire  avec  le  même 
efprit  dans  la  fellion  prochaine.  Le  même  jour 
Marcel  Cervin  aifembla  ceux  qui  avoient  forme 
quelques  difficultez  fur  le  décret  au  fujet  de  lavul- 
gate  ,  &  leur  dit ,  qu'ils  n'avoient  pas  raifon  de 
fe  plaindre  ,  puifqu'on  laifloît  la  liberté  de  la  cor- 
riger fur  les  textes  originaux  ,  &  qu'on  défendoit 
feulement  de  dire  qu'elle  contînt  des  erreurs-  qui 
obligeaflent  de  la  rejetter.- 

OuS^ftifion  ^e  nu^c^me  d'Avril  jour  de  la  quatrième  fef* 
à,  io.^iic  de  fîon,les  pères  s'aflemblerent  à  l'ordinaire  dans  la 
LMxcciua.n»c.  grande  églife,  revêtus  de  leurs  habits  pontificaux  , 
"'r/!i/^/y  ^cs  trois  ^gars  *  la  tête,  enfuite  les  deux  cardU 
tonr.'Triilo*'.  naux  Madrucce  &  Pacheco  ,  neuf  archevêques , 
quarante-deux  évêques,  François  de  Tolède  am- 
",4Î*  bafladeur  de  Charles  V.  en  la  place  de  Mendoza  , 

le  P.  le  Jay  delà  Compagnie  de  Jefus ,  procureur 
du  cardinal  d'Ausbourg .  les  mêmes  abbez  &  eé- 
nerauxque  dans  la  précédente  fefhon.  L'archevê- 
que de  Torre,  aujourd'hui  Saflari ,  y  célébra  une 
mefTe  folemnelle  du  Sàint-Efprit ,  après  laquelle 
Auguftin  Bonuccio  général  de  l'ordre  desServites, 
rêcha  en  latin ,  &  s'éleva  fort  contre  Luther.  Il 
e  repréfenta  comme  un  faux  difciple,  &  un  cor- 
rupteur impie  de  la  parole  de  Dieu  ,  qui  avoit  pré- 
tendu établir  par  l'évangile  ce  qui  luieft  diamé- 
tralement oppoféjcjui  menoit  avec  lui  une  troupe 
de  gens  armez  d  epees  &  de  bâtons ,  pour  enfei- 
gner  ce  qui  ne  pouvoit  être  infpiré  que  par  la  chair 
&  le  fang.  Ce  difeours  étant  fini ,  on  ht  les  prie^ 
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fts  accoutumées ,  avec  les  litanies  qu'on  chanta  ;  ~"    ;  ' 

>&  quand  les  chantres  furent  a  l'endroit  où  l'on  A  n*  i;4^ 
prie  le  Seigneur  de  maintenir  dans  la  fainte  reli- 
gion le  pape  &  tous  les  ordres  de  la  hiérarchie 
cccléfiaftique  ,  ut  domnum  apoflolicum,  &c.  les  trois 
préfidens  qui  étoient  à  genoux  fe  levèrent,  &  le 
premier  légat  fe  tournant  vers  l'aflemblée  ,  lui 
donna  fa  bénédiction  ,  &  dit  tout  haut,  ut  /anc- 
tam  fmodum  ,  &c.  Tout  cela  étant  fini ,  un  diacre 
chanta  l'évangile  tiré  du  chap.  7.  de  faint  Map- 
thieu  :  Gardez-vous  des  faux  frottes,  après  le- 
quel le  préfident  entonna  l'hymne  ,  Vent  creatcr 
Jfiritus  ,  6c  dit  l'oraifon.  L'archevêque  qui  avoit 
chanté  la  meflc  lut  les  décrets  ,  &  demanda  aux 
percs  s'ils  les  approuvoient,  ils  répondirent ,  Pla> 
cet,  avec  quelque*  additions.  Et  dès  que  cette  lec- 
ture fut  faite  ,  on  indiqua  la  feflîon  fuivante  pour 
le  jeudi  d'après  la  Pentecôte  dix-fcptiéme  de  Juin: 

Le  premier  des  décrets  qui  furent  lus  danscel-  lxxxiv. 
k-ci,  concernoit  les  écritures  canoniques,  &étoit  «^'"mtwol- 
conçu  en  ces  termes.  «•  Le  faint  concile  de  Trente  ch2nt'«'»vrcsca- 
oecuménique  6V  gênerai  légitimement  allemble  «  L  , .   „  n 


eenc. 


fous  la  conduite  du  Saint-Èfprit ,  les  trois  me-  «  tom-  h-p-  74*. 
mes  légats  du  fiége  apoftolique  y  préfidant.  <« 
Aïant  toujours  devant  les  yeux  de  conferver  « 
dans  l'églife,  en  détruifant  toutes  les  erreurs,  la  « 
pureté  même  de  Tévaivrihj ,  qui  après  avoir  été  " 
promis  auparavant  par  les  prophètes  dans  les  « 
faintes  écritures  ,  a  été  enfuite  publié  ,  premie-  «* 
rement  par  la  bouche  de  notre  Seigneur  Jefus-  « 
Ghrift  Hls  de  Dieu,  &  puis  par  fes  Apôtres ,  auf-  « 
quels  il  a  donné  la  commiflion  de  l'annoncer  à  «* 

Oiij 


no    Histoire  Ecclésiastique. 

"  "  »»  tous  tes  hommes  comme  la  fource  de  toute  ve- 

A  n.  1 54<î.  n  fic^      regar£je  ie  fajut  &  le  bon  règlement  des. 

»  mœurs  :  &  coniîderant  que  cette  vérité  &  cette 
»»  règle  de  morale  font  contenues  dans  les  livres 
»  écrits ,  ou  fans  écrit  dans  les  traditions  ,  qui 
»»  aïant  été  reçues  par  les  Apôtres  de  la  bouche  de 
»  Jefus-Chrift  même  ,  ou  aïant  été  laiflées  parles 
»  mêmes  Apôtres ,  à  qui  le  Saint-Efprit  les  a  dic- 
»  tées,  font  parvenues,  comme  de  main  en  main, 
m  jufqucs  à  nous  :  le  fainteoncile  fuivant  l'excra- 
»  pie  des  pères  orthodoxes ,  reçoit  tous  les  livres 
»  tant  de  l'ancien  que  du  nouveau  Teftament  ^ 
»  puifque  le  même  Dieu  eft  auteur  de  l'un  &  de 
•>  l'autre,  aufïi  bien  que  les  traditions, foit  quelles 
ii  regardent  la  foi ,  ou  les  mœurs ,  comme  di&ées 
%  "  de  la  bouche  même  de  Jefus-Chrift  ,  ou  par  le 

»  Saint  Efprit ,  &  confervees  dans  1  eglife  catho- 
«  lique  par  une  fucceflion  continue  ,  &  les  em- 
»>  brafle  avec  un  refped  pareil"  &  une  égale  pieté. 
•>  Et  afin. que  perfonne  ne  puiiTe  douter  quels  fonc 
i>  les  livres  faints  que  le  concile  reçoit ,  il  a  voulu 
»>.  que  le  catalogue  en  fût  inféré  dans  ce  décret  0 
»  félon  qu'ils  font  ici  marquez. 
lxxxv.        »>  De  l'ancien  Teftament.  Les  cinq  livres  de 

Canon  des  livres     \  r  -  r         •  r       i    /->       r     i»r      j       1  r 

Jciccricurciaimc.  »  Moile  ,  qui  ioiit  la  Genele  ,  l  fcxode  ,  le  Levi- 
»  tique ,  les  Nombres  &  le  Deuteronome  ,  Jofué , 
»  les  Juges  ,  Ruth  ,  lesmiatre  livres  des  Rois ,  les 
»  deux  des  Paralipomems ,  le  premier  d'Efdras  , 
»  &  le  fécond  qui  s'appelle  Nehemias  ;  Tobie  , 
•>  Judith  ,  Efter  ,  Job  :  le  Pfautier  de  David , 
n  qui  contient  cent  cinquante  pfeaumes,  les  Para- 
»  boles ,  l'Ecclefufte ,  le  Cantique  des  cantiques  , 
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la  Sagefle ,  TEcclefiailique ,  Ifaïe  ,  Jeremie  avec  «  "  

Baruch,  Ezechiel,  Daniel  ;  les  douze  petits  pro-  « 
phetes ,  Ravoir ,  Ofée ,  Joël ,  Amos ,  Abdias,  « 
Jonas,  Michée  ,  Nahum,Habacuc,  Sophonias,  « 
Aggée,  Zacharie,  Malachic  ;  deux  livres  des" 
Macchabées ,  le  premier  &  le  fécond.  Du  nou-  « 
veau  Teftament.  Les  «quatre  Evangiles ,  félon  « 
faint  Matthieu,  faint  Marc,  faint  Luc  ,  &  faint  « 
Jean  ;  les  A&es  des  Apôtres  écrits  par  faint  Luc  « 
évangelifte  j  quatorze  épîtres  de  faint  Paul ,  une  «« 
aux  Romains ,  deux  aux  Corinthiens ,  une  aux  «« 
Galates ,■  une  aux  Ephefïens ,  une  aux  Philip-  « 
piens ,  une  aux  Coloffiens,  deux  aux  Theflaloni-  « 
ciens ,  deux  à  Timothée ,  une  à  Tite ,  une  à  Phi-  » 
lemon  &  une  aux  Hébreux  *,deux  épîtres  de  l'A-  « 
pôtre  faint  Pierre ,  trois  de  l'Apôtre  faint  Jean  J  «• 
une  de  l'Apôtre  faint  Jacques,  une  de  l'Apôtre  « 
faint  Jude  ,  &  l  Apocalypfe  de  l'Apôtre  S.  Jean.  « 
Après  ce  dénombrement  le  concile  dit  :  ««Que  11  «« 
quelqu'un  ne  reçoit  pas  pour  facrez  &  canoni-  « 
ques  tous  ces  livres  entiers  avec  tout  ce  qu'ils  «« 
contiennent",  tels  qu'ils  font  en  ufage  dans  le-  «« 
glife  catholique,  &  tels  qu'ils  font  dans  l'ancien-  « 
ne  édition  vulgate  latine ,  ou  meprife  avec con-  «« 
noilXance  &  de  propos  délibéré  les  traditions  *« 
dont  nous  venons  iie  parler,qu'il  foit  anathême.  «• 

Le  fécond  décret  eiï  touchant  l'édition  &  l'u-  lxxxvî. 
fage  des  livres  facrez,&  porte  que  «•  le  faint  con-  «*  toucSV^uion 
cile  confîderantqu  il  ne  fera  pas  d'une  petite  uti-  ««  fJ^j^Jn  Ji" 
lité  à  l'églife  de  Dieu  de  faire  connoître  entre  «« 
toutes  les  éditions  latines  des  laints  livres  qui  le  ««  7*7. 
débitent  aujourd'hui  y  quelle  eft  celle  qui  doit  « 


ni    Histoire  Ecclésiastique. 

—  »  erre  tenue  pourautentique  j  déclare  &c  ordonné 

An.  „  que  cette  même  édition  ancienne  &  vulgate  qui 

»  a  déjà  été  approuyée  dans  l'églife  par  l'ufage  de 
»  tant  de  ficelés ,  doit  être  tenue  pour  autentique 
»>  dans  les  difputes ,  les  prédications ,  les  explica- 
»  tions,  les  levons  publiques  ;  tte  que  perfonne  fous 
»  quelque  prétexte  que  ce  puifle  être,n'ait  allez  de 
»  hardiefle  ou  de  témérité  pour  la  rejetter.De  plus, 
v  pour  arrêter  &  contenir  les  efprits  inquiets  & 
»>  entrep.renans ,  il  ordonne  que  dans  les  chofes 
v  de  la  foi  ou  de  la  morale  ,  même- en  ce  qui  peut 
n  avoir  relation  au  maintien  de  la  doctrine  chré- 
«  tienne  ,  perfonne  fe  confiant  en  fon  propre  ju- 
»  gement ,  n'ait  l'audace  de  tirer  l'écriture  fainte 
»  a  fon  fens  particulier  ,  ni  de  lui  donner  des  in- 
»  terprécations,  ou  contraires  à  celles  <jue  lui  don- 
»  ne  ou  lui  a  donné  la  fainte  mere  églife  ,  à  qui  il 
»  appartient  déjuger  du  véritable  fens  &  de  la  vé- 
«  ritable  interprétation  des  faintes  écritures  ;  ou 
»  oppofées  au  fentiment  unanime  des  pères ,  en- 
v  core  que  ces  interprétations  ne  duffent  jamais 
»  être  mifes  en  lumière.  Les  contre venans  feront 
v  déclarez  parles  ordinaires,  &  fournis  aux  peines 
»  portées  par  le  droit. 

•»  Voulant  auffijComme  il  eft  jufte  &  raifonna- 
«  ble,mettredes  bornes  en  cette*  matière  à  la  licen- 
»  ce  des  imprimeurs ,  qui  maintenant  fans  règle 
«  &  fans  mefure ,  croïant ,  pourvû  qu'ils  y  trou- 
»  vent  leur  compte,  que  tout  leur  eftpermis,  non- 
»  feulement  impriment  fans  permillion  des  fupe- 
»  rieurs  eccléfiaitiques ,  les  livres  mêmes  de  l'écri- 
ture fainte ,  avec  des  explications  &  des  notes 

de 
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détoures  mains  indifteremment/uppofant  bien  «  ~~ 
fouvent  le  lieu  de  l'impreflion ,  &  fouvent  mê-  «  ^  N  *  1 
me  le  fupprimant  tout-à-fait ,  auffi-bien  que  le  « 
nom  de  l'auteur  ,  ce  qui  eft  un  abus  plus  confi-  « 
derablc  ;  mais  fe  mêlenr  aufli  de  débiter  au  ha-  « 
zard  &d'expoferen  venre  fans  diftinction ,  tou-  * 
tes  fortes  de  livres  imprimez  çà  &là  de  touscô-« 
tez.  Le  faint  concile  a  réfolu  &  ordonné  qu'au  « 
plutôt  lecriture  fainte ,  particulièrement  félon  « 
cette  édition  ancienne  &vuigate/oit  imprimée  « 
le  plus  correctement  qu'il  fera  poflible  \  ôc  qu'à  « 
l'avenir  il  ne  foie  permis  à  perfonne  d'imprimer  « 
ou  faire  imprimer  aucuns  livres  traitant  des  cho-  « 
fes  faintes ,  fans  le  nom  de  l'auteur ,  ni  même  de  « 
les  vendre  ou  de  les  garder  chez  foi ,  s'ils  n  ont  « 
été  examinez  auparavant  &  approuvez  par  l'or-  « 
dinaire  ,  fous  peine  d'anathême,  &de  l'amende  « 
pécuniaire  portée  au  canon  du  dernier  concile  « 
de  Latran.  Et  fi  ce  font  des  réguliers ,  outre  cet  «  L£f  ^afeî 
examen  .  &  cette  approbation  .ils  feront enco-  «  * 

11.  «1        *  ^  «/r*         1     1  r  11  or  or  m  m. 

re  obligez  d  obtenir  permiilion  de  leurs  lupe-  « 
rieurs ,  qui  examineront  ces  livres  fuivant  la  for-  « 
me  de  leurs  ftatuts.  Ceux  qui  les  débiteront  ou  « 
les  feront  courir  en  manuicrits ,  fans  êtreaupa-  « 
,  ravant  examinez  &  approuvez,  feront  fu  jets  aux  « 
mêmes  peines  que  les  imprimeurs  :  &  ceux  qui  « 
les  auront  chez  eux  ou  les  liront,  s'ils  n'en  décla-  « 
rentles  auteurs,  feront  eux-mêmes  traitez  corn-  « 
me  s'ils  en  étoient  les  auteurs  propres.  Cette  ap-« 
probation  que  nousdefironsa  tous  les  livres  ie-  « 
ra  donnée  par  écrit ,  &  expofée  à  la  tête  dé  cha-  « 
que  livre,  foit qu'il  foie  imprimé  ou  manuferit ,  «j 
Tom  XXIX.  P 
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»  »  &  le  tout ,  c'eft  à  dire  ,  tant  l'examen  que  l'ap- 

A  n.  i  546.  „  probation,fe  fera  gratuitement, afin  qu'on  n'ap- 
»  prouve  que  ce  qui  le  méritera ,  &  qu'on  rejette 
»>  ce  qui  devra  être  rejette. 

»  Apres  cela  le  faint  concile  délirant  encore  ré- 
primer cet  abus  infolent  &  témeraire,demploï  er 
i>  &  de  tourner  à  toutes  fortes  d'ufages  profanes 
»  les  paroles  &  les  partages  de  l'écriture  fainte ,  les 
»  faifantfervir  à  des  railleries  &  à  des  applications 
»  vaines  &  fabuleufesyà  des  flatteries  ,  des  médi- 
»  fances ,  &  même  jufaues  à  des  fuperftitions,  des 
»  charmes  impies  &  diaboliques ,  des  divinations,. 
*»  des  fortileges  ,  &  des  libelles  diffamatoires  >or- 
»  donne  &  commande  pour  abolir  cette  irr éve- 
il rence  &  ce  mépris  des  paroles  faintes ,  &•  afin 
»  qu'à  l'avenir  perfonne  ne  foit  alfez  hardi  pour 
»  en  abufer  de  cette  manière ,  ou  de  quelque  au- 
»  tre que  ce  pu i lie  être:  que  lesévêqucspuniiVene 
»  toutes  ces  fortes  de  perfonnes  pat  les  peines  de 
»  droit  &  autres  arbitraires, comme  profanateurs 
»  &  corrupteurs  de  la  parole  de  Dieu. 

Il  avoit  été  propofé  dans  une  congrégation  de 
lxxxvii.     prononcer  la  contumace  contre  les  évêques  ab- 

Lq  decret  ne  pro-  lr  r  .  ■        i  i 

non.c  rien  contre  lens  ,onnen  ht  cependant  aucune  mention  dans 

p"ilqU^ftbfCnS'  <^'crecs  cette &fàon  9  &  Von  dit  que  ce  fut  , 
Tnd.  in,.'*'.  Ccâp.  à  la  prière  de  l'ambafTadeur  François  de  Tolède  , 

l€'  4  &  h  pour  ne  point  offenfer  l'empereur,qui  ne  l'auroit 
pas  trouvé  bon.  Plufieurs  crurent  que  le  cardinal 
de  Trente  avoir  engage  Tolède  à  faire  cette  de- 
mande ,  parce  qu'il  ne  doutoit  pas  qu'un  pareil 
procédé  ne  causât  du  trouble  parmi  les  Allemands. 
Les  légats  fouhaitant  de  ne  donner  à  l'ambalTa- 
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deur  aucun  fujet  de  plainte,  aïant  communiqué  ■ 
l'affaire  à  Madrucce,  à  Pacheco  &  à  plufieurs  évê-  An.  1 
ques  qui  les  accompagnoient  avant  que  d'entrer 
dans  1  eglife  ,  ordonnèrent  au  fecretaire  Maflarel 
de  n'en  faire  aucune  mention  en  lifant  les  décrets: 
ce  qui  fut  exécuté  ;  mais  ceux  qui  n'avoient  pas 
été  prévenus  fur  cette  omifïîon,  murmurerent,ac- 
cufant  les  légats  de  changer  ainfI,felon  leurcapri- 
ce,ccquiavoitété  réfolu  dans  les  congrégations, & 
les  en  hrent  avertir  par  le  promoteur.  Ils  n'étoient 
pas  fâchez  de  ces  plaintes,  &  auroicnt  fouhaité  de 
tout  leur  cœur,  qu'on  les  eût  contraint  à  faire  pu- 
blier le  décret  fans  y  rien  ôter ,  fauf  toutefois  le 
bon  plaifir  des  Allemands ,  qu'ils  firent  informer 
de  ce  qui  fe  paffoit.  Aufli-tôt  lambaffadeur  avec 
les  cardinaux  de  Trente  &  Pacheco,fit  de  nouvel- 
les inftances ,  &  obligea  les  préfidens  à  repréfen- 
ter  aux  pères  les  raifons  qui  les  avoient  porté  à 
cette  omiiîion  ;  &  les  plaintes  furent  aufli-tôt 
appaifées ,  chacun  approuvant  cette  conduite.  LXxxviir 

Pendant  que  le  concile  travailloit  avec  tant  de     Alfaflînat  de 
zelc  à  réprimer  l'héréfie,  il  s'excitoit  de  nouveaux  {SuSofa?*1 
troubles  en  Allemagne  qui  ne  fervoient  qu'à  la    SUiâan  in  comm 
fomenter  &  à  l'entretenir.  L'aifalTinat  d'un  Efpa-  m<nt±b-  p*s- 
gnol  nomme  Jean  Diaz,caufa  beaucoup  de  defor-  s^d.mannanb. 
dre  ,  &  fouleva  tous  les  Proteftans.  Ce  Diaz  étoit  adhunt  ann'n  li- 
un  jeune  homme  qui  avoit  étudié  en  théologie 
dans  l'univerlité  de  Paris  ,  &  qui  fe  gâta  enfuite 
par  la  le&ure  des  ouvrages  de  Luther  &  de  fes  dif- 
ciples.  Il  quitta  Paris  &  vint  à  Genève  où  étoit 
Calvin  :  mais  n'aïant  pu  s'accommoder  d'un  hom- 
me fi  haut  &  d'un  efprit  fi  chagrin  ,  il  s'en  alla  à 

pij 
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■  Strasbourg ,  &  trouva  mieux  fon  compte  ave6 

An.  Bucer  qui  ctoit  d'une  humeur  plus  douce  &  plus 

pliante.  Celui-ci  trouvant  dans  ce  difciple  do 
grandes  difpofïtions  pour  être  un  des  plus  célè- 
bres parrifans  de  la  réforme  ,  l'obtint  du  confeil 
de  cette  ville  pour  aller  avec  lui  au  colloque  do 
Ratisbonne.  Diaz  n'y  fut  pas  plutôt  arrivé  dans  le 
mois  de  Décembre  ,  qu'il  alla  trouver  Malvenda 
qu'il  avoit  connu  à  Paris.  Ce  compatriote  effraïo 
des  erreurs  &  des  fentimens  de  ce  jeune  homme , 
emploïa  les  raifonsles  plus  fortes  &  les  exhorta-» 
rions  les  plus  vives  pour  le  faire  rentrer  dans  l'é- 
glife.  Mais  rien  ne  fit  impreflion  furl'efprit  do 
Diaz,  qui  perfevera  toujours  dans  fon  opiniâtre- 
té ,  &  ne  vit  plus  Malvenda. 

Il  vint  enfuite  à  Neubourg  pour  corriger  un  li- 
vre de  Bucer  que  l'on  imprimoit ,  &  il  y  vit  arri- 
ver avec  furprife  un  de  fes  frères  nommé  Âlfonfe} 
qui  étoit avocat  en  cour  de  Rome,  &c  qui  aïant  ap- 
pris fon  apoftafîe  ,  s'étoitmisaufli-tôt  en  chemin 
pour  tâcher  de  le  ramener.  Alfonfene  fut  pas  plus 
heureux  que  Malvenda  :  mais  au  lieu  de-  gémir 
fur  l'endurcilTement  de  fon  frère ,  &  d'adorer  les 
jugemens  de  Dieu  ,  qui  ouvre  ou  ferme  les  yeux 
à  qui  il  lui  plait,  il  entreprit  fur  la  vie  corporelle  de- 
celui  pour  qui  feulement  il  de  voit  demander  la  vie- 
fpirituelle.  Il  feignit  de  s'en  retourner  ,  &s'en  alla? 
en  effet  jufqu  a  Ausbourg  :  mais  des  le  lendemain 
il  reprit  le  chemin  de  Neubourg  accompagné  d'un 
guide,  &  arriva  en  cette  ville  le  vingt-feptiémede 
Mars  au  point  du  jour.  La  première  perfonne  qu'il 
y  chercha  fut  fon  frère ,  il  alla  droit  à  fon  logis 
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avec  fon  compagnon  qui  écoit  déguifé  en  mefla-  7  

ger,&  demeurant  au  bas  de  lefcalier  pendant  que  'M** 
l'autre  montoit  à  la  chambre  de  Diaz,à  qui  il  fei- 
gnoit  d'avoir  des  lettres  à  rendre  de  la  parc  de  fon 
frère  ;  on  reveille  Diaz  ,  le  prétendu  meflager  lui 
rend  fes  lettres,  &  pendant  que  l'Efpagnol  les  lit, 
le  faux  meflager  lui  décharge  un  coup  de  hache  fur 
la  tête  ,  le  tue  &  fe  fauve  promptement  avec  Ai- 
uhonfe.CetaiTaflinat  aïant  fait  beaucoup  de  bruit 
a  Ausbourg  &  ailleurs,on  pourfuivit  vivement  les 
meurtriers ,  qui  furent  arrêtez  &  mis  en  prifon  à 
Infpruck.Le  prince  Otton Henri  informévdu  fait, 
y  envoïa  deux  de  fes  confeillers  pour  y  folliciter 
le  procès.  Mais  l'empereur  arrêta  toutes  les  procé- 
dures ,  fous  prétexte  cju'il  vouloit  connoitre  lui- 
même  de  cette  affaire  a  la  dicte  avec  le  roi  des 
Romainsienforte  que  l'électeur  Palatin  &  Otton 
Henri  aïant  requis  le  confeil  d'Infpruck  de  leur 
envoïer  les  prilonniers  fous  caution  à  Neu bourg, 
où  le  meurtre  avoit  été  commis ,  on  leur  oppofa 
aufli-tôt  les  ordres  contraires  de  l'empereur. 

La  diète,  avoit  été  indiquée  par  l'empereur  à  f  ^XXXIX- 
Ratisbonne  pour  le  mois  de  Mai  fuivant  :  elle  ne  îcm^  • 

fut  pourtant  ouverte  que  tafîxicme  de  Juin  ;  ôc 
julqu  a  ce  temps-la ,  il  y  eut  plufieurs  entrevues  fopràM.  i7.?jS. 
entre  l'empereur  &  le  lantgrave.  Naves  avoit  fait  ^ZXïwhift.ub.- 
avertir  ce  dernier  de  voir  l'empereur  lorfqu'il  fe- 
roit  en  chemin  pour  fe  rendre  à  Ratisbonne  ,  & 
Granvelle  lui  avoit  dit  la  même  chofe,  afin  d'effa- 
cer par  ce  moïen  les  foupçons&les  défiances  fon- 
dées fur  les  rapports  qu'on  avoit  faits  de  parc  &: 

d'autre.  Suivant  cet  avis  le  lantgraye  fe  rendic  le 

*t ... 
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 vingt- huitième  de  Mars  à  Spire ,  où  l'empereur 

A  N.  i;4<î.  £toit  j/ja  arrivé.  L'électeur  Palatin  s'y  trouva  auf- 

fi,  &  Guillaume  Maflenbach  ambaffadeur  du  duc 
de  Wittemberg.  Le  lantgrave  eut  une  audience 
particulière ,  dans  laquelle  il  fit  d'abord  des  cxcu- 
fes  de  ce  qui  s'étoit  parte  à  Francfort.  En  fuite  il 
parla  à  l'empereur  des  bruits  qu'on  répandoit  de 
tous  cotez ,  qu'à  la  follicitation  du  pape  ,  il  avoic 
conçu  le  deifein  de  faire  la  guerre  aux  princes 
Proteftans  d'Allemagne  i  fur  quoi  il  lui  dit  qu'il 
croïoit  plus  à  propos  que  lesdivifions  touchant  la 
religion  fulTcnt  terminées  dans  un  concile  natio- 
nal ,  comme  ils  l'avoient  toujours  efperé ,  &il  lui 
demanda,  qu'en  attendant,  la  paix  qu'il  leur  avoic 
promife  dans  la  diète  de  Spire,fût  in  violablement 
maintenue  ,  fans  que  perfonne  fût  inquiété  pour 
la  confeflion  d'Ausbourg.  Il  lui  parla  auili  des 
pourfuites  qu'on  faifoit  contre  l'archevêque  de 
Cologne  ,  &  de  quelques  autres  affaires  dans  lef- 
quclles  il  s'efforça  d'interefTer  l'empereur  en  fa- 
veur de  princes  Proteftans. 
x  c  Ce  prince  fit  répondre  par  Naves  au  lantgrave  , 

Réponfedei'em-  qU*on  avoit  aceufé  auprès  de  lui  les  Proteftans  de 

percur  au  lantgre-   *■      .  i 

tc  ,  &  h  repliée,  machiner  contre  l'empire  ,  mais  qu'il  n'en  croïoïc 
skUmpig.  ï7o.  rien,  &  qu'à  préfentil  y  ajoutoit  encore  moins  de 
D?Thouibidm.  foi.  Qu'il  avoit  conclu  une  trêve  avec  les  Turcs, 
afin  que  pendant  qu'elle  dureroit  on  prît  des  me- 
fures  pour  leur  rélifter  s'ils  recommençaient  la 
guerre  ,  &  pour  accorder  les  différends  de  la  reli- 
gion. Que  ie  concile  que  les  Proteftans  deman- 
doient  depuis  tant  d'années ,  étant  préfentement 
aflemblé,  illes  pripit  de  s'y  foumettre.  Qu'il  avoit 
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traité  jufqu  a  préfenc  l'archevêque  de  Cologne  — — ■ — — » 
avec  bonté,  mais  que  ce  prélat  avoit  trop  préci-  An.  1546. 
pité  ce  qu'il  avoit  envie  de  faire.  A  l'égard  des 
bruits  qui  avoient  courus  d'une  prochaine  guerre 
de  fa  part  contre  les  Proteftans  ,  il  dit  au  lantgra* 
ve  :  Vous  pouvez  voir  ce  qui  en  eft ,  je  n'ai  avec 
moi  <jue  ceux  de  ma  fuite ,  &  je  ne  penfe  aucune- 
ment a  lever  des  troupes. Enfuite  il  le  pria  de  lui  di- 
re de  quelle  manière  on  pourroic  pacifier  les  trou- 
bles de  la  religion  3  &  faire  confentir  fes  alliez  à 
quelque  accommodement.  A  quoi  le  lantgrave 
répondit  ,  qu'il  n  epargneroit  aucun  foin  pour  le 
falut  de  l'Allemagne  &  pour  entretenir  la  paix 
dans  l'empire  j  qu'il  n'étoit  venu  trouver  l'empe- 
reur que  dans  ce  deffein  ;  qu'il  eût  fort  fouhaité 
que  fes  alliez  eulTent  été  prcfens  ,  mais  que  cela 
avoit  été  impoffible  i  l 'électeur de  Saxe  étant  trop 
éloigné ,  &  Jacques  Sturmius  fe  trouvant  mala- 
de. Qu'on  n'avoit  pris  aucun  deffein  contre  la 
tranquillité  de  l'Empire  à  Francfort  ;  &  que  tou- 
tes les  mefures  qu'on  y  avoit  prifes  ,  étoient  de 
chercher  les  moïens  de  conferver  leur  religion  , 
&  de  fe  défendre  fi  on  les  attaquoir. 

Quant  au  concile    le  lantgrave  ajouta  qu'il  u*^vcrc_ 
etoic  VTai  que  les  Proteftans  ravoient  demande  ,  {£\^ÇzJw™\l 
mais  qu'ils  s 'étoient  attendus  qu'il  feroit  faint ,  Trente, 
libre  &  tenu  en  Allemagne  ;  qu'ils  avoient  fait    suïJm  „, ftiprï 
voiràWormcs  lesraifohs  quiles  empêchoientde  ^/t^ci. 
recevoir  celui  qui  étoit  affemblé  a  Trente  ;  qu'ils  "*w- 
en  étoient  exclus  ,  &  qu'on  n'y  admettoit  que 
lesévèques  &autres  perfonnes  dévouées  au  pape, 
même  par  ferment ,  pour  y  avoir  voix  délibéra- 
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 tive.  Comment  recevoir  un  concile  où  perfonne 

>\N.  1 54<r.  ne  p0urra  dire  librement  ce  qu'il  penfe  ,  &  où  il 

fera  très -dangereux  d'y  parler  contre  le  pape  Ml 
ajouta  qu'il  n'y  avoir  donc  aucune  efperance  à 
•fonder  fur  ce  concile  ;  qu'une  aflemblée  de  tou- 
te la  nation  en  Allemagne  feroit  plus  propre  à 
pacifier  les  différends  de  la  religion,  d'autant  plus 
que  les  autres  nations  étoient  trop  oppofées  à 
leurs  fentimens  :  &  que  comme  la  fituation  des 
affaires  étoit  telle  qu'on  n'y  pouvoit  rien  chan- 
ger ,  le  meilleur  m©ïen  étoit  de  laifler  toute  la 
liberté  à  la  religion  ,  enfortc  qu'un  chacun  vé- 
cût en  paix.  Que  la  diète  indiquée  à  Ratisbonne 
venoit  d'une  bonne  intention  ;  mais  qu'il  y  avoit 
des  moines  turbulens  qui  n'aimoient  que  la  difpu- 
te  ,  qui  rappelloientles  articles  accordez  dans  les 
diètes  précédentes,  &  dont  la  vie  étoit  fi  déré- 
glée ,  qu'il  n'y  avoit  rien  de  bonà  efperer  d'eux. 
Que  l'archevêque  de  Cologne  étoit  bon,  que  tout 
ce  qu'il  faifoit  n'étoit  que  pour  remplir  fes  de- 
voirs ,  vu  que  le  décret  de  Ratisbonne  le  char- 
geoit  de  réformer  1  eglifc  ;  ce  qu'il  avoit  fait  avec 
toute  la  modération  pofTible,ôtant  ce  qu'il  falloit 
néceifairement  ôter ,  &c  ne  faifant  prefque  aucun 
changement  dans  les  biens  eccléuaftiques.  Que 
le  livre  qu'il  avoit  publié  s'accordoit  avec  la  fain^ 
te  écriture  ,  &  le  témoignage  des  anciens  pères. 
Que  fi  pour  cette  raifon  on  lui  avoit  fait  violen- 
ce ,c'étoit  une  raifon  pour  les  autres  qui  auroient 
beaucoupplus  de  changemensà  faire,  de  fe  tenir 
fur  leurs  gardes. 

x  c  1 1 

Relique  de       L'empereur  répliqua  qu'il  oublioit  tout  ce  qui 

s'etoir. 
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s.etoit  pafle  à  Francfort,  cV  qu'il  n  avoir,  ajoute  au-  '  • 

cune  foi  à  tout  ce  qu'on  lui  en  avoit  rapporté  ,  ^N.  x54tf» 
d'autant  plus  qu'il  ne  croïoit  pas  avoir  donné  oc-  j£^"r  au 
cafïon  aux  princes  de  vouloir  lui  faire  de  la  peine, 
çVrqu'à  préfent  il  étoit  fatisfait  de  leurs  difpohtions. 
Qu'il  avoit  follicité  leconcne  pour  le  bien  public, 
&afîn  que  les  pères  qui  le  compofoient  fe  réformaf- 
fent  eux  mêmes  :  que  quand  il  s'y  feroit  quelque 
ordonnance  ,  il  ne  confentiroit  pas  qu'on  s'en 
fervît  pour  tourmenter  ceux  de  la  confeiîîon 
d'Ausbourg  :  Que  c'étoit  dans  ce  defTein  qu'il 
avoit  indiqué  une  dicte  à  Ratisbonne  ,  dont  les 
commencemenspromettoientun  heureux  fuccès, 
iî  on  l'eût  continuée.  Que  l'archevêque  de  Colo- 
gne après  avoir  promis  de  furfeoir  les  affaires  ,  & 
.de  ne  point  agir  contre  la  religion  ,  n 'avoit  pas 
lahTé  de  Rafler  outre ,  &  de  contraindre  même 
fes  fujets  à  fuivre  fes  mauvais  defleins.  Qu'il  étoit 
vrai  que  le  décret  de  Ratisbonne  portoit,  que  les 
évêques  xravailleroient  à  la  réformation  de  leurs 
iglifes ,  mais  qu'il  ne  leur  permettent  pas  d'intro- 
duire une  nouvelle  religion  dans  leurs  diocéfes. 
Qu'au  contraire  il  y  étoit  exprelTcment  marqué , 

Îiu'ils  feroientun  projet  de  reforme  pour  être  pré- 
enté dans  une  diète  impériale  &  y  être  examiné. 
-Que  l'archevêque  de  Cologne  bien  loin  d'exé- 
cuter ces  ordres ,  avoit  dépofé  les  pafteurs  or- 
dinaires ,  en  avoit  établi  de  nouveaux  ,  &  empê- 
xhé  les  chanoines  de  jouir  de  leur  revenu  ;  qu'en 
un  mot  il  s'étoit  comporté  en  tout  cela  avec 
tant  de  hauteur  &  de  dureté ,  que  fon  clergé  avoit 
ité  contraint  d'avoir  recours  à  l'autorité  impe- 
Tome  XXIX.  Q 
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 riale  ienforte  que  lui  empereur  ,  pour  s'acquitter 

An.  de  fon  devoir,  s'étoitvû  Forcé  de  réprimer  ce  pré- 

lat par  fes  édits ,  &  d'empêcher  l'héréiic  de  s'in- 
troduire dans  fon  éle&orat. 

Le  lantgrave  répojflit  à  l'empereur  ,  que  tous 
Le  lanrgraVcré-  les  princes  fes  alliez  croient  très-lenfibles  aux  bons 
Fb°rn?ou!T/c«ï  fentimens  dans  lefquels  il  paroifloit  être  en  fa- 
des.  veur  ^e  l'Allemagne  3  qu'il  efperoit  que  Dieu  lui 

hbXdiumr"{' feroit  la  grace de  ne  s'en  ïamais  déPartir-  Qu'u 
étoit  de  fon  intérêt  d'être  toujours  dans  les  mêmes 

difpofîtions ,  en  confiderant  les  avantages  que  les 
états  en  retireroient ,  &  de  quelle  importance  il 
étoit  que  tout  l'empire  fût  uni  pour  n'obéïr  qu'à 
un  feul  maître  &  n'avoir  qu'un  fouverain.  Qu'au 
refte  il  avoit  appris  avec  joie  ce  que  1  empereur 
penfoit  des  décrets  du  concile  ;  mais  qu'il  n'y 
avoit  pas  lieu  d'efperer  que  les  pères  travaillaient 
férieufement  à  fe  réformer ,  étant  dévouez ,  com- 
me ils  étoient ,  au  pape  ,  &  aïant  l'autorité  toute 
entière  i  qu'ainfi  ,  quelque  néceflaire  que  fût  la 
réformation  ,  ils  fentoient  qu'elle  leur  porteroic 
tropde  dommage  pour  y  conlentir  -,  outre  que  par 
fon  moïen  leurs  revenus  feroient  diminuez.  Il 
ajouta  qu'il  n'efperoit  pas  un  grand  fuccès  de  la 
diète  de  Ratisbonne  ;  &  qu'à  l'égard  de  l'arche- 
vêque de  Cologne  ,  étant  pafteur ,  il  vouloir 
procurer  à  fes  brebis  une  nourriture  falutai- 
re  ,  croïant  quec'étoit  là  fon  devoir.  Qu'il  avoit 
fait  faire  un  formulaire  de  doctrine  ,  tel  que  le 
demandoient  au  commencement  ceux  qui  fe  dé- 
claroient  aujourd'hui  fes  plus  mortels  ennemis , 
&  Gropper  fur- tout.  Qu'à  préfent  ceux-là  même 
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le  réfutaient ,  lorqu'on  écoit  fur  le  point  de  finir 
cette  affaire.  L'empereur  interrompant  le  lant- 
grave  s'écria  ,  parlant  de  l'archevêque.  Eh  ,  que 
pourroit  réformer  ce  bonhomme  !  A  peine  fçait- 
jl  les  principes  du  latin  ,  il  n'a  jamais  dit  que  trois 
mefles  en  toute  fa  vie ,  &  j'en  ai  même  entendu 
deux,  a  peine  en  fcait-il  le  commencement.  lia 
très-exa&ement  lu  les  livres  Allemands  qui  trai- 
tent de  la  religion  ,  répartit  le  lantgrave  ,  &  je 
fuis  affuré  qu'il  les  entend.  A  quoi  l'empereur  ré- 
pliqua ,  que  réformer  n'étoitpas  établir  une  autre 
foi  &  une  autre  religion.  Il  n'avoue  pas  auffi  , 
dit  le  lantgrave ,  qu'il  ait  introduit  une  nouvel- 
le religion  ;  il  a  feulement  rétabli  l'ancienne  que 
Jefus-Chrift  &  fes  Apôtres  nous  ont  laûTéc.  S'il 
a  dépofé  quelques  pafteurs  ,  il  a  cru  qu'il  y  étoit 
obligé  ,  pour  punir  les  déréglez  &:  les  ignorans. 
Et  lorfqu'il  a  fait  faifir  les  revenus  du  clergé , 
c'étoit  pour  fournir  aux  fecours  nécelTaires  à 
la  guerre  contre  les  Turcs  &  le  toi  de  Fran- 
ce ,  &  nullement  en  haine  de  la  religion  catho- 
lique. 

Le  lendemain  le  lantgrave  ,  Granvelle ,  Na-  Affilée 
ves  6c  MaiTenbach  semblèrent  chez  l'élefteur  j2£rdeâ,B,p* 
Palatin  ;  &  là  Naves  rapporta  une  partie  de  la  con- 
verfation  que  le  lantgrave  avoit  eue  la  veille  avec  "    '  '  7 
l'empereur  ,  &  témoigna  combien  celui-ci  defi- 
fîroic  la  paix  ,  que  c'étok  à  ce  delTein  qu'il  avoic 
ordonne  le  colloque  de  Ratisbonne mais  que  les 
théologiens  s'étoient  retirez  trop  tôt.  Le  lant- 
grave répondit ,  qu'il  n'étoit  pas  encore  allure 
qu'ils  fulîent  partis ,  mais  qu'on  avoit  écrit  à  le- 
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  lecteur  de  Saxe  &  à  lui ,  combien  les  conditions 

S*6,  qu'on  avoit  propofées  étoient  reçu  fables  ;  les  pré- 
ndens  ayant  exigé  dès  le  commencement  qu'il  n'y 
auroit  point  de  notaires  ,  qu'on  n'auroit  aucune 
copie  des  actes ,  &  qu'on  n'en  écriroit  rien  aux 
princes  alliez  ;  outre  que  les  théologiens  du  parti 
catholique  s'y  étoient  comportez  d'une  manière 
à  ôter  toute  efperance  d'union  ,  en  retranchant 
les  articles  qui  avoient  été  depuis  long  temps  ac- 
cordez, qu'ils  fcandalifoient  par  leur  manière  de 
vivre  &  par  leur  mauvais  exemple.  Qu'il  n  etoit 
pas  bien  aiTuré  ,  fi  fes  gens  s'étoient  retirez  pour 
ces  raifons  ,  voïant  l'arraire  hors  d'efperancc  d'ê- 
tre terminée  ;  mais  que  de  fa  part  il  ne  les  avoit 
nullement  révoquez.  Granvellc  là-defliis  prit  la 
parole  &  voulut  excufer  les  conditions  du  collo-i 
que  ,  en  difant  que  la  défenfc  de  rien  mander  à 
leurs  alliez  avoit  été  faite  fans  aucun  ordre  de 
^empereur.  Le  lantgrave  les  pria  de  laifler  là 
toutes  ces  conteftation* ,  &  de  venir  au  point 
principal.  Il  loua  le  décret  fait  à  Spire  depuis* 
deux  ans  ,  touchant  la  paix  &  l'adminiltration  de 
lajuftice,  &  fit  voir  que  pour  appaifer  les  dif- 
férends de  la  religion  ,  il  falloir  néceflakement' 
aflemblerun  concile  national  d'Allemagne ,  pré- 
tendant que  celui  qui  étoit  convoqué  à  Trente  ne 
ferviroit  de  rien  ,  vû  que  les  Italiens  ,  les  Efpa- 
gnols  &  les  François  etoient  fi  difFerefts  de  do- 
ctrine avec  les  Allemands  s  qu'ils  ne  s'accorde- 
roient  jamais  enfemble.  Enfin  s  dit-il ,  de  quel- 
que manière  que  la  chofe  arrive  ,  &  quand  il  n'y 
auroic  aucun  accord ,  il  faut  toutefois  vivre  en 
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paix  ,  &  ne  point  cafler  le  décret  de  Spire.  Il  fit  —  • 

voir  enfuite  qu'il  étoit  impoflible  d'arrêter  les  An. 
progrez  du  nouvel  évangile  de  Luther  ,  que  les 
théologiens  étoient  d'un  naturel  fâcheux  &  dif- 
ficile ,  obftinezdans  leurs  fentimens,  &  avec  les- 
quels on  ne  s'accorderoit  jamais.  Enfin  il  deman- 
da trois  chofes,  qu'on  permit  la  pure  prédication 
de  la  parole  de  Dieu  fans  mélange  3  qu'on  laifTât 
la  ccne  du  Seigneur  en  fon  entier  ,  &  qu'on  ac- 
cordât aux  miniftres  de  1  eglife  la  liberté  de  fe 
marier. 

L'électeur  Palatin  prit  enfuite  la  parole ,  &  après  v. 
avoir  beaucoup  loué  les  bons  defTeins  de  Tempe-  l'cicactir'palaiîn. 
reur ,  il  dit  qu'il  croïoit  que  le  colloque  de  Ratis-    s «••'.»»  mi,  « 
bonne  avoit  ete  bien  commence  :  ôc  que  11  on  le  ;77. 
reprenoit,  fansdifputer  des  articles  qui  avoient 
déjà  été  accordez  ,  on  pourroit  aifément  conve- 
nir de  ceux  qui  relloientà  difeuter.  A  quoi  Gran- 
velle  répondit ,  que  l'empereur  fouhaitoit  fort  la 
paix  ,  comme  il  l'avoir  afîez  fouvent  témoigné , 
&  qu  elle  étoit  très  néce flaire  au  bien  de  l'em- 
pire :  Que  c'étoit  dans  cette  vûc  qu'il  s'étoit  mis 
en  chemin  quoiqu 'infirme  ,  qu'il  ne  venoit  point 
pour  demander  du  fecours,  mais  afin  de  pour- 
voir à  tout  :  Qu'il  n'avoit  point  de  defTeins-  ca- 
chez avec  les  rois  de  France  &  d'Angleterre  ,  &: 
qu'il  fouhaitoit  fort  que  les  plus  apparens  d'entre 
les  princes  fe  trouvaient  à  la  diète  ,  fans  quoi ,  • 
dit-il ,  l'empereur  ne  pourra  rien  conclure.  Le 
lantgrave  s'exeufa  fur  ce  dernier  article ,  &  die 
qu'ilne  pouvoit  fe  rendre  à  Ratisbonne  ,  tant  à 
caufede  la  dépenfe  qu'il  feroit  obligé  de  faire 
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 que  parce  que  l'électeur  de  Saxe  &c  Maurice  Fa- 

A  N.  i  J4<».  voient  pris  pour  arbitre  de  leur  différend  ,  qu'il 
vouloir  absolument  terminer  :  Qu'il  envoieroit 
toutefois  fes  confeillers  avec  d'amples  pouvoirs. 
Là-deifus  ils  fe  féparerent  ;  ôc  quelques  heures 
après ,  Naves  vint  dire  au  lantgrave  que  l'empe- 
reur étoit  fort  content  de  ce  qui  venoit  de  fe  paf- 
fer  dans  l'entrevue  :  qu'il  l'exhortoit  fort  à  fe 
rendre  à  Ratisbonne  ,  &  que  s'il  vouloit  encore 
parler  à  fa  majeftc  impériale ,  il  pouvoit  venir 
fur  le  foir  3  ce  que  le  lantgrave  accepta  avec  plaU 
fir. 

m   3ccvi.        La converfation  roula  fur  les  mêmes  matières 

Seconde  entrevue       ..//./      j       1  -  a 

de  l'empcrcut  &  qui  avoient  ete  agitées  dans  la  première  entrevues 
du  Lantgrave.     mais  toujours  avec  beaucoup  de  politeffe  &  de 
j7tï&  *$/s?  *  bonté  de  la  part  de  l'empereur.  U  le  fit  remer- 
cier par  Naves  de  ce  o^u'il  le  voïoit  lui  &  l'éle- 
cteur Palatin  difpofez  a  la  paix.  Il  lui  dit  qu'il  fe 
flattôit  que  leurs  théologiens  reviendroientàRa^- 
tisbonne  avec  les  Catholiques  ;  que  11  ceux-ci  n  e- 
toient  pas  agréables ,  il  en  nommeroit  d'autres  ; 
qu'il  le  prioit  de  venir  à  la  diète,  du  moins  de  s'y 
rendre  vers  la  fin  j  &  pour  l'y  engager  davanta- 
ge y  il  lui  fit  fentir  qu'il  laiiToit  lui-même  fes  pro- 
pres affaires  pour  y  affilier  s  &  quelque  néceffai- 
re  que  fa  préfence  fût  ailleurs ,  il  n'étoit  point 
forti  de  l'Allemagne  depuis  trois  ans  ,  tant  il 
.        avoit  à  cçeur  d'établir  la  paix.  Le  lantgrave  fe 
fervit  des  mêmes  exeufes  pour  ne  fe  point  trou- 
-    ver  à  Ratisbonne  }  &  quelques  inftances  que  lui 
fit  là-deffus  l'empereur ,  il  ne  voulut  rien  pro- 
mettre. Il  prit  donc  congé  de  ce  prince  ,  &  prijc 
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le  chemin  d'Heidelberg  pour  fe  rendre  chez  lui ,   — ■ 

pendant  que  l'empereur  s'en  alla  droit  à  Ratisbon-  An.  154^. 
ne.  Ce  jour-là  même  qui  étoic  le  premier  d'Avril 
les  députez  des  Proteftans  s'aflemblerent  à  Wor- 
mes  pous  délibérer  fur  leurs  affaires  :  mais  y  aïant 
»  reçu  des  lettres  du  Lanrgrave  ,  qui  en  avoir  com- 
muniqué avec  Péle&eur  de  Saxe  ,  &  aïant  appris 
l'accueil  gracieux  que  ce*  prince  avoir  reçu  de 
l'empereur  à  Spire ,  ils  fe  féparerent  le  vingt- 
troiliéme  d'Avril ,  &  remirent  toutes  leurs  af- 
faires aux  délibérations  de  la  diète  qu'on  devoit 
tenir  dans  peu  à  Ratisbonne  où  ils  dévoient  fe 
trouver. 

Le  pape  envoïa  l'onzième  d'Avril  un  bref  aux  Lc  pajrXîtr,aux 
évêques  de  Sion  &  de  Coire  ,  &  a  quelques  ab-  *««v»Snifl«. 
bez  du  païs  des  Suilfes ,  pour  les  inviter  a  fe  trou-  sieuMibidtnu 
ver  au  concile  général  qui  fe  tenoit  à  Trente.  Il 
leurmandoit  qu'il  éroit  julte  que  ceux  qui  re- 
préfentoient  1  eglife  de  Suifle  y  paruffent ,  d'au- 
tant plus  qu'il  ane&ionnoit  leur  nation  préfera- 
blement  à  toutes  les  autres ,  regardant  les  SuiiTes 
comme  les  enfans  particuliers  du  faint  fiége  ,  &c 
les  défenfeurs  delà  liberté  eccléfiaftique.  Ilajou- 
toit  qu'un  grand  nombre  d  evêques  fe  rendoient    _  ,  rrr  .. 
tous  les  jours  a  Trente  ,  d'Italie  ,  de  France  ,  w 1».  ^ 
d'Efpagne  :  ce  qui  devoit  leur  eau  fer  quelque 
confufïon  ,  voïant  qu'ils  étoient  les  plus  pro-  Z$*mkec"u 
ches ,  &  toutefois  les  plus  lents.  Que  leur  nation 
étant  la  plus  infe&éc  des  héréfies ,  avoir  plus 
befoin  du  concile  que  toute  autre  -,  enfin  il  les 
exhortoit  de  réparer  leur  négligence  ,  &  de  ve- 
nir à  Trente  fans  aucun  délai  y  s'ils  ne  vouloienc 
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 pas  encourir  les  peines  preferices  par  les  loix  con- 

isa6*  creles  enfans  défobctflans  à  l'églife  &  au  faine 
llége,  en  confiderant  qu'ils  lui  avoient  tous  ju- 
ré obéïfl'ance  &  fidélité.  Il  difoic  en  finilTant  , 
que  fon  nonce  leur  diroic  le  refte  ,  &  qu'il  les 
prioit  d'y  ajouter  foi.  Mais  ces  remontrances 
du  pape  ne  produisirent  pas  un  grand  effet 
&  la  plupart  des  évêques  refterent  dans  leurs 
diocéfes. 

xcvni        Comme  le  clergés  l'univerfité  de  Cologne 
L'archevêque  de  pourfuivoient  vivement  leur  archevêque  ,  &  fol- 

Coiogne  cft   ex    J  »»|  •  \ 

communié  Par  îc  licitoient  fortement  le  procès  qu  ils  avoient  a 
papc'  .  Rome  contre  lui ,  le  pape  prononça  le  feizicme 
conc  Tr,d.  M.  7.  d  Avril  la  fentence  d  excommunication,  qui com- 
at  '*  '*  mandoit  à  tous  les  fujets  de  ce  prélat  de  ne  lui 
sU'iT  ""T?  plus  obéir  ,  &  les  difpenfoit  du  ferment  de  fide- 
f8o.  lue ,  parce  que  le  leparant  de  la  communion  de 

i?cJhZc  i«*n«m  1  'égliie ,  il  avoit  oublié  fon  falut  ,  il  s'étoit  revol- 
l"6'  xé  contre  la  doctrine  orthodoxe ,  contre  les  tra- 

ditions des  Apôtres  &  les  cérémonies  de  la  reli- 
gion chrétienne ,  méprifant  la  cenfure  de  Léon 
X.  publiée  contre  Luther  &  fes  adhérans.  Les 
évêques  de  Liège  &  d'Utrecht  avec  l'univerfité 
de  Louvain  s'étoient  joints  à  ceux  de  Cologne  ; 
ôc  cette  fentence  du  pape  fut  imprimée  à  Rome 
dans  le  mois  d'Août ,  avec  une  autre  bulle ,  par 
laquelle  le  pape  ordonnoit  d'obéir  à  Adolphe 
comte  de  Schawembourg  que  l'archevêque  avoit 
pris  pour  fon  coadjuteur.  L'empereur  ne  voulut 
point  faire  exécuter  cette  fentence  ,  quelques 
inftances  que  lui  en  fit  Rome.  Il  continua  tou- 
jours d'avoir  les  mêmes  correfpondances  avec 

l'électeur  , 
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1  'électeur,  &  le  traita  d'archevêque  dans  fes  lettres.   

La  raifon  qu'on  en  rend  eft  que  ce  prince  aïant  ™*  ï^Ct 
réfolu  de  faire  la  guerre  aux  Proteftans  ,  vouloit 
engager  ce  prélat  à  ne  leur  accorder  aucun  fe- 
cours  ,  &  a  refufer  le  paffage  à  leurs  troupes ,  en  * 
l'obligeant  d'obéir  aux  généraux  de  l'empereur  j 
ce  quiétoit  important  pour  la  religion. 

Cependant  l'oncontinuoit  toujours  le  concile     *  9 IX- 

\  t-r*  a    rT    *  \i  /  r  rr  Première  con- 

a  Trente.  Aulii  tôt  après  la  quatrième  ieilion  ,  grégaiion  <n»  con- 
on  reprit  les  congrégations  ;  &  la  première  le  tint  même  reir^n. 
le  quinzième  d'Avril  ,  dans  laquelle  on  propofa   e*  aOu  m4** 

1   .  «Il  1  lin.  retli  apud  Raynald. 

ce  qui  concernoit  les  abus  touchant  les  lecteurs  h?c  A.  «.  <$i.  <fc 
en  théologie  ,  &  les  prédicateurs  ;  ce  qui  caufa  f%aUav.  ubi  fup» 
beaucoup  de  conteftations  entre  les  évêques  &  eat  *«•*•*'  * 
les  réguliers.  Mais  auparavant  les  légats  avoient; 
aflemblé  les  prélats  pour  examiner  par  où  l'on 
devoir  commencer  les  délibérations  :  ils  parlè- 
rent du  foin  qu'il  falloit  prendre  à  pourvoir  les 
églifes  de  bons  évêques  ;  qu'aucun  n'eût  plufieurs 
églifes  à  gouverner,  &de  l'obligation  de  la  refî- 
dence.  Ce  qu'ils  jugèrent  toutefois  difficile  ,  en 
faifant  reflexion  que  l'exercice  de  la  jurifdiction 
eccléfialHque  dépend  de  trois  fortes  dé  perfon- 
nés ,  des  réguliers ,  des  princes ,  &  du  fîége  apos- 
tolique. Qu'on  pouvoft  s'accommoder  avec  les 
premiers ,  &  les  réduire  dans  les  bornes  de  leur 
devoir.  Qu'on  pouvoir  renouveller  à  l'égard  des 
féconds  les  peines  impofées  parles  canons  contre 
ceux  qui  violoient  la  juridiction  de  l'églife  ;  & 
qu'à  l'égard  du  liège  apoftolique  ,  c'étoit  au  pape 
à  y  apporter  le  remède.  Que  les  évêques  avoient 
raifon  de  fe  plaindre  des  penlîons  trop  fortes  dont 
Tome  XXIX.  R 
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 leurs  bénéfices  étoient  chargez,des  décimes  qu'on 

x.  1546.  jcur  imp0f0iCj  des  indignes  qui  étoient  promus 
aux  ordres  après  avoir  été  refufez  par  l'ordinaire, 
&  des  immunteez  des  clercs ,  des  protonotaires 
&  d'autres  privilégiez ,  des  abfolutions  accordées 
à  la  pénitencerie  ,  qui  leur  lioient  les  mains  &  les 
empêchoient  de  punirles  coupables  >  des  bénéfi- 
ces à  charge  d'ames  qu'on  donnoit  en  cour  de 
Romcàdesperfonnes  incapables^  qui  n'avoienc 
aucun  talent  pour  ces  fonctions ,  &  que  c'étoit  à 
Rome  à  écouter  ces  plaintes  favorablement  à 
y  avoir  égard. 

Ils  parlèrent  encore  des  expectatives  qui  font 
des  relcrits  du  pape  ,  ordonnant  au  collateur  de 
donner  le  premier  bénéfice  vaquant  de  fa  colla- 
tion à  une  perfonne  que  le  referit  déligne  :  d'où 
s'enfuivoient  des  prifes  de  pofTeflion  les  armes  à 
la  main  ,  à  caufe^des  oppoiitions  qu'on  formoit 
contre-  ceux  qui  obtenoient  ces  grâces.  Enfin  ils 
ajoutèrent  que  la  quinzaine  de  Pâques  étant  pro- 
che ,  il  falloit  pendant  ce  temps  interrompre  les 
congrégations ,  &  que  c'étoit  la  raifon  pour  la- 
quelle iis  avoient  fi  fort  reculé  la  felîion  prochai- 
ne :  qu'ils  écriraient  au  pape  ,  &  qu'ils  en  rece- 
vroîcnt  uneréponfe  durant  cet  intervalle,  afin  de 
fe  déterminer  plus  fùrcment  fur  le  choix  des  ma- 
tières qu'on  devoit  traiter  ,  &  des  abus  qu'il  fal- 
loit réformer.  Marcel  Cervin  ajouta  à  tous  ces  avis 
des  légats ,  une  lettre  qu'il  écrivit  au  cardinal  Far- 
nefe  ,  &:  qui  eftdattée  du  treizième  d'Avril ,  dans 
laquelle  il  remarquoit,que  comme  il  avoit  été  né- 
«eflaire  d'aflembler  un  concile  pour  contenir  dans 
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la  religion  les  parties  du  monde  catholique  qui  - — ;  1 

n'étoient  pas  infectées  de  Terreur  ,  il  étoit  nécef-  AH.-IJ4* 
faire  aufli  d'établir  un  bon  règlement  pour  la  ré- 
formation  des  mœurs,  afin  que  les  évêquesqui 
en  feroient  conrens ,  travaillaient  à  le  faire  ob- 
ferver ,  ce  qui  étoit  très  avantageux  tant  à  l'églife 
univerfelle  qu'aux  cglifes  particulières. 

Apres  toutes  ces  mefurcs  les  légats  tinrent  la    Leiiégan  écri- 
congrégation  ,  pour  examiner  lesabusaufquels  il  Suîtc^k'iape! 
falloit  remédier  dans  la  fellion  fuivante  ,  qui    p«//«/.  tu 
regardoient  les  prédications  &  les  leçons  de  theo-  c«l-»-8-£2r*« 
logie.  Ils  écrivirent  à  Farnefe  qu'ils  voïoient  les 
pères  fort  unis  à  demander  qu'on  traitât  des  obf- 
tacles  qui  empêchoientles  évêques  de  réfider  dans 
leurs  églifes  ;  mais  qu'il  y  avoit  deux  chofes qu'ils 
croïoient  q  ion  pouvoit  mettre  en  délibération  i 
l'une  11  après  avoir  fait  un  décret  de  l'écriture 
fainte  &  des  traditions,  on  devoit  traiter  de  la 
matière  des  conciles  &  des  conftitutions  apoftoli- 
ques  i  l'autre  ,  fi  l'on  examinêroit  les  dogmes  prin- 
cipaux qui  regardent  les  nouvelles  héréfies  ,  en 
commençant  par  celui  du  péché  originel,qui  ferc 
de  fondementau  myftere  de  l'incarnation;  &  ve- 
nant enfuite  à  celui  de  la  juftification  qui  en  eft 
le  remède  ,  &  des  facremens  qui  fervent  à  l'ac- 
quérir ,  à  la  conferver  &  à  la  recouvrer.  Les  légats 
hrent  voir  enfuite  les  inconveniens  qu'il  y  auroic 
à  traiter  cette  première  queftion,tant  parce  quel- 
le  ne  feroit  pas  agréable  à  plufieurs  ,  que  parce 
qu'elle  demandoit  une  longue  difcuflion ,  &  que 
quelques  efprits  contentieux  voudroient  qu'on 
décidât  fi  le  concile  étoit  au-delfus  du  pape  ;  ma* 
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  tiere  à  laquelle  le  fouverain  pontife  avoit  abfolu- 

AK.  1546.  ment  défendu  qu'on  touchât,  pour  éviter  un 
fchifme.  Mais  la  féconde  queftion  avoit  aufTi  fes 
dijficultez,  parce  que  les  évcques  impériaux  infif- 
toient  fortement  qu'on  ne  touchât  point  aux  dog- 
mes pour  ne  point  irriter  les  Proteltans,  &  qu'on 
s'attachât  uniquement  à  la  réforme. 
c  h  Un  courier  fut  envoie  exprès  pour  porter  les* 

fttpoaic  du  pape  ordres  du  pape  aux  légats .  &  il  fit  fi  grande  dilU 
r  ,  srence  qu  il  arriva  a  Trente  en  deux  jours.  Le  pa- 

Tallav.  urf:,prl  »  1  ri  -Al  •  r 

n.io.  pe  approuva  rort  leur  projet  \  mais  il  les  avertit- 

ioit  de  trois  chofes.  i°.  Qu'en  traitant  de  la  ré- 
formation  des  mœurs  &  de  la  jurifdic~tion  des 
évêques  y  ils  fulTent  attentifs  à  éviter  tous  les 
écueils  j  qu'ils  ne  paruffent  point  lents  à  décider 
fur  les  matières  de  foi ,  pour  répondre  auxdefirs» 
des  princes  >  parce  que  les  dogmes  paroifTent  fi 
nécelTaires  à  leglife  ,  qu'ils  ont  été  le-principal 
objet  de  la  tenue  du  concile.  i°.  Qu'en  éloignant 
les  principaux  obihdes  delà  jurifdiction des  çvê- 
ques  ,  &  de  l'exercice  de  leur  fondion ,  qu'on 
prétend  avoir  été  introduits  par  les  miniltres  dvt 
îîégeapoltoliqueailsapportaflenten  même-temps 
le  remède  aux  empechemens  qu'y  mettoient  les 
princes  féculiers ,  afin  de  guérir  entièrement  le 
mal ,  &  que  chacun  fe  renferme  dans  les  bornes- 
de  fon  devoir.  30.  Quecomme  le  pa'pe  confen- 
toit  que  le  concile  fît  un  décret  fur  cette  queftion 
qui  étoit  proprement  du  relTbrt  du  pape  même  ^ 
le  concile  devoit  convenir  de  même  qu'il  ne  dé- 
finiroit  rien  fans  le  confentement  du  premier.. 
Sur  ces  ordres  l'on  réfolut  de  traiter  d'abord  des 
leçons  &  des  prédications^ 
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Dans  une  congrégation  du  deuxième  de  Mai , 


on  fie  plulieurs  projets  de  décrets  ,  qui  furent    N*  1^6'  . 
fujets  à  bien  des  changemens.  Le  cardinal  Pachc-       c , , 
co  dit.  que  les  pères  croient  plus  attentifs  à  ob-  ,  Congr^fion 

c  1        1  .n  l-  i  1  dans  hwucJie  Pa- 

.  lerver les  abus  qu  a  y  appliquer  le  remède  }  que  d-.cto  ProPofc  ré- 

»  r  ~      '  J  ;-      ~  •    t   J         1     tabliflcmcnt  d'un 

ce  qu  on  propoloit  avoit  ete  détermine  dans  le  tix0iogai. 
concile  de  Latran  fous  Innocent  III.  mais  fins  puiav.utfupri 
aucun  fruit.  Que  plufieurs  étoienc  d'avis  d'établir  *• 
dans  chaque  églile  cathédrale  un  ccirain  revenu 
pour  l'entretien  d'un  théologal,  qui  inftruiroit 
les  eccléfiaftiques  ,  &  qu'il  falloit  priée  le  pape 
d'ordonner  que  la  première  prébende  vacante 
feroit  deftinée  à  cet  uf\ge.  Qu'il  y  avoit  une  infi- 
nité de  fcandalcs  caufez  par  les  prédications  des 
religieux  quêteurs ,  principalement  à  caufe  des 
privilèges  de  la  croifcidc  ,  comme  on  l'appelle  en 
Efpagne;qu'on devoir  faire  unbonreglement,par 
lequel  il  feroit  défendu  à  tout  religieux  de  prêcher 
la  quête  des  indulgences  ,  qu'il  n'eût  été  aupara- 
vant examiné  &  approuvé  par  l'évcque.  Pluheurs 
approuvèrent  fort  cet  avis  ,  entr'aucres  l'évcque 
des  Canaries.  Mais  d'autres  infilloient  beaucoup 
fur  l'abolition  des  exemtions  des  religieux  ,  pen- 
dant que  les  légats  au  contraire  vouloient  les  main- 
tenir ,  &c  fur-tout  celles  des  Mandians  &  des  uni- 
verfitez  ;  ce  qui  fut  fi  long  temps  conteflé  dans 
la  congrégation  du  dixième  de  Mai ,  qu'elle  du- 
ra jufqu  a  la  nuit ,  fans  qu'on  y  pût  rien  conclure. 
Les  légats  n'écoient  pas  fâchez  de  ces  délais,  qui  • 
leur  donnoient  le  temps  d'attendre  les  ordres  de 
Rome.  cm. 

Mais  fur  la  lecture  qu'ils  firent  faire  d'an  ex^ 
trait  des  opinions  que  les  théologiens  Sclescano- 
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T~*    J        niites  avoient  données  dans  les  congrégations 
précédentes,  &  dont  ils  avoient  pris  la  fubttance  , 

JêguHc"?1'00  dcî  parce queces  avis  écoient  trop  longs ,  1  cvêque  de 
paihv.utfutvà  Fiezole  fe  leva  &  lut  avec  beaucoup  de  feu  un 

"'lipuj  Ronald,  écrit  qu'il  avoit  compofé  fur  l'exenuion  des  re- . 

adhunc  an.n.  (■-.  guliers.  il  dit  qu'il  fe  fentoit  obligé  en  confcien- 
ce  de  repréfeiuer  à  laffemblée ,  que  les  évêques  ne 
dévoient  jamais  oublier  les  fonctions  de  leur  mi- 
niftere,  &  ne  les  point  confier  à  dos  mercenaires  , 
dont  ils  n'avoient  aucun  befoin  ,  s'ils  penfoient 
eux-mêmes  à  s'en. acquitter.  Qu'il  nevoïoit  qu'a- 
vec une  feniibie  douleur  la  liberté  que  fe  don- 
noient  les  réguliers,  de  prêcher  par  tout  ,  fans 
être  ni  appeliez  ni  envoïez  par  les  eveques.  Qu'eft- 
»  ce  autre  chofe  ,  mes  pères  ,  s'écria-t  il ,  linon 
»  permettre  à  des  loups  d'entrer  dans  la  bergerie, 
»  non  parla  porte  ,  mais  par  d'autres  endroits , 
»  pour  jetter  le  trouble  parmi  le  troupeau  ?  «  En- 
fuite  il  les  conjura  au  nom  de  Dieu  ,  &  par  tout 
ce  qu'il  y  avoit  de  plus  faint  ,  de  ne  pas  fourfrir 
davantage  un  pareil  défordre  -,  il  ajouta  que  pour 
lui  il  emploïeroit  tous  fes  foins  pour  y  remédier  $ 
&  que  fi  1  aiTemblée  portoitun  jugement  contrai- 
re ,  il  en  appelleroit  au  fouverain  tribunal  de 
Dieu  ,  déclarant  qu'il  étoit  innocent  des  fuites 
fâcheufes  d'un  femblable  abus. 
paiiavkin  ».4.  Avantque  le  rang  des  généraux  d'ordres  fût 
venu  pour  dire  leur  avis  ,  quelques  évêques  plus 
partifans  des  religieux  que  de  lepifeopat, parlèrent 
en  faveur  de  ces  premiers.  Thomas  Cafelius  en- 
trautres ,  Dominiquain  ,  évêque  de  Brentinove 
dans  la  Romagne  ,  dit  qu'on  devoit  fe  fouvenir 
que  le  pape  étoit  évêque  de  toute  la  Chrétienté , 
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&  que  chaque  évêque  étoit  appelle  feulement  pour  

partager  avec  lui  les  foins  de  la  follicitude  pafto-  An.  i  546. 
raie,  comme  parlent  les  canons  ;  enforte  que  celui 
que  le  pape  cnvoïoit ,  n'entroit  pas  moins  dans  la 
bergerie  par  la  véritable  porte,que  celui  qui  étoit 
envoie  par  levêque  diocéfain.  Que  les  prélats  ne 
dévoient  donc  pas  fe  plaindre  d'un  ufage  plutôt 
fondé  fur  leurnégligence,que  fur  l'injurie  ufurpa- 
tiondes  religieux  :  Que  il  lesévêques  prechoienc 
&  initruifoient  eux-mêmes  j  s'ils  prenoient  foin 
du  troupeau  qui  leur  étoit  confié  ,  en  le  nourrif- 
fant  de  la  parole,  les  réguliers  demeureroient  oc- 
cupez dans  leur  folitude  à  chanter  les  louanges  du 
Seigneur,&  à  appaifer  la  colère  de  Dieu  ,  parleur 
vie  pénitente  &  leurs  mortifications  volontaires. 
C'elt  donc  à  notre  parelTe  ,  ajouta-t-il ,  pour  ne  •« 
pas  dire  à  notre  ignorance ,  qu'il  faut  s'en  pren-  « 
dre ,  fi  le  pape  a  accordé  des  privilèges  aux  reli-  « 
gieux  ;  ce  font  eux  quifoutiennent  tout  le  poids  « 
de  notre  miniftere ,  nous  joùiffons  feulement  « 
des  revenus  &  des  honneurs  attachez  à  nos  di-  « 
gnitez  ,  &  cependant  nous  nous'  plaignons.  « 
L'afiemblée  approuva  ce  difeours. 

Le  premier  des  préhdens  parla  enfuite,&  après  civ. 

•   r  •         1  ri»         Cl  J  Le  premier  &tt 

avoir  rair  quelques  remarques  luri  expole  du  car-  i^atsiui  r^onj. 
dinal  Pacheco,  en  repréfentant  qu'il  étoit  plus  à  PaUw.ut/uprÀ 
propos  de  s'appliquer  à  la  déciiion  des  aftaires  "j-M-p^/a  uiji ,du 
préfentes ,  iladreiïa  la  parole  à  1  evêque  de  Ficzo-  J  ""^  £  Jj££ 
le  ,  &  lui  dit  :  On  veutappeller  au  fouverain  tri-  'J^. 
bunal  de  Dieu  ,  &  l'on  crie  au  vol  fur  ce  que  des 
étrangers  nous  enlèvent  le  troupeau  qui  nous  a  été 
confié  :  maison  pourroit  faire  attention  que  les 
réguliers  qui  en  prennent  foin,  ne  travaillent  qu'à» 
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~   réparer  la  négligence  des  parleurs  :  Que  file  pape 

An.  1J46.  |cs  privoit;  Je leurs  privilèges ,  après  avoir  rendu 

de  lî  grands fervices à  1  eglife,ils abandonneroienc 
au  1T1  l'emploi  de  la  prédication  ,  au  grand  préju- 
dice des  fidèles.  Il  finit ,  en  difant  que  les  pères 
choifis  pour  concerter  les  décrets  dévoient  y  tra- 
vailler félon  lavis  de  la  plus  grande  partie.  On  dit 
que  les  légats  demandèrent  a  1  eveque  de  Fiezole 
une  copie  de  fon  difeours ,  qu'ils  l'envoierent 
à  Rome  comme  une  pièce  féditieufe  ,  &  qu'ils 
dirent  au  pape  ,  qu'il  feroit  bon  de  faire  fortirce 
prélat  de  Trente ,  8c  d'empêcher  que  1  eveque  de 
Chiozza,  qui  étoità  peu  près  de  même  caractère-, 
&c  qui s'étoit  retiré  fous  prétexte  d'indifpofition  » 
n'y  revînt  plus.  Mais  on  prétend  que  le  pape  ré- 
pondit ,  qu'il  feroit  fçavoir  en  temps  &  lieu  la 
manière  dont  il  falloit  fc  conduire  a  l'égard  de 
ces  deux  évêques.  Quoi  qu'il  en  foit  ,  les  légats 
interrompirent  la  congrégation ,  &  l'indiquèrent 
au  dix-huitième  de  Mai. 
c  v.  Le  fecretaire  Malfirel  y  rapporta  ce  qui  avoit 

t-^noTronrtg^  été  traité  dans  les  deux  autres  en  préfence  des  car* 
guhc"!Jir<ies     àinanx  Cervin  &  Polus.  On  propofa  la  forme  du 
Ta'.hv  hco    décret,quf  contenoit  qu'il  ne  feroit pas  permis  aux 
cip. 4.  »■  '?■  réguliers  de  prêcher  ailleurs  que  dans  les  églifes 
de  leur  ordre  ,  fans  la  permiflion  de  leurs  géné- 
raux &  des  évêques  ,  ni  même  dans  leurs  églifes 
fans  la  permiflion  du  général ,  vue*  &  approuvée 
par  I'évêque.  Que  s'ils  piechoient  au  fcandale  du 
peuple  ,  ils  pouvoient  être  interdits  par  le  prélat 
malgré  tous  leurs  privilèges  }  &  que  s'ils  enfei- 
gnoient  une  doctrine  hérétique  ,  c'etoit  au  mc-r 

me 
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me  évêque  à  les  réprimer.  On  traita  enfuite  des   

leçons  d'écriture  fainte  qu'il  falloit  ordonner  dans  An.  I54tf« 
les  univerfitez  &  dans  les  monafteres.  On  parla 
des  plaintes  que  faifoit  l'envoie  du  roi  de  Portu- 
gal ,  que  le  concile  n'eût  pas  encore  répondu  aux 
lettres  de  ce  prince  -,  ce  qui  peut-être  étoit  caufe 
qu'il  avoît  différé  d'envoïer  Tes ambafTadeurs.  Les 
légats  répondirent  que  cette  réponfe  étoit  toute 
prête  ,  mais  qu'ils  ne  pouvoient  pas  1  envoïer  > 
parce  qu'elle  n'avoit  pas  l'approbation  du  concile. 

Le  cardinal  de  Monté  pour  venir  au  fait  ikfyf- 
fer  toutes  ces queftions  inutiles ,  demanda  à  Pa-  CVL 

1  r  r     1       1  /  1  '     •  Avis  du  cardf- 

checo  ion  avis  lur  les  décrets  dont  on  etoit  con-  wiMwcofitrW 

il  f       .  t.  *l     t    réfidence  des  éve- 

venu  dans  les  congrégations  particulières.  Il  re-  qucs. 
pondit  que  le  capital  de  la  réformation  lui  paroif-    r«//*».  «ft/np. 
foit  conlifter  dans  la  réfidence  des  évêques  en  leurs  Mp' 4'  ,0* 
diocéfes ,  pour  y  prêcher  &  y  enfeigner  ;  que  c'é- 
toit  là  leur  devoir  ,  &  la  fonction  dont  ils  étoient 
chargez.  Que  ceux  qui  avoient  cru  qu'ils  n'y 
étoient  pas-  obligez  de  droit  divin  avoient  eu  tort* 
puifque  l'apôtre  faint  Paul  dit  en  termes  exprès ,  1.  cor.  ix.  u. 
qu'il  eft  obligé  nécessairement  à  prêcher  l'évan- 
gile ,  &  malheur  à  lui  s'il  ne  prêche.  Et  ailleurs  :  **** 
que  Jefus-Chrift  en  a  donné  quelques-uns  à  fon 
églife  pour  être  pafteurs  &  docteurs.  Qu'il  fau- 
droit  donc  remettre  en  vigueur  les  anciens  canons 
qtii  privoient  de  leur  revenu  les  évêques  qui  ne 
s  acquittaient  pas  de  leurs  fondions ,  &  qui  mê- 
me ordonnoient  la  dépofkion  s'ils  étoient  long- 
temps/ans le  faire.  Que  quand  il  prit  pofleflion  de 
1 evêché  de  Pampelune ,  il  y  avoit  près  de  quatre- 
vingt  ans  qu'on  n'y  avoit  vû  d'éveque ,  parce  que 
Tome  XXIX.  S 
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ce  fiége  avoit  toujours  été  occupe  par  des 


An.  1 naux.  Que  pour  ce  qui  concernoit  le  devoir  d'en- 
feigner  &  de  prêcher ,  il  falloit  prier  le  pape  de 
ne  donner  ces  bénéfices  qu'à  ceux  qui  étoient  ca- 
pables de  les  remplir.  Qu'il  approuvoic  fort  Péta- 
bliflement  d'un  lecteur  en  théologie  dans  les 
monafteres ,  comme  portoit  le  décret  >  &que  les 
réguliers  }qui  dans  leurs  fermons  avanceroient  des 
erreurs^devoient  être  punis  par  les  évêques,  quel- 
ques privilèges  qu'allegualTent  les  Francifcains. 
c  v  1 1.        4e  président  répondit  que  dans  une  fi  grande 
ic  préwém  ï'îc  diverhté  d'opinions  il  ne  Cçavoit  quel  parti  pren- 
cudinai  Pachcco.  dre  t  à  moins  qu'on  ne  produisît  de  nouveau-  les 
n        uhite'  fufFrages  exprimez  en  peu  de  mots  ,  &  qu'on  n'ex- 
posât à  toute  l'afTemblée  les  décrets  conformes  au 
.  fentiment  d'un  chacun ,  afin  de  les  corriger  &les 
réformer,s'il  étoitnéceiTaire,au  jugement  des  pè- 
res. A  quoi  le  cardinal  Pacheco  repartit ,  que  cet 
avis  renfermoit  deux  inconveniens.  Le  premier  , 
qu'on  ne  fçaura  pas  en  recueillant  les  voix  ,  les 
raifons  d'un  chacun  ;  le  fécond ,  que  fi  chaque  pc- 
re  déclaroit  ouvertement  ce  qu'il  penfoir,  il  école 
•  à  craindre  que  ceux  qui  penfoient  autrement  ne 

changealTent  d'opinion  :  ce  qui  n'arriveroit  pas,fi 
on  prenoit  fîmplement  les  avis  de  tous.  Le  cardi- 
nal de  Monté  qui  ne  vouloit  pas  qu'on  allât  fi  vite, 
ne  fut  point  de  ce  fentiment ,  &  Pacheco  eut  beau 
oppofer  qu'il  y  avoit  des  peres,comme  les  évêques 
de  Cava ,  de  Biconte  &  d  autres,  qui  n'aïant  point 
encore  donné  leurs  fufFrages, fouhaitoient  de  s  ex- 
p'iqucr  auparavant ,  &  qu'on  ne  pouvoit  leur  re- 
fufer  cette  liberté  j  le  préfidentperiilta  toujours  à 
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dire  qu'il  falloit  procéder  à  ce  qui  devoit  être  trai-  r  

te  "dans  la  prochaîne  congrégation.  An'  1  *  *6' 

Levêque  de  Fiezole  marqua  qu'il  avoit  quelque  cviil 

«     r   \  r       a  i  \-r  'Autres  rernon- 

chofe  a propoler,  &  commença  un  longdiicours:  mnccKfoftvépe 
mais  il  rut  arrêté  par  Pacheco  ,  qui  voïant  qu'on  dcF,czoIc- 
leregardoit  comme  l'auteur  du  bruit  qui  setoit  f*pri 
élevé  ,  &  fouhaitant  de  fe  difculper  ,  pria  les  lé- 
gats de  demander  à  cet  évêque ,  s'il  vouloit  enco- 
re repeter  de  nouveau  ce  qu'il  avoit  dit  dans  la 

Î précédente  congrégation.  Il  le  refufa,  &  continua 
on  difeours ,  en  difant  qu'il  étoit  furprenant  de 
voir  que  des  évêques  fuflent  venus  de  11  loin  à 
grands  frais  &c  avec  beaucoup  de  fatigue  ,  &  que 
cependant  ils  ne  pouvoient  dire  ce  qu'ils  penfoient 
avec  liberté,  mais  qu'ils  fe  voïoient  reflerrez  avec 
violence  dans  des  aflcmblées  particulières,  com- 
me s'ils  étoient  en  prifon:Quc  les  prélats  fereveil- 
leroient  enfin  &  connoîtroient  avec  quelle  injus- 
tice on  les  trattoit,avec  quelle  application  on  s'at- 
tachoit  à  diminuer  leur  autorité  &  leur  revenu  , 
qu  on  élcvoit  leurs  fujets  par  de  nouveaux  privi- 
le^es ,qu'on  abbaifToi i t  les  évêques  par  de  nouvelles 
decimes;enforte  qu'il  ne  leurreftoit  plus  rien  que 
le  vain  nom  d'évêque.  Comment ,  dit-il  ,  pour- 
roit-on  fupporter  ,  que  des  religieux  prêchaflent 
dans  leurs  diocéfes  fans  leur  en  demander*  la  per- 
mhlion  ,  fans  aucun  égard  à  leur  dignité  ,  &  ne 
leur  laifTant  que  le  feul  droit  de  reconnoître  l'ap- 
probation &  les  fecau  des  fuperieurs  d'ordres. Que 
le  décret  étoit  conçu  en  termes  équivoques,  mais 
exprès ,  pour  donner  atteinte  à  la  jurifdi&iondcs 
cvêques  j  qu'on  n'y  lifoit  rien  qui  fut  capable  de 

S  if 
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■  "  ■  rétablir  leur  autorite ,  &  que  fi  les  pères  l'approu- 
A  N.  i  voient ,  ce  feroit  autant  que  s'ils  euifent  travaillé 
à  déprimer  lepifcopat,&  ce  feroit  rendre  les  regu- 
*  guliers  plus  hardis  à  répandre  avec  une  entière  con- 
fiance le  venin  de  Terreur  parmi  les  peuples,  com- 
me ils  avoient  coutume  de  faire.*  Que  les  pères  * 
avoient  été  appelle*  au  concile  par  le  pape,ahn  dç 
réparer  les  taciiesde  Téglife  ,  &  que  cependant  le 
décret  prcnoit  une  voie  toute  contraire  pour  y 
réùfïir.Que  les  commilTaires  avoient  reconnu  en- 
cre autres  abus ,  celui  de  voiries  pafteurs ordinai- 
res ,  c'cft-à-dire  ,  les  évêques &  les  curez,  ne  prê- 
cher jamais  la  parole  de  Dieu ,  &  ne  point  inltrui- 
re  leurs  peuples  :  que  le  décret  bien-loin  deretran- 
cher  cetabus ,  le  confirmoit  ;  qu'il  ne  vouloit  pas 
s'arrêter  davantage  à  rapporter  les  fcandales  que 
caufoit  la  liberté  qu'on  accordoit  aux  réguliers  j 
qu'il  fumToit  de  dire, qu'ils  faifoient  les  principa- 
les fonctions  des  évêques ,  qu'ils  étoient  les  feuls 
qui  annonçoient  l'évangile  ,  qui  écoutoient  les 
confeflions  des  fidèles  j  &:  que  par-là,  ils  renver- 
foient  tout.  Qu'il  exhortoit  donc  les  évêques  fes 
collegues,aunom  de  Jefus-Chrift  dont  ils  étoienc 
les  vicaires  fur  la  terre ,  à  rétablir  leur  ancienne? 
autorité  ,  à  appaifer  tous  ces  grands  troubles  qui 
déchirent  l'unité  de  Ieglife  contre  tout  droit  di- 
vin  &  humain.  Enfuite  ce  prélat  fe  tournant  vers 
les  légats,leurdit  qu'ils  dévoient  fefouvenir  qu'ils 
n'avoient  été  autrefois  que  de  fimples  évêques  , 
qu'ils  joiiiiToient  encore  de  ce  titre  ,  &  qu'il  y  al- 
loit  de  leur  gloire  d'en  foutenir  la  dignité,  &  de 
ne  pas  fouffrir  qu'on  l'avilît  ainfL 
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Le  cardinal  de  Monté  qui  avoit  entendu  ce  pré- 


lat avec  beaucoup  d'impatience ,  &  qui  fouhaitoit  ^  N*  1 J4<>- 
fort  de  réprimer  la  hardiefle,  lui  demanda  s'il  per-  Ë£j^ 
fiitoit  dans  fon  appel  au  fouverain  tribunal  de  m!»  Sg«  àP[« 
Dieu  ,  dont  il  avoit  parle  dans  la  dernière  aiîem- 
blée.  L  evêqueréponditjqu'aïantété  repris  parles  ».ij.e>iV 
légats  en  particulier  3  comme  fi  Ton  appel  eût  été 
fait  avec  opiniâtreté,  &  qu'il  approchât  de- l'héré- 
fic  ,  il  déclaroit  que  fon  defTein  n'avoir  jamais  été 
de  fe  fouftraire  par  là  au  jugement  du  concile  ,  &c 
qu'en  ce  fens  il  retra&oit  ce  qu'il  avoit  dit ,  & 
p  ro  te  ftoit  qu'il  avoit  feulement  parlé  comme  fonc 
ceux  ,  qui  devant  Dieu  veulent  décharger  leur 
confidence  ,  quand  ils*  voient  qu'on  prend  des 
partis  qu'ils  n'approuvent  pas.  Le  préfident  lui  de- 
manda encore  s'il  croïoit  ce  qu'il  avoit  avancé  dans 
fort  difeours  ,  que  les  éveques  fuflent  les  vicaires 
de  Jefus-Chrilt  fur  terre.  Oui ,  répondit-il ,  je  le 
crois ,  &  je  le  croirai  jufqu  a  ce  qu'on  m'ait  fait 
voir  le  contraire.  L'archevêque  d'Armacb  prit  la 
parole ,  &  dit  que  les  éveques  pouvoient  ctrtf  ap- 
peliez les  vicaires  de  Jefus-Chrilt  quant  au  pou- 
voir d'abfoudre,  &  d'exercer  les  auqres  fonctions, 
mais  qu'ils  n'étoient  pas  fes  vicaires  généraux ,  tel 
qu  elt  le  pape ,  vu  qu  ils  n  etoient  feulement  apr 
peliez  qu'a  une  partie  des  foins  &  des  travaux  apof. 
coliques  :  quelques  uns  foupçonnerent  Pacheco 
d'avoir  excité  1  evêquedcFiezoleàparler  ainfî.  Ex 
comme  tour  ce  débat  ne  plaifoit  point  aux  légats, 
le  cardinal  Poluspour  y  mettre  fin  y  die  que  l'évc- 
que  deFiezole  s'étoit  très-bien  expliqué  fur  le  de- 
voir des  éveques  ,  mais  qu'il  l'avoir  tait  avec  rrop 

Siij 
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1  '         de  chaleur ,  enforte  que  fon  difcours  étoit  plutôt 

An.  i;4<î.  ccjui  d'un  homme  qui  invective  contre  d'autres  , 
qu'une  expofition  libre  de  fon  fentimenr.  Qu'il  y 
avoit  beaucoup  de  contradiction  dans  ce  qu'il 
avoit  dit ,  tantôt  en  déprimant  l'autorité  du  con- 
cile ,  duquel  il  appelle  au  tribunal  de  Dieu  ,  tan- 
tôt en  defapprouvanr,  que  les  décrets  fuflent  faits 
au  non!  des  légats  dont  le  concile  reçoit  fa  puifTan- 
ce  ,  tantôt  en  relevant  le  concile  pour  rétablir  le 
oouvoir  des  évêquesdans  fes  anciens  droits.  Plût 
a  Dieu ,  dit-il ,  que  les  évêques  pulTent  remplir 
toutes  leurs  fonctions  par  eux-mêmes ,  Téglife  en 
feroit  beaucoup  plus  flôriiTante.  Enfin  ilajouta 
que  l'évêque  modereroit  fes  fentimens ,  &  même 
s'en  défifteroit  pour  ne  pas  exciter  des  troubles  de 
des  féditions.  On  ne  peut  fe  taire  ,  répartit  aufli- 
tôt  l'évêque  de  Fiezole,  quand  on  fe  voit  dépouil- 
lé. Le  premier  légat  appréhendant  que  la  fin  de 
cette  congrégation  n'eût  pas  le  fuccès  qu'il  fouhai- 
toit ,  dit  qu'il  étoit  temps  de  fe  retirer  à  caufe  de 
l'indifpofitiondu  cardinal  Cervin. 
C  x.  Des  le  lendemain  les  légats  mandèrent  à  Ro« 

Les  légats  man-  r  °  .  n  , 

dem  a  Rome  tou-  me  au  cardinal  Farneie  toutes  iesconteitationsqui 

tes  ces  contefta-  /     .  •    /      j        i  /       •         11  -il 

,&iarépon-  etoient  arrivées  dans  la  congrégation  de  la  veille 


tions , 


fc>  entre  les  évêques  &  les  réguliers  ,  au  fujet  des  pri- 

m'iwg?***"*'  Vltyes  ^C  ces  derniers  j  il  dit  qu'il  paroilfoit  im- 
rJ^'hm'f?' &  Pon*ble  ^€  k*rc  convenir  enfcmble  les  uns  &  les 
^TSSnsii.    autres  >  que  ne  fçachant  quel  parti  prendre  ,  ils 
prioient  le  pape  de  leur  faire  fqavoir  comment  ils 
dévoient  fe  conduire  dans  cette  conjoncture  jqu'il 
feroit  à  propos  de  rappcller  les  évêques  de  Fiezole 
'   &  de  Chiozza ,  comme  auteurs  du  trouble ,  afin 
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qu'à  l'avenir  on  vît  régner  la  paix.  Le  pape  leur  fit  ■ 

répondre  qu'il  falloit  ménager  les  deux  évêques ,  ^  N*  lS4** 
fe  contentant  de  leur  faire  quelques  réprimandes 
en  particulier  ,  mais  ne  pas  aller  plus  loin  ,  afin 
qu'on  ne  crût  pas  dans  le  public  que  les  pères 
n'euflent  aucune  liberté  de  parler  :  qu'on  devoit 
donc  les  avertir  d'être  plus  modérez  à  l'avenir  ; 
que  de  vouloir  tout  ôter  à  un  grand  nombre  de 
religieux  tres-accreditez  parmi  les  peuples,  ce  fe- 
roit  s'expofer  à  introduire  unfchifme  dans  l'églU 
fe;qu'il  ctoit  jufte  cependant  que  les  évêques  euf-  # 
fent  quelque  fatisfa&ion ,  &  que  quand  on  en 
viendroit  a  la  décifion  ,  on  pouvoit  reprimer  les 
quêteurs  ,  &  ménager  les  autres  religieux  ,  contre 
lefquelson  n'entreprendroit  rien  fans  la  partici- 
pation de  leurs  généraux  ,  &  prendre  garde  que 
la  fatisfa&jon  qu'on  accorderoit  fût  fans  préjudice 
aux  privilèges  des  ordres  &  desuniverfitez. 

Le  cardinal  Madrucce  ne  parut  point  dans  les    Le cc^'nil  ie 

dernières  congrégations ,  aïant  été  rappellé  de  Monté  fait 

»  o         c  j  r       j         Aiidcs  remontran«$ 
Trente  par  1  empereur ,  anndeie  rendre  en  Aile-  au  év^ucs  lu- 

magne  j  par-là  le  parti  des  évêques  impériaux  de- 
vint moins  fort ,  quoique  Pacheco  n'oubliât  rien 
pour  le  foutenir.  En  eflfet ,  ce  cardinal  eut  encore 
quelque  démêlé  à  foutenir  avec  le  préfident ,  fur 
le  pouvoir  que  s'attribuoient  les  légats,de  recevoir 
&  de  recueillir  les  fuffrages  ;  &  l'evêque  d'Aftor- 
ga  fe  joignit  à  lui.  Après  qu'on  eut  reçu  la  répon- 
fc  du  pape,  le  premier  légat  recommanda  aux  évê- 
ques Italiens  de  foutenir  les  droits  du  faint  liège 
qu'on  vouloit  attaquer  ,  félon  lui ,  en  attaquant 
les  privilèges  des  réguliers  ;  qu'il  étoit  dangereux 
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~  dit-il ,  d'offenfer  ,  dans  un  temps  où  ils  étoient  fi 

néceflaires  pour  combattre  les  hérétiques.  Il  ajou- 
ta que  les  cvêques  n'avoient  aucun  fujet  de  fe 
plaindre  ,  puifqu'on  leur  accorderoit  la  liberté 
d  approuver  ou  d'exclure  les  prédicateurs ,  quand 
il  s'agiroitdc  prêcher  hors  de  leurs  mon  a  (tores  , 
&  qu'on  s'adrefleroit  à  eux  pour  demander  leur 
bénédiction  avant  que  ces  mêmes  religieux  prê- 
chalfent  dans  les  églifes  de  leurs  ordres  \  outre 
qu'ils pourroientincerdireces  mêmes  prédicateurs 

,  pour  caufe  d'héréfie  ôc  de  fcandale  ;  &  même  que 

dans  la  fuite  on  pourroit  encore  leur  en  accorder 
davantage. 

cxil  Les  évêques  avec  plufieurs  des  autres  nations  fe 
les  cvéqu«  fc  rendirent  aux  raifons  du  premier  légat ,  &  même 

îbn»  j«  légats"'"  celui  de  Fiezole,qui  craignant  le  relfenrimen*dc  la 
paiUv.  ut  fup.  cour  de  Rome  ,  s'efforça  de  montrer  qu'il  n  avoit 

fnem.  eu  aucun  mauvais  deilein  dans  tout  ce  qu  il  avoit 

dit,  &  que  la  vie  qu'il  avoit  menée  jufqu  apréfent 

*  dépofoiten  fa  faveur.  L'évêqued'Aquino  ^beau- 

coup d'autres  intercédèrent  pour  lui ,  comme  s'il 
eût  été  bien  criminel;&  malgré  ces  follicitations, 
le  légat  ne  voulut  ni  refufer  ni  accorder  le  pardon 
qu'on  demandoit,  à  caufe'de  ce  qu'il  avoit  mandé 
en  cour  de  Rome,&  de  la  réponfe  qu'il  en  avoit  re- 
çue, dans  laquelle  lepapes'attribuoit  la  liberté  de 
rappeller  cet  évêque  &  celui  deChiozza,quand  il  le 
croiroit  à  propos. On  procéda  enfuitc  aux  fuffrages 
touchant  la  manière  dont  les  décréts  feroient  con- 
çus ;  &  quoique  les  parties  ne  fulfent  pas  tout-a- 
fait  d'accordées  uns  trouvant  ces  décrets  contrai- 
res à  la  liberté  dont  on  doit  jouir  dans  un  concile, 

les 
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les  autres  crpïant  qu'il  falloir  s'accommoder ,  ces   

décrers paflferenr  prefque  unanimemenr.  An. 

On  traira  enfuire  les  aurres  marieres  :  &  pte-  cxiii. 
rnierement,  fi  dans  les  ordres  religieux  on  établi-    ArriT/c iu  p/°' 

.       *  .  1,/     .  r  •  curcur  de  1  archc- 

roit  un  lecteur  pour  expliquer  1  écriture  lainte,  &  véque  de  Trév«. 
s'il  falloir  préférer  cette  inftru£tion  à  toute  autre,  w^'î//'^•  m 
Ce  fentiment  fut  approuvé ,  quoique  quelques- 
uns  ajoutaient  que  cela  fe  pouvoit  faire  ,  pour- 
yû  qu'il  n'y  eût  point  de  règlement  contraire. 
Comme  iléroittard,  les  trois  abbez  de  la  congré- 
gation du  Mont- Caffin  prièrent  qu'on  ne  déter- 
minât rien  là-demis  julqu'à  la  prochaine  aflem- 
blée ,  dans  laquelle  ils  donneroient  leur  avis.  Sur 
ces  entrefaites  l'on  vit  arriver  Ambroife  Pelargue 
Dominiquain ,  célèbre  théologien ,  &  procureur 
de  l'archevêque  de  Trêves.  On  lui  accorda  la  per- 
rnilïion  de  donner  ïa  voix  en  qualité  de  confeil-  , 
1er  feulement ,  &  non  pas  comme  juge  ,  &  il  fut- 
place  au-  defTous  de  Claude  le  Jay  procureur  du 
cardinal  d'A  us  bourg ,  immédiatement  après  les 
cvêques,au-deflus  desabbez&  des  généraux  d'or- 
dre. Il  opina  donc  comme  théologien  dans  la 
congrégation  fuivanteaoù  un  abbé  du  Mont  Çaf- 
fin  recommanda  fort* l'explication  de  l'écriture 
fainte  dans  les  monafteres  ,  à  laquelle  les  anciens 
religieux  s'applîquoient  avec  tant  de  zele  \  &  dit 
que  pour  engager  les  religieux  à  s'en  acquitter  fi- 
dèlement ,  il  falloir  ajouter  dans  le  décret ,  qu'on  f-oh/i,- 
n  auroit  aucun  égard  aux  difputes  &  aux  chicanes 
des  fcolaftiques  :  ce  qui  ne  caufoit  bien  fouvent 
que  des  divifions  parmi  les  moines ,  &  que  par 
conséquent  il  falloit  s'en  abftenir. 

Tome  XXIX.  T  • 
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 Mais  pendant  que  cet  abbé,qui  étoit  d'une  pro- 

An.  1346.  fonde  érudition, déprimoitainii  1  étude  de  la  feo- 
cxiv.  laiTique  ,  Dominique  Soto  député  par  le  général 
minique'soto  en  de  fon  ordre  des  Dominiquains  ,  &c  fort  habile 
jfogL"!biiaftiq«!"  dans  cctte  Science ,  fit  un  long  difeours  dans  le- 
Paiiav.  ut  fuf.  quel  il  prétendit  démontrer  qu'il  falloit  auifi  laif- 
* 3*  fer  aux  religieux  l'étude  de  la  lcolaftique.  Il  exhor- 

ta les  pères  à  ne  point  impofer  la  charge  d'expli- 
quer l'écriture  fainte  aux  moines ,  vû  qu'étant  oc- 
cupez à  de  longues  prières  &  à  de  fréquentes  mé- 
ditations ,  ils  poùrroient  s'éloigner  par-là  des  re- 

Eles  de  leur  premier  inftitut.  Il  vaut  mieux,  dit  il , 
ifler  cette  fonction  aux  religieux  mandiansdonc 
le  propre  eft  d'avoir  des  écoles  &  de  prêcher.  En- 
fuite  il  s'étendit  fort  fur  l'étude  de  la  fcolaftique* 
il  en  fit  voir  la  néceflité  pour  bien  entendre  l'é- 
criture fainte  ,  &  dit  que  ce  qu'on  appelle  chicane 
retombe  fur  l'efprit  de  celui  qui  n'en  peut  péné- 
trer les  avantages ,  qui  donne  le  nom  de  ténèbres 
à  cette  lumière  qui  ne  fert  de  rien  à  des  yeux  trop 
foibles ,  qui  ne  fçait  diftinguer  la  faufile  fcolafti- 
que  de  la  véritable  ,  &  qui  donne  à  cette  feience 
un  nom  qui  ne  convient  qu'à  ce  qui  lui  eft  étran- 
ger. Que  cette  théologie  n'eft autre  chofe  qu'une 
feience  qui  unit  enfemble  ces  deux  lumières  que 
Dieu  a  données  aux  hommes  ,  la  raifon  &  la  foi, 
qui  étant  jointes  ,  lelevent  jufqu  a  la  connonTan- 
ce  des  plus  relevez  myfteres,  &  diflipent  lesmau- 
vaifes  interprétations  de  la  parole  de  Dieu.  Que 
c'ett  la  raifon  pour  laquelle  les  hérétiques  ont  û 
fort  décrié  cette  feience  ,  parce  qu'elle  découvre 
leurs  fophiûnes  j  en  forte  que  la  méprifer  ,  c'efi 
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s'allier  avec  les  Proteftans ,  &  ôter  à  1  eglife  fes   

Î>lus  fortes  armes.  Le  difcours  de  Soco  touchant  An. 
utilité  de  la  fcolaftique  fut  aflez  applaudi  :  &  la 
plûpart  tombèrent  d'accord  que  l'étude  de  l'écri- 
ture (ainte  fuffifoic  pous  les  moines. 

Dans  la  congrégation  du  vingt-  unième  de  Mai,  AatSSogi^»- 
on  pafla  à  d'autres  décrets,  &  entr  autres  à  celui  «on  rUr  ic  pouvoir 

li  I  11.  na|_  de  prêcher,  acecr- 

par  lequel  on  obligeoit  leseveques  a  prêcher  eux-  <ic  aux  réguliers, 
mêmes.  Sur  quoi  Pacheco  dit  qu'il  falloit  y  com-  raium.ubi 
prendre  les  archevêques  &  les  primats  ,  de  peut 
qu'ils  ne  cruflentêtre  exempts  des  loix  qu'on  im- 
pofoit  aux  évêques  en  commun  ,  de  plus  qu'on 
devoir  effacer  la  claufe  par  laquelle  il  leur  étoit  per- 
mis de  lire  leurs  difcours  au  peuple ,  ce  qui  feroit 
douter  de  leur  érudition  &  de  leur  capacité.  Ce 
qui  fut  approuvé  ;  mais  contre  le  fentiment  de  ce 
cardinal,  on  voulut  laiflerlapeineimpoféeàceux 
qui  ne  fatisferoient  pas  à  ce  devoir.  Le  même  Pa- 
checo étoit  d'avis  qu'on  accordât  aux  curez  la  fa^ 
culté  d'approuver  les  réguliers  pour  prêcher  dans 
leurs  paroifles.  Mais  ce  fentiment  fut  vivement 
combattu  ,  &  l'on  foutint  qu'il  falloit  renouveller 
la  conftitution  du  pape  Adrien  VI.  qui  défendoit 
aux  religieux  de  prêcher  fans  laper  million  de  l'or- 
dinaire. Pacheco  s'y  oppofa  fortement ,  &  Seri- 
pand  défendit  avec  la  même  ardeur  les  privilèges 
des  réguliers.  L cvêque  de  Brentinove  remontra 
combien  étoit  petit  le  nombre  des  évêques  Se  des 
curez  propres  au  miniftere  de  la  parole ,  qu'ils  dé- 
voient commencer  par  acquérir  ce  talent,&  qu'en* 
fuite  ils  pourroient  propofer  s'il  falloit  priver  les 
réguliers  de  leurs  privilèges.  Qu'il  étoit  jufte  de 

Tij 
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 _  récablir  les  évêques  dans  leurs  premiers  honneurs*; 

An.  i^4<S.  mais  que  ces  premiers  honneurs  étoient  d'aller 
annoncer  revangile,n'aïant  qu'un  fac  pour  habit, 
&  marchant  à  pied  le  bâton  à  la  main  ,  au  lieu  de 
fc  faire  porter  dans  des  litières  ,  de  faire  paroître 
leurs  richefles ,  &  de  s'engraifler  dans  une  molle 
oifîveté.  Qu'en  un  mot ,  de  quelque  manière 
que  la  choie  fe  terminât ,  ce  n'etoit  pas  au  con- 
cile â  abolir  les  privilèges  des  papes, 
c  x  VI  Ce  difeours  rut  attaqué  vivement ,  &  la  dilpu-i 
On  convient  du  tç  échauffa  de  telle  forte  ,  que  Cafelius  traita  ce 

décret  fur  le  pou-  .  /  /  .  „       ».      i  j,/  a 

voir  de  prêcher  fentiment  d  hérétique  ,  &  attira  beaucoup  d  eve- 

^'miÎTm  a,  ^ues  c*ans  ^on  Par"'  Fa^ius  Mignaneie  évêque  de 
*.  1%*"'  "P'  JLucera  ,  qui  avoit  été  nonce  en  Allemagne ,  qui 
fut  enfuite  promu  au  cardinalat ,  fît  remarquer 
que  la  conftitution  d'Adrien  VI.  n'etoit  pas  gé- 
nérale ,  &  ne  regardoit  que  l'Allemagne ,  où  mê- 
me elle  n'etoit  pas  obfervée.  Et  comme  lescontef- 
tations  continuoierrt  toujours ,  fans  qu'on  pûc 
s'accorder  ,  chacun  s'échauffant  pour  faire  valoir 
fon  avis  ,  le  cardinal  de  Monté  ht  agréer  ce  tem- 
pérament, que  les  réguliers  pourroient  prêcher 
dans  leurs  églifes ,  fans  la  permiiïion  de  l'eveque 
diocéfain  ,  mais  qu'ils  n'auroient  la  liberté  de  le 
faire  dans  les  autres  eglifes ,  que  de  fon  confente- 
ment.  Les  généraux  &  leurs  religieux  ne  paroif- 
foient  pas  contens  de  cette  délibération,  ils  cédè- 
rent néanmoins  après  qir'on  leur  eut  remontre 
que  ce  que  l'on  accordoit  aux  évêques  étoit  jufte 
&  nécelTaire  ,  que  les  réguliers  avoienttrop  éten- 
du leurs  privilèges ,  &  même  ourrepafTé  les  bor- 
nes de  U  bienféance  ;  mais  qu'on  recommande^ 
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toit  aux  évêques  de  fe  conduire  à  leur  égard  avec  - 


tanc  de  douceur ,  qu'on  n'auroit  aucun  fujetde  fe  An.  1 
plaindre.  Les  évêques  de  Fiezote,d'Aquino  &  de 
Cagliari  trouvant  que  ce  décret  étoit  encore  trop 
favorable  aux  réguliers,  ne  purent  s'empêcher  de 
témoigner  qu'ils  n'en  étoient  pas  contens  >  mais 
on  n'y  réforma  rien. 
.  À  l'occafion  du  décret  dont  on  venoît  de  con-   _£  x  v  if. 

•  t.         1       /    k  vi         tJ.  Ditputcs  fur  h 

Venir  pour  obliger  les  eveques  a  la  prédication  ,  rcfidcncc  des  éve- 
Pachecoavoit  dit  qu'on  ne  pouvoit  rien  régler  là-  quc** 
délais  qu'on  ne  leur  imposât  en  même- temps  To^  cy'^îl&fy', 
bligation  de  réfider  dans  leurs  diocéfes ,  &  qu'on 
n'éloignât  tous  les  obftacles  qui  les  en  empe- 
choient.  On  crut  qu'il  ne  faifoit  ces  oppofïtions 
que  pour  jetter  les  pères  dans  un  labirinthe  dont 
ils  ne  forriroient  qu'avec  peine ,  &  les  éloigner 
par-là  de  l'examen  des  dogmes,vû  qu'il  ne  fe  décla- 
ra là-de(fus  qu'après  que  dans  la  congrégation  du 
vingt-huitième  de  Mai ,  on  eut  réfolu  de  traiter 
«les  dogmes  de  la  foi.  Les  légats  y  étoient  aflèz  por- 
tez ,  comme  on  le  voit  dans  leurs  lettres  écrites  à 
Rome  fur  cette  affah*e;cela  fut  donc  propofé  uns 
féconde  fois  dans  la  congrégation  générale  du 
neuvième  de  Juin  ,  .où  l'cvêque  de  Jaèn  fît  un 
long  difeours  pour  montrer  les  maux  que  caufoit 
àl'églife  i'abfence  des  palpeurs  ,  &  les  châtimens 
dont  il  falloic  punir  ceux  qui  ne  réfîdoient  pas  \ 
que  le  meilleur  moïen  pour  y  remédier,  étoit  de 
i établir  les  conciles  provinciaux  dont  on  pouvoir 
tirer  des  grands  avantages,  au  Jieu  qu'aujourd'hui 
la  difeipline  étoit  tellement  afroiblie,  qu'il  y  avok 
plus  d'unfiçcle  qu'on  n'en  avoic  alTembié  en  E£- 

T  llj> 
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 1  pagne.  Les  fcntimens  furent  fort  partagez  fur 

An.  ih6*  cette  queftion, 
ex  vi  i  l       Le  plus  grand  nombre  eonvenoit  de  cette  obli- 
Diifcrcncc  des  gatjon .  maisles  fentimens  étoient  partagez  fur  le 

fcmimcns  lut  cette  &  '  .-ri  •  •  l 

«jueftion.  droit  qui  I  etablifloit ,  &c  fur  les  peines  qu  on  de- 
cy?6%%  m°  voit  impofer  à  ceux  qui  ne  réûdoient  pas.  Beau- 
coup  vouloient  qu'on  décidât  que  la  réfidenco 
étoit  de  droit  divin,  <Tautres  ne  la  croïoicnt  que 
de  droit  ecclcfiaftique.*Et  quant  aux  peines  donc 
il  falloit  punir  les  contrevenans ,  les  uns  ne  vou- 
loient pas  qu'on  en  établît  de  nouvelles, Contenant 
que  les  anciennes  étoient  fuffifantes ,  les  ausres 
ctabliflbientfeulemeat  pour  peine  la  privation  des 
fruits ,  &  la  défenfe  d'exercer  les  fondions  dans 
Jeurs  églifes  durant  une  année.  Il  y  en  avoit  beau-* 
coup  qui  croïoient  qu'il  falloit  lailTer  au  pape  cet- 
te queftion  à  décider,  &  le  droit  d'établir  des  pei- 
nes telles  qu'il  le  jugeroit  à  propos  contre  les  non- 
réfîdens.  Toutes  ces  différentes  opinions  intriguè- 
rent fort  les  légats ,  dans  la  crainte  qu'on  ne  vou- 
lût ôter  au  pape  le  privilège  de  difpcnfer  de  la  ré- 
Tidence.C'eft  pourquoi  le  cardinal  de  Monté  traita 
cette  queftion  d'inutile ,  êc  dit  que  les  éveques 
n'avoient  qu'à  ré/îder  ,  &  que  le  pape  ne  les  en 
difpenferoit  pas  :  Qu'à  l'égard  des  cardinaux  ,  ils 
n'y  étoient  pas  obligez ,  étant  plutôt  des  adminis- 
trateurs des  évêchez  que  des  éveques  ;&  que  d'ail- 
leurs leur  autorité  étoitli  confiderable,quils  gou- 
vernoient  mieux  leurs  évêchez  étant  ablens ,  que 
la  plupart  des  éveques  étant  préfens.  Le  cardinal 
Cervin  réduifit  la  queftion  à  fçavoir  fi  l'on  feroit 
un  décret  fur  h  réfidence ,  ou  fi  l'on  differeroit  ; 
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on  prit  les  opinions,  &  iaconclufion  fut  qu'on  -  

prendioitdu  temps  pour  en  délibérer  plus  ample-  1*+6' 
ment. 

Dans  le  même  temps  qu'on  traitoit  de  toutes  exix. 

j         j  _ /_     «  .     t.  On  Ce  dif'pole  1 

ces  matières  dans  des  congrégations  particulières  t^ircr  des  dogmes 
touchant  la  réformation ,  on  en  alTembla d'autres  ^fu. 
pour  aeiter  les  queftions  du  dogme  de  la  foi .  auf-  iJi^9?!**' 
quelles  les  Impériaux  nrent  de  grandes  oppoli- 
tions ,  auffi-bien  que  les  Efpagnols  &les  prélat* 
Italiens fu jets  de  l'empereur  j  parce  que,  diloient- 
ils ,  c  etoit  bien  aflez  d'ouvrage  pour  une  feflîon , 
que  de  remédier  aux  abus  des  leçons  &  des  prédi- 
cations. Les  légats  foupçonnerent  que  ces  oppo- 
(irions  venoient  des  miniftres  Impériaux  ,  qui 
avoient  eu  de  fecrets  entretiens  avec  ces  prélats  ; 
ils  en  écrivirent  à  Rome  ,  &  on  leur  répondit  de 
gagner  du  temps ,  jufqu'à  ce  qu'on  pût  leur  en- 
voïer  des  ordres  précis  ;  en  forte  qu'ils  prolongè- 
rent jufques  à  Pâques  fans  rien  décider  ;mais  aïant 
reçu  au  commencement  du  mois  de  Mai  des  or- 
dres pour  examiner  la  queftion  du  péché  originel, 
&  François  de  Tolède  ambafTadeur  de  l'empereur 
en  aïant  été  fecretement  averti,  il  rendit  une  vk 
fîte  aux  légats  dans  la  vûë  feulement  de  les  faluer  t 
feignant ,  pour  découvrir  leur  fecret ,  tantôt  de 
Jeur  donner  confeil ,  tantôt  de  propofer  fon  avis> 
touchant  la  réformation ,  comme  la  feule  matière 
qu'on  devoit  à  préfent  examiner.  Mais  les  légats 
lut  répondirent  que  leconcile  n'étoit  pas  aflem- 
blé  pour  réformer  les  catholiques  feulement,qu'it 
falloit  encore  y  procéder  contre  les  hérétiques  y 
&  qu'il  n'étoit  pas  jufte  de  ne  s  attacher  qu'aux 
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■  mœurs ,  en  laiflant  régner  les  hé  réfies  ;  que  ce  fe- 

An.  if+C.  rojt  contrevenir  aux  bulles  du  pape  ,  qui  prefcri- 
voienr  de  traiter enfemble  &  delà  doctrine  &  de 
la  réformation ,  &  à  la  réfolution  prife  dans  le 
concile  de  garder  cet  ordre  >  joint  qu'ils  avoienc 
écrit  au  pape  qu'ils  commenceroient  aufli  -  tôt 
après  l'oàave  de  Pâques. 

Sur  ce  difeours,  l'ambafladeur  dit  qu'il  avoit 
ï.waiwèurde  des  lettres  de  l'empereur  qui  lui  ordonnoit  de 
L* TISnTS  s'oppo^r  de  toutes  Tes  forces  à  l'examen  de  la  do-  ' 
a  doûrinc.  ftrinc ,  qu'il  noublieroit  rien  pour  engager  les 
t  0?(J*V' 'm  "  pères  à  contenter  Ion  maître,&  qu'il  ne  convenoic 
pas  d'offenfer  un  prince  qui  avoit  fervi  la  religion 
avec  tant  de  zele  j  les  légats  lui  répliquèrent  qu'ils 
ne  pouvoient  pas  s'exempter  d'obéïr  au  pape.  Il 
eft  du  devoir  des  bons  miniftres  3  repartit  de  To- 
lède ,  de  conferver  l'union  &  la  concorde  entre 
leur  maître  &  les  autres  princes ,  &  de  ne  point 
exécuter  11  promptement  fes  ordres ,  lorsqu'il  y  a 
de  grands  troubles  à  craindre  ;  on  doit  l'en  avertir 
&  attendre  de  lui  un  fécond  ordre.  Les,  légats 
parurent  en  convenir  :  mais  ils  s'exeuferent  en 
difant  qu'on  ne  devoit  exiger  d'eux  que  ce  qu'ils 
pouvoient  faire  honnêtement.  Ils  informèrent  le 
pape  de  cette  oppofition,  &  de  ce  que  le  cardi- 
nal de  Trente  leur  avoit  fouvent  dit  avant  fon 
départ ,  que  l'on  defobligeroit  l'empereur,  fi  Ton 
traitok  du  péché  originel ,  &  le  fupplierent  de 
leur  apprendre  ce  qu'ils  dévoient  faire  ,  ajoutant 
que  s'il  ne  leur  venoit  point  d'autres  ordres ,  ils 
s'en  tiendroientaux  derniers  qu'ils  avoient  reçus; 
&  cju'ils  reprçfentçr.oienP  à  l'ambafladeur  qu'il 
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n'y  avoit  point  de  troubles  à  craindre  en  traitant  - 
du  péché  originel,parce  que  lesLuthériens  étoient  ^  N-  1 J 4*  • 
d'accord  avec  les  Catholiques  là-deflus  ,  comme 
il  avoir  paru  dans  le  dernier  colloque  de  Ratif- 
bonne  ,  où  l'empereur  avoit  fait  mettre  l'article 
de  la  juftification  le  premier  de  ceux  qui  étoient 
à  décider  ,  n'aïant  rien  dit  du  péché  originel. 

Les  légats  reçurent  peu  de  temps  après  la  ré-  cïxi. 
)onfede  Rome.  On  leur  manda  quelepapeétoit  f/JtSfwîette 
brt  furpris  des  demandes  de  l'ambafTadeu^puif-  °PP°^ion' 
qu'elles  étoient  capables  d'arrêter  les  progrez  du  **u*v.*u  far* 
concile  ,  &  les  remèdes  qu'on  vouloir  apporter  à  k*  tumu  Fan*- 
l'héréiie  :  qu'ils  dévoient  donc  répondre  ,  que  fi       ttsatot  %i' 
l'empereur  étoit  bien  inftruit  des  maux  qu'une 
femblable  conduite  produiroit  dans  1  eglile  ,  il 
n'auroit  jamais  penfé  à  demander  qu'on  ne  trai- 
tât point  de  la  foi.  Qu'ils  dévoient  toujours  pour- 
fuivre  l'examen  des  dogmes ,  &  faire  voir  que  cet- 
te affaire  ne  fou  firme  aucune  difficulté  ,  &  ne  de- 
voir point  être  mife  en  délibération.  Quand  les 
légats  eurent  fignifié  ces  ordres ,  &  marqué  qu'on 
commenceroit  par  l'examen  du  péché  originel  y 
l'ambaflidcur  le  donna  encore  de  nouveaux 
mouvemens  pour  l'empêcher  ;  il  fit  demander  par 
le vcque de Cava ,  qu'on  différât  jufqua  ce  qu'il 
eût  reçu  laréponfe  de  l'empereur  j  il  fit  propofer 
de  confultcr  auparavant  les  prélats  Allemands,  ôc 
prier  le  nonce  apoftolique  d'en  parler  à  l'empe- 
reur ;  qu'il  falloir  attendre  Mendozaqui  étoit  dé- 
jà à  Padoiie ,  quoique  toujours  malade  de  fa  fiè- 
vre quarte  ,  &  qui  arriverok.  dans  peu  à  Trente. 
Les  légats ,  feignant  de  consentir  à  un  délai  ^ 
Tome  XXIX.  V 
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  propoferent  qu'en  attendant  on  pouvoit  toujours 

An.  ij4*.  s'aflembler  pour  difeuter  les  articles ,  &  par-là 
ménager  le  temps.  Les  Impériaux  y  confentirenr, 
efperant  qu'il  furviendroit  beaucoup  de  difficul- 
tez  capables  de  traîner  l'affaire  en  longueur ,  & 
peut-être  de  la  faire  échouer.  Tolède  vouloic 
qu'on  ne  définît  rien  de  tout  l'été, 
c  x  x  1 1-        Les  léVats  contens  de  voir  que  Ton  confentoic 

On  commence  a    ,  .    &v  ,  •  J     f  • 

examiner  ia  quef-  du  moins  a  entamer  les  matières  de  roi ,  tinrent 

tion  du  peche  où-      I    /■»  /        .  i       «  ./  i    -\  g  • 

ginei.  plulieurs  congrégations  le  vingt-unième  de  Mai , 

Pallav.  ubifuprà  &  les  jours  fuivans,  où  l'on  propofa  la  queftion 
m.?,  cap.  s.  ».  x.  du  peché  originei  9  &  j-on  divifa  l'examen  en  cinq 

articles.  i°.  De  la  nature  dece  péché.  i°.  De  la 
manière  dont  il  fe  tranfmet  dans  les  defeendans. 
3  \  Des  maux  qu'il  a  caufez  au  genre  humain.  40. 
de  fon  remède.  $°.  Quelle  étoit  l'efficacité  de  ce 
remède.  Quant  au  premier  article,  Pelargue  pro- 
cureur de  l'archevêque  de  Trêves ,  dit  que  ce  pe« 
ché  confiftoit  dans  la  privation  de  la  juftice  ori- 
ginelle dans  laquelle  Dieu  avoit  crée  Adam.  L'é- 
vêque  des  Canaries  reprit  au  contraire ,  que  cette 
privation  n  etoit  point  le  péché  ,  mais  une  certai- 

\û"ufut  Tç^c&ïi-  ******  peine  du  péché.  Un*  évêque  Dominiquain 
<0fu"?ne"u  produifit  l'autorité  de  faint  Thomas ,  &  dit  qu'on 
ne  pouvoit  mieux  connoître  la  nature  du  péché 
originel ,  qu'en  examinant  la  perfection  qui  lui  elfc 
oppofée  ,  comme  on  ne  connoît  l'aveuglement 
que  par  la  faculté  de  voir  ;  que  ce  peche  eft  un 
certain  vuide  oppofe  à  cette  perfe&ion  qui  ornoic 
Adam  innocent ,  &  qu'on  nomme  juftice  origi- 
nelle i  qu'il  faut  donc  expliquer  celui-là  par  celle- 
ci.  La  juftice  originelle  ,  difoit-il3a  deux  parties 


Digitized  by  Google 


Livre  cent  quàrante-deuxie'me.  i$$ 
l'une  qui  eft  la  principale  &  comme  la  forme  ; 
l'autre  qui  regarde  fon  intégrité  Ôc  qui  eft  com- 
me  la  matière.  La  première  étoit  une  foumilTion 
du  libre  arbitre  fous  un  légitime  maître  qui  eft 
Dieu  }  l'autre  eft  la  foumiflion  des  facultez  inté- 
rieures à  ce  libre  arbitre,  qui  en  eft  comme  le  chef 
&  le  maître.  Or  ce  libre  arbitre  s'étant  révolté 
contre  Dieu  par  le  péché  d'Adam  ,  toutes  les  fa- 
cultez qui  lui  étoientfoumifesfe  font  auffi  révol- 
tées. Ce  dernier  trouble  &  tous  les  maux  qui  ont 
fuivi  cette  révolte  ,  font  comme  la  matière  du 
péché  originel  i  &  le  premier  trouble  qui  a  été  la 
faute, non  pas  la  peine  ,  eft  la  forme ,  &  établit  la 
nature  de  ce  péché.  Un  autre  évèque  du  même 
ordre  expliqua  autrement  la  doctrine  de  faint 
Thomas. 

Les  avis  furent  plus  difTerens  fur  le  deuxième    comme"  iûfi 
article  qui  traitoit  de  la  tranfmiiîion  de  ce  péché  JJJJ*  d  Adam 
d'Adam  en  nous.  Jean  Fonfeca  évêque  de  Caftel-    TaUgv  „.  Î4 
lamare ,  dit  que  la  propagation  du  péché  du  pre- 
mier homme  dans  fes  defeendans  ,  qui  ne  l'ont 
pas  commis  volontairement,  peut  être  conçue  par 
l'exemple  d'un  roi  qui  a  accordé  le  gouvernement 
d'une  ville  à  quelqu'un  de  fes  fujets ,  pour  en 
jouir  lui  &  fes  defeendans ,  comme  d'un  bienfait, 
à  condition  qu'il  lui  fera  toujours  fidèle  :  Si  ce  fu-  * 
jet  vient  à.  fe  révolter ,  ce  prince  prive  toute  fa 
pofterité  de  la  polTeilion  de  cette  ville  ,  &  il  ne 
lui  eft  pas  permis  de  fe  plaindre  qu'on  le  pu  ni  (Te 
injuftement  i  au  contraire  il  doit  rendre  grâces  au 
prince  ,  qui  par  la  donation  d'une  ville  qu'il  avoit 
faite  à  ce  pere,  avoit  rendu  toute  fa  pofterité 
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■  capable  du  lui  fucceder.  Les  ornemens  de  la  juf- 

An.  tice  originelle  font  femblables  à  ce  bienfait; 

Dieu  les  avoit  libéralement  départis  à  Adam ,  &c 
le  dépouillement  qu'on  en  a  fait  à  fesdefcendans, 
eft  ce  qu'on  nomme  tâche  originelle.  Mais  cet 
exemple  ne  fatisfit  pas  les  pères ,  parce  qu'il  mar- 
que feulement  que  la  peine  peut  bien  être  tranf- 
mife  du  pere  aux  enfans ,  mais  il  n  explique  pas  la 
coulpe  ou  la  faute  qui  eft  toutefois  tranfmife  d'A- 
dam en  nous.  Fonfeca  cependant  rempliiToit  fou 
de/Tein ,  qui  étok  d'expliquer  de  quelle  manière 
Dieu  pouvoit  nous  punir  fans  injuftice  pour  la 
faute  d'un  autre  :  maisc'étoit  une  autre  queftion 
de  fçavoir  comment  cette  punition  nous  rend 
coupables  \  &c  c'eftee  que  tenta  d'expliquer  l'évè- 
que  Dominiquain  qui  avoit  parlé  plus  haut  fur  la 
nature  du  péché  originel.  De  la  même  manière , 
dit-il, que  nos  membres,  quoique  privez  de  liber-  « 
té  &  de  raifon  ,  font  fenfez  coupables  ,  lorfque 
dirigez  &  conduits  par  la  volonté ,  ils  fe  portent 
à  quelque  adion  criminelle  ;  de  même  les  enfans, 
quoiqu'ils  n'aient  rien  fait  par  aucun  ade  de  leur 
volonté ,  font  cenfez  avoir  péché  en  Adam ,  naî- 
tre dans  un  état  vuide  de  tout  bien  ,  nullement 
fournis  à  Dieu ,  &  contraire  à  la  fin  de  l'homme  , 
«  en  ce  que  celui  dont  la  nature  étoit  entière  &  par- 

faite ,  &  qui  avoit  le  choix  pour  la  conferver  dans 
cette  perfection  ,  ou  pour  la  rendre  mauvaife  ,  a 
fait  par  fon  péché  volontaire ,  que  toute  fa  pofte- 
rite  de  voit  naître  avec  la  même  tâche.  Pour  s'ex- 
pliquer plus  clairement,  il  ajouta,  conformément 
a  la  doctrine  de  faint  Thomas,  que  la  nature  a  été 
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"fouillée  dans  Adam  par  la  tachS  de  Ton  péché  ,  &c  ' 
qu'au  contraire  nous  fommes  foiiiliez  par  la  ta-  lS4*» 
che  de  la  nature.  Un  autre  parla  encore  plus  am- 
•  plement  fur  cette  matière  ,  &  fît  remarquer 
l'erreur  de  Zuingle  en  particulier  fur  le  péché 
originel. 

Enfuite  on  examina  le  troifïéme  article  ,  des  SXXIV-, 

,  1  /       .    .      ,  f  .  Des  maux  caufez 

maux  que  le  pèche  originel  a  caufez  au  genre  hu-  r?'  fc  péché  ori- 
main.  Il  eft  certain ,  dit  un  des  prélats ,  qu'Adam 
outre  les  quahtez  naturelles ,  avoit  reçu  de  Dieu  «.7*  'm'mfrÀ 
la  juftice  &  la  droiture  de  l'ame  ,  qui  luiauroient 
procuré  l'immortalité  à  lui  &  à  fes  defeendans  , 
s'il  fe  fût  confervé  dans  cet  état ,  fans  parler  de  la 
Icicnce  ,  de  la  connoiflance  du  mouvement  des 
cieux  fur  laquelle  les  auteurs  ne  s'accordent  pas  , 
pour  décider  fi  elle  eût  été  héréditaire  à  fa  pofte-  , 
rité.  De  plus  on  eft  afluré  qu'Adam  n'a  péché  que 
par  défobéïflance  en  violant  les  ordres  de  Dieu , 
&  dès-lors  il  a  caufé  la  ruine  de  fa  famille  ,  foie 
pour  avoir  mangé  du  fruit  défendu  ,  foie  pour 
quelque  autre  péché  ,  en  punition  duquel  il  a 
perdu  la  grâce  lui  &  toute  fa  pofterité.  Enfuite 
poufTant  fes  raifons  jufqu'au  quatrième  article,  il 
parla  du  remède ,  &  dit  que  l'homme  ne  pouvoir, 
être  délivré  que  parle  baptême  ,  de  cette  peine  à 
qui  faint  Paul  donne  le  nom  de  mort.  Enfin  il 
avertit  des  deux  écueils  qu'il  falloit  éviter  ,  l'un 
de  penfer  mal  de  la  juftice  divine  lorfqu'elle  pu- 
nifloit  dans  les  enfans  la  faute  d'un  autre  ,  en  les 
privant  non- feulement  des  biens  qui  font  donnez 
gratuitement,  mais  même  de  ceux  qui  font  dûs  à 
Ja  nature  ,  comme  la  peine  du  fens  ;  l'autre  de  ne 
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■  point  trop  afïbiblir  cette  peine  en  croïant  qu'il 

An.  r/4tf.  n>étoicpas  néceffaire  que  Jefus-Chrift  fe  fût  in- 
carné pour  nous  en  délivrer  s  voulant  déCgner 
par- là  ceux  quicroïoient  que  la  nature ,  quelque* 
corrompue  qu'elle  fût  par  le  péché  ,  avoir  encore 
affez  de  force  pour  obferver  toute  la  loi ,  &  taxer 
Ambroife  Catharin  préfent  au  concile,qui  croïoic 
les  enfans  morts  fans  baptême  ,  non-feulemenc 
exemts  dés  peines ,  mais  encore  joiihTans  d'une  fé- 
licité convenable  à  leur  état, 
c  x  x  v.  Dans  une  autre  congrégation  on  traita  du  qua- 
Du  remede  à  triéme  article  qui  concernoit  le  remède  aux  maux 
m™.»  t.  cau^ez  Par  k  péché  originel  :  &  tous  tombèrent 
d'accord  que  c'étoit  le  baptême ,  comme  le  prou- 
vent beaucoup  de  paffages  de  l'écriture  fainte  r 
mais  comme  il  y  a  différentes  caufes  de  ce  même 
effet  &  de  cette  même  guérifon  ,  outre  le  baptê- 
me ,  les  mérites  de  Jews-Chrift  &  fa  mort ,  qui 
donnent  toute  leur  vertu  aux  eaux  du  baptême  , 
on  mit  encore  au  nombre  de  ces  caufes ,  la  grâ- 
ce qui  nous  rendfaints.  L'évêquede  Syracufe  vou- 
loit  qu'on  y  ajoutât  la  foi,  félon  ces  paroles  dejefus- 
Chrift  ,  celui  qui  croira  &  fera  baptifé  ,  fera  fau- 
vé  i  ce  qui  fut  confirmé  par  Seripand ,  qui  releva 
beaucoup  l'efficace  de  cette  foi  intérieure  au-def- 
fus  de  la  vertu  de  l'ablution  extérieure  :  mais  plu- 
fieurs  s'oppoferent  à  ce  fentiment ,  &  ne  voulut 
rent  pas  qu'on  fit  mention  de  la  foi  dans  le  dé- 
cret ,  n  erant  pas  néceffaire  pour  effacer  le  péché 
d'origine  dans  les  enfans.  Cette  force  du  baptêr" 
me  pour  ôter  toute  la  tâche  du  péché,  fut  prou- 
vée contre  les  nouveaux  hérétiques  par  un  grand 
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nombre  de  témoignages  tirez  de  l'écriture  fain-  , 

te  ,  des  conciles  &  des  faints  pères.  A  n.  1 

Mais  parce  que  les  Luthériens  veulent  que  cet-    c  x  x  v  1. 
te  inclination  violente  que  nous  avons  pour  le  concV«"ceSui 
mal  &c  qu'ils  appellent  concupifcence ,  ne  foit  au-  £p7ê™?priîS. lc 
tre  que  le  péché  originel  ;  enforte  que  demeu- 
rant dans  les  enfans  après  le  baptême ,  ils  difent 
que  le  péché  y  demeure  aufli  :  les  pères  travaillè- 
rent à  combattre  cette  mauvaife  doctrine  ;  &c  ou- 
tre pluiieurspafTages  de  l'écriture  fainte  qui  con- 
duoient  qu'après  le  baptême  il  ne  refte  aucune  ta- 
che ,  ils  apportèrent  deux  témoignages  certains 
pour  prouver  que  la  concupifcence  n'eft  pas  un 
péché.  L'un  de  faint  Paul  3  où  il  eft  dit  que  notre  Rom.  Yi.  t. 
vieil  homme  a  été  crucifié  avec  Jefus-Chriftj  afin 
que  le  corps  du  péché  foit  détruit,  &  que  déformais 
nous  ne.foïons  plus  aflervis  au  péché  :  par  où  il 
nous  exhorte  à  ne  pointlaifTer  régner  le  péché  dans 
notre  corps  mortel,&  à  ne  plus  être  lesefclaves  de 
nos  concupifcences.  C'eft  pourquoi ,  difoit  l'ar- 
chevêque de  Torre,  fi  après  la  deftru&ion  du  pé- 
ché ,  la  concupifcence  demeure ,  comment  peut- 
elle,  être  appellée  péché  ?  L'archevêque  de  Syra- 
eufe  cita  un  aurre  paffage  de  faint  Jacques ,  où  cet  2*R,/4W*'  ,4# 
apôtre  parlant  de  la  produ&ion  du  péché  ,  dit 
que  chacun  eft  tenté  par  fa  propre  concupifcence, 
qui  l'emporte  &  qui  l'artire  dans  le  mal  ;  &  en  fui  te 
quand  la  concupifcence  a  conçu  ,  elle  enfante  le, 
péché  ,  &  le  péché  étant  accompli  engendré  la 
iport.  D'où  cet  évêqueconcluoit  que  la  concu- 
pifcence n'étoit  pas  un  péché  quoiqu'elle  nous: 
portât  au  mal ,  mais  qu'elle  l'enfantoit  par  notre» 
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■  1 — 1       confentement.Beaucoup  d'autres  évêques  &  théo- 

Ax.  ij4j.  logiens  dirent  ce  qu'ils  penfoient  là-deflus  en 
différentes  manières  j  &  Ton  conclut  que  11  faine 
Paul  appelle  la  concupifcence  un  péché  ,  il  a  par- 
le dans  un  fens  figuré  ,  comme  il  a  donné  le  nom 
de  péché  à  Jefus-Chrift  même >  le  nom  de  pain  a 
l'euchariftie. 

cxx  v  1 1.     Antoine  Marinier  religieux  Carme,  donna  auflî 

Avis  d'Antoine  f  •    r  •  •    1    •      j>a  a 

Marinier  fur  la  lonavis  lur  cette  matière  ,  mais  loin  d  être  gou- 
concupifccncc.    t£  ^  jj  [ç  fa  foupçonner  de  n'être  pas  fort  éloigné 

î«'«"^"l'«m.  de  la  doctrine  des  Proteftans.  Il  dit  que  le  pe- 
ché  étoit  effacé  par  le  baptême  ,  mais  que  la  con- 
cupifcence étoit  un  pèche  dans  ceux  qui  n'étoient 
pas  baptifez.  Il  avoua  qu'il  étoit  vrai  que  faine 
Auguftin  déjà  vieux,  écrivant  fur  ce  fujet  à  Boni- 
face ,  avoir  dit  clairement  que  la  concupifcence 
n  etoit  point  un  péché ,  mais  la  caufe  &  l'effec  . 
du  péché  >  mais  il  ajouta  que  le  faint  docteur 
écrivant  contre  Julien  avoit  dit  tout  le  contraire, 
&  qu'on  ne  voïoit  rien  de  ces  deux  fentimens  dans 
fes  rétractations  :  preuve  qu'il  ne  croïoit  pas  que 
ce  fût  une  matière  de  foi ,  ni  qu'il  importât  de 
dire  l'un  ou  l'autre.  En  effet ,  dit  Marinier,  la 
différence  ne  confîfte  que  dans  les  mots  j  car 
c  e  il  autre  chofe  de  fçavoiril  la  concupifcence  eft 
un  péché  en  foi ,  ou  fi  c'en  eft  un  à  une  perfonno 
qui  doit  être  exeufée.  Par  exemple  fi  quelqu'un 
allant  à  la  chaffe  tue*  un  homme  par  ignorance 
invincible ,  penfant  tuer  une  bête ,  ce  chaffeur  > 
%  félon  les  jurifeon fuites ,  commet  un  homicide, 
mais  il  eft  exeufé  à  caufe  de  l'ignorance.  Ainfi  la 
concupifcence  étant  la  même  avant  &  après  le 

baptême  ; 
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baptême  ,  en  foi  eft  un  péché ,  puifque  faint  Paul  — — 
dit  que  dans  les  baptifez  même,  elle  reougneàla  !/4^« 
loi  de  Dieu  ;  or  tout  ce  qui  s'oppofe  a  cette  loi 
eft  péché  :  mais  le  baptife  eft  exeufé ,  parce  qu'il 
eft  revêtu  de  Jefus-Cnrift.  Ainfi  l'article  eft  vrai 
dans  un  fens  &  faux  dans  l'autre.  D'où  il  con- 
cluoit  qu'il  n'étoit  pas  jufte  de  comdamner  abfo- 
lument  une  proposition  qui  avoitun  bon  fens.  cxxviii. 
On  lui  répondit  que  faint  Augultin  avoit  admis  ut  des  cn&n»  qui 
deux  fortes  de  concupifcences  ;  lune,  qui  précède  S,""^ bapr 
le  baptême ,  &  l'autre  qui  le  fuit  :  que  la  premiè- 
re eft  une  réiîftance  à  la  volonté  de  Dieu ,  &  que 
dans  ce  fens  elle  eft  un  péché  que  le  baptême 
efface  ;  l'autre,  qui  refte  après  le  baptême  ,  &  fou- 
leve  les  fens  contre  la  raifon  ,  mais  qui  félon  ce 
faint  docteur  ,  n'eft  que  la  caufe  &  l'effet  du  pé- 
ché. Et  quoiqu'il  femble  dire  le  contraire  ,  & 
qu'il  ait  pû  dire  que  la  conçu pifeence  eft  un  pe- 
ché  ,  il  faut  tenir  pour  alfuré  que  fa  penfée  eft  que 
cette  concupifcence  celte  d'être  péché  par  la  ver- 
tu du  baptême  ,  qui  en  fait  un  exercice  de  bon- 
nes œuvres.  Cette  queftion  fit  naître  celle  qui 
concerne  la  peine  du  péché  originel  i  &  l'on  pro- 
pofa  fi  les  enfansqui  meurent  fans  baptême  fouf- 
frent  la  peine  du  feu.  On  fit  voir  que  faint  Au- 
gultin l'enfeignc  formellement,  &  après  lui  Gré- 
goire de  Rimini  :  mais  que  le  maîtie  des  fenten- 
ces  &  le  plus  grand  nombre  des  fcolaftiques  n'é- 
toientpas  de  ce  fentiment  j  qu'ils  croïoient  bien  à 
la  vérité  ,  que  ces  enfans  étoient  exclus  de  la  béa- 
titude ,  mais  qu'ils  ne  fouffroient  pas  la  peine  du 
feu.  Et  les  pères  parurent  pancher  vers  ce  der- 
Tomc  XXIX,  X 
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 nier  avis.  Les  Cordeliers  &  les  Dominiquains 

An.  1J46.  difputerent  fortement  fur  l'état  de  ces  enfans 
après  la  réfurreftion.  Ces  derniers  foutenoient 
qu'ils  relier  oient  dans  les  limbes  en  un  lieu  foute  r- 
rai n  &  ténébreux  fans  fouffrir  le  feu  ;  les  pre- 
miers prétendoient  qu'ils  feroient  fur  la  terre  6c 
joiiiroient  de  la  lumière.  Mais  les  pères  ne  rirent 
pas  grande  attention  à  cette  difpute. 
ex xix.       Il  ne  sagiffoit  plus  que  de  refoudre  la  forme 


Pc^X^mcr  du  décrct  >  &  r°n  *™  affez  embarrafle  à  faire  une 
^^«^pc-'décifîon  fur  lefTence  du  péché  originel.  Am- 
broife  Catarin  avoit  fait  voir  que  laconcupif- 
cence  &  la  privation  de  la  juftice  étoient  la  peine 
du  péché ,  &  non  pas  le  péché  j  &  qu'ainfi  ce  qui 
n'a  point  été  péché  en  Adam  ,  ne  le  peut  être 
en  nous  ,  que  fi  elles  n'ont  été  dans  le  pre- 
mier homme  qu'un  effet  du  péché ,  elles  font  de 
même  dans  les  autres  :  Ainfi  on  ne  peut  pas  dire 
que  l'inimitié  de  Dieu  contre  le  pécheur  ni  du 
pécheur  contre  Dieu  ,  fut  péché  ,  n'étant  qu'une 
fuite  du  péché.  Il  foutenoit  donc  que  le  péché 
d'Adam  etoit  en  nous  par  imputation ,  à  caufe 
d'un  pa&e  que  Dieu  avoit  fait  avec  Adam.  Ce 
fentiment  plaifoit  affez  aux  pères  ,  comme  plus 
propre  à  faire  comprendre  comment  la  pofterité 
du  premier  homme  avoit  participé  à  fa  tranf- 
greflion  :  mais  on  n'ofoit  pas  l'admettre  ,  parce 
qu'il  n'étoit  appuie"  d'aucun  témoignage  des  faints 
pères.  On  içavoit  bien  que  tous  les  hommes 
avoient  le  péché  originel ,  qu'il  étoit  entièrement 
remis  par  le  baptême  :  &  l'on  concluoit  à  con- 
damner toutes  les  opinions  contraires  comme  he- 
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retiques  -,  mais  on  ne  croïoit  pas  qu'il  fût  poflible  

de  donner  une  définition  julte  &  exatte  dupe-  An»  1J4*« 
ché  originel  ;  &  entre  tous  les  fentimens  qu'on  a 
rapportez ,  l'on  apprehendoit  d'en  condamner 
quelqu'un,  &  de  faire  des  mécontcns. 

Ain/i  cette  conclufion  fouffrit  des  grandes  dif-  rcxxx. 
£cultez.  André  Vega  cordelier  remontra  qu'on  devcga  &  dc  1  fi- 
ne pou  voit  condamner  une  opinion  comme  he-  gSu-defful?'8^ 
retique  ,  fans  déclarer  auparavant  celle  qui  étoit 
catholique  :  Que  telle  avoit  été  la  conduite  des 
conciles  ,  établhTant  toujours  les  fondemens  de 
la  doctrine  orthodoxe  avant  la  condamnation 
des  herefies ,  &  qu'on  devoir  ici  obferver  le  mê- 
me ordre.  Que  quand  on  lira  que  le  concile  de 
Trente  a  condamné  cette  proposition  Luthérien- 
ne ,  que  le  péché  originel  eft  une  ignorance ,  un 
mépris ,  une  défiance  de  Dieu  &  une  haine  des 
chofes  divines ,  on  ne  manquera  pas  de  deman- 
der :  Qu'eft  ce  donc  que  le  péché  originel ,  & 
quelle  eft  l'opinion  catholique  ?  Marc  Vignier 
evêque  de  Sinigaglia  ajouta  ,  que  chacun  atten- 
dent du  concile  une  doctrine  claire  &  décifive. 
Mais  les  légats  ,  qui ,  félon  les  ordres  de  Rome  , 
vouloient  finir  cette  matière  dans  la  prochaine 
feflîon  ,  repartirent  qu'il  falloit  appeller  les  théo- 
logiens pour  dre/Ter  eux-mêmes  le  décret  ,  afin 
qu'on  n'eût  rien  à  y  critiquer.  • 

Il  y  eut  pour  cela  une  congrégation  générale  le  £*2J;  J« 
huitième  de  Juin ,  où  le  décret  compofé  par  les  ^g^f^ 
prélats  afliftez  de  quelques  théologiens  ,  fut  exa-  dans  une  eoopé- 
miné  de  nouveau.  On  y  difoit  qu'Adam  par  fa  F$ûvk.inbJ. 
défobéiffance  avoit  perdu  la  faintetédans  laquelle 
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 il  avoit  été  créé.  Le  cardinal  Pacheco  fut  d'avis 

An.  qU'on  changeât  ce  dernier  mot,&  qu'on  mk  en  fa 

place ,  établi ,  parce  qu'on  pouvoit  difpucer ,  dit- 
il  ,  fi  Adam  avoit  eu  cette  fainteté  intérieure  dès 
le  premier  moment  qu'il  fut  créé.Il  étoit  dit  dans 
le  même  décret ,  qu'Adam  tout  entier  par  for* 

Î>eché  ayoit  été  corrompu  félon  le  corps  &  félon 
'ame  ,  aucune  partie  de fon  ame  ri  étant  demeurée 
faine.  Ces  derniers  mots  furent  effacez  ,  parce 
qu'ils  fembloient  renfermer  les  fens.  Et  parce 

3u'on  difoit  que  non  feulement  la  coulpe  du  pé- 
lé  originel  eft  remife  par  le  baptême  ,  mais  en- 
core que  tout  ce  qui  a  la  vraie  &  proprement  dite 
iaifon  du  péché  ,  eft  ôté  ,  on  ne  fe  récria  point 
contre  les  premiers  mots  ,  mais  on  regarda  les 
derniers  comme  inutiles.  Seripand  aimoic  mieux 
qu'on  dît  fïmplement  que  tout  ce  qui  peut  être 
appelle  péché,  eft  ôté.  L evêque  de  Cava  foutenoit 
qu'il  falloit  mettre  que  tous  les  péchez  étoient 
ôtez  i  mais  les  autres  approuvèrent  en  cela  le 
décret. 

La  difpute  fut  plus  grande  fur  cette  expreffion 
du  même  décret  ,  qu'il  ne  rejle  plus  rien  dans  les 
régnerez  que  Dieu  détefte  (y  haï  fie.  Seripand  ob- 
jecta que  la  concupifcence  étant  l'origine  &  la  eau- 
fe  du  péché ,  Dieu  ne  pouvoit  pas  ne  la  pas  haïr  > 
qu'ainfi  cette  proportion  univerfelle  &  négative 
du  décret ,  étoit  fauiTe.  Le  cardinal  Polus  parut 
être  de  ce  fendaient  ,  &  après  s'être  étendu  fur 
les  miferes  de  la  nature  humaine  caufées  par  le 
péché,  &  qui  n'avoient  pas  été  inconnues  aux  phi- 
îofophes  païens, il  ajouta  qu'il  approu  voit  les  au> 
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très  parties  du  décret  ;  mais  que  de  dire  qu'il  n'y  » 

avoir  rien  dans  les  régénérez  que  Dieu  haït ,  cet-  ^N.  1  S+c% 
te  expreffion  étoit  trop  générale.  Que  faint  Paul 
n  avoit  pas  parlé  de  même,  &  qu'il  s'étoit  referré 
à  dire  que  Dieu  ne  trouve  rien  qui  lui  déplaife 
dans  les  régénérez  qui  font  en  Jefus-Chriit.  ,  Ôc 
qui  ne  marchent  point  félon  la  chair  :  ce  qui  ne 
peut  pas  s'appliquer  à  tous  les  régénérez  3  puifque 
les  Saints  adre lient  tous  les  jours  à  Dieu  cette; 
prière  :  Remettez-nous  nos  offenfes.  Ce  qui  prou- 
ve qu'il  y  a  quelque  chofe  en  eux  qui  déplaît  à 
Dieu.  Bertanus  évêque  de  Fano  réfuta  le  fenti- 
jnent  de  Polus ,  &  dit  que  ceux  qui  avoient  compo^ 
fé  le  décret ,  s'étoient  exprès  fervis  du  terme  de 
régénère^  ,  &  non  pas  de  celui  de  baptife^  ,  fe 
pouvant  faire  ,  qu'un  homme  reçoive  le  baptême 
8c  demeure  ennemi  de  Dieu ,  parce  qu'il  n'aura 
pas  reçu  ce  facrement avec  les  difpofitions  requi- 
fes  ;  mais  qu  on  appelle  régénérez  ceux  dont  la  vie 
répond  à  la  protefllon  qu'il  font  dans  le  baptê- 
*ne  ,  dans  lequel  ils  font  enfevelis  avec  Jefus- 
Chrift  ,  comme  porte  le  décret.  Il  s'étendit  en- 
fuite  pour  défendre  cette  exprelïion.  L'évêque  de 
Bitonte  parla  après  lui.  Seripand  revint  à  la  char- 
ge pour  appuïcr  le  fentiment  de  Polus.  Mais  les 
pères  ne  voulurent  rien  changer  fur  cet  article. 
Enfin  parce  que  le  décret  faifoit  encore  mention 
du  nuteriel  du  peçhé  originel  qui  demeuroic 
après  le  bapcême  ,  à  l'exclufion  du  formel  -,  on 
effaça  ces  mots  ,  ou-  parce  que  les  pères  ne  s'en 
«toient  pas  fervis ,  ou  parce  qu'on  ne  voulut  pas- 
appuïet  L'autorité  de  l'églife  fur  des  termes  feo- 
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laftiques  qui  paroiiîbient  rrop  obfcurs. 


An.  On  convint  donc  unanimement  de  la  forme 

c  xxx  1 1.    du  décret  qui  étoit  fondé  fur  ces  neuf  articles  qui 

Points  de  foi  fur  t       •  J  •        ^  1i  «a^»a1 

icfqucu  on  forme  fervirent  de  matière  a  1  examen.  1 • .  .Qu  Adam 
origine" dupéché  par  tranfgreiTion  du  commandement  a  perdu  la 
Fra-paoh  kiji.  juftice ,  &  encouru  l'indignation  de  Dieu  &  la 
du  conc.  dt  Trente  mon  ;  mais  que ,  quoiqu'il  foit  déchu  de  la  per- 
f  e&ion  ou  il  etoit ,  tant  a  1  égard  de  1  ame  qu  a 
l'égard  du  corps ,  il  n'a  point  tranfmis  de  péché  à 
fa  pofterité ,  mais  feulement  les  peines  corporel- 
les. 2.0.  Que  le  péché  d'Adam  s'appelle  originel  ; 
parce  qu'il  a  paûe  de  lui  à  fa  pofterité,  non  par  tranf- 
îufion  ,  mais  par  imitation.  Ces  deux  articles  fu- 
rent condamnez.  30.  Que  le  péché  originel  eft 
une  ignorance  ou  un  mépris  de  Dieu,qui  fait  que 
l'homme  eft  fans  crainte ,  fans  confiance,  &  fans 
amour  pour  Dieu  ,  fujet  à  la  concupifcence  &  i 
des  defîrs  déréglez  :  qu'enfin  ce  pèche  eft  une  cor- 
ruption générale  del'  homme  dans  la  voIonté,dans 
lame  &dans  le  corps.  Cet  article  fut  auflî  condam- 
né dans  fes  deux  parties.  40.  Qu'il  y  a  dans  les  en- 
fans  une  inclination  au  mal ,  qui  produit  en  eux,' 
à  mefure  que  la  raifon  leur  vient ,  un  dégoût  des 
chofes  «jivines ,  &  un  amour  aveugle  des  chofes 
du  monde  ,  &  c'eft-làle  péché  originel.  50.  Que 
les  enfans ,  du  moins  ceux  qui  naiîfent  de  parens 
fidèles  ,  n'apportent  au  monde  aucun  péché  d'A- 
dam ,  quoiqu'ils  foient  bapeifez  pour  la  remiflîon 
des  péchez.  Ces  deux  derniers  articles  ne  man- 
quèrent pas  d'être  cenfurez.  6.  Que  le  baptême 
n'efface  point  le  péché  originel  &  qu'il  fait  feule* 
ment  qu'il  ne  nous  eft  point  imputé  ,  ou  que  ce 
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péché  par  le  moïen  du  baptême  commence  à  di-  . 
minuer  en  cette  vie ,  &  n'eft  entièrement  déraci-  An.  1546. 
né  que  dans  l'autre .  Ce  qui  fut  déclaré  tout  d'une 
Voix  hérétique,  auffi-  bien  que  le  feptiéme,  que  ce 
péché  reliant  dans  les  baptifez  retarde  leur  entrée 
dans  le  ciel  ;  Et  le  huitième  ,  que  laconcupifcence 

3ui  refte  après  le  baptême,eft  véritablement  un  pe- 
lé. Enfin  le  neuvième ,  que  la  peine  principale 
du  péché  originel  eft  le  feu  de  l'enfer  ,  outre  la 
mort  corporelle  &  les  autres  imperfections  aux- 
quelles l'homme  eft  fujet  en  cette  vie.  La  cen- 
fure  des  théologiens  porte  fur  ces  neuf  articles,& 
l'on  en  forma  le  décret  compofé  de  cinq  canons. 
C  eft  pourquoi  le  feiziéme  de  Juin  Ton  tint  une  c  x  x  x  1 1  r. 

/ 1     .    *  t  %  i ii       «  .    Congrégation  ou 

congrégation  générale  ,  ou  on  lut  les  décrets  qui  l'on  difputc  de  i* 
dévoient  être  publiez  le  lendemain  dans  la  fef-  Sn«  vTcrge.c  k 
fion  j  on  commença  par  celui  du  péché  originel    Paiiav.  M. 
quon  divila  en  cinq  anatnemes  :  Le  premier  du  Cap.7.n.i.&jeq. 


péché  originel  dans  la  perfonne  d'Adam.  Le  fe 
Gond,  de  la  tranfmiffion  de  ce  péché  à  fes  defeen- 
dans.  Le  troifiéme,  du  remède  qui  lui  eft  procu- 
ré par  le  baptême.  Le  quatrième  ,  du  baptême 
des  enfans.  Le  cinquième  ,  de  la  concupilcence 
qui  demeure  dans  les  baptifez.  Enfuite  on  con- 
damna les  opinions  des  Zuingliens  dans  les  qua- 
tre premiers  :  &  celles  de  Luther  dans  le  cinquiè- 
me. Tous  les  pères  étoient  d'accord ,  à  l'exception 
du  deuxième  article  qui  caufa  des  difputes  allez 
grandes  entre  les  Jacobins  &  les  Cordeliers ,  fur 
ce  que  le  décret  difoit  dans  cet  article ,  que  le  pé- 
ché d'Adam  avoit  été  tranfmis  à  tout  le  genre 
humain.  Quelques-uns  vouloient  qu'on  exceptât 


«  cap.  7-w.  i 
HaynaUt. 
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■  ■)  la fainte  Vierge  :  &  outre  les  cordeliers ,  le  car- 

A  n.  i S4$'  nal  Pacheco  etoit  de  cet  avis ,  &  deux  pères  de  la 
compagnie  de  Jefus ,  Jacques  Lainez  &  Aiphonfe 
Salmeron.  Le  cardinal  vouloic  qu'on  ajoutât  au 
décret ,  que  le  faint  concile  ne  prétendait  rien 
définir  touchant  la  bien-heurcufe  Vierge  Marie , 
quoiqu'on  croie  pieufement  qu'elle  a  été  conçue 
fans  le  péché  originel.  Plufieurs  prélats  penferent 
de  même.  Mais  d'autres  évêques  ,  &  ceux  qui 
étoient  de  Tordre  de  faint  Dominique,foutinrent 
le  fentiment  contraire  ,  c'eft  à- dire  demandèrent 
feulement  qu'on  déclarât  en  termes  généraux  fans 
aucune  exception,  que  la  corruption  d'Adam  étoit 
pafTce  dans  tous  les  hommes  ,  afin  que  la  bien- 
heureufe  Vierge  y  fût  comprife.  Ils  remontrèrent 
qu'en  déclarant  pieufe  l'opinion  de  l'immaculée 
conception  9  c'etoit  déclarer  impie  l'opinion 
contraire. 


uSSmaà  ^ais  *e  conc^e  ne  voulant  époufer  aucun  fen- 
la  todï  ^ment  Particulier  fur  cette  queftion  ,  ni  donner 
c\fc.    '°n       gain  de  caufe  à  l'un  des  deux  partis ,  en  condam- 


nant l'autre  ,  convint  de  laiffer  la  chofe  indécife. 
Cependant  comme  chacun  s'efTorçoit  de  faire 
glilTer  quelques  termes  qui  donnaient  atteinte 
au  fentiment  contraire  au  fien  ,  les  légats ,  fui- 
vant  l'avis  de  1  cvêque  d'Aftorga,  opinèrent  pour 
inférer  feulement  dans  le  décret  après  les  cinq  ca- 
nons,que  le  concile  n'avoir  point  intention  de  rien 
décider  prefentement  fur  ce  fujet  :  mais  qu'il  falloit 
©bferver  les  conftitutions  de  Sixte  IV.  Quelques- 
uns  demandoient  qu'on  y  ajoutât ,  qu'il  ne  feroit 
pas  permis  de  parler  contre  l'immaculée  concep,  , 
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tion  ;  &  l'archevêque  d'Aix  vouloit  qu'on  défen-  7  — 
dît  de  parler  ni  pour  ni  contre.  Les  évêques  de  N*  l*+6t 
Cagliari  &de  SafTari  furent  d'avis  emon  ordon- 
neroit  feulement  de  n'en  point  parler  en  chaire 
dans  les  prédications.  Il  eft  confiant  que  cette  ex- 
ception fe  trouve  dans  l'édition  du  concile  qui  pa- 
xut  à  Milan  en  |54S.  &  de  plus  Catarin  qui  étoit 
préfent  au  concile,&  dont  l'ouvrage  fur  cette  ma- 
tière parut  à  Rome  en  1  y  51.  dit  que  cette  excep- 
tion rut  reçue  d'un  confentement  unanime.  Do- 
minique Soto  autre  Dominiquain,dans  fon  com- 
mentaire furie  chapitre  cinquième  de  l'épitreaux 
Romains,  publié  en  ijjo.  reconnoît  aufli  que 
.cette  exception  avoir  été  reçue'  &  mife  dans  le 
décret  du  péché  originel. 

On  lut  après  ce  décret  qui  concernoit  la  foi ,    c  x  x  x  v. 

«   .       .  i.t      tr  .  n-ir  On  demande  ans 

celui  qui  regardoit  la  retormation  ,  &  il  rut  ap-  ié?ats  usure  de  i« 
prouve.  L'évêque  de  SafTari  ou  de  Torrodeman-  ^flvcurdcs 
da  qu'on  fit  leâure  de  la  bulle  que  le  pape  avoir  VaUttV.  Mfmftê 
envoïee  en  faveur  des  évêques  pour  les  faire  con- 
fentir  à  accepter  ce  décret ,  &  quelle  fût  enregis- 
trée dans  les  a&es.  Cette  bulle  étoit  du  feptiéme 
Juin  1546.  Les  légats  en  avoient  fait  faire  une 
copie  dans  laquelle  ils  avoient  fait  quelques  chan- 
geaiens,  à  caufe  de  certains  termes  qui  leur  paroif- 
foient  faire  révoquer  en  doute  l'autorité  du.  con- 
cile ,  appréhendant  que  ce  ne  fut  encore  de  nou- 
velles occafïons  de  difpute.  «  Cette  bulle  é'toic 
conçue  en  ces  termes  :  Quoique  le  concile  ait  « 
été  légitimement  convoqué ,  &  que  les  légats  y  «* 
préfident  avec  une  pleine  puhTance,  néanmoins  * 
pour  donner  plus  de  force  à  ce* qui  fera  ftatué  « 
Tome  XXIX.  Y 
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 »  contre  le  droit  commun  &  les  conftitutions 

An.  i;4<>'  „  apoftoliques  ,  comme  d'appliquer  les  fruits  du 
»  premier  bénéfice  vacancpour  établir  des  lecteurs 
«  de  lecriture  fainte  ,  &  à  tout  ce  qui  s'ordonnera 
»  contre  les  réguliers ,  les  prédicateurs  ,  les  curez 
»  &  les  autres  perfonnes  exemtes  par  privilèges , 
»  &  les  quêteurs  ;  il  a  fupplié  le  pape  d'y  vouloir 
»  confentir  &  de  l'autorifer.  C'en  pourquoi  fa 
»  fainteté  approuve  &  confirme  tout  ce  que  le  con- 
yy  cile  ordonnera  fur  ces  chofes.  «  Cette  bulle  fut 
reçue  unanimement ,  excepté  Tévêque  de  Ficzo- 
le  qui  dit  qu'il  l'approuvoit ,  pourvu  que  le  tout 
fe  rît  fans  préjudice  de  l'autorité  univerfelle  du 
faint  concile. 

cxxxyi.      Le  pape  avoit  nommé  à  Rome  des  fçavans  pour 
caSSffiSeî  examiner  lesraifons  fur  lefquelles  les  légats  s'ap- 
ufeï*" Je  h  puïoicnt  en  faveur  de  l'édition  vulgate  de  la  Bi- 
Paiixv.  ubifuf.  ble;  elles  leur  avoient  paru  très-bonnes ,  &  capa- 
bjes  d'arrêter  les  difputes  -y  cependant  il  reltoic 
toujours  quelque  doute  dans  une  affaire  de  fi  gran- 
de importance.  Ceft  pourquoile  cardinal  Farnefe 
écrivit  à  Trente,  que  la  queftion  aïant  été  exami- 
née on  en  avoit  remis  la  déciilon  à  la  prochaine 
aflemblée  ;  &  lorfqu'elle  eut  été  tenue  ,  il  écrivit 
m  encore  aux  légats  touchant  deux  difficulté*,  la 
première,  fur  l'anathême  marqué  dans  le  décret  > 
la  feconde,qu'il  étoit  difficile  d'attribuer  les  fautes 
de  la  vulgate  ou  à  la  négligence  des  copiftes  &des 
libraires ,  ou  à  l'ignorance  des  temps.  Qu'il  ap- 
orouvoit  donc  fort  o^u'on  travaillât  à  une  nouvelle 
édition  de  la  Bible,  a  laquelle  le  pape  emploïeroit 
tous  fes  foins  :  mais  que  celanefufhfoit  pas,  parce 
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que  ou  il  faudrok  corriger  les  feules  fautes  qui  se-  "  

toient  gliflees  avec  le  temps  ou  par  la  faute  des  An*  lS4f: 
fcribes ,  ou  les  réformer  toutes  entières  i  ce  qui 
feroit  d'un  travail  immenfe  &  très-ditficilc  :  Far- 
nefe  demandoit  fur  cela  l'avis  des  légats.  Ceux-ci 
louèrent  fort  le  defTeindu  pape*  &juftifierent  la 
vulgate,  la  regardant  comme  la  plus  correcte  &  la 
moins  fufpe&e  d'erreurs  de  toutes  les  verfionsrils 
ajoutèrent  qu'il  étoit  vrai  qu'on  y  trouvoitdes  ter- 
mes barbares,  impropres ,  obfcurs  ,  mais  qu'on 
pouvoit  les  expliquer  par  des  notes  ou  des  com- 
mentaires j  &  que  fi  ceux  à  qui  le  dernier  décret 
déplaifoit ,  vouloient  marquer  ces  endroits ,  on 
tâcheroit  de  les  fatisfaire. 

Le  dix-feptiéme  de  Juin  fuivant.on  tintla  cin- 
quieme  lellionjil  s'y  trouva  beaucoup  de  monde  :  fon  d«  concile  de 
car  outre  les  trois  prefidens ,  &  deux  cardinaux ,    L^'be  ineolua 
on  y  compta  les  deux  ambaiTadeurs  de  Charles  V.  <™c.  tom.  i4.?*g. 
Mendoza  &  Tolede,neuf  archevcques,quaramte- 
neuf  évêques ,  les  deux  procureurs  du  cardinal      ,J-    u  & 
d'Ausbourg  &  de  l'archevêque  de  Trêves ,  les 
abbez  de  la  congrégation  du  Mont-Caffin  ,  &  les 
généraux  d'ordres.  Alexandre  Piccolomini  éve- 
quede  Pienzadansle  territoire  de  Sienne  y  chan- 
ta la  meiTe  du  Saint-Efprir  ,  après  laquelle  frère 
Marc  Laureo  Dominiquain  prononça  le  difeours, 
On  obferva  enfuite  les  cérémonies  &  les  prières 
accoutumées  j  les  évêques  fe  revêtirent  de  leurs 
habits  pontificaux ,  &  le  prélat  qui  avoit  célébré 
la  mefle  lut  à  haute  voix  le  décret  de  foi  concer- 
nant le  péché  origineljil  comprenoit  cinq  canons.. 

I.  Si  quelqu'un  ne  reconnoîtpas  qu'Adam  le 
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—  premier  homme,  aïant  tranfgrefle  le  commande- 
An.  mcnt  de  Dieu  dans  le  paradis ,  eft  déchu  de  l'état 

de  faintcté&dejuftice  dans  lequel  il  avoit  été  éta- 
bli >  &  parce  péché  de  défobéïffance  &  cette  pré- 
.  varication,  a  encouru  la  colère  &  l'indignation  de 
Dieu  ,  &  en  conféquence  la  mort  dont  Dieu  l'a- 
voit  auparavant  menacé  ,  &  avec  la  mort ,  la  cap- 
tivité fous  la  puiflance  de  celui  qui  a  l'empire  de  la 
mort ,  c'eft-à-dire ,  du  démon  i  &  que  par  cette 
offenfe  &  par  cette  prévarication ,  Adam  félon  le 
corps  &  félon  l'amea  été  changé  en  un  pire  état  : 
qu'il  foit  anathême.  . 

II.  Si  quelqu'un  foutient  que  la  prévarication 
d'Adam  n'a  été  préjudiciable  qu'à  lui  feul ,  &  non 
pas  à  fa  pofterité  -,  &  que  ce  n'a  été  que  pour  lui  & 
non  pas  auffi  pour  nous ,  qu'il  a  perdu  la  juftice  & 

%  la  fainteté  qu'il  avoit  requ'é  ,  &  dont  il  eft  déchû  j 
ou  qu'étant  fouillé  perfonnellement  par  le  péché 
de  defobéhTance  ,  il  n'a  communiqué  &tranfmis 
à  tout  le  genre  humain,  que  la  mort  &les  peines 
du  corps ,  &  non  pas  le  péché  qui  eft  la  mort  de 
lame  i  qu'il  foit  anathême  :  puifque  c'eft  contre- 
an»  x  ^irc  *  l*APotre  qui  dit  que  le  péché  eft  entré  dans 
'le  monde  par  un  feul  homme  ,  &  la  mort  par  le 
péché  ;  &  qu'ainfî  la  mort  eft  pafTée  dans  tous  les 
hommes ,  tous  aïant  péché  dans  un  feul. 

III.  Si  quelqu'un  foutient  que  ce  peché  d'Adam 
qui  elt  un  dans  fa  fource  ,  &  qui  étant  tranfmis  à 
tous  parla  génération  ,  &  non  par  imitation ,  de- 
vient propre  à  un  chacun  ,  peut  être  effacé  ou  par 
les  forces  de  la  nature  humaine  ,  ou  par  d'autres 
remèdes  que  par  les  mérites  deJefus-Chrift  nocrç 
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Seigneur  ,  Tunique  médiateur  qui  nous  a  recon-  T  ;  ■ 

ciliezà  Dieu  par  Ton  fang, étant  devenu  notre  juf-    N*  1  ^ 
tice ,  notre  fan&ification  &  notre  rédemption  ; 
ou  nie  que  le  même  mérite  de  Jefus^Chrift  foie 
appliqué;  tantaux  adultes  qu'aux  enfans  par  le  fa- 
çrement  de  baptême  confère  félon  la  Forme  & 
l'ufagedel'églife  }  qu'il  foitanathême  :  parce  qu'il 
n'y  a  point  d'autre  nom  fous  le  ciel  qui  air  été 
donné  aux  hommes ,  par  lequel  nôus  devions  être 
fauvez ,  ce  qui  a  donné  lieu  à  cette  parole  :  Voila  aci.u.  i9t 
l'agneau  de  Dieu  ,  voila  celui  qui  ote  les  peche^  du  J°*»- 
monde.  Et  à  cette  autre  :  Vous  tous  (\ui  ave%  éet  «'•»*• 
baptife^ ,  vous  ave%  été  revêtus  de  Jefus-Chrijl* 

IV.  Si  quelqu'un  nie  que  les  enfans  nouvelle- 
ment fortis  du  fein  de  leurs  mères ,  même  ceux  . 
qui  font  nez  de  parens  baptifez,aïent  befoin  d'être 
auffi  baptifez  :  ou  fi  quelqu'un  rcconnoiiïant  que 
véritablement  ils  font  baptifez  pour  la  remiflion 
des  pechez,foutient  pourtant  qu'ils  ne  contractent 
point  la  faute  originelle  d'Adam,  qui  ait  befoin 
d  être  expiée  par  l'eau  de  la  régénération  ,  pour 
obtenir  la  vie  éternelle  ;  d'où  il  s'enfuivroit  que  la 
forme  du  baptême  pour  la  remiflion  des  péchez 
feroit  faune  &  non  pas  véritable  ;  qu'il  foit  ana- 
thême  ,  parce  que  ces  paroles  de  l'Apôtre  qui  dit 
que  le  pecbéejl  entré  dans  le  monde  par  un  feul  hom-  *•*•*« 
me  ,  &  la  mort  par  le  péché;  &  quainfiL  mort  ejl 
paflée  dans  tous  les  hommes ,  tous  a'iant  péché  dans  un 
feul  ;  ne  peuvent  être  entendues  d'une  autre  ma- 
nière que  l'a  toujours  entendue  1  eglife  catholi- 
que répandue  par  tout.  Et  c'eit  pour  cela  ,  &  con- 
formément à  cette  règle  de  foi,  félon  la  tradition 
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 7— —  des  apôcres,que  même  les  petits  enfans  qui  n'ont 

An.  1546.  encorepû commettre  aucun  péché  perfonnel,fonc 
pourtant  véritablement  baptifez  pour  la  remulion 
des  péchez,  afin  que  ce  qu'ils  ont  contracté  par  la 
génération  ,  foit  lavé  en  eux  par  la  renaiûance. 
Car  quiconque  ne  renaît  de  l'eau  &1  du  Saint-Efprit, 
ne  peut  entrer  dans  le  Royaume  de  Dieu. 

V-  Si  quelqu'un  nie  que  par  la  grâce  de  Jefus- 
Chrift  qui  eft  conférée  dans  le  baptême ,  l'offenfe 
du  péché  originel  foit  remife  ,  ou  foutient  que 
tout  ce  qu'il  y  a  proprement  &  véritablement  de 
péché  ,  n'eftpas  ôté  j  mais  eft  feulement  comme 
rafé  ou  n'eft  pas  imputé  ;  qu'il  foit  anathême.  Car 
Rom,  vï.  s.  Dû u  ne  l7ait  ricn  danï  ceux  Çont  régénère^  ,  O* 
CoLf  nu  9.  il  ny  a  point  de  condamnation  pour  ceux  qui  font  vé- 
Ephtf.  iv.  xi.  fitahlement  enfevelis  dans  la  mort  avec  Jefus-Chrifl 
par  le  baptême ,  qui  ne  marchent  point  Jeton  lacbatr  > 
mais  qui  dépouillant  le  vieil  homme  &  Ce  revêtant 
du  nouveau  qui  eft  créé félon  Dieu  ,  font  devenus  in- 
nocent ,  purs  ,  fans  tâche  &  fans  péché ,  agréables  à 
Dieu  ,y es  héritiers ,  &  cohéritiers  de  Jefus^Chrifl. 
En  forte  qu'il  ne  relte  rien  du  tout  qui  leur  falTe 
obftacle  pour  entrer  dans  le  ciel.  Le  faint  concile 
néanmoins  confefTe  &  reconnoît ,  que  la  concu- 
pifcence,ou  l'inclination  au  péché,  refte  pourtant 
dans  les  perfonnes  baptifées ,  laquelle  aïant  été 
lahTée  pour  le  combat  &  l'exercice ,  ne  peut  nuire 
à  ceux  qui  ne  donnent  pas  leur  confentement  ; 
mais  qui  refiftent  avec  courage  parla  grâce  de  Je- 
i.  Tmoth.  u.  fus-Chrift  :  au  contraire  la  couronne  eft  préparée 
pour  ceux  qui  auront  bien  combattu.  Mais  auili 
le  faint  concile  déclare ,  que  cette  concupifcence 
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que  l'Apôtre  appelle  quelquefois  péché ,  n'a  jafhais 
été  prife  ni  entendue  par  l'églife catholique,  corn-  A  N*  1 5*6' 
me  un  véritable  péché  qui  refte  ,  à  proprement 
parler,  dans  les  perfonnes  baptifées,  mais  qu'elle 
n'a  été  appellée  du  nom  de  péché  que  parce  qu'el- 
le eft  un  effet  du  péché ,  &  qu'elle  porte  au  péché. 
Si  quelqu'un  eft  d'un  fentiment  contraire  ,  qu'il 
foit  anathème. 

Enfuite  le  concile  parle  de  la  fainte  Vierge  ,  & 
ajoute:Cependantlefaint  concile  déclare  que-dans 
ce  décret  qui  regarde  le  péché  originel,  fon  inten- 
tion n'eft  point  de  comprendre  la  bienheureufe 
&  immaculée  Vierge  Marie  mere'de  Dieu  •>  mais 
qu'il  entend  qu'à  ce  fu  jet  les  conftitutions  du  pape 
Sixte  IV.  d'heureufe  mémoire  foient  obfetvées 
fous  les  peines  qui  y  font  portées,  &  qu'il  renou- 
velle. 

Le  décret  de  la  réformation  fuit  &  contient 
:deux  chapitres.  Il  eft  marqué  dans  le  premier,que  (J£^*jj^ 
le  même  faint  concile  fe  conformant  aux  confti-  chant  ic*  ic^ur» 
tutions  des  papes  oc  des  conciles  approuvez  .les    ,  „ 
adoptant,  &y  ajoutant  même,  de  peur  que  ietre-  «««a. nm.n.paS. 
for  celefte  des  livres  facrez  dont  le  Saint- Efprit  a  ^pait™.  in  h.jt.. 
gratifié  les  hommes  avec  une  fi  grande  liberali-  jJi,Jr**' **" 7" 
lé  ,  ne  fôit  négligé  ,  a  établi  &  ordonné  que  dans 
les  églifes  où  il  fe  trouve  quelque  prébende,  pref- 
timonie,  gages,  ou  quelque  revenu  fondé  &  def- 
tiné  pour  des  lecteut s  en  théologie  ,  fous  quelque 
iiom  ou  titre  que  ce  puuTe  être  jlès  évêques  ,  ar- 
chevêques, primats  &  autres  ordinaires  des  lieux,, 
obligent  &  contraignent ,  même  par  la  fouftrac- 
tion  des  fruits,  ceux  qui  pofledent  ces  fortes  de 
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 1 —  prébendes  ou  revenus  ,  de  faire  des  leçons  par 

An.  1546.  eux- mêmes,  s'ils  en  font  capables,  lînon  par  quel- 
que  habile  homme  qu'ils  fubftitueront  en  leur 
place  ,  lequel  fera  choifï  par  les  évêques  ;  &  qu'à 
l'avenir  ces  fortes  de  bénéfices  ne  feront  donnez 
qu'à  des  perfonnes  capables ,  &  qui  puifTent  par 
eux-mêmes  s'acquitter  de  cet  emploi  :  autrement 
toute  provifion  fera  nulle  &  fans  effet. 

Dans  les  églifes  métropolitaines  &  cathédrales, 
fi  la  ville  eft  grande  &  peuplée ,  même  dans  les 
collégiales  qui  fe  trouveront  dans  quelque  lieu 
confiderable ,  quand  il  neferoit  d'aucun  diocéfe, 
,  pourvû  que  le" clergé  y  foit  nombreux  ,  s'il  n'y  a 
point  encore  de  ces  fortes  de  prébendes,le  concile 
ordonne  que  la  première  qui  viendra  à  vacquer, 
de  quelque  manière  que  ce  foit ,  excepté  par  refî- 
gnation  ,  foit  &  demeure  réellement  &  de  fait 
dès  ce  moment  là  &  à  perpétuité  ,  deitinée  Ôc  af- 
fe&ée  à  cet  emploi  -,  pourvû  néanmoins  que  cette 
prébende  ne  foit  chargée  d'aucune  autre  ton&ion 
incompatible  avec  celle-ci.  Et  en  casque  danslef- 
dites  églifes  il  n'y  eue  point  de  prébende ,  ou  au- 
cune au  moins  qui  fût  funSfante ,  le  métropolitain 
lui-même  ,  ou  l'évêque  ,  avec  l'avis  du  chapitre  , 
y  pourvoira,de  forte  qu'il  y  foit  fait  leçon#de  théo- 
logie par  l'afïignation  du  revenu  de  quelque  béné- 
fice (impie  ,  après  avoir  néanmoins  donné  ordre 
à  l'acquit  des  charges,  foit  par  la  contribution  des 
benenciers  de  la  ville  &  du  diocéfe ,  foie  de  quel- 
qu'autre  manière  qui  fera  jugée  la  plus  commode, 
ians  que  pour  cela  néanmoins  on  omette  les  autres 
leçons  qui  fe  trouveront  déjà  établies ,  ou  par  la 
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coutume  ou  d'une  autre  manière.  

Quant  aux  églifes  dont  le  revenu  annuel  eft  1^G% 
modique ,  &  où  il  y  a  un  fi  petit  nombre  d'eccle- 
fîaftiques  &  de  peuples,  qu'il  ne  peut  pas  commo- 
dément y  avoir  une  leçon  de  théologie  ;  il  y  aura 
au  moins  un  maître  choifi  par  1  eveque  avec  lavis 
du  chapitre,  qui  enfeignera  gratuitement  la  gram- 
maire aux  clercs  &  autres  pauvres  écoliers ,  pour 
les  mettre  en  état  de  patfer  enfuite  à  l'étude  des 
faintes  lettres ,  fi  Dieu  les  y  appelle  i  &  pour  cela 
on  alignera  à  ce  maître  de  grammaire  le  revenu 
àc  quelque  bénéfice  fimple  ,  dont  il  jouira  tant 
qu'il  continuera  d'enfeigner  :  en  forte  néanmoins 
que  les  charges  &c  fonctions  dudit  bénéfice  ne 
manquent  pas  d'être  remplies  j  ou  bien  on  lui  fera 

Suelques  appointemens  honnêtes  &  raifonnables, 
e  la  manie  de  1  eveque  ou  du  chapitre  }  ou  1  evê- 
que  enfin  trouvera  quelqu'autre  moïen  convena- 
ble à  fon  églife  &  à  fon  diocéfe ,  pourempêcher 
que  fous  quelque  prétexte  que  ce  foit  un  établiffe- 
ment  fi  iaint  &  fi  utile  foit  négligé  &  demeure 
fans  exécution- 
Dans  les  monafteres  de  religieux ,  il  y  aura  pa- 
reillement des  leçons  de  l'écriture  fainte,  lorfque 
cela  fe  pourra  faire  commodément  5  &  fi  les  abbez 
ufentencelade  négligence ,  les  évêques  des  lieux 
comme  déléguez  du  faint  fiége  ,  les  y  contrain- 
dront par  de  voies  juftes  &  raifonnables.  Dans 
les  couvens  des  autres  réguliers ,  où  les  études 
peuvent  aifément  fe  maintenir ,  il  y  aura  aufli  le- 
çon de  l'écriture  fainte  j  &  les  chapitres  généraux 
ou  provinciaux  ne  nommeront  pour  cette  fonc- 
Tome  XXIX*  7* 
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  tion  que  des  maîtres  très  habiles. 

An.  ij4tf.  Dans  les  collèges  publics  où  jufqu  a  préfent  on 
n'a  point  encore  fait  de  ces  leçons,  qu'on  peut  re- 
garder comme  autant  nécelTairesqu  elles  font  éle- 
vées au  demis  de  toutes  les  autres  :  le  faine  conci- 
le invite  &  exhorte  les  princes  chrétiens  &  les  re- 
publiques à  emploier  leur  pieté  &  leur  charité 
pour  en  établir  dans  leurs  états ,  ou  les  rétablir 
îi,  aïantété  autrefois  enufage,  elles  fe  trouvoienc 
feulement  interrompues  par  négligence  ;  afin  de 
contribuer  par-là  à  la  défenfe  &  à  l'accroiffement 
de  la  foi ,  de  même  qu  au  maintien  &  à  la  con- 
fervation  de  la  faine  doctrine.  Et  afin  de  ne  pas 
donner  lieu  à  l'impiété  de  fe  répandre  ,  fous  ap- 
parence de  pieté ,  le  faint  concile  ordonne  que 
perfonne  ne  foit  emploie  à  faire  ces  leçons  de 
théologie ,  foit  en  public  foit  en  particulier ,  fans 
avoir  premièrement  été  examiné  fur  fa  capacité  f 
fes  mœurs  &  fa  bonne  vie,  &  approuvé  par  levè- 
que  des  lieux  :  ce  qui  ne  doit  pas  s'entendre  des 
lecteurs  qui  enfeignent  dans  les  couvens  des  moi- 
nes. Ceux  qui  feront  emploïezaux  leçons  publiques 
de  l'écriture  fainte ,  jouiront  pleinement  &  pain- 
blement ,  quoiqu  abfens  ,  de  tous  les  privilèges 
accordez  par  le  droit  commun  pour  la  perception 
des  fruits  de  leurs  prébendes  &  bénéfices ,  com- 
me aufli  leurs  écoliers  pendant  qu'ils  étudieront, 
cxxxrx.        Dans  le  fécond  chapitre  de  ce  décret  qui  rraire 

4c  «  déacïïcî  des  prédicateurs  &  des  quêteurs,  il  eft  dit  que 
&;    comme  il  n'eft  pas  moins  important  pour  l'avan- 
tai,!*  m  fupr*  tage  dtfchriftianifme,  de  prêcher  l'évangile  ,  que 

&j£'m'7iif  ^'en  faire  <les  leçons  publiques ,  &  que  même 
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c'cft  la  fon&ion  principale  des  évêques  :  le  faint   • 

concile  a  déclaré  &  ordonné, que  tous  les  évêques,  *  1 
archevêques ,  primats ,  &  tous  autres  prépofez  à  la  aPal^9ia^iid% 
conduite  des  églifes,  feront  tenus  &  obligez  de 
prêcher  eux-mêmes  le  faint  évangile  de  Jefus- 
Chrift ,  s'ils  n  en  font  légitimement  empêchez. 
Et  s'il  arrive  qu'ils  aient  en  effet  quelque  empê- 
chement ,  ils  feront  obligez  ,  félon  la  forme 
prefcrite  par  le  concile  général  de  Latran ,  de 
choifir  &  mettre  en  leurs  places  des  perfonnes  ca- 
pables de  s'acquitter  utilement  pour  le  falut  des 
ames ,  de  cet  emploi  de  ^prédication  ;  &  fi  quel- 
qu'un néglige  d'y  donner  ordre ,  qu'il  en  atten- 
de un  châtiment  rigoureux. 

Les  archiprêtres,  les  curez,  &  tous  ceux  qui  ont 
à  gouverner  des  églifes  paroiiTialcs,ou  autres  aïanc 
charge  dames ,  de  quelque  manière  que  ce  foit , 
auront  foin  du  moins  tous  les  dimanches  &  toutes 
les  fêtes  folcmneiles ,  de  pourvoir  par  eux-mêmes 
ou  par  autres  perfonnes  capables  ,  s'ils  n'en  font 
légitimement  empêchez,i  la  nourriture  fpiritucl- 
le  des  peuples  qui  leur  font  commis ,  félon  la 
portée  des  efprits  &  félon  leurs  propres  talens , 
leur  enfeignant  ce  qu'il  faut  que  tout  chrétien  fça- 
che  pour  être  fauvé ,  &  leur  faifant  connokre  en 
peu  de  paroles  &  en  termes  faciles  à  comprendre, 
les  vices  qu'ils  doivent  fuir  &  les  vertus  qu'ils  doi- 
vent pratiquer  pour  fe  garantir  des  peines  éternel- 
les &  pour  mériter  le  ciel.  Que  fi  quelqu'un  négli- 
ge de  s'en  acquirter ,  quand  il  prétendroit  par 
quelque  raifon  que  ce  fût,  être  exempt  de  la  jurif- 
di&ion  de  1 cvêque ,  &  quand  les  églifes  mêmes 
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"  '  feroienc  cenfées  exemptes  de  quelque  manière  que 

1 546.  ce      £tre  ^  en  qUalite  d'annexé  ,  fi  l'on  veut ,  ou 

comme  unies  à  quelques  monafteres,  qui  feroient 
même  hors  du  diocéfe  ,  pourvu  qu'en  effet  les 
églifes  fe  trouvent  dans  le  diocéfe ,  les  évêques  ne 
doivent  pas  laifler  d'y  étendre  leurs  foins  &  leur 
vigilance  paftorale  ,  pour  ne  pas  donner  lieu  à  la 
Tnrm.  w.  \.    vérification  de  ces  paroles  :  Les  enfans  ont  demandé 
du  painy&il  n'y  avoit  per fonne- pour  leur  en  rompre* 
Si  donc  après  avoir  été  avertis  par  l'évêque  ,  ils 
manquent  pendant  trois  mois  à  s'acquitter  de  leur 
devoir ,  ils  y  feront  contraints  par  cenfures  eccle- 
fiailiques ,  ou  par  quelqu'autre  voie,  félon  la  pru- 
dence de  l'évcque  :  de  forte  même  que,  s'il  le  ju- 
ge à  propos ,  il  fera  pris  fur  le  revenu  des  bénéfi- 
ces quelque  fomme  honnête  pour  être  donnée  à 
quelqu'un  qui  en  faite  la  fonction ,  jufqu'à  ce  que 
le  titulaire  lui-même  reconnoifTant  fa  faute ,  s'ac- 
quitte de  fon  propre  devoir. 

Mais  s'il  fe  trouve  quelques  églifes  paroiifiales 
foumifes  à  des  monafteres  qui  ne  foient  d'aucun 
diocéfe  j  en  cas  que  les  abbez  ou  prélats  réguliers 
foient  négligens  à  tenir  la  main  a  ce  qui  a  été  or- 
donné ,  ils  y  feront  contraints  parles  métropoli- 
tains dans  les  provinces  defquels  les  diocéfes  fe 
trouveront  fituezjlefquels  métropolitains  agiront 
comme  déléguez  du  nége  apoftolique  à  cet  effet, 
fans  que  l'exécution  du  préfent  décret  puiffe  être 
empêchée  nifufpenduë  par  aucune  coutume  con- 
traire ,  ni  fous  aucun  prétexte  d'exemption ,  d'ap- 
pel ,  d'oppofition  ,  évocation  ni  recours  ;jufqu  a 
ce  qu'un  juge  compétent  par  une  procédure  fon> 
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maire  ,  &  fur  la  feule  information  de  la  vérité  du  ~  

fait,  en  ait  prononcé  définitivement. 

Les  reguliers,de  quelque  ordre  qu'ils  foient,ne 
pourront  prêcher  même  dans  les  églifes  de  leur  or- 
dre ,  fans  l'approbation  &  la  permiiTion  de#  leurs 
fuperieurs,  &  fans  avoir  été  par  eux  dûement  exa- 
minez fur  leur  conduite ,  leurs  moeurs  &  leur  ca- 
pacité :  indépendamment  de  cette  permifIion3iIs  - 
feront  encore  obligez  ,  avant  que  de  commencer 
•    à  prêcher  ,  de  fe  prefenter  en  perfonne  aux  évê- 
ques,&  de  leur  demander  leur  bénédiction. Quant 
aux  églifes  qui  ne  font  point  de  leur  ordre  3  outre 
la  permiiTion  de  leurs  fuperieurs,  ils  feront  enco- 
le  tenus  d'avoir  celle  de  l'évêque  ,  fans  laquelle 
ils  ne  pourront  en  aucune  façon  prêcher  dans 
ces  églifes ,  &  cette  permiiTion  leur  fera  accordée 
gratuitement.  S'il  arrivoit ,  ce  qu'à  Dieu  ne  plai- 
{c  ,  que  quelque  prédicateur  répandît  parmi  le 
peuple  des  erreurs  ou  des  proportions  fcandaleu- 
ies,  foit  qu'il  prêchât  dans  les  églifes  de  fon  or- 
-dre  ou  dans  d'autres ,  levêque  lui  interdira  la  pré- 
dication ;  &  s'il  prêchoitdes  héréfies ,  1  evêque 
procédera  contre  lui  fuivant  la  difpofîtion  da 
droit  ou  la  coutume  du  lieu ,  quand  même  le  pré1- 
<licateur  fe  pretendroit  exempt  par  quelque  pri- 
vilège général  ou  particulier  ;  auquel  cas  l'évê- 
que procédera  en  vertu  de  l'autorité  apoftolique 
&  comme  délégué  dufaintfiége.  Lesévêqucs  au- 
ront aufli  foin  de  leur  côté  qu'aucuns  prédicateurs- 
ne  {oient  inquiétez  fans  raifon  ,  ni  expofez  à  h 
calomnie  par  de  faulTcs  informations  ou  autre- 
ment ,  &  feront  enfoxte  de  ne  leur  donner  au-- 
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1  cun  jufte  fujet  de  fe  plaindre  d  eux. 

An.  i  s +6»     Ai  égard  de  ceux  qui  étant  réguliers  de  nom  ; 

vivent  pourtant  hors  de  leurs  cloîtres  &  hors  de 
i'obéiflance  de  leur  religion  j  comme  aufli  à  1  e- 
gard  des  prêtres  feculiers  ,  fi  leurs  perfonnes  ne 
[ont  connues  &  leur  conduite  approuvée  de  mê- 
me que  leur  doctrine  ,  quelques  prétendus  privi- 
lèges qu'ils  puiflent  alléguer  pour  prétexte  ;  les 
évêques  fe  donneront  bien  de  garde  de  permettre 
qu'ils  prêchent  dans  leur  ville  ou  dans  leur  dio-  * 
céfe  ,  qu'ils  n'aient  auparavant  confulté  ià-deiTus 
le  faint  fîége ,  de  qui  vrai-femblablement  de  tels 
privilèges  ne  font  pas  extorquez  par  des  perfonnes 
qui  en  font  indignes ,  ft  ce  n'elt  parce  qu'on  lui 
a  expofé  faux  &  caché  la  vérité. 

Ceux  qui  vont  quêter  &  recueillir  les  aumônes  1 
qu'on  nomme  ordinairement  quêteurs ,  de  quel- 
que condition  qu'ils  foient,  ne  pourront  non  plus 
entreprendre  de  prêcher  par  eux-mêmes  ni  par 
autrui  ;  &  ceux  qui  contreviendront ,  en  feront 
abfolument  empêchez  par  les  évêques  &  les  or- 
dinaires des  lieux  ,  par  les  voies  convenables 
nonobstant  tous  privilèges.  Ces  décrets  furent 
lus  &  approuvez  par  le  plus  grand  nombre ,  mais 
il  y  en  eut  qui  formèrent  des  difficultez  fur  quel- 
ques-uns. 

cxl.         Sur  le  premier ,  par  exemple ,  qui  concernoit 
foi  la  conception  de  la  fainte  Vierge  ,  le  cardinal  de 

«ptk,nndcL  cZ-  Jaën  vouloit  qu'on  ajoutât  Comme  la  plus  grande 
«  vierge.        partie  de  l'églife  le  croit  plus  pieufement  \  ou  ,  com- 
me plufeurs  croient  que  la  Vierge  nefl  pas  conçue 
dans  le  péché  originel.  L'archevêque  d'Aix  étoit 
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pQur  qu'on  gardât  le  fîlence,  &  que  l'on  fie  défen-  ■ 
le  à^ous  prédicateurs  de  prêcher  fur  cette  matière.  ,J4^- 
L evêque  de  Saflari  die  que  cet  article  offenfoic 
une  des  parties,  fans  fatisfaire  l'autre,  &  que  l'on 
alloit  renouveller  les  anciennes  querelles  qui 
avoient  troublé  1  eglife  du  temps  de  la  buUe  de 
Sixte  IV.  dont  parloitle  décret.  L  evêque  de  Sien- 
ne dit  qu'il  approuvoit  le  décret ,  s'il  rie  portoic 
aucun  préjudice  à  la  fainte  Vierge.  Celui  de  Paler- 
me  l'approuva  fous  les  mêmes  conditions  que  le 
cardinal  de  Jaën.  Celui  de  la  Cava  perfifta  dans  fon 
premier  avis  du  feiziéme  de  Juin.  L  evêque  deCler- 
mont  jugea  qu'il  falloit  décider  abfolument,  que 
la  Vierge  étoit  conçue  fans  péché  originel.  L  evê- 
que titulaire  de  Cheronée  opina  comme  celui  de 
Sienne.  Celui  de  faint  Marc  fut  de  l'avis  du  car- 
dinal de  Jaen.  Celui  de  Calahorra  donna  fon  fen- 
timent  par  écrit,  portant  qu'il  approuvoit  le  dé- 
cret purvû  qu'on  ajoutâtrque  parce  que  beaucoup 
de  prédicateurs  ofentavancerdans  leurs  fermons 
que  la  Vierge  Marie  n'eft  pas  conçue'  dans  le  pé- 
ché originel  (ce  qui  caufe  des  fcandales  parmi  le 
peuple  )  il  ne  fera  plus  permis  à  l'avenir  de  prêcher 
publiquement  cette  doctrine  ,  jufqu'à  ce  que  l'é- 
glife  ait  décidé  la  queftion  }  que  néanmoins  l'in- 
tention du  concile  n'eft  pas  de  réprouver  cettç 
opinion  ,  qu'au  refte  il  n'approuve  pas  le  titre  du 
décret.  L'évêque  de  Caftellamare  dit  qu'il  falloic 
ajouter  à  l'article  de  la  conception  quelques  ter- 
mes qui  filTent  cefTer  le  fcandale&qui  ne  portaC- 
fent  point  de  préjudice  à  aucun  des  deux  partis* 
Tous  ces  fuffrages  furent  recueillis  par  le  fecretai- 
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"7  T  re  MafTarel  ;  mais  comme  le  plus  grand  nombre 

An.  1 546.  ,..      r  n  •    •      1  1  j'  n~ 

opina  qu  il  ne  ralloit  rien  changer,  le  décret  palla. 

AutîlsXdîifict.ir«  Le  décret  de  la  réformation  fut  contredit  de 
SLlmiïntdcla  mcme  en  quelques  articles ,  &  plufieurs  ne  vou- 
FAihvidn  h,p.  lurent  l'approuver  qu'avec  les  modifications  fui* 
conc.  Tf&iA*  7.  vantes.  Le  cardinal  Pacheco  demanda  qu'on  fit 
mention  duregres  dans  la  vacance  des  bénéfices, 
à  quoi  s  oppofa  le  cardinal  Cervin ,  de  peur  qu'on 
ne  crût  que  le  concile  approuvoit  ces  regrès.  Le- 
vêque  de  Saflari  approuvoit  le  décret  quant  à  la 
prédication  des  réguliers  dans  leurs  égliles,  pour- 
vu qu'elle  ne  fe  fit  pas  malgré  1  evêque  fuivant 
l'efprit  du  concile.  Quant  à  la  dérogation  aux  pri- 
vilèges ,  il  demandoit  encore  quepuifquecet  ar- 
ticle étoit  confirmé  par  un  bref,on  inférât  ce  bref 
dans  les  a&es.L'évêque  deFiezole  ne  voulut  agréer 
le  décret,  qua  condition  qu'on  reftitueroit  aux 
évêques  &  aux  pafleurs  le  pouvoir  d'exercer  avec 
une  liberté  entière  les  fondions  &  les  devoirs  do 
la  prédication ,  &  que  perfonne  ne  pourroit  prê- 
cher en  aucun  lieu  fans  la  permiflion  de  1  evêque. 
L  evêque  de  Belcaftro  founaitoit  qu'on  ajoutât  au 
décret  i  que  fi  les  réguliers  négligeoient  de  fe  pré- 
fenter  à  1  evêque,  ils  ne  pourroient  prêcher.  Beau- 
coup d'autres  furent  du  même  avis  ;  l'évêque  de 
Huefcadefapprouva  le  titre.L  evêque deCalahor- 
ra  donna  fon  fentiment  par  écrit, &  approuvoit  le 
décret ,  pourvu  que  quand  lés  réguliers  fe  feroienc 
préfentez  aux  éveques  pour  recevoir  la  bénédic- 
tion,fi  on  ne  vouloit  pas  les  approuverais  ne  puf- 
fent  prêcher  en  aucun  lieu  du  diocéfe.  Enfin  l'é- 
vêcjue  des  Canaries  dit  cjue  dans  l'articie  qui  rç- 

gardojt 


Digitized  by 


LlVRE  CENT  QUARANTE  DEUXIEME.  i8j 

gardoit  la  permhTion  de  prêcher  dans  les  paroifles,  ~  ■ 

3uc  les  réguliers  doivent  demander  aux  évêques,  A  N#  lHCm 
croïoit  que  quand  une  fois  un  religieux  avoit 
été  préfenté,  &  qu'il  n'étoit  point  révoqué,  il  fuf- 
fifoitque  le  curé  lui  permk  de  prêcher  ;  mais  mal- 
gré routes  ces  raifons  le  décret  fut  approuve  :  en- 
fuite  Hercule  Scvarol  promoteur  du  concile  de- 
manda qu'on  inilruisît  la  contumace  des  évêques  fanavic 
abfens ,  &  qu'on  procédât  contr 'eux.  Les  fenti-  cap. 
mens  furent  fort  partagez  -,  &  le  plus  grand  nom- 
bre opina  qu'on  excepteroit  les  Allemands ,  tant 
que  la  diète  durer  oit. 

On  peut  remarquer  fur  ce  dernier  décret,  i*.  cxlit. 
Qu'en  difant  à  la  tête  qu'on  veu  t  fe  conformer  aux  cc  "jgyÇ^E 
conftitutions  des  conciles  approuvez ,  il  marque 
ambigument  qu'on  ne  veut  pas  fuivrele  concile 
*le  Bafle ,  &  cependant  il  le  confirme  tacitement  ; 
car  cen'eft  que  parce  concile  que  la  théologie  a 
été  étendue  aux  cathédrales,n'aïant  été  ordonnée 
auparavant  que  pour  les  métropolitaines.  1°. 
Qu'une  des  raifons  pour  lefquelles  le  concile  de 
Trente  n'eft  point  reiju  en  France ,  eft  que  ce  dé- 
cret permet  au  juge  eccléfialtique  de  contraindre 
par  la  fouftra&ion  des  fruits  les  contrevenans  :  ce 
qui  ne  peut  être  obfervé  dans  le  roïaume  que  par 
le  procureur  général  à  l'égard  des  gros  fruits.  30. 
Que  le  pape  ai'ant  mande  à  fes  légats  de  foutenir 
les  moines  contre  les  évêques  ;  &  ceux-ci  voulant 
faire  valoir  leurs  droits  &  leur  autorité ,  ce  com- 
bat d'intérêts ,  fit  craindre'  au  cardinal  de  Monté 
qu'on  ne  donnât  quelque  atteinte  aux  privi- 
lèges accordez  par  les  papes ,  &  qu'on  ne  vînt 
TmtXXlX.  A  a 
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 à  fouftraire  les  monafteres  au  faint  ilége  pour  les 

An.  i  J4tf-  aifujettir  derechef  aux  évêques  -,  &  comme  il  étoic 
FMiiavic.  m.  dans  cet  embarras ,  Sebaftien  Pighin  auditeur  de 
tap.u.n.s.      rote  trouva  un  expédient  qui  leva  les  difficultez. 

Il  dit  qu'il  falloit  donner  aux  évêques  le  pouvoir 
de  travailler  au  rétabmTementdcs  leçons  de  théo- 
logie dans  les  monafteres  ;  non  en  qualité  d'évê- 
quesjmais  comme  fubdeleguez  du  faint  fiége,c'elV 
à-dire,qu'ils  agiroient  dans  cette  affaire  fous  Tau-; 
tonte  du  pape  &  comme  en  Ton  nom.  Ceft  pour- 
quoi l'on  trouve  en  plu  iï  cuis  endroits  de  ce  décret 
ces  mots ,  comme  déléguez  du  fiége  apoftolique 
en  cela  :  ce  qui  fut  d'un  grand  ufage  dans  toute 
la  fuite  du  concile ,  quand  on  youloit  rendre  quel- 
que chofe  aux  évêques,fans  rien  diminuer  de  l'au- 
torité de  pape.  Pailavicin  convient  quec'eft  la  pre- 
mière fois  qu'on  s'en  eft  fervi. 
cxxuh  L'empereur  aïant  été  fort  incommodé  de  la 
percur  a  Kaasboo-  goutte ,  ne  s  etoit  pû  rendre  à  Ratisbonne  que  le 
"e*  lixiéme  de  Juin.  Il  y  apprit  avec  chagrin  que  les 

ment.  i,b.  i7.pag.  princes  Proteitansn  y  etoient  pas  venus  en  perion- 
5Sa  ne ,  comme  il  les  en  âvoit  follicité  ,  mais  feule- 

ment par  députez ,  &  que  les  théologiens  las  d'at- 
tendre s'étoient  retirez.  Il  en  témoigna  fonreffen- 
timent  i  cependant  il  ne  laifla  pas  que  d'ouvrir  la 
diète  le  troifiéme  jour  après  fon  arrivée.  Il  ne  s'y 
trouva  du  côté  des  Cacholiques,que  Ferdinand  roi 
des  Romains,  Maurice,  Eric  de  Brunfwick  Jean 
&  Albert  de  Brandebourg ,  les  évêques  de  Bam- 
berg,  de  Wirtzbourg,  de  PaiTau ,  deHildesheim, 
les  cardinaux  de  Trente  &  d'Ausbourg;  &  de  la 
part  des  Proteftans ,  les  arabafladeurs  du  Palatin  , 
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de  Cologne  ,  de  Munfter  ,  de  Nuremberg  ,  de  

Ratisbonne  &  de  Norlingue.  An.  1 

L'empereur  en  expofant  le  fujet  de  la  diète  ,  cxliv. 
leur  dit  qu'ils  étoient  tous  informez  que  les  affai-  to^eaTvuk! 
,  «s  de  l'empire  ,  qui  étoient  très  -  importantes  J   sm.  mjhf.  f, 
tiavoientpû  être  terminées  à  Wormes  à caufe  de  'tl'Heif  v.  ^ 
labfence  de  piufîeurs,  &  que  cetoitee  quiavoit  *******    ,  /,v- 
obligé  d'en  remettre  la  décifion  à  cette  aflemblée:  ****  K 
mais  que  fes  infirmitez ,  la  tenue  du  dernier  col- 
loque ,  &  la  rigueur  de  la  mauvaife  faifon  ne  lui 
avoient  pas  permi»  JL'.»^„t*r  plûtôt  ce  projet  ; 
qu'il  avoit  pourtant  tout  quitté  dès  qu'il  s'en  etou 
agi  ;  qu'il  avoit  même  abandonné  beaucoup  d'af- 
faires  qui  demandèrent  fa  préfence  en  E i pagne  i 
qu'il  oublioit  volontiers  fes  propres  intérêts , 
pourvu  que  fon  exemple  fut  fuivi  -,  qu'il  avoit  lieu 
de  l'efperer ,  &  qu'il  fe  flatoit  qu'aucun  prince  ne 
manquer  oit  de  fe  rendre  à  l'aflemblée  ,  ou  que  du 
moins  ils  y  en  voie  roient  leurs  ambaffadeurs  avec 
de  pleins-pouvoirs.  Il  parla  enfuite  du  colloque 
de\0rormes,&  fe  plaignit  de  ce  qu'il  avoit  été  com- 
mencé &  bien-tôt  après  interrompu  ,  fans  qu'on 
en  eût  tiré  aucun  avantage.  Il  demanda  à  l'aile  m  - 
blée  fes  avis  pour  travailler  aux  moïens  de  réta- 
blir la  paix  ;  enfin  il  ajouta  que  l'empire  ne  pou- 
vant fubfîfter  (ans  loix  ,  ce  befoin  exigeoit  qu'on 
rétablît  la  chambre  impériale  ;  que  les  loix  en 
croient  déjà  faites  ;  qu'il  prioit  feulement  ceux 
qui  y  avoient  intérêt,  depréfenter  les  afleffeurs , 
&  d'en  faire  tous  les  frais ,  parce  qu'aïant  à  fou- 
tenir  tout  le  poids  de  l'empire  ,  il  ne  pouvoit  y 
contribuer  lui-même.  Il  leur  fit  part  auffi  de  la 

Aaij 
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  trêve  qu'il  avoir  conclue  avec  le  Turc  par  la  mé- 

A  n.  j  54  ô.  diation  du  roi  de  France  ,  mais  que  comme  elle 
ne  s  etendoit  que  jufqu'à  la  fin  d'Octobre  >  ÔC 
que  fon  frère  Ferdinand  craignoit  beaucoup  que 
les  infidèles  ne  repriflTent  aufli-tôt  les  armes ,  il  f* 
flatoit  que  les  princes  ne  luirnanqueroientpas  au 
befoin. 

Di"nL^n«c  Cc  difcours  au  Iieu  de  réanir  ïes  princes  pour 
fcs  câvoLendcs  délibérer  enfemble  félon  la  coutume  ,  ne  lervic 
éicâcurs.  ,     divifer  Les  ambaffadeurs  des  électeurs  de 

tu?"  m'  *'  Maïence  &r  rU  TrA-  reparez  de  ceux  de 

Cologne ,  du  comte  Palatin ,  de  Saxe  &  de  Bran- 
debourg, s'unirent  avec  les  Catholiques  ;  &c  aïant 
mis  l'anaire  en  délibération,  ils  approuvèrent  le 
concile  de  Trente ,  &  exhortèrent  l'empereur  à  le 
maintenir,  &  à  engager  les  Proteftans  à  leTecevoir, 
à  s'y  trouver,  &  àfe  foumetere  àfes  décrets  &àfes 
décidons.  Les  Protcftans  au  contraire  deman- 
doient  à  l'empereur  qu'il  établît  par  tout  une  bon- 
ne paix  &  une  égale  juftice ,  &  qu'il  permît  qu'on 
traitât  des  affaires  de  la  religion  ,  ou  dans  un  con- 
cile légitime  de  toute  l'Allemagne  ,  ou  dans  une 
diète  de  l'empire  ,  ou  dans  une  conférence  de 
fçavans  théologiens ,  parce  qu'il  n'y  avoit  aucune 
apparence  de  recevoir  le  concile  dé  Trente,  qui 
n  etoit  pas  tel  qu'on  l'avoit  fi  fbuvent  promis. 
Mais  l'empereur  n'écouta  aucune  de  ces  propofi- 
cions.  Il  fe  trou  va  au  contraire  fi  vivement  piqué 
contre  Jean  Frédéric  électeur  de  Saxe  ,  qu'il  lui 
fit  écrire  en  fon  nom  :  Qu'il  n'étoic  pas  d'un  hom- 
me  d'honneur  de  n'avoir  aucun  égard  aux  peines 
«juil  s  etoit  données  pour  folliciter  la  tenue  d'ua 
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.concile  général  s  afin  de  tâcher  conjointement  de  -  ■ 

donnerïapaix  à  1  eglife  ,  &  qu'il  ne  lui  convenoit  ^%  l$*c* 

Ï>as  de  fe  mocquer  ainfi  de  lui ,  de  l'empire  &  de 
eglife,  iNon  content  de  cette  lettre,  il  chargea 
particulièrement  le  baron  de  Krazel  miniftre  de 
de  lele&eur ,  d'écrire  à  fon  maître  à  peu  près  fur 
le  même  ton. 

Toutes  ces  menaces  confirmèrent  les  Protef-  L? 

i         t  Ct  i  ii  empereur  en* 

tans  dans  la  penlee  que  l'empereur  vouloir  leur  l°,clc «rdinai  de 

y.«  o-i      ri  i  Trente  a  Rome. 

fauo  k  gueire  i  &  ils  n  en  doutèrent  plus  aum-  tôt   sl(U  uhifu  k 
•qu'ils  eurentappris  que  ce  prince  avoir  envoïéen     "  '  ' 
pofte  le  cardinal  de  Trente  à  Rome  pour  repré- 
fenter  au  pape  l'état  déplorable  dans  lequel  la  re- 
ligion catholique  alloit  tomber  en  Allemagne  ,  fi 
l'on  n'yapporroitun  prompt  reme4e.  Qu'on  avoit 
<£éja  diftri-bué  :de  J'argent.aux  colonels  &  aux  ca- 
pitaines pour  lever  des  troupes  >  que  l'empereur 
avoir  donné  ordre  à  Maximilien  comte  deBuresy 
de  faire  dans  la  baffe  Allemagne  les  plus  grandes 
levées  qu'il  Dourroic  d'infanterie  &  de  cavalerie 
tju'il  avoit  commande  à  AlSert  &  à  Jean  de  Bran- 
debourg, &  iWolfgang  maître  de  l'ordre  Teuro- 
.niquejde  faire  des  compagnies  d'ordonnance.  Ces 
-deux  premiers  étoient  tourefois  Proteftans,&  mê- 
-mc  étaient  entrez  dans  leur  liguerais  pprfuadcz 
que  l'empereur  n'en  vouloit  pointa  la  religion,& 
qu'il  n'avoir  point  d'autre  defTein  que  de  châtier 
la  rcvolre  de  quelques  uns ,  ils  s  etoient  unis  à  lui- 
Le  Lantgrave  qui  veilloit  exactement  à  tout,écri- 
voit  fouvent  à  Ratisbonne  >  que  ces  bruits  de 
guerre  étoient  bien  fondez ,  &  confeilloit  à  fes- 
alliez  de  mettre  leurs  anciennes  troupes  fur  pied> 

Aan) 
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•-  -  &  d'en  lever  de  nouvelles.  Ils  eurent  d'abord  de 

An.  ^46.  la  peine  à  le  croire  ,  ôc  à  fe  perfuader  que  l'empe- 
reur voulût  rompre  la  paix  ;  mais  parce  que  l'effet 
montroit  affez  que  le  Lantgrave  penfoit  jufte,  ils 
allèrent  trouver  l'empereur  le  feiziémede  Juin,  & 
lui  demandèrent  il  c 'étoit  par  fes  ordres  qu'on  a£- 
fembloit  tant  de  gens  de  guerre  dans  l'empire 
vù  qu'il  étoit  en  paix  avec  le  Turc  &  la  France,^ 
ouils  ie  prioient  de  leur  apprendre  à  quoi  ten- 
doient  tous  ces  préparatifs.  A  quoi  l'empereur  ré- 
pondit par  Naves,  qu'il  n'avoir  pas  d'autre  deflein 
que  de  réconcilier  &  unir  les  états ,  &  faire  fleu- 
rir la  paix  dans  l'empire  :  Que  ceux  qui  lui  obeï- 
roient  pouvoient  s'aflurer  de  fon  amitié  &  de  fa 
bienveillance  ,  mais  qu'il  uferoit  de  Ton  droit  & 
de  fon  autorité  contre  ceux  qui  n'aimoient  que  le 
trouble  &  la  diviiion. 
c  xlv  11.  Le  lendemain  il  fit  écrire  à  plufîeurs  villes  delà 
iSnTSiem  ligue  des  Proteftans ,  &  particulièrement  à  Stras- 
riiksdes  protcf-  bourg  ,  Nuremberg  ,  Ausbourg&  Ulm.  Les  let- 


.  très  turent  adreflfees  aux  magiftrats ,  à  qui  ce 
m  ^  prince  mandoit  qu'ils  ne  dévoient  pas  douter 
combien  le  falut  de  l'Allemagne  luf  étoit  cher  , 
combien  de  travaux  il  avoit  fouffert ,  &c  de  dé- 
penfesil  avoit  faites  pour  faconfervation ,  au  pré- 
judice de  fes  autres  états  \  qu'il  n'avoit  rien  ou- 
blié pour  établir  une  bonne  paix  &  une  parfaite 
union  ,  fans  pouvoir  y  réunir ,  par  les  obftacles 
qu'y  avoient  apporté  certains  efprits  remuans  qui 
n'aimoient  que  le  trouble  fans  aucun  égard  pour 
la  religion  dont  ils  fe  foucioient  peu  ,  qui  n'a- 
yoient  envûë  que  de  s'emparer  du  bien  des  autres 


Livre  cent  quarante-deuxie'me.  i<>i 

qu'ils  retenoicnc  de  force,  au  grand  dommage  de   ■ 

la  république  ;  6c  qui  écoient  enfin  venus  au  point  ^N.  JJ4^ 
de  ne  plus  rien  craindre>de  ne  faire  aucun  cas  de  la 
juftice, 6c  d'aiîujettir  fous  leur  tirannie  les  états  6c 
les  villes ,  en  partie  par  force ,  en  partie  par  leurs 
trahifons  fecretes.  Qu'il  ne  lui  étoit  pas  permis  de 
Je  fouffrir  plus  long-temps  j  qu'afin  donc  que  fa 
dignité  fût  confervée  6c  le  droit  maintenu ,  il 
prétendoit  tirer  vengeance  de  ces  perturbateurs 
de  l'état ,  6c  rendre  à  l'Allemagne  fon  premier 
luftre&  fa  liberté.  Qu'il  avoit  bien  voulu  leur  fai- 
re connoître  là-delfus  fes  intentions ,  afin  qu'ils 
ne  crufTent  pas  ceux  qui  interpréteroient  fa  con- 
duite en  mauvaife  part ,  &  qui  lui  attribueroienr 
d'autres  delïeins.  Qu'il  n'avoit  en  vûë  que  de  les 
rétablir  dans  leur  liberté.  Il  écrivit  à  peu  près  la 
mêmechofe  au  duc  de  Virtemberg  -,  6c  Granvellc 
&  Naves  firent  conriokre  aux  députez  des  villes 
à  qui  l'on  avoit  écrit ,  que  la  guerre  ne  les  regar- 
doit  pas  ,  que  l'empereur  vouloir  feulement  ré- 
primer quelques  re  belles  qui  violoient  la  majefté 
impériale  ,6c  s  etoient  emparez  des  biens  de  quel- 
ques princes  6c  prélats ,  6c  que  ce  prince  les  exhor- 
toit  à  lui  demeurer  fidèles. 

Cependant  le  cardinal  Madrucce  évêque  dé  L^me^îcnv 
Trente  étoit  déjà  parti  pour  Rome.  Il  avoit  ordre  !*rc"  ao  JPape 
de  conclure  une  ligue  avec  le  pape,&  de  le  faire  contte  iwP«'tP 

r  \  *    *  i  '  cane, 

confentir  a  un  prompt  armement.  L'empereur  lui 
donna  des  lettres  non- feulement  pour  les  cardi- 
naux qu'il  croïoit  plus  zelez  en  faveur  de  la  reli- 
gion ,  mais  encore  pour  plufieurs  barons  qui 
avoientplus  de  pouvoir  fur l'cfpricdu  pape  auquel 
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il  écrivit  auffi  en  ces  termes.  «  Très-faint  Père  , 
lf4  .  »  quoique  les  bruits  publics  de  l'orgueilleufe  info- 
»  lence  des  perfides  ennemis  du  faint  liège  &  de 
»  l'empire  ,  leurs  féditieufes  afîemblées  ,  les  ror- 
»  ces  confiderables  qu'ils  mettent  fur  pied  pouc 
n  défendre  leur  fe&e  facrilege ,  foient  des  motifs 
»  fuffifans  pour  exciter  le  zele  11  connu  de  votre 
y>  fainteté  ,  &  pour  la  porter  non-feulement  à  en- 
»  trer  dans  une  ligue  contre  ces  rebelles ,  mais 
»  même  à  folliciter  les  autres  à  le  faire.  Cepen- 
»  dant  comme  je  vois  le  mal  de  plus  près ,  &  par 
»  conféquent  la  néceflité  qu'il  y  a  de  faire  une 
«  femblable  ligue ,  j'ai  pris  la  réfolution  d'en- 
»  voïer  à  Rome  avec  toute  la  diligence  qu'exige 
»  un  il  grand  befoin  ,  le  cardinal  Madrucce , 
-  afin  qu'il  raconte  à  votre  fainteté  l'état  où  font 
»  les  affaires  d'Allemagne.  Saint  Père  ,  il  n'eft 
»  pas  nécefTaire  que  je  vous  dife  ce  que  vous  fça- 
»  vez  mieux  que  moi ,  que  ce  n'eft  point  mon  in- 
»  terêt  particulier  qui  me  porte  à  vous  folliciter 
»  de  faire  cetre  ligue  ,  puifqu'ii  eft  hors  de  doute 
»•  que  les  Luthériens  me  feroient  toujours  fidèles 
»>  &  obéï(îans,fije  voulois  celTerdeles  perfecuter. 
m  II  s'agit  feulement  de  la  caufe  de  Dieu  ,  de  la 
»»  fainte  &  pure  religion  catholique  qui  eft  née 
»  avec  Jefus-Chtift ,  qui  a  été  formée  par  fes  tra- 
»  vaux  ,  arrofée  de  fon  fang  ,  &  je  dirai  même  de 
»  celui  du  faint  fiége  dont  vous  êtes  le  digne  chef, 
«  &  contre  lequel  les  hérétiques  prétendent  por- 
s  •  »  ter  leurs  plus  dangereux  coups,  croïant  que  s'ils 
»  pouvoient  venir  a  bout  de  renverfer  certe  co- 
»  lpnne  qui  foutiçnt  &  fert  de  rampart  à  l'églife 

catholique  , 
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cûtholique,celle  ci  ne  pourroit manquer  de  tom-  «  7"  r> 

her  bien-tôt  après.  Je  n'ignore  pas  ,  &  votre  «  N*  l**c' 
fainteté  le  fçait  mieux  que  moi ,  que  les  portes  « 
de  l'enfer  ne  prévaudront  jamais  contre  la  véri-  « 
table  é^UCe.  Cependant  Dieu  a  établi  les  princes» 
pour  être  fes  protecteurs ,  &  leur  a  donné  des  » 
Forces  &  du  pouvoir  pour  la  défendre.  J'ai  réfo-  « 
lu  d'emploïer  1  epée  que  la  providence  m'a  mife  « 
entre  les  mains ,  par  le  moïen  des  électeurs  de  « 
l'empire ,  &  tout  ce  que  je  pourrai  tirer  de  « 
mes  fujets ,  qui  par  la  grâce  de  Dieu  font  tous  <« 
catholiques  ,  fans  y  épargner  mon  propre  fang ,  <* 
à  défendre  de  toutes  mes  forces  la  gloire  &  les  « 
intérêts  de  Dieu  contre  fes  ennemis.  Je  me  pro-  « 
mets  beaucoup  de  mon  entreprife  avec  le  fecours  « 
du  Seigneur  ,  fur-tout  lorfque  mes  forces  fe-  « 
ront  jointes  à  celles  4e  votre  fainteté.  Le  cardi- 
ml  filadrucce  vous  dira  quels  font  les  plus  « 
grands  befoins ,  &c  tout  ce  qui  regarde  cette  H-  » 
gue.  «  Cette  lettre  croit  dattee  de  formes  le  deu- 
xième de  Juin. 

La  cardinal  Madrucce  qui  en  étoit  porteur  .c?c/\!x' 

/••         .   f  \  *     .  „r         r      Arrivée  du  car- 

étant  arrive  a  Rome ,  y  trouva  le  pape  &  toute  la  dinai  de  Trente  à 
cour  fort  concernée  des  nouvelles  qui  cou-  c* 
roient,que  lesProteftans  avoient  réfblu  de  lever  Trîïlib!^"?. 
une  armée  de  quatre-vingt  mille  hommes  de  pied  *  ** 
&  de  quarante  mille  chevaux ,  avec  laquelle  ils 
prétendoient  aller  droit  à  Rome.  On  foupqonna 
que  les  partifans  de  l'empereur  avoient  eux-mê- 
mes répandus  ces  bruits  pour  intimider  le  pape , 
&  l'obliger  à  accorder  à  l'empereur  de  plus  grands 
Jfecours.  Que  cette  nouvelle  fût  vraie  ou  non ,  il 
TweXXlX.  3  b 
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  eft  certain  que  le  cardinal  qui  alla  defeendre  à  la 

An.  ij4*.         ju  vatkan  pour  faire  plus  de  diligence, 
n'eut  pas  plutôt  falué  le  pape  qui  l'eftirnoit  beau- 
coup ,  qu'il  le  trouva,  avant  même  que  d'avoir 
lu  la  lettre  de  l'empereur,  fi  difpofé  a  accorder 
tout  ce  qu'on  fouhaitoit  de  lui ,  .qu'on  n'eut  pas 
befoin  de  foll  ici  tarions.  En  effet,  il  nomma  aufli- 
tôt  deux  cardinaux  ,  Alexandre  Farnefe  Ton  ne- 
veu &  un  autre ,  pour  drefter  le  projet  du  traité  ; 
&  l'aïant  approuvé  ,  il  manda  le  conhltoire 
pour  le  lendemain  dix-neu  viéme  de  Juin  f  afin 
de  prendre  fort  avis.  Ou  tint  une  aile  m  b le  e  le 
vingt-deuxième  de  Juin  en  fa  pré fc nce  ,  où  le 
cardinal  Trivulce  fit  b  lecture  du  tuaiea  qui  fut 
cl        unanimement  approuvé.  Le  pape  %aa  ,  après  Lui 
en»?!?  paPc*&  le  cardinal Fajnefe,œmme  fon premier  minière, 
ïntOSim"*  cc^ui  ^e  Trente,  l'amba&uJeuE  de  l'empereur  y 
Pau™,  uhifufrà  couc  ^c  confiftoire ,  &  les  principaux  baron^  de 
"'  l'i  idm  «  comr  R°me  S1"  y  soient  été  appeliez.  Après quoiMa- 
MtTu.tHrt7.tMg>  drucce  s'en  retourna  avec  diligence  &  vinr  trou* 
)9i'  ver  l'empereur  qui  figna  le  traité  fans  le  lire ,  sert 

rapportant  à  l'habileté  du  cardinal. 

Ce  traité  de  ligue  poccoit ,  que  comme  l'Alle- 
magne perfeveroit  depuis  long- temps  dans  Thé-* 
réfie  ,  &  que  les  Proreftans  refufoient  de  fe  fou- 
roettreau  concile  qui  fe  renoit  a  cruellement  pour 
tetminer  les  conttoverfes  ;  le  pape  &  l'empereur 
pour  la  gloire  de  Dieu  &  pour  le  falut  de  la  na~ 
don ,  avoient  jugé  néeefïaire  d'armer  contre  ceux- 

3u i  ne  voudraient  pas  retourner  à  PobeïfTance 
u  fiint  fiége  ni  reconnoître  le  concile.  Les  ar- 
ticles étoiçnt  :  Que  le  pape  fourniroit  à  l'empc- 
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rcur  douze  mille  hommes  d'infanterie  Italienne ,   

&  cinq  cens  chevaux  Daïez  pour  (îxmois;  de  plus,  An.  1SA6" 

3u'il  feroit  compter  à  l'empereur  cent  mille  écus  A^fL. 
'or  qui  feroient  inceflamment dépofez  à  Venife,  traité."' e*  ce 
outre  cent  autres  mille  qui  avoientété  déjà  corrito-  '        «a™.  ' 
tez  a  Ausbourg  ,  tefquek  ne  leroient  point  em-  De  thm  h>ft.  a 
ploïez  à  d'autres  ufages.  Que  Charles  V.  jouiroit  \gmm * 1  "* 
pour  l'année  courante  de  la  moitié  des  revenus 
ces  églifes/i'Efpagne  ,  avec  la  permiflion  de  pou* 
voir  aliéner  jufqu  a  la  Comme  de  cinq  cents  mil- 
le écus  des  biens  des  monade  tes  du  roi  au  me  ,  le 
tout  en  vue  de  cette  guerre ,  ôc  à  condition  que 
par  engagement ,  il  leur  laifferoit  autant  de  fes 
biens  ,ou,  qu'à  la  volonté  du  pape  ,  il  cîonneroic 
caution  &  garantie  ;  conditions  introduites,  par- 
ce  que  l'affaire  éfoit  fans  exemple.  Que  fi  quel- 
qu'un entreprenoit  de  lcstraverfer  dans  cette  en- 
treprife ,  ils  lui  réfifteroient  à  forces  communes, 
Se  l'un  Ôc  l'autre  réciproquement  pendant  cette 
guerre  s'enrr'aflifteroient,  Ôc  même  fix  mois  après 
quelle feroit  finie  ;  enfin  qu'il  feroit  permis  à  un 
chacun  d'entrer  dans  cette  ligue  Ôc  d'y  participer 
au  gain  ôc  aux  charges.  Que  toutes  les  troupes  du 
pape  feroient  commandées  par  le  feigneur  Oc- 
tavien  Farnefe  fon  neveu  ,  en  qualité  de  général 
de  l'églife  ,  qui  ne  recevroit  les  ordres  qu'immé- 
diatement de  l'empereur  ou  du  duc  d'Albe  fon 
lieutenant}  Ôc  que  le  cardinal  Alexandre  fon  au- 
tre neveu ,  quelque  be  foin  qu'il  en  eût  à  Rome  , 
âroit  auprès  de  l'empereur  en  qualité  de  légat  aux 
dépens  du  faint  fiége. 

■  *  « 
...  -  *  - 

.    ...  Bbij 
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*  AH.  "ic4é.         Ua  nd  la  ligue  de  l'empereur  avec  le  pape  ; 

V^dans  laquelle  on  avoit  aufli  compris  le  roi 
Manifêfte  <k  des  Romains  ,  eut  été  publiée ,  les  princes  Pro- 
i2E2n*fi!  seftans  d'Allemagne  en  furent  fort  aiiarmez  & 
armes.  même  les  Catholiques  ,  qui  prévoïoient  que  fî 

ihmhifl  m  (^[iarjcs  y  avojt  ie  deffus  ^  A  deviendroit  trop 

puidant.  Jamais  l'Allemagne  ne  s'étoic  vue  ni  a 
divifée ,  ni  fî  engagée  dans  la  guerre.  Les  deux 
partis  fe  donnèrent  de  grands  mouvemens  :  mais 
les  plus  fages  blâmèrent  la  conduite  des  Protef- 
tans  y  qui  paroifloienr  au-dehors  pleins  de  fierté 
ôc  de  courage ,  &  débitoient  contre  l'empereur  ô& 
le  faint  ilége  bien  des  calomnies  qu'ils  euiTent  été 
fort  embarraflez  depTouver.  Cependant  l'empe- 
reur qui  eût  pur  les  méprifer  ,  crut  devoir  ,  fans 
doute  pour  leur  propre  bien,  rendre  public  un 
manifeile  pour  la  juftification  de  fes  armes.  Ce 
prince  y  montroit  qu'il  n'en  vouloit  point  à  la 
religion  ;  mais  que  la  rébellion  de  certaines  gens 
qui  méprifoient  les  décrets  des  diètes ,  qui  s'af- 
lembloient  fans  ordre ,  qui  fufeitoienteontre  lui 
les  puiflances  étrangères ,  &  qui  exerçoient  en- 
vers tout  le  monde  une  violence  &  une  tiranni» 

Générale  pour  opprimer  la  liberté  publique ,  l'o«- 
ligeok  d'en  venir  aux  derniers  remèdes ,  puif- 
rr^      qu'ils  avoient  méprifé  fà  clémence, 
léponfe  Jc$  Pr<^    Les  Proteftans  firent  de  leur  côté  un  manifêfte 
* ccœam  contraire  ,  dans  lequel  ils  pubjioient  :  Que  cha-; 
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tun  voïoit  clairement  que  l'empereur  &  le  pape  ~  * 

s  'étoient  liguez  pour  entreprendre  une  guerre  de    N'  1  Hf  • 
religion,  Qu'aïant  appris  par  le  manifefte  de  ^««««m- 
1  empereur,  que  ce  prince  avoit  reiolu  de  prendre  m-  * 
les  armes  pour  châtier  certains  rebelles ,  &  leurs 
infidèles  adhérans  }  ils  fouhaitoient  de  fçavoir 
quels  étoient  ces  rebelles  ,  afin*  d'unir  leurs  ar- 
mées à  celles  de  l'empereur  &  lui  aider  aies  châ- 
tier }  mais  que  fi  ce  prince  prétendoit  faire  tous  • 
ces  préparatifs  de  guerre  contr'eux ,  qu'ils  étoient 
prêts  de  fe  juftifier  ,  &  lui  faire  voir  qu'Us  n'a~ 
voient  jamais  offenfé  ni  lui  ni  l'empire.  Ils  ajou- 
toient  que  quoi  qu'il  dît ,  ce  n  etoit  qu'une  guerre 
de  religion  qu'il  alloit  entreprendre  pour  violen- 
ter Jes  confciences }  que  Ferdinand  Granvellc  de 
Jes  autres  miniftres  avoient  avoué  qu'on  vouloit 
venger  le  concile  méprifé  ,  témoin  la  fentence 
du  pape  contre  l'électeur  de  Cologne  ;  qu'enfin 
l'empereur  ne  pouvoir  rien  prétendre  contre  les 
Proteftans,  qui  s'acquitteroient  de  leur  devoir, 
&  maintiendroient  leur  religion  de  toutes  leurs 
forces  &  au  péril  de  leur  vie.  Pour  joindre  les  ef- 
fets aux  paroles  ,  ils  armèrent-  en  peu  de  temps  fv 
puhTamment ,  qu'ils  fe  trouvèrent  plus  forts  que 
l'empereur.  Ce  quileur  donnoit  tant  de  .confian- 
ce ,  que  déjà  ils  formoient  le  deflein  de  faire  un1 
empereur  Luthérien  ,  &  de  bannir  entièrement 
(a  religion  catholique  de  l'empire.-  • 

En  effet  ,  leur  armée  étoit  de  quatre  -  vingt  fît. 
mille  hommes  de  pied,  &  de  plus  de  dix  mille  che-  *a£*&?J& 
vaux  avec  cent  trente  pièces  de  canons  Les  villes  s/^w,/^* 
ie  la  haute  Allemagne  &  k  duc  de  Vkcembcrj  * l7'  '* 5V3" 

Sbii> 
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■  avoicnt  offert  toutes  fortes  de  fecours  à  l'élec- 

ÀN.  teur  de  Saxe  &  au  lantgrave  ,  &  levèrent  autant 

qu'ils  purent  de  foldats  ;  ils  en  formèrent  deux 
corps  d'armée  ,  l'un  compofé  d'environ  vingt- 
quatre  regimens ,  étoit  commandé  par  le  prince 
Ulric,  l'autre  €étoit  à  la  folde  des  villes.  Ces 
troupes  qui  dévoient  joindre  le  grand  corps  d'ar- 
mée des  Proteftans  ,  fe  rendirent  à  Ulm  levingt- 
•  unième  de  Juin.  L'électeur  de  Saxe  &  le  lant- 
grave fiers  de  fe  voir  les  chefs  d'un  parti  fi  con* 
fiderable  qui  s'augmentoit  tous  les  jours ,  conce» 
voient  les  plus  grandes  efperances.  Jl  falloir  ce- 
pendant empêcher  que  les  troupes  du  pape  & 
i\x  mille  Efpagnols  qui  venoient  de  Napfes  &  de 
Milan  ,  ne  fe  joignirent  à  l'armée  de  l'empe- 
reur \  &  c'eft  à  quoi  ils  travaillèrent ,  mais  inutile- 
ment ;  parles  Vénitiens,  ni  ceux  du  Tirol ,  ni  les 
Grifons  ,  à  qui  les  confederez  écrivirent  pour 
te  fujet ,  n'eurent  aucun  égard  à  leurs  prières  ; 
la  jonction  fe  fît ,  &  l'ambalTade  qu'ils  envoyè- 
rent vers  les  Suiûes  n'eut  pas  un  plus  heureux 
fuccès, 

LeJedû    e     ^c  PaPe  avo*c  ^crit  favol:ablement  à  ces 
•uSdfle*.  mc  derniers ,  pour  concilier  leurs  efprits  en  faveur 
suiim  ibu.  p*g.  du  concile.  Après  leur  avoir  marqué  fa  bienveil- 
Dc'jimhiji.  ubi  lance  &  l'étroite  union  qu'il  y  avoit  entre  leurs 
f"*'4'  .        ancêtres  &  le  faint  fiége  ,  il  déplore  l'égarement 
de  quelque$-uns  qui  s'étoient  retirez  de  fon  obéïf- 
fance  par  les  embûches  de  fatan  &  les  fédu&ions 
de  ceux  qui  étoient  ennemis  de  l'églife  i  puis  il 
ajoute  :  Que  cependant  il  avoit  encore  de  gran- 
des avions  de  grâces  à  rendre  à  Dieu  de  çe  que 
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plufiéurs  d'entr'eux  croient  demeurez  fermes  &  ■ 

con  (tan  s  dans  la  foi  ôc  dans  la  vraie  religion,  afin  1  J4^» 
que  les  autres  qui  avoient  été  féduits  eufient  un 
exemple  devant  les  yeux ,  qui  les  obligeât  à  ren- 
trer dans  eux-mêmes  &  à  revenir  de  leurs  égare- 
mens.  Il  les  loue  enfuite  de  ce  qu'ils  ne  laifioienr 
pas  de  vivre  dans  une  parfaite  union  parmi  cette 
divcrfité  de  religion ,  qui  mettoit  la  ctifcordc  par 
tout  ailleurs ,  &  il  leur  dit  que  pour  pacifier  tous 
ces  différends ,  il  n'avoit  rien  épargné  depuis  le 
commencement  de  fon  pontificat  aïant  toujours, 
ufé  de  beaucoup  de  douceur,&  qu'il  avoir  eu  enfin 
recours  au  dernier  temede  ,  qui  étoit  d'auembler 
un  concile  à  Trente  ,  dans  le  fperance  que  per- 
sonne ne  refuferoir  de  s'y  foumettre.  Qu'il  ne 
doutoit  point  que  ceux  dentr'eux  qui  perfe- 
veroient  dans  la  religion  catholique  ,  nobéinenc 
à  ce  concile  A  &  qu'il,  fe  promettent  que  les  au- 
tres ne  le  mépriferojentipas,  Qu'iJ  les  y  invitoic 
donc  comme  à  un.  parlement  celelïe  dont  Dieu 
cit  le  préfident ,.  &  qu'il  les  y  exhortoit  autant 
qu'il  étoit  en  fon  pouvoir  ,  comme  il  avoir  déjà* 
fait.  Qu'au  refte  ,  il  étoit  très- fâché  d'appren- 
dre que  plufiéurs  Allemands ,  &  même  des  prin- 
ces blâmoient ,  par  un  Orgueil  infupportable,  une 
fi  fainte  afTemblée  ,  la  déchiroient  par  leurs  in- 
vectives ,  &  déclaroient  hautement  qu'ils  ne  fe* 
roient  aucun  cas  de  fes  décrets.  C'eft  ce  qui  m'* 
impofé  ,  ajouta  t  il  ,  la  nécefllté  de  recourir  au» 
voies  de  fait ,  &  de  prendre  les  armes  en  «m'u- 
nifïant  avec  l'empereur,  réfolu,  comme  moi > de 
venger  l'injure  qu'on  fait  à  la  religion.  Je  vou» 
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■     ■  en  informe ,  cfperanc  que  vous  nous  aiderez  de 
1 J4^*  votre  fecours  dans  une  caufe  fi  fainte,  &  que  vous 
ferez  toujours  amis  de  1  eghfe  Romaine  ,  de  qui 
yous  avez  reçu  tant  de  bienfaits. 

Pendant  ces  troubles  îele&eur  Palatin  fit 
demander  auflï  à  l'empereur  quelle  étoit  la  cau- 
fe de  la  guerre  &  à  qui  il  en  vouloit ,  &  le  fup- 
plia  de  fouffrir  qu'il  fe  rendît  médiateur  ,  pour 
travailler  à  la  paix.  Mais  Charles  V.  lui  fit  ré- 
pondre par  Granvelle  &  Naves ,  qu'il  ne  lui  étoit 

rs  difficile  de  fçavoir  l'un  &  l'autre ,  la  caufe  de 
guerre  &  qui  elle  regardoit  :  &  pour  l'en 
eclaircir  davantage,  ces  deux  miniftres  lui  ré- 
pétèrent les  raifons  que  l'empereur  avoir  déjà  al- 
léguées. Le  prince  Palatin  envoïa  cette  réponf* 
à  Téle&eur  de  Saxe,  au  lantgrave  &  au  duc  de 
Wirtemberg  ,leur  expofa le  danger  qui  menaçoic 
l'Allemagne ,  s'il  y  avoit  guerre ,  les  exhorta 
de  fe  foumettre  &c  d'obéir  au  moins  en  quelque 
chofe ,  pour  préparer  à  une  parfaite  reconcilia- 
tion. Il  ajoutoit  :  Que  le  meilleur  moi  en  d'appai- 
fer  l'empereur  ,  étoit  de  lui  deYnander  pardon , 
de  corriger  le  mal  qu'ils  avoient  fait ,  de  refti- 
tucr  ce  qu'ils  avoient  pris  ;  &c  qu'à  ces  conditions 
il  promettoit  de  les  fervir*en  tout  ce  qu'il  pour- 
roit.  Mais  l'électeur  &  le  lantgrave  étoient  trop 
fiers  pour  profiter  de  ces  avis.  Ils  continuèrent 
de  lever  des  troupes  ;  &  s 'étant  alfemblez  pour 
délibérer  fur  leurs  affaires  ,  ils  écrivirent  le 
quatrième  de  Juillet  à  l'empereur  une  lettre 
où  ils  lui  marquoient ,  qu'ils  voïoient  bien  qu'il 
n-  étoit  pouffç  à  cette  guerre  que  par  l'antechrift 

Romain, 
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Romain      l'impie  concile  de  Trente  ,  afînd'op-  ■ 

])rimer  la  doctrine  de  l'évangile  &  la  liberté  de  An.  i  $+g. 
'Allemagne ,  fans  aucun  auyre  fujet. 

L'empereur  ne  leur  fît  aucune  réponfe  ;  mais  v. 
le  fepriémcde  JuUlct  il  fit  écrire  à  l'archevêque  pj^tSE 
de  Cologne  ,  qu'il  étoit  obligé  de  prendre  les  TêquedeCoiogiic. 
armes  pour  lelalut  de  l'Allemagne  &  pour  ré-  f^^'t 
tablir  la  tranquillité  publique ,  le  droit ,  la  jufti-  * 
ce ,  la  dignité  de  fon  état ,  &  la  liberté  de  l'em- 
pire ,  que  quelques  féditieux  avoient  attaquez  , 
&  étoient  fur  le  point  de  ruiner  entièrement ,  fi 
l'on  n'y  mettoit  ordre ,  &  Ci  on  ne  les  faifoic 
.rentrer  au  plutôt  dans  leur  devoir.  Et  parce  qu'il 
étoit  averti  qu'ils  n'oublioient  rien  pour  l'attirer 
dans  leur  parti,  il  lui  mande  de  faire  de  feveres 
defenfes  à  tous  fes  fujets ,  de  s'engager  au  fer- 
vice  des  rebelles  ,  &  de  punir  feverement  ceux 
qui  n'obéiront  pas.  En  un  mot,  il  l'exhorte  à  faire 
connoître  qu'il  fouhaite  le  repos  de  l'Allema- 
gne ,  pour  fon  propre  intérêt ,  puifque  s'il  agit 
autrement ,  il  s'expofera  à  beaucoup  de  dangers, 
&  à  la  perte  de  tous  fes  biens.  L'archevêque  reçut 
ces  lettres  avec  beaucoup  de  foumifïïon,  les  fit 
publier  dans  tout  fon  éle&orat ,  &  en  ordonna 
l'exécution.  Enfuite  il  fit  faire  des  prières  publi- 
ques dans  toutes  les  églifeS ,  pour  prier  Dieu  de 
détourner  les  malheurs  qui  ménaçoient  l'empire  , 
&  d'y  rétablir  la  paix  entre  les  princes.- 

Environ  le  même  temps,  les  Proteftans  en-  tcnwdêsPro- 
voïerent  leurs  ambaffadeurs  aux  deux  rois  de  uitam»umarq«M 

i»  a      i  i      i*  il»  *       fi       de  BrancebOMif , 

France  &  d'Angleterre,  pour  les  folliciter  l'un  stùUfomk. 
&  l'autre  à  les  fecourir.  Mais  les  réponfes  qu'ils 
Tome  XXIX.  C  c 
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 en  reçurent  leur  firent  comprendre  qu'ils  ne  dc- 

An.  ij4<>.  voient  pas  compter  fur  le  lecours  qu'ils  deman* 
suuan  m.  ut  Soient.  Le  quinzième  de  Juillet  ils  écrivirent  au 
Afin,  n.'fag.  marquis  de  Brandebourg  ,  &  le  prièrent  qu'en 
confédération  de  fon  alliance  avec  les  Proteftans M 
dans  la  ligue  defquels  il  étoit  entré  ,  il  ne  prie 
point  les  armes  contr'eux ,  &  s'en  tînt  aux  con- 
ditions de  la  ligue  ,  qu'autrement  ils  appren- 
draient au  public  fa  lâche  conduite  &  le  violem- 
ment de  Tes  pr  orne  (Tes.  Ce  prince  leur  répondit 
quul  étoit  engagé  avec  l'empereur, comme  offi- 
cier de  fes  armées ,  &  qu'il  perfifteroit  dans  fon> 
fervice ,  parce  que  ce  prince  avoit  déclaré  ,  &  lui 
avoitmême  afturé  pofitivement  qu'il  n'en  vou- 
loit  point  à  la  religion.  Qu'il  ne  nioit  pas  qu'il 
ne  fut  de  la  ligue  de  Smalkalde  ,  mais  feulement 
par  rapport  a  la  confeflion  d'Àusbourg  :  Que 
quant  â  l'alliance  particulière  ,  l'empereur  y  étoit 
nommément  excepté.  C'efl:  pourquoi,ajouta-  t-il, 
vous  ne  devez  pas  trouver  mauvais  que  je  ferve 
fous  ce  prince ,  ni  publier  que  j'agis  contre  la  foi 
que  je  vous  ai  donnée ,  puifque  je  n'ai  rien  pro- 
mis que  par  rapport  à  la  défenfc  de  la  religion. 
Les  Proteftans  aïant  reçu  cette  réponfe ,  firent 
imprimer  un  écrit  dans  lequel  ils  refutoient  les 
raifons  du  marquis  de  Brandebourg ,  &  prou- 
voient  par  fes  lettres  mêmes  qu'il  etoit  obligé" 
de  les  fecourir  eux  &  leurs  alliez ,  fî  la  chofe  l'e- 
xigcoît ,  &  principalement  fî  on  leur  déclarait  la 
v  i  t.  guerre ,  comme  faifoît  l'empereur. 
^  BitUc  «lu  pape  Pendant  tous  ces  mouvemens  le  pape  publia  àRo- 
»e  «  ro  -      jç qUjnz^me    juillcc une  bulle  dans  laquelle 
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après  avoir  parlé  du  foin  qu'il  avoit  apporte  pour  ■ 

Î>rocurcr  le  falut  de  ceux  qui  s'ctoient  feparez  de  ^n.  1 S4S* 
eglife,  du  concile  qu  on  avoit  commencé,  de  L*o-  5lt,dtn  ihii-  F* 
piniâtrecé  des  hérétiques,  qui  méprifoient  toutes  d*  tt»«  h»ji.  /•!•< 
les  loix  ;  il  exhorte  les  fidèles  à  recourir  à  Dieu  par  *  * 7* 
les  jeûnes  &  par  les  prières ,  par  la  recebtion  des 
facremens  ,  afin  que  le  Seigneur  répande  fes  bé- 
nédictions fur  la  guerre  qu'on  va  entreprendre 
pour  la  défenfe  de  fonfaint  nom,l'extirpationdes 
néréfîes  ,  &  la  paix  de  1  eglife.  L'empereur  voulut 
aufli  faire  un  coup  d'éclat ,  en  faifant  publier  dans 
toutes  les  provinces  de  fes  états  avec  les  cérémo- 
nies accoutumées  ,  qu'il  avoit  mis  au  ban  de  l'em- 
pire ,  comme  traîtres  &  rebelles  ,  Jean  Frideric 
électeur  de  Saxe,  &  Philippe  lantgrave  de  Hefle-, 
qu'il  les  déclaroit  perturbateurs  du  repos  public, 
'  violateurs  delà  foi  qu'ils  lui  avoient  jurée ,  rebel- 
les aux  loix  inviolables  de  l'empire  ,  ufurpatcurs 
ôc  ravûTeurs  des  biens  de  l'églife  &  de  provinces 
entières  ;  qui  pour  mieux  couvrir  leurs  fraudes  , 
fe  fervoient  du  prétexte  de  la  religion,  de  la  paix 
&  de  la  liberté  publique  d'Allemagne  pour  fedui- 
re  plufleurs  princes  &  états  de  l'empire  ,  n'épar- 
gnant aucun  aitifice  pour  les  tirer  de  l'obéiflance 
qu'ils  dévoient  à  l'empereur  \  ce  qui  faifoit  con- 
noître  jufqu'où  étoit  allée  leur  perfidie ,leur  mé- 
chanceté ,  &  leur  injufte  rébellion  contre  1  egli- 
iê  &  contre  l'état.  Ce  ban  avoit  été  publié  le  ving- 
tième de  Juillet  :  mais  les  deux  princes  avoient 
prévenu  cette  procédure. 

Car  quoique  l'empereur  eût  fait  tous,  fes  efforts    Le  lantgra 
pouraflemblerfecretement  fonarmcc,afind'atta  ^SSSST* 

Cç  ij 


I 


204    Histoire  Ecclésiastique. 

■  quer  Tes  alliez  de  Smalkalde  avant  qu'ils  fuflent 

An.  i  546.  en  / tat  j  •  fe  j^fenjre  .  jis  fe  trouvèrent  toutefois 

tot&b6o6.m'  fur  leurs  gardes  ;  &  dès  le  feiziéme  de  Juillet  le 
Bticar  in  t<»n-  lantgrave  mit  fes  troupes  en  campagne  ,  après 

ment,  itr,  14.  n.  .  .,/  \    _        »  •111-         C  *r' 

».  avoir  envoie  a  Strasbourg  ville  bien  rortihee  , 

le  prince*  Guillaume  fon  fils  aîné  ,  âgé  de  feîzc 
ans ,  pour  être  en  sûreté.  Ceux  de  la  haute  Alle- 
magne aux  environs  d'Ausbourg  fe  mirent  les 
premiers  en  marche ,  pour  aller  au -devant  de  l'ar- 
mée du  pape  qui  n'étoit  paséloignée.  L'empereur 
de  fon  côte  partit  de  Ratisbonne  au  commence- 
ment d'Août,  après  y  avoir  mis  une  bonne  garni- 
fon ,  &  aîrla  camper  entre  l'armée  des  ennemis  & 
Landshut  fuc  la  rive  droite  de  l'Ifer  dans  un  porte 
avantageux  entre  Munik  &  Ratisbonne.  Làil  at^ 
tendit  les  troupes  du  pape,  qui  malgré  la  vigilance 
desProteftans  3  le  joignirent  le  feptiéme  d'Août 
au  nombre  de  dix  mille  hommes ,  &  de  quinze 
cens  chevaux.  Peu  de  temps  après  il  reçut  les  Es- 
pagnols qu'il  avoit  fait  venir  de  Hongrie ,  enfor- 
te  que  fon  armée  fe  trouvant  forte  de  quarante- 
cinq  mille  hommes  tous  gens  choifîs  ,  il  fut  en 
état  dé  marcher  &  d'agir  contre  les  confederez. 
!  x>  Ceux-ci  commencèrent  par  la  prife  de  quelques 

Lcîprotcflansfe  places  quife  trouvèrent  fur  leur  route.  Ils  feren- 

rcii.icntm.iuresde  »  1  •  x 

Diiiingcn  &  Do-  dirent  maîtres  de  Dillingen  ville  qui  appartenoita 

Da'Crt-  I»/    A  li  1        1  I        •  -C  J    T  '11 
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éi.t.  &  de  Donavert ,  dont  les  habitans  furent  fommez 

de  le  rendre  \  ce  qu  ils  ne  hrent  qu  après  qu  on  eur 
m  m»  uju*.  commencé  l'aflaut.  L'éledeur  de  Saxe  &  le  lant- 
Y?*}$'ru?chv  £rave  ^e  HelTe  commandoient  l'armée  en  chef,, 
ta.vpg.nfr    &  ils  a  voient  fous  eux  pour  généraux  Jean  Erneft 
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frère  de  l'électeur  de  Saxe  ,  Jean  Frédéric  fils  du  

même  électeur  ,  Philippe  duc  de  Brunfwik  avec  A  n.  i  /  46, 
fes  quatre  fils  :  François  de  Lunebourg  ,  Volfang 
prince  d'Anhalt,Chriftophle  d'Henneberg,  Guil- 
laume de  Virtemberg  ,  Chriltophle  d'Oldem- 
bourg,  Hubert  de  Bichling,  avec  quelques  autres. 
Un  hiftorien  de  la  vie  de  l'empereur  décrit  ainfï 
les  devifes  orgueilleufes  de  leurs«étendarts.  Celui 
du  lantgrave  portoitces  mots  :  La  coignêe  efl  déjà 
À  la  racine  de  l'arbre  ;  celui  qui  ne  porte  point  de  bon 
fruit  fer  a  cout>é&  jette  au  feu.  Le  duc  de  Saxeavoit 
fait  mettre  fur  les  Tiens  cette  infcription  plus  mo- 
jdefte  en  apparcnce,mais  plus  faulîe  :  Sauve%  votre 
nom ,  Seigneur  \  &  le  roi  de  Dannemark  qui  étoic 
du  même  parti ,  avoir  pris  pour  fa  devife  :  Tes  //- 
Aérateurs  viendront  du  feptentrion.  Ce  qui  parut  ex- 
cefïif  même  aux  confederez.  Les  rebelles  qui  fça- 
voient  la  marche  de  rempereur,s'avancerentprès 
de  fix  lieues  >  &  envoïerent  un  page  6V  un  troni- 
.pette  lui  déclarer  la  guerre ,  avec  une  lettre  atta- 
chée au  bout  d'une  pique ,  comme  c'étoit  alors  la 
coutume  d'Allemagne.  Le  duc  d'Albe  la  reçut  y 
&  leur  dit  que  pour  toute  réponfe  il  alloic  les  fai- 
re pendre.  Mais  l'empereur  leur  accorda  la  vie. 

Les  troupes  du  pape  &  les  Espagnols  aïant  ^'«^ 
joint  l'empereur  ,  ce  prince  revint  aRatisbonne  ?  Jjgjgjj;*  u 
êc  les  Proteftans.dans  la  perfuafion qu'il  avoir  def    „ .  , 
lein  de  paner  dans  la  Mifnie  &dans  la  Saxe ,  jet-  Lb-  m  »■  m- 
tcrent  deux  ponts  furie  Danube  ,  panèrent  ca  M. 
fleuve  i  &  s  étant  un  peu*  avancez  >  ils  apprirent  p'DemuVJ'u,. 
que  l'empereur avoit  pris  fa  rouse  vers-Ingolftad  ,  *•* 
&  qu'après  avoir  campé  fur  la  rive  du  Danube  à 
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>  Neuftat ,  il  avoit  fait  traverfer  ce  fleuve  à  fon  ar- 

An.  i  J4^»  méc  fur  deux  ponts  faits  à  la  hâte  de  petites  bar* 
ques&de  Fafcines.  De-là  l'empereur  s'approcha 
d'Ingolftad,&  le  trentième  d'Août  les  ennemis  qui 
étoient  redoutables  par  leur  nombre  s'étant  avan- 
cez près  de  (es  logemens,  il  difpofa  fes  gens  pour 
l'attaque, mais  l'électeur  de  Saxe  refufala  bataille, 
&  croïant  qu  ikétoic  plus  fur  de  fe  fervir  de  fon 
artillerie  que  d'en  venir  aune  action ,  il  emploïa 
neuf  heures-  à  faire  agir  le  canon  ,  &  jettadans  le 
camp  de  l'empereur  fept  cens  cinquante  boulets. 
Les  deux  armées ,  fans  changer  de  contenance 
&  fans  en  venir  à  une  action  décifîve ,  paiTerent 
le  temps  à  s'efearmoucher  d'une  manière  afTez  fan- 
glante.  Enfin  l'empereur  obligea  les  Protellans  de 
décamper  la  nuit  fuivante  du  pofte  avantageux 
qu'ils  occupoient  &  à  paffer  la  rivière ,  fans  qu'on 
içûc  quel  étoit.leur  defTein.  Il  les  pourfuivit  avec 
les  troupes  que  le  comte  de  Bures  lui  avoit  ame- 
nées de  Flandres ,  &  les  deux  armées  fe  trouvèrent 
pour  la  féconde  fois  en  préfence  l'une  de  l'autre  , 
feulement  féparées  par  une  rivière.  Elles  firent  diÈ 
ferens  mouvemens,  l'une  pour  éviter  le  combat , 
l'autre  pour  l'engager;  &  il  y  a  apparence  queChar-. 
les  V.  quoique  plus  foible,  auroit  hazardé  une  ac- 
tion, fi  le  duc  d' Albe  ne  s'y  fût  oppofé. Il  fe  conten- 
ta donc  de  harceller  les  ennemis ,  &  tout  le  temps 
fe  paffaen  des  efearmouches  dans  l'une  defquel- 
les  O&avio  Farnefe  courut  beaucoup  de  danger. 

L'empereur  fuivoit  cependant  de  près  les  Pro- 
teftans ,  &  après  avoir  fait  un  peu  de  chemin  avec 
fon  armée ,  il  apperçut  la  cavalerie  des  Protcf- 
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tans  qui  le  cotoïoit  de  fore  près  :  il  fit  faire  alce  ~  ■ 

à  fes  gens  jufqua  ce  qu  elle  eût  paUe  outre  ,  ôc  lS4*ê 
aufll-tôt  après  le  duc  d'Albe  envoïa  quelques  che- 
vaux afin  de  les  charger  en  queue  ,  mais  les  enne- 
mis s  étant  retournez  pour  faire  tête  à  ceux  qui 
vouloient  les  attaquer ,  tirèrent  en  même  temps 
une  coulcvrine  ,  pour  donner  à  ceux  qui  étoient 
devant  le  lignai  de  s'arrêter.  Alors  on  fe  prépara 
de  part  &  d'autre  au  combat.  Du  coté  de  l'empe- 
reur, les  trou  pes  du  marquis  Jean  de  Brandebourg 
&du  prince  de  Sulmone  %  du  côté  des  Proteftans , 
celles  du  prince  Erneft  de  Brunfwick  &  du  co- 
lonel Daniel  Schemelofen  combattirent  long- 
temps avec  un  fuccès  égal ,  mais  toujours  fans- 
s'engager  à  une'a&ion  générale  d'empereur  voïant 
donc  qu'il  ne  pouvoit  attirer  l'ennemi  à  une  ba- 
taille, mit  en  délibération  s'il  feroit  quelque  liè- 
ge 3  &  propofa  celui  d'Ulm..  Mais  l'en treprifef 
aïant  paru  trop  difficile  ,  on  trouva  plus  à  propos 
d'attaquer  Donavert  dont  les  ennemis  s'etoient 
emparez  depuis  peu.  O&avio  Farnefe  fut  chargér 
de  cette  expédition  ,  il  prit  une  partie  de  l'infan- 
terie Italienne  &  Allemande  avec  quelques*  régi- 
mens  de  cavalerie.  Cette  ville  fut  donc  afliegée 
&  ne  fe  défendit  pas  long-temps  ,  la  garnifon  fe1 
fauva  par  l'endroit  qui  netoit  pas  encore  invefti  T 
&  l'empereur  y  entra  le  onzième  de  Septembre. 

Cet  heureux  fuccès  encouragea  ce  prince  à  en-  ft 
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treprendre  la  conquête  des  autres  villes  du  Da-  gcn,  Lauî;;  ^  n  & 
nube  ,  &  particulièrement  Ulm ,  dont  fa  prife  kii  SïJSiïSSc?1 
étoit  importante  :c'eft  pourquoi  le  lendemain  de  sua*  <*  cm- 
.  fon  entrée  dansDonavert,ilma4:chaver50ilUi^eamfW'^l,'^<^" 


"Livre  cent  quarante-troîsie*me.  ic? 
Lesconfederez  aïanc  perdu  l'occafiondecom- 


battre ,  fc  fortifièrent  à  Ginghen ,  &  envolèrent  N*  1 
à  Ulm  trois  mille  quatre  cens  SuilTes.  L'empereur 
en  aïant  étéaverti  abandonna  le  deflein  d'ameger 
cette  ville ,  &  s  arrêtant  à  Suntheim  ,  il  campa 
yis-à-vis  les  ennemis  en  deçà  de  la  Brente  3  où  il 
y  eut  quelques  efearmouches  qui  rirent  croire 
qu'on  en  viendroit  à  une  bataille.  Le  prince  de 
Sulmone  s  étant  approché  des  retranchemens  des 
ennemis  pour  les  attirer  au  combat ,  défit  les  pre- 
iTÛers  qu'il  trouva  ;  les  autres  accoururent  aufïî- 
tôt  j  mais  ils  fe  retirèrent promptement  pour  dé- 
fendre leur  camp ,  &  l'empereur  aïant  été  long-  , 
temps  fpe&ateur  de  ces  petits  combats,  fit  fonner 
la  retraite.  Le  lendemain  il  réfolut  de  les  attaquer, 
.de  nuit,  &  choifit  pour  exécuter  ce  deflein  ,  le 
marquis  <le  Brandebourg ,  &  le  grand  maître  de 
Tordre  Tcutonique-avec  leur  cavalerie  ,  &  Ali- 
prand  Madrucce  avec  fon  régiment  d'infanterie. 
Mais  Pentreprife  aïant  été  découverte  par  les  ef- 
pions  des  confederez ,  échoua  ;  il  n'y  eut  que  La- 
noy  &  Barbanfon  qui  attaquèrent  le  derrière  du 
camp  du  côté  le  plus  foible  ,  en  tuèrent  plulleurs 
Se  firent  beaucoup  de  prifonniers. 

L'empereur  voïant  que  fon  armée  fouffroit  xn. 
beaucoup  par  le  befoin  de  vivres  &  de  fourages ,  nefe  «tpâjépu 
ôc  les  maladies  qui  s  etoient  mifes  dans  fon  camp,  lcPaPc- 
Te  retira  le  trente-un  d'Octobre  proche  Lauvin-  „B£ar' i4' 
gen ,  où  il  avoit  déjà  campé.  Ce  fut  là  que  le  car-     7**  W- 
xlinal  Farnefe  prit  congé  de  ce  prince  pour  retour- 
ner à  Rome,  où  le  pape  le  rappelloit.  L'empereur 
demeura  vingt-deux  jours  campé  proche  Lauvinr 
Tome  XXIX,  Pd 
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1  gen  ,  pour  donner  à  fes  gens  le  loifir  de  fe  remet- 

An.  ij4^.  tre  ,  cetce  ina&ion  fit  croire  aux  confederez  que 
ce  prince  avoit  delTem  d'envoïer  fes  troupes  en, 
quartier  d'hyver  ;  en  quoi  ils  ne  fe  trompoient 
pas  ,  ce  qui  leur  enfla  fi  fort  le  courage,  qu'ils 
écrivirent  aux  villes  alliées  qu'ils  fe  promettoient 
d'heureux  fuccès ,  pourvu  qu'on  leur  envoïât 
promptement  l'argent  dont  ils  avoient  befoin 
pour  le  foutenir ,  &  profiter  de  l'occafion  favo- 
rable qu'on  leur  préfentoit. 
xiit.  Cependant  Charles  V.  après  avoir  misleleo 
«  fSiîuredê  teur  de  Saxe  &  le  lantgrave  de  HefTe  au  ban  de 
àlw.dcSM?  l'empire,  trouva  à  propos  de  donner  ïinvefti- 
turc  de  1  electorat  de  Saxe  à  Maurice  coufin  ger- 
main de  Jean  Frédéric  ,  quoique  Luthérien.  La 
réfolution  en  aïant  été  prife ,  il  envoïa  à  Maurice 
Henriquez  de  Rofa  fécretake  du  cabinet ,  le  pre- 
mier d'Août ,  avec  une  déclaration  autentique  , 
contenant  les  raifons  qu'il  avoit  eues  de  mettre  au 
ban  de  l'empire  Jean  Frédéric  fon  coufin, & celles 
qu'il  avoit  de  lui  donner  l'inveftiture  de  fon  élec- 
torat.  Il  ajouta  ,  que  fon  intention  étoit  qu'il  af- 
femblât  le  plus  de  troupes  qu'il  pourroit  pour  fe 
mettre  en  poffeffion  de  ces  états  >  &  pour  aller  au- 
devant  de  tout  obftacle ,  il  engagea  le  roi  des 
Romains  à  affifter  Maurice  dans  cette  entreprife. 
•  Il  lui  joignit  meme  Augufte  de  Saxe  ,  frère  de  ce 
dernier  ,  &  tâcha  de  l'intéreffer ,  en  lui  promet- 
tant que  fi  fon  frère  venoit  à  mourir  fans  enfans 
mâles,  il  lui  fuccederok  dans  l'éle&orat.  Cepen- 
dant comme  l'empereur  pouvoit encore  craindre 
que  Maurice  ne  fe  rendit  pas  à  fes  volontez ,  il  lui 
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fit  fçavoir  que  fur  fon  refus  celui  qui  fe  faifiroit  *"  ' 
le  premier  de  ces  états  ,  en  demeureroit  polîcf-  1 
fçur  ;  &:  que  s'il  n'obékiîbit  ,  il  encoureroit  lui- 
même  la  peine  portée  par  la  déclaration  faite 
contre  les  autres  rebelles. 

Sur  les  follicitations  de  l'empereur,  Maurice  .xiv. 

i  i     i       /        •  i      r      r  •  •  i»l        i   v  Maurice  alcnibîe 

ailembla  les  états  de  les  leigneunes ,  d  abord  a  r«  états  &  fait 
Chemnich  ,  &  enfuite  le  neuvième  d'Octobre  ,  à 
Friberg  ,  pour  délibérer  furcequ'ilavoit  à  faire. 
Tout  examiné  ,  on  convint  qu'il  écriroit  à  l'élec-  ^'j^t'i^*?* 
ceur  de  Saxe  pour  lui  faire  fçavoir  la  réfolution  de 
l'empereur  &  le  parti  qu'il  croioit  convenable  de 
prendre.  Maurice  écrivit  en  effet  au  prince  fou 
parent  ce  que  Charles  V.  lui  avoit  mande  ,  & 
ajouta,quepourconferver  fon  droit  &  contenter 
l'empereur  ,  à  qui ,  excepté  ce  quitouchoit  la  re- 
ligion ,  il  étoit  obligé  d'obéir  ;  il  avoit  trouvé ,  du 
confcn  tement  des  états,un  expédient  qui  leur  étoit 
à  tous  deux  également  avantageux,en  empêchant 
que  fes  terres  ne  tombaffent  en  des  mains  étran- 
gères. Qu'il  proteftoit  toutefois ,  qu'après  qu'il  fe 
feroit  reconcilié  avec  l'empereur  &c  le  roi  Ferdi- 
nand ,  ils  convoqueroient ,  fi  ces  deux  princes  le 
trouvoient  bon, une  affemblée  de  leurs  états,àia-  m 
quelle  ils  rcmettroient  l'arbitrage  de  leurs  diffé- 
rends. Il  écrivit  en  même  temps  à  Guillaume  fils 
de  l'électeur  ,  &  le  pria  de  faire  tenir  à  fon  pere 
les  lettres  qu'il  lui  adreflbit.  Il  obtint  encore  des 
états  qu'ils  écriroient  féparement  à  l'électeur  & 
au  lantgrave ,  &  qu'ils  prefferoient  particulière- 
ment celui-ci  de  repréfenter  à  fon  allié  lanécefli»- 
jCÉ  de  fuivre  un  çonfeii  fi  falutaire.  Mais  le  lant- 
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■■■  grave  à  qui  toutes  ces  proportions  ne  pouvoientf 
À*r.  ij4^- pas  être  fort  agréables,  ntfçavoir  aux  états  ce- 
qu'il  en  penfoit ,  &  écrivit  en  particulier  à  Mauri- 
ce pour  lui  reprocher  fon  ingratitude  envers  l'é- 
lecteur y  il  ajouta  que  l'affaire  dont  il  s'agifloit  re* 
gardoit  la  religion ,  &  qu'il  ne  pouvoit  ni  l'igno-- 
rer,  ni  le  dtffimuler.  Qu'il  étoit  évident  que  l'em- 
pereur n'avoit  d'autre  but  dans  cette  guerre ,  que 
de  réduire  l'Allemagne  avec  les  forces  de  l'empi- 
re même  ;  &  par  le  moïen  des  divifions  qu'il  y 
cxcitoit ,  la  remettre  fous  le  joug  du  pape  qu'elle 
avoit  fi  généreufement  fecoûé.  Qu'ainh  il  dévoie 
peu  fe  mettreen  peine  &  de  la  déclaration  de  l'em^ 
pereur  &  de  l'excommunication  du  pape ,  puifque 
c'étoient  dès  traits  directement  lancez  contre  la  re- 
ligion dont  les  Proteftansavoientpris  ladéfenfe. 
Cette  lettre  du  lantgrave  ne  changea  rien  dans 
intrcprifc  du  duc  le  projet  de  Maurice.  Revêtu  du  pouvoir  de  l'in- 
Maunte  furiaSa-  ve^jtlire      l'empereur  lui  avoit  donné ,  il  fit  des 

i)eV:ouhiji.ub2.  progrez  confiderablcs  en  Saxe.  Outre  les  troupes* 
OUfhL  in  tom~  qu'il  avoir  pû  lever  dans  fes  états  &  dans  ceux  du 
sitidanuin  futrà  "uc  Augufte  fon  frère,  le  roi  Ferdinand  lui  avoic 
kk  is.pag.  6}7.  donné,à  la  follicitation  de  Charles  V.  quinze  cens 
•     hommes  de  pied  commandez  par  Aliprand  Ma* 
drucce  frère  du  cardinal  de  Trente,&  quinze  cens 
chevaux  fous  la  conduite  de  George  Rensburg  an- 
cien officier ,  lefquels  joints  à  lès  autres  troupes 
faifoient  fêpt  à  huit  mille  hommes  :  ce  qui  etoic 
.    plus  que  fuffifant  pour  envahir  un  pais  où  il  n'y 
avoit  prefque  perfonne  en  état  de  faire  une  lon- 
gue réfiftance.  Cependant  le  nombre  de  fes  trou- 
pes ne  tarda  pas  à  s'accroître  par  un  parti  de  Hon^ 
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grois  qui  avoient  d'abord  combattus  fous  la  con- 
duite du  Huffar  Sebaftien  Vertmulh ,  &  qui  après  A  N  ■  1 54* 
avoir  commis  toute  forte  de  défordres  dans  le  pais 
de  Voëtland ,  fe  trouvant  abandonnez  par  la  plus 
grande  partie  des  Bohémiens  qui  combattoient 
avec  eux  T  allèrent  chercher  l'impunité  de  leurs 
crimes  en  fe  joignant  au  prince  Maurice.  Celui-ci 
fier  de  ce  renfort, porta  dans  tout  le  pai  s  la  terreur 
de  fes  armes ,  &  le  rendit  maître  en  moins  de 
quinze  jours  de  Zuiccau,de  Schenbcrg,  d'Ardem- 
bourg ,  &c  de  prefque  toutes  les  autres  villes  des 
états  de  1  électeur  ,  excepté  Vittemberg,  Eyfe- 
nach  &  Gotha»  parce  qu  elles  étoient  trop  fortes 
&:  de  plus  il  dent  trois  mille  hommes  de  pied  & 
crois  cens  chevaux.  La  nouvelle  de  ces  fuccez  aïanc 
été  mandée  à  1  ele&eur  par  Sy bille  fon  époufe  , 
fille  du  duc  de  Cieves  ,  &  à  l'empereur  par  le  duc 
Maurice,  l'un  en  conçut  beaucoup  de  joie,  &  l'au- 
tre un  extrême  chagrin.  Cependant  Maurice  fe 
rendit  extrêmement  odieux  par  fes  exploits  ;  on 
le  difïàma  par  des  libelles  au  fqu  cl  s  il  tâchainutiie- 
ment  de  repondre  ,  infiûant  fur  ce  qu'en  toute 
cette  guerre  il  ne.  s'agiffoit  point  de  religion  y 
mais  le  fuccès  fit  voir  que  l'intention  de  Tempe-- 
reur  étoit  bien  différente. 

Les  affaires  de  ce  prince  .qui  jufques- là  avoient    ,  *vr: 

t..fr  r  J  J  tes  Protcftani  ■ 

peu  reuili,  reçurent  un  11  grand  avantage  de  cette  veujent  faire  la 
expédition,  qu'il  conçut  l'efperance  de  fubjuguer     .avcc rerape" 
toute  l'Allemagne,  &  fe  confirma  dans  la  réfolu^   De  m*  kijt. 
tion  de  pourfuivre  fes  ennemis.  Les  confederez  ^fc* 
fort  troublez  des  nouvelles  qu'ils  avoient  reçues  ^*' 
<Je£  ravages  commis  en  Saxe ,  &  volant  1  ele&eur- 

D  d  iij, 
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■  difpofé  à  retourner  promptement  dans  fon  pais , 

An.  1546  quoique  le  lantgrave ' fût  d'avis  que  l'armée  ne 
fe  léparât  point,s'aflemblerentà  Ulm  le  vingt-fep- 
tiéme  d'O&obre  ,  avec  les  députez  des  villes  qui  y 
étoient  arrivez.  On  y  conclut  qu'il  n'étoit  pas  ex- 
pédient que  l'électeur  de  Saxe  quittât  l'armée. 
Mais  on  changea  de  réfolution  quand  on  eut  ap- 
pris la  trifte  utuation  de  ce  pais  ,  &  les  ravages 
que  le  duc  Maurice  y  avoit  caufez  :  ces  députez  fe 
rendirent  enfuite  au  camp  des  confederez ,  près 
de  Ginghen.  On  y  propofa  les  difficultez  &  les 
incommoditez  de  la  guerre  ,  &  après  de  longues 
délibérations ,  l'on  prit  le  parti  de  faire  la  paix 
avec  l'empereur  ,  ou  du  moins  de  convenir  avec 
lui  d'une  trêve.  Cette  réfolution  prife ,  ils  envoie» 
rent  Adam  Trotte,  ami  du  marquis  de  Brande- 
bourg , à Jean  fon  frère  quiétoit  au  camp  des  Im- 
périaux ,  afin  de  le  prier  de  fonder  les  intentions 
de  1  empereur  ,  &  s'il  étoit  difpofé  à  leur  accor- 
der la  paix.  Mais  Charles  V.  averti  des  réfolutions 
/le  fes  ennemis ,  &  du  fâcheux  état  dans  lequel 
ils  étoient  réduits ,  manquant  de  vivres  &  d'ar- 
gent ,  leur  fit  dire  -,  qu'il  ne  confentiroit  jamais  à 
aucune  paix  ni  trêve ,  qu'auparavant  l 'électeur  de 
Saxe  n'eût  remis  à  fa  diferetion  &  fa  perfonne  & 
fes  états.  Une  condition  fi  rude  fit  qu'on  ne  parla 
plus  de  paix  ;  &  l'on  confentit  que  l 'électeur  de 
Saxe  emmenât  avec  lui  le  refte  de  l'armée ,  à 
l'exception  de  huit  mille  hommes  d'infanterie  &c 
mille  chevaux  qui  feroient  mis  en  quartier  d'hy- 
ver ,  entretenus  par  le  duc  de  Virtemberg  ,  &  par 
les  villes  de  la  haute  Allemagne  ,  qui  étoient  de 
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la  ligue.  Ainfi  les  deux  armées  fe  retirèrent.  ~  

Les  troupes  de  l'empereur  ne  laiiîerent  pas-  de  1  J4*« 
faire  encore  quelques  conquêtes  j  elles  fe  faifirent  Véï^^'cSaxc 
de  Bofphingen  &  de  Norlingue  ,  &  aïant  laif-  va  dans  fa  états 
fé  dans  cette  dernière  ville  le  cardinal  d'Aut •  D« Wm hi/fw* 
bourg  avec  mille  Allemands ,  l'empereur  marcha 
vers  Dinckefpuel ,  &  envoïa  le  comte  de  Bures 
à  Wiflembourgj&ces  deux  villes  s  étant  rendues, 
il  alla  en  diligence  à  Rotebourg  ,  dont  les  habi- 
tans  aïant  appris  fon  arrivée,  vinrent  au-devanc 
de  lui ,  &  fe  rendirent.  Alors  le  lantgrave  de 
Hefleavec  fes  troupes ,  prit  fon  chemin  à  droite 
&  lailTa  fa  groffe  artillerie  à  Kirchein  &  à  Scoren- 
dorf,  deux  fortes  places  du  duché  de  Virtemberg, 
d'où  il  fe  retipa  dans  fon  pais  pour  traiter  avec  le- 
duc  Maurice  ;  pendant  que  le  duc  de  Saxe  s'a- 
vançoit  dans  la  Saxe  ,  s  étant  rendu  maître  en  paf- 
fant  de  Gemunde  ville  de  la  Soùabe ,  dont  il  tira 
quelques  fommes  d'argent  qu'il  diftribua*à  fes 
gens.  Il  arriva  à  Francfort  au  commencement  de 
Décembre,  &  y  demeura  jufqu'au  douzième ,  au- 
quel jour  il  tira  des  habitans  neuf  mille  écus.  Il 
força  l'archevêque  de  Maïence  de  lui  en  donner 
quarante  mille,  &  condamna  à  de  groiTes  fommes 
l'abbé  deFulde  &  les  autres  catholiques  des  envi- 
rons.Cependant  le  lantgrave  n  aïant  pu  aller  trou- 
ver le  duc  Maurice  ,  quoiqu'il  en  eût  reçu  lefauf- 
conduit ,  parce  qu'il  avoit  été  accordé  à  certaines 
conditions  qu'on  n'agréa  pas ,  lui  envoïa  pour  dé- 
putez Herman  Hundelfufc  &Henri  Lefnerpour 
traiter  avec  lui.  Mais  parce  que  d'un  côté  Maurice 
alleguoit  qu'il  ne  pou  voit  traiter  qu'avec  l'agré- 
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ment  de  l'empereur que  d'ailleurs  l'électeur  de 
A  N.  Sa:œ      ayoit  fon  arm^e  toute  prête ,  ne  vouloit 

point  différer  de  faire  la  guerre  &  de  rentrer  dans 
les  états ,  on  fc  retira  fans  avoir  rien  terminé, 
xvn  i.  L'empereur  étant  à  Rotebourg,chargea  le  com- 
pwcuVmÎuc'Ï  te  de  Bures  de  trouver  les  moïens  de  s'emparer 
Tlèloncc.8'  *  de  Francfort^  le  treizième  de  Décembre  il  écrivit 
sicijmubifufrk  à  Ulric  prince  de  Wirtemberg  pour  lui  faire  des 
ps>  «4I«  à-ftq.  reprochcs  de  ce  que  malgré  tous  les  témoignages 
d'amitié  &  de  bienveillance  qu'il  lui  avoit  don» 
nez ,  il  s'étoit  allié  avec  les  rebelles ,  &  de  ce  que 
non  content  de  s'être  emparé  de  quelques  villes  de 
l'empire  ,  il  lui  avoit  déclaré  la  guerre  d'une  ma- 
nière injurieufe.  Il  ajoutoit ,  qu'il  avoit  donc  jus- 
tement mérité  la  peine  dont  on  punit  les  parjures,' 
les  proferits  &  les  coupables  de  leze-majefte.  Que 
cependant  voulant  ufer  de  clémence  ,  Se  avoir 
égard  aux  miferes  des  peuples  ,  il  lui  accordait  le 
pardôn,  àcondition  qu'au  fli  tôt  ces  lettres  reçues, 
il  fe  rendrait  auprès  de  lui  fans  aucune  condition  , 
Se  lui  livrerait  les  états  Se  fes  biens,  pour  être  or»- 
donné  félon  fes  volontez  ;  que  s'il nobéïlfoit ,  on 
le  pourfuivroit  lui  &  les  fiens  à  feu  &  à  fang.  Uem- 
pereur  étoit  alors  fur  les  frontières  du  pai  s  de  Wir- 
temberg avec  fon  armée  commandée  par  le  duc 
d'Albe.  Ulric  reçut  ces  lettres  au  fort  de  Tuele  fur 
une  haute  Se  inaccelTible  montagne  ou  il  s'étoit 
retiré,  Se  il  y  répondit  le  vingtième  de  Décembre 
en  termes  fort  lonmis,mandant  à  l'empereur  qu'il 
étoit  très-fâché  d'avoir  encouru  fa  difgrace,&  qu'il 
le  prioit  devouioir  lui  pardonner  pour  l'amour  de 
J.  C.  &  de  ne  point  févir  contre  lui  ni  contre  fes 
fujets,  Peu 
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des  confederez  dillipée,  &  eux-mêmes  par  confié-  1 5  4<>; 
quent  fruftrez  des  fecours  qu'ils  en  efperoienr,  vin-     *  ne. 

*  ,,  v  n        1  :  Ulm  fe  rcnJ  à 

rent  trouver  1  empereur  a  Rotebourg  :  mais  ce  l'empereur, 
prince  ne  voulut  pas  les  écouter  dans  cette  ville  ,  n*jT>°»hift.ub.i. 
&ieurfit  ordonner  de  le  fuivre  à  Hall  ville  de  t^dM,è'd-^ 
Soiiabe  qui  s'étoit  aufli  depuis  peu  réconciliée.  Ils 
s'y  rendirent aufll-tôt ,  avoiietent  leur  faure  &  en 
demandèrent  pardon  ;  ce  qui  leur  fut  accordé ,  a 
condition  de  payer  cent  mille  écus ,  &  de  livrer 
douze  pièces  de  canon  à  l'empereur,  qui  mit  dans 
la  ville  une  garnifon. 

Lele&eur  Palatin  intimidé  par  cet  exemple ,  vint  L'«v5i*  «« 
aufli  trouver  Charles       Hall ,  &  pria  Granvel-  {*fd* ,e  PaDrd.on. à 

'       r  lcJeacur  Palatin. 

le  de  lui  ménager  une  audience  ,  qui  lui  fut  ac-    Dt  mtl  :,  lA  M 
cordée.  Dès  qu'ilfuten  préfence  de  l'empereur^!  ^JJjJ^.  ^  14  fc 
lui  dit  en  lui  adreflanc  la  parole  :  "  Ce  n'eft  pas  tant  ix- 
la  crainte  de  votre  puiûance  ,  que  la  conhance  « 
que  j'ai  en  votre  bonté,quimefait  paroîtreà  vos« 
genoux  ,  pour  y  recevoir  autant  de  preuves  de  « 
votre  bienveillance  ,  que  ma  faute  mérite  de  « 
châtiment.  Quoiqu'elle  ne  foit  pas  fans  exeufes,  « 
&  qu'elle  en  ait  de  légitimes ,  j'aime  mieux  « 
néanmoins  confelfer  librement  mon  crime,que  « 
d'agir  d'une  manietequi  puifTe  faire  croire  que  « 
j'ai  douté  de  votre  clémence.  Car  voïant  que  « 
vous  avez  tant  de  facilité  à  pardonner  aux  plus  «  . 
coupables,  j'aime  mieux  abandonner  mon  droit  « 
&  tout  ce  qui  pourroit  fervir  à  ma  défenfc,  que  « 
de  ravir  à  votre  bonté  la  moindre  partie  de  fa  « 
gloire.  Recevez  donc,s'il  vousplaît,en  grâce  un  « 
rebelle  qui  a*oiie  fa  faute,  &  qui  vous  demande « 
Tome  XXIX..  I  e 
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 *  «  avec  toute  forte  de  fourmilion ,  le  pardon  d'un; 

A».  ij4<».  »  crime  qu'il  a  commis  par  imprudence ,  &  rece- 
lez pour  un  11  grand  bien  l'obéi  (Tance  que  je 
»  vous  dois  &  qui  ne  fera  jamais  violée.  «  L'empe* 
reur  lui  répondit  d'abord  d'un  ton  affez  févere  ; 
mais  il  s'adoucit  fur  la  fin  ,  Ôc  l'aïant  embrafTé,  il 
fe  fit  relever ,  le  rétablit  dans  fa  dignité  &  lui  ren* 
dit  tous  fes  biens. 

Cette  facilité  de  Charles  V.  fit  de  la  peine  à 
Guillaume  duc  de  Bavière ,  qui  efperoit  de  fe  voir 
honore  de  la  dignité  électorale  en  reconnoiffance 
de  fes  fervices.  Mais  l'empereur  crut  qu'il  étoic 
plus  avantageux  pour  l'utilité  publique  &  pour 
ion  intérêt  particulier  ,  «le  faire  grâce  au  comte 
Palatin  quietoit  un  prince  puiffant ,  &  qui  a  voit 
autrefois  fervi  l'empire  avec  zele.  Il  crut  que  l'a- 
ïant  ainfi  détaché  de  la  ligue  de  fes  ennemis ,  il 
pourroit  plus  aifément  l'attirer  dans  fon  parti ,  6c 
que  les  villes  rebelles ,  ou  touchées  de  fon  exem- 
ple ,  ou  intimidées  par  fa  réduction ,  rentreroient 
plutôt  dans  leur  devoir, 
xxi:         Le  comte  de  Bures  descendit  enfuite  dans  la 

Le  comte  de  b«-  He(Te,&  aïant  pris  la  ville  de  Darmftat,  il  fit  mettre 

res  met  garnifon  ,    r  ,       r  er  s  i 

ttZ  Fdenc^rt  au  *e*eu  au  bateau  -,  de-la  il  pana  auprès  de  Franc* 
nom  de  lempe-  s'y  arrêter  à  caufe  de  la  rigueur  de  la  fai- 

vt  vu»  hift.  fon  &  du  mauvais  état  de  fes  gens  \  il  fit  pafTer  le- 
sililInut^fTi  Rhin  à  une  partie  de  fon  armée  qu'il  fit  arrêter  à* 
**ti. &fi*     Mayence  >  &  dans  le  temps  qu'il  ne  penfoità  rien 
moins  qu'à  Francfort ,  les  députez  de  cette  ville 
vinrent  le  trou  ver  pour  fe  fou  mettre  à  le  m  pereur, . 
&  recevoir  fes  ordres.  Ils  prirent  ce  parti ,  parce 
qu'ils  fçavoient  que  Charles  V.  étjfrfollicite  par 


/ 


t 
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<ceux  de  Mayence  6c  de  Wormes ,  à  leur  ôter  les  r — "  1  ' 
foires  qui  les  avoient  rendus  fi  puiflans  &  fi  riches.  1 J 4(J' 
Ainfi  le  comte  de  Bures  entra  dans  leur  ville ,  & 
aïant  reçu  deux  le  ferment  de  fidélité  au  nom  de 
J'empereur ,  il  y  mit  une  garnifon  de  trois  mille 
fantaffins  &c  quatre  cens  hommes  de  cavalerie.  En- 
fuite  il  les  engagea  à  envoïcr  leurs  députez  àHail- 
bron  où  ctoit  ce  prince  ,  qui  les  reçut  en  grâce  , 
leur  faifant  payer  néanmoins  la  fomme  de  quatre- 
vingt  mille  écus. 

En  France  on  recommença  à  pourfiiivre  les  Hé*t*i**br4, 
partifans  de  la  nouvelle  réforme^  il  y  eh  eut  une  i«  * 
expédition  aftez  fanglante à  Meaux enBrie.Quoi- ,  t(ctem 
que  Guillaume  Briçonnet  qui  avoit  ete  evêque  de  sua.  mn/ufrè 
«cette  ville  ,  &  qui  etoit  mort  en  1533.  eut  tache   Beic£  m.  **. 
<le  réparer  le  tort  qu'il  avoit  fait  à  fon  diocéfe  en  "*  **• 
y  favorifant  le  Luthéranifme  ,  il  y  ctoit  toujours 
xefté  un  levain  d'erreurs  qui  ne  fit  qu'augmenter  i 
«n  forte  qu'en  cette  année  1 546.  un  grand  nom- 
bre de  ces  feûaires  fut  furpris  le  huitième  de  Sep- 
tembre dans  la  maifon  d'Etienne  Mangin.  Quel- 
que temps  auparavant  quarante  ou  cinquante  car- 
deurs ,  foulons  ou  tilTerans ,  y  avoient  élu  pour 
*hef  un  certain  Jean  le  Clerc  cardeur  de  Lune . 
qui  par  fes  emportemens  contre  l'églife  catholi- 
que s  croit  fait  beaucoup  de  profelites.  La  chofe 
ne  put  demeurer  long- temps  cachée,  foixante  fu- 
rent pris  &  conduits  à  Paris  prifonniers  dans  la 
conciergerie.  Là  on  fit.  leur  procès ,  &  par  arrêt 
rendu  le  quatrième  d'O&obrc  ,  quatorze  d'en- 
tr'eux  furent  condamnez  à  la  mort ,  &  renvoïez 
À  Meaux  où  ils  furent  brûlez  vifs ,  d'autres  foûet- 

£  c  i  j 
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 ccz  &  bannis,  après  avoir  fait  amende  honorable; 

An.  i       Cette  exécution  fe  fit  le  feptiéme  du  même  mois, 
les  coupables  ne  voulurent  avouer  à  la  queftior* 
aucun  de  leurs  complices, 
xxi  11.        La  religion  commençoit  aufliàcaufer  destrou-; 
fiu%PrétSs*ï£  k*es  en  Ecofîc.  Depuis  que  le  cardinal  de  Saint- 
formex  en  EcoCc  André  &  le  comte  d'Aran  curent  commencé  à 
Bunut  hifi.  dt  j0ijir  (Je  la  paix  que  le  roi  de  France  leur  avoic 

U  reforme  liv.  3.  )  I  1 

*ôm.uin^p.^7.  procurée ,  ils  ne  penlerent  plus  qua  mortiher  les 
ennemis  de  la  vraie  religion.  Dans  le  cours  de 
cette  année ,  on  fit  mourir  diverfes  perfonnes 
pour  la  raligion ,  à  Pert,  à  Saint- André ,  &  dans 
d'autres  viliesimais  le  plus  connueft  George  Spho* 
card  ou  Wifchartjon  dit  qu'il  étoit  d'une  famille 
noble.  Apres  avoir  fini  fes  études  à  Cambridge  , 
&  y  avoir  pris  quelque  teinture  des  nouvelles  er- 
reurs ,  il  étoit  revenu  dans  fon  païs ,  où  il  débi- 
toit  fes  fentimens ,  fur-tout  à  Dundre.  Le  cardi- 
nal Béton  qui  en  fut  averti ,  lui  fit  défendre  de 
prêcher  davantage.  Mais  Wlfchard  quitta  cette 
ville  &  fe  retira  a  Lothian  pour  exercer  la  même 
fonction  j  il  y  fut  arrêté  &  envoïé  a  Saint-André, 
où  le  cardinal  convoqua  une  afTemblée  d  evêques. 
Le  coupable  y  fut  cité  j  &  lorfqu'on  fut  convain- 
cu par  fes  réponfes  qu'il  étoit  vraiment  hérétique, 
le  magiftrat  le  condamna  aux  flammes.  On  l'atta- 
cha à  un  poteau  fur  un  bûcher  auquel  on  mit  le 
feu  i  mais  comme  il  vouloit  fe  plaindre,  on  dit 
qu'il  fut  étranglé  avant  que  les  flammes  puffenc 
l'étouffer. 

xxiy.         La  mort  de  ce  malheureux  excita  une  coniura- 

MsTimre du  car-    .  1  i-     1    1  1 

•Knai  uetosditdc  tion  contre  le  cardinaLdouze  hommes  qui  avoienc 

Sa.nc-Àodrc.  * 
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forme  cette  confpiration  ,  entrèrent  dans  S.  An-  — ■  ■ 

dré  le  vingt-neu  f  de  May,  &  le  lendemain  dès  le  An'  lS**- 
matin  ,  s'emparèrent  de  la  porte  du  palais  qu'ils  **n*t*kf*p 

_   II-  r  1  J:  V .î^_  v  *     •      Sl"i.  1,6.  i7. 
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trouvèrent  ouverte.  Ilsfe  rendirent  enfuite  à  petit  j,4. 
bruit  jufqu'au  logement  des  officiers,  qu'ils  firent  &£ftTf^ 
fortir.  Etant  ainu  maîtres  du  palais,  ils  avancèrent  /'Â•,C• 
vers  l'appartement  du  cardinal  qui  dormoit  enco- 
re ;  étant  éveillé  au  bruit  des  conjurez,  il  barrica- 
da  fa  porte  :  mais  aufli-tôt  qu'il  les  entendit  parler 
d'envoïer  chercher  du  feu ,  il  commença  à  capitu- 
ler ,  &  fe  rendit  à  condition  qu'on  lui  fauveroitla 
vie.  Les  conjurez  lui  manquèrent  de  parole ,  dès 
qu'ils  le  virent  entre  leurs  mains ,  ils  fe  jetterent 
fur  lui  comme  des  furieux,  &  le  maffacrerent.  La 
ville  étoit  déjà  en  rumeur ,  les  amis  du  cardinal  fe 
préparoient  à  le  fecourinmais  o»  leur  montra  fon 
corps  par  la  même  fenêtre  où  peu  de  temps  aupa- 
ravant il  a  voit  paru  pour  être  ipe&ateur  du  fuppli* 
ce  de  Sphocard.  On  ne  s'accorde  point  fur  ce  que- 
devinrent  les  meurtriers. 

Le  cardinal  Béton  étoit  Ecoflois,  il  fenommoit 
David  ,  &  étoit ,  félon  quelques-uns,  de  la  famille 
roïale.  Il  vint  faire  fes  études  à  Paris  à  1  âge  de  feize 
ans,  &  il  y  fit  de  très-grands  progrez  j  en  forte  qu'é- 
tant retourné  dans  f*  patrie,  il  s'acquit  la  faveur  ôc 
l'âmitié  du  duc  d'Albanie  qui  avoit  la  confian- 
ce du  roi  Jacques  V,  Ce  prince,  aima  auftiBcton  r 
goûta  fon  efprit ,  l'honora  de  fa  bienveillance ,  Ôc 
Je  jugea  bien-tôt  caçable  des  plus  grands  emplois* 
Il  avoit  un  oncle  éveq*ue  de  Glafco  w,qui  fe  démit 
en  fa  faveur  d'une  abbaïe  confiderable  ;  &  le  roi 
l'en  vol  a  auprès  de  François  I.  en  qualité  d'ambak 

£  e  iij 
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. —  fadeur ,  ce  qui  lui  procura  l'évêché  de  Mirepoix 

Afl»  'J4^«  en  Languedoc,  6c  Jacques  V.  bien- tôt  après  lç 
nomma  à  l'archevêché  de  Saint-André.  Enfin  à  U 
recommandation  des  deux  rois ,  le  pape  Paul  III. 
le  mit  au  nombre  des  cardinaux  avec  le  titre  de 
faint  Etienne ,  dans  la  promotion  qu'il  fit  le  vingt 
Décembre  de  l'année  1538.  Ilfut  depuis  légat  en 
Ecofle ,  ou  il  s'oppofa  toujours  avec  zele  à  l'héré- 
iic  naiilante. 

uot^ Gainai     Le  facré  collège  fut  encore  privé  dans  cette  an-» 
CarciasdcLoayû.  née  de  deux  autres  fujets  î  les  cardinaux  Gardas 
,0 Cf  Tît****  Loayfa  &  Grimani.  Le  premier  étoit  Efpagnol 
ughti  addu.  ad  £ls  de  Pierre  de  Loayfa  ôc  de  Catherine  de  Men-» 
Anton.  Senenfu  doza  ,  né  à  Talavera  ville  de  la  nouvelle  Caftille 
t*jjhrotuc.  fui  Qr-  ^  ^QUZÇ  jjeues  au  de flou s  de  Tolède.  Etant  entré 

allez  jeune  dans  tordre  des  frères  Prêcheurs ,  il  en 
fut  élu  général  dans  un  chapitre  tenu  à  Rome, 
Charles  V.  le  choifit  pour  fon  confefleur  ;  il  fut 
auffi  fon  confeiller  ,  préudent  du  confejl  des  In^ 
des  ,  commhTaire  pour  la  croifade ,  &  grand  in- 
auifiteur  en  Efpagne.  Enfuite  il  fut  élû  évêaue 
d'Ofma  &  de  Segovie,  puis  archevêque  de  Sevilles 
ce  qui  l'obligea  de  donner  la  dé  million  de  fon  gé- 
néralat.  Enfin  à  la  prière  de  Charles  V.  il  fut  mis. 
par  Clément  VII.  le  onzième,  de  Mars  1730.  ait 
nombre  des  cardinaux  prêtres  fous  le  titre  de  fain- 
«e  Sufannc  ,  &  futreçû  dansunconfiftoire  public 
tenu  à  Boulogne  ,  où  il  reçut  le  chapeau  des  mains 
du  pape  le  dix-neuviéme  du  même  mois.  Il  mou- 
lut à  Madrid  le  vingtrdeuxieme  d'Avril  de  cette 
année. 

Le  fécond  fut  Marin  Çrimani  npveu  du  çar- 
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dinal  Dominique  Grimani  more  en  1513.  Il  fut  *— — 

nommé  le  cinquième  de  Mai  1517.  patriarche         1  $*c- 
d'Aquilée  par  Léon  X.  &  enfuite  cardinal  prêtre  xxvi. 
par  Clément  VII.  fous  le  titre  de  faint  Vital.  Il  G^ali. cardinal 
ne  vint  à  Rome  qu'au  mois  de  Janvier  1        &  CiM0H  •*/**£ 
lutaggreee  au  nombre  des  cardinaux  par  le  même  H> 
pape  ,  quil  emploia  en  ditterentes  légations  dans  inhijt.AquiUùn/u 
TOmbrie ,  à  Peroufe ,  &  l'envoïa  en  France  pour  J£?>  vHl™ 
négocier  la  paix.  Les  habitans  de  Ceneda  s'etant 
plaints  de  lui  à  la  république  de  Venife ,  parce 
qu'il  s  etoit  emparé  du  bien  de  cette  ville ,  la  ré- 
publique condamna  le  cardinal  &  adjugea  aux- 
citoïens  fon  domaine  temporel.  Grimani  quoi- 
que Vénitien ,  fe  plaignit  au  pape  ,  que  fes  com- 
patriotes fe  fuifent  emparez  du  bien  d'une  égli— 
fe  fans  aucun  refpcd  pour  la  dignité  du  fiége  apo- 
ftolique.  Lè  pape  en  voulut  avoir,  raifon  &  obli- 
gea les  Vénitiens  à  faire  un  décret  contraire ,  qui 
fat  rentrer  Grimani  dans  fes  anciens  droits.  Au 
refte  ce]cardinal  étoir  plus  propre  à  l'adminiftra- 
rion  des  affaires  féculieres  qu'au  gouvernement- 
de  1  eglifè.  Il  mourut  le  ving&huitiéme  de  Sep- 
tembre à  Orviettc ,  &  fut  enterré  dans  1  egli- 
fe  Cathédrale  \  d'où  fon  corps  fut  tranfporté  & 
Venife  dans  l'églife  de  faint  François  de  la  Vi- 

Snt'  xxviï: 
François  Victoria  eft  le  feul des  auteurs  eccle-  Mon  4t  François 

fiaftiques  qui  foit  mort  dans  cette  année  j  il  fut  Vktor,a* 

-    r  '    J«  -11      J    XI  1:        J      r  Btllarm.de/tHft:' 

ainli  nomme  d  une  ville  de  Navarre  heu  de  la  tait/. 
naiflance  ,  &  fit  fes  études  à  Paris  où  il  prit  mè-  d/ï!™' au^lb^ 
me  des  degrez.  Etant  enfuite  retourné  da»s  fa  Do^l^ioni9  ^ 
patrie-,  il  entra  dans  l'ordre-  de-  fafru>  Domini* 
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que  ,  enfeigna  la  théologie  à  Salamanque  ,  & 
An.  i54<>-  compofa  beaucoup  d'ouvrages  cjui  ont  été  im- ' 
Dupmbibuot.det  primez  après  fa  mort  à  Lyon,  a  Venife,  &  à. 
a%'\°n'.X*  inA  Anvers.  Le  plus  confiderable  eftlafomme  des 
facremens  de  1  eglife  parmi  fes  treize  leçons  de 
théologie  fous  le  titre  de  Théologie*  praletfio-  ' 
nés ,  dont  les  trois  premières  traitent  de  la  puif- 
fance  ecciefiaftique  &  civile ,  &  les  deux  Vivan- 
tes ,  du  droit  du  roi  d'Efpagne  fur  les  perfonnes 
&  les  biens  des  Indiens.  La  fixiéme  eft  du  droit 
de  la  guerre ,  où  l'on  trouve  plufieurs  queftions 
importantes  agitées.  La  feptiéme  eft  .du  maria- 
ge, compofée  a  Poccafîondu  divorce  du  roi  d'An- 
gleterre. La  huitième  qui  fait  la  première  du  fé- 
cond volume ,  eft  de  l'accroifTement  &  de  la  di- 
minution de  la  charité.  La  neuvième  fur  la  tem- 
pérance j  &  e'eft-Ià  où  il  montre  qu'un  chartreux 
dans  une  extrême  néceflîté  eft  obligé  de  manger 
de  la  chair ,  s'il  le  peut  faire  fans  fcandale.  La 
dixième  parle  de  l'homicide.  L'onzième  de  la 
fimonie.  La  douzième  de  la  ma^ie  ,  &  la  trei- 
zième examine  cette  queftion  ;  a  quoi  l'on  eft 
obligé  dès  le  moment  qu'on  a  acquis  l'ufage  de 
la  raifon  j  il  y  examine  fi  l'on  peut  avoir  une 
ignorance  invincible  de  Dieu.  Cet  auteur  traite 
les  matières  par  principes  avec  beaucoup  de  mé- 
thode ,  de  diftin&iôn ,  de  jugement ,  &  de  fo- 
lidité.  Il  paroît  cependant  afTez  indulgent  à  1  er 
gard  de  ceux  qui  donnent  des  bénéfices  en  vue 
de  liaifon  de  parenté  ou  d'amitié  à  la  recomman- 
dation des  autres ,  même  par  des  motifs  tempo? 
rels.  Il  les  eiçufe  non-feulement  de  fimonie , 

mais 
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mais  encore  de  péché  mortel ,  fi  ceux  à  qui  l'on  ■ 

donne  ces  bénéfices  en  font  dignes.  Son  traité  *J4*« 
du  droit  de  la  guerre  renferme  un  grand  détail. 
Dans  la  leçon  de  la  puiflance  eccleliaitique ,  il  nie 
quelle  Toit  dans  1  eglife  univerfelle  ,  &  fait  réfi- 
der  celle  de  jurifdictiondans  la  perfonne  defaint 
Pierre  &  dans  fes  fuccefleurs.  il  mourut  le  qua- 
torzième d'Août  à  Salamanque  où  il  enfeignoit. 

Le  quatrième  de  Novembre  de  cette  année  r-'JRÏÏuw. 

i  Le  toi  mande  a  (a 

1 546.  la  faculté  de  théologie  de  Paris  reçut  fiC"!t1écl*fx^mincc 

i      l  «  .  „  .9  1   r       11      *      Ja  bible  de  Robert 

des  lettres  du  roi  François  I.  par  leiquelles  ce  ttienne. 
prince  leur  mandoit  d'examiner  avec  foin  l'édi-    jyjrgmré  in 
tion  que  Robert  Etienne  avoit  donnée  de  la  bible  [f^tfemu 
en  1  j4j.  avec  la  verfionde  Léon  de  Juda  à  côté  ["  g/jjjj**  **• 
delavulgate,  &  des  notes  qu'on  attribuoit  à  143 .&fi*  ' 
Vatable.  Ce  dernier  avoit  une  lî  grande  connoif- 
fance  de  la  langue  hébraïque ,  que  les  Juifs  mê- 
mes afliftoient  fouvent  aux  leçons  qu'il  faifoit  à 
Paris  au  collège  roïal ,  où  il  expliquoit  l'écriture 
fàinte  avec  beaucoup  d'érudition.  Le  grec  ne  lui 
étoit  pas  moins  familier ,  &  tout  le  monde  cou- 
roit  avec  ardeur  pour  l'entendre.  Robert  Etienne 
qui  y  alloit  comme  les  autres  ,  aïant  recueilli  les 
notes  que  cet  habile  profelTeur  avoit  faites  fur  la 
fainte  écriture  dans  ces  leçons  publiques ,  les 
ajouta  à  l'édition  de  la  bible  dont  on  vient  de  * 
parler  ;  mais  au  lieu  de  les  donner  dans  leur  pure- 
té &  telles  qu'il  les  avoit  reçues  de  la  bouche  de 
Vatable  ,  il  les  altéra ,  en  forte  que  plu(ieurs.fa- 
vorifoient  les  nouvelles  erreurs.  L'univerfité  de 
Louvain  attentive  à  s'oppofer  à  tout  ce  qui  pou- 
voit  préjudicier  à  la  foi ,  s'éleva  d  abord  contre 
Tom  XXIX.  F  f 
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  ces  notes ,  &  les  condamna.  Ce  fut  peut-être  ce 

An.  i  excjta  ie  zeie  ^  François  I.  Ce  ptince  de- 

rnandoit  à  la  faculté  de  Paris  la  même  attention 
que  celle  de  Louvain  ,  &  la  même  condamna- 
tion ,  s'il  étoit  néceflaire.  Sa  lettre  eft  dattée  de 
Fontainebleau. 
xxtx.  région  étoit  toujours  en  Angleterre  fur  le 

Etat  deia  rcii-  même  pied  qu'il  avoir  phî  au  roi  de  l'établir.  Mais 

gioncn  Anglctcr-  r      "  ^.  r      .  ^  . 

te.  comme  ce  prince  ne  paromoit  pas  avoir  encore 

Bumtt.  hifi.  de  la  long-tems  à  vivre.les  réformez  demeuroient  dans 

réform.  tom.ulrv  .    rP  _  1       r  1  1 

3.J.467.  leiilence  ,  elperant  un  tems  plus  favorable  pour 
établir  leurs  erreurs.  Par  une  raifon  toute  con- 
traire ,  ceux  de  la  religion  catholique  n'ofoient 
s'oppofer  dire&ement  au  roi ,  de  peur  que  leur 
rénitance  ne  l'engageât  à  pafTer  par  deffus  les 
bornes  qu'il  s'étoit  prefcrites  j  &  de  là  naifToic 
une  complaifance  aveugle  pour  toutes  les  volon- 
tez  de  ce  prince ,  &le  pouvoir  exceffif  qu  ilavoic 
pris  fur  tous  fes  fujets  ,  &  dont  il  faifoit  un  mau- 
vais ufage.  Depuis  quelque  temps  il  étoit  incom- 
modé d'un  ulcère  à  une  jambe ,  qui  lui  caufoit 
beaucoup  de  douleur ,  &  qui  le  rendoit  quelque- 
fois fi  chagrin ,  qu'on  ne  l'approchoit  qu'en  trem- 
blant. Il  avoit  toujours  été  fevere  ;  mais  il  le  fut 
incomparablement  plus  fur  la  fin  de  fa  vie.  S'op- 
'  pofer  à  fes  fentimens  ,  c'étoit  encourir  fon  indi- 
gnation ,  &c  quoiqu'il  en  changeât  fouvent  lui- 
même  ,  rarement  faifoit- il  grâce  à  ceux  qui 
n'applaudifToïent  pas  à  fon  inconftance.  Il  falloir 
être  bien  de  fes  amis  pour  obtenir  le  pardon  j 
mais  auffi  quand  on  1  'étoit ,  ou  qu'il  étoit  très- 
prévenu  ,  il  lui  arrivoit  fouvent  de  défendre  le* 
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accufez,lorsmême  que  leur  crime  fembloit  conf-  ~  

tant.  Ceft  ainfi  qu'il  fe  rendit  protecteur  de  An' 
Cranmer  archevêque  de  Cantorberi. 

Ce  prélat  fut  accufé  auprès  de  ce  prince  de  re-  ^  xxx.  ^ 
jetter  les  fix  articles  ,  d  être  le  protecteur  des  Sa-  véque  de  Cantor- 
cramentaircs  ,  &  de  favorifer  ouvertement  U  ^ST^g!^ 
nouvelle  réforme  :  on  repréfenta  à  Henri  qu'on  rc* 
avoit  de  bonnes  preuves  de  ce  qu'on  avançait,  ^^.470.? 
mais  qu'outre  que  la  dignité  du  prélat  &  fon  cré- 
dit  le  mettoient  prefque  à  couvert  des  pourfuites 
de  la  juftice  ,  la  manière  dont  fa  majefté  avoit 
reçu  jufqu'alors  de  femblables  plaintes  ,  fermoir 
la  bouche  à  tout  le  monde.  Que  fi  néanmoins  on 
voïoit  Cranmer  dans  la  tour  ,  alors  la  terreur  cef- 
fant ,  on  s'expliqueroit  avec  liberté.  Henri  con- 
fentit  que  l'archevêque  reçût  ordre  de  comparoî* 
tre  le  lendemain  devant  le  confeil ,  &  fit  efperer 
qu'il  l'envoïeroit  à  la  tour ,  s'il  le  meritoit.  Peu  de 
£    temps  après  le  roii'envoïa  chercher  de  nuit ,  &c 
lui  apprit  tout  ce  qu'on  tramoit  contre  lui.  Il  lui 
donna  toutes  les  inftru<Stions  nécefTaires  pour  fe 
conduire  en  cette  rencontre.  Il  lui  dit  de  parokre 
au  confeil ,  de  demander  qu'on  le  traitât  encon* 
feiller  d'état,  o^'on  lui  confrontât  fes  accu&teurs 
avant  que  de  rien  ordonner  fur  fon  fujet ,  &que 
fî  on  refufoitfes  demandes,  il  en  appellâtau  roi , 
qui  pour  cet  effet  ne  fe  trouveroit  point  au  con- 
feil. Dans  le  même  temps  Henri  tira  de  fon  doigt 
l'anneau  roïal ,  &  dit  à  Cranmer  que  fi  l'on  faifoit 
difficulté  de  recevoir  fon  appel  ,  il  montrât  cet 
annau. 

Ces  inftruftions  données  ,  l'archevêque  fut  u  t**™;ougt 

F  f  ij 
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■  cite  ,  &  fe  préfenta  à  la  porte  du  confeii  accom- 

An.  1/46.  pagne  d'un  huillier  >  mais  on  l'y  fit  attendre  fi 
&  mortifie  Ces  en-  long- temps ,  que  le  roi  en  étant  informé  par  Ion 
«mis.  médecin,  envoïa  dire  aulTi-tôt  qu'on  le  fit  entrer. 

Il  parut  donc ,  on  lui  dit  qu'on  avoit  reçu  plu- 
sieurs informations  contre  lui  &  contre  fes  cha- 
pelains ,  qui  protegeoient  Phéréfie.  Il  répondit 
comme  le  roi  le  lui  avoir  ordonné  ;  &  comme  les 
confcillers  infiftoient ,  il  leur  dit  qu'il  ne  pouvoit 
aflez  s'étonner  du  traitement  qu'on  lui  faifoit, 
qu'il  fc  trouvoit  forcé  d'en  appeller  au  roi ,  & 
auili-tôt  produifit  l'anneau  roïal.  On  peut  juger 
quelle  fut  leur  furprife  ,  ils  fe  levèrent  &  allè- 
rent trouver  Henri  qui  les  traira  fort  mal  ,  & 
leur  dit  qu'il  croïoit  avoir  un  confeii  fage  &  pru- 
dent, &  qu'il  n'étoit  compofé  que  d'hommes 
infenfez  ;  il  jura  qu'il  regardoit  l'archevêque 
comme  le  plus  fidèle  de  fes  fujets ,  auquel  il  avoit 
de  grandes  obligations.  Le  duc  de  Norfolk  aïant 
voulu  jultifier  la  conduite  du  confeii ,  le  roi  lui 
repartit  qu'il  ne  vouloit  point  qu'on  maltraitât 
des  perfonnes  qui  lui  étoient  chères  ,  qu'il  fça- 
voit  les  divifions  &  les  haines  qui  regnoient  par- 
mi eux ,  qu'il  les  feroit  cefTer  ,  ou. que  du  moins 
il  en  puniroit  les  auteurs.  Enfuite  if  leur  comman- 
da de  fe  réconcilier  avec  l'arche vêque  ,  ce  qu'ils 

xxxii  ^rent  ^Ll  moins  en  apparence. 
•  on  confit  le  Cette  affaire  aïant  "mnnquée  ,  on  en  fufeita  une 
bîdnc Ï£rîc  autre  >  non  à  Cranmer  ,  mais  à  la  reine,  qui  ap- 
prit  de  ce  prince.  pUïoit  ou  vertement  la  prétendue  réformation,  & 
47Î7T  ,bid'  *  faifoit  prêcher  dans  fa  chambre  les  nouveaux  pré- 
£jt.RfÂi$Zrn*  °^cateurs*  Comme  le  roi  aimoit  heaucoup  cette 
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princefTe  ,  il  avoit  fouffert  allez  volontiers  pen-  — 

dant  du  temps ,  quelle  lui  parlât  de  religion ,  &  *  N-  1  J4^« 
qu'elle  prît  quelquefois  le  parti  des  Proteftans.      »•  h*  4«». 
Mais  enfin  las  de  ces  difputes  qui  ne  lui  plai- 
foient  plus,  il  commença  à  regarder  la  reirte  avec 
aflez  de  froideur.  Un  jour  il  s'en  ouvrit  à  1  cvê- 
que  de  Winchefter  ,  qui  approuva  fort  le  reflen- 
timentdu  prince ,  &  le  chancelier  lui  fit  figner 
des  articles  pour  informer  contre  cette  princef- 
ic  ;  mais  le  papier  aïant  été  perdu ,  &  retrouvé 
par  un  officier  de  la  reine,elle  en  eut  aufïi-  tôt  con- 
noiflance  ,  &  voulant  prévenir  le  coup  dont  elle 
étoit  menacée  ,  elle  alla  trouver  le  roi ,  avec  une 
contenance  aflurée  ;  comme  fi  elle  n'eût  rien  fçu 
de  ce  qui  s'étoit  pafle.  Ce  prince  la  mit  d'abord 
fur  les  matières  de  la  religion  j  elle  lui  répondit 
que  la  femme  avoit  été  créée  pour  être  fourni fc 
à  l'homme  ,  &  pour  être  inftruite  ,  &  que  c'étoic 
parconféquent  du  roi  qu'elle  devoir  apprendre  Xxxm 
ce  qu'il  falloir  croire.  Non  non,  dit  le  roi ,  vous  J^e'vdûte* 
êtes  devenue  docteur,  &  bien  loin  que  nous  roi""1  c'pr,tdu 
puifïions  vous  inftruire  ,  vous  êtes  capable  de  J^#Arf* 
nous  inftruire  vous-même.  La  princeffe  repartit      tîm.  1.M-4. 
qu'elle  voïoit  bien  qu'il  avoit  mal  pris  la  liberté 
avec  laquelle  elle  avoit  quelquefois  difputé  avec 
lui ,  qu'elle  n'en  avoit  ufé  de  la  forte  que  pour 
lui  faire  oublier  une  partie  de  fon  chagrin  ,  & 
recevoir  de  lui  les  inftructions  dont  elle  avoit  pro- 
fité. Si  cela  eft  vrai ,  répliqua  le  roi ,  nous  fom- 
mes  bons  amis.  Enfuite  il  l'embrafTa  &  l'afliira 
qu'il  l'aimeroit  toujours.  Le  lendemain  avoit  été 
pris  pour  la  conduire  à  la  tour  avec  quelques- 
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 unes  de  Tes  dames ,  &  quarante  gardes  étoient 

An.  1546.  déjà  commandez  pour  cette  expédition.  Mais  ils 
furent  contremandez ,  &  non-feulement  route 
cette  intrigue  échoua ,  de  même  que  celle  qui 
a  voit  été  formée  contre  Cranmer  ,  mais  lune  & 
l'autre  retombèrent  fur  une  partie  de  ceux  qui  en 
étoient  regardez  ,  ou  comme  les  auteurs ,  ou 
comme  les  complices. 
LeSdeNoR-     Gardiner  évêque  de  Winchefter  en  fut  dif- 

dï&£y feïÏÏ  gracié  >  &  le  roi  lui  fît  faife  défenfe  «Taffifter  au 
à  ia  tour.        confeil  i  mais  l'orage  tomba  principalement  fur 
Mtiord  Hti'crt  le  duc  de  Nortfolck  &  le  comte  de  Surrey  fon 

hUl.  rcgn.  Henrici  .  f  .     \   i  JtJ  t 

vin.  hls ,  qui  turent  mis  a  Ja  tour  de  Londres ,  ious 

prétexte  qu'étant  pour  la  religion  catholique ,  il 
y  avoit  quelque  lieu  de  craindre ,  qu'après  la 
mort  du  roi  ils  n'empêchaiTent  le  prince  Edouard 
de  monter  fur  le  trône  ,  &  ne  fiffent  tomber  la 
couronne  fur  la  princefTe  Marie.  Il  y  a  apparen- 
ce qu'on  ne  fut  pas  fâché  de  fe  fervir  de  ce  pré- 
texte pour  perdre  deux  princes  qu'on  voïoit  avec 
peine  ;  &  pour  colorer  ce  prétexte ,  dès  qu'ils  fu- 
rent prifonniers ,  on  fit  fçavoir  au  public  que 
ceux  qui  auroient  à  dire  quelque  chofe  contre 
eux  ,  feroient  favorablement  écoutez.  On  ne 
manqua  pas  de  trouver  des  gens  qui  dépoferenc 
que  le  duc&  le  comte  avoient  des  defTeins  per- 
nicieux contre  l'état ,  &  qu'ils  n'attendoient  que 
la  mort  du  roi  pour  les  faire  éclater  $  que  c'étoit 
la  raifon  pour  laquelle  le  comte  de  Surrey  deve- 
nu veuf,  avoit  refufé  plu  (leurs  grands  partis  dans 
le  deflein  d'époufer  la  princeûe  Marie  ,  &  l'on 
fc,ut  faire  valoir  ces  accufations  quand  on  crue 
qu'il  en  étok  temps. 
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Jufqu'alors  Henri  ne  fembloit  s'être  familiari- 


sé avec  le  crime,  que  pour  faifir  les  occafions  An.  i|4<>. 
de  punir  fes  propres  enfans  &  leurs  mères.  En  xxxv. 

/   1  j.  j»a  -1         •    f  •    J'        Teftament  du 

répudiant  Catherine  d  Arragon  ,  il  avoit  raitde-  roi  Henri  vin. 
clarer  bâtarde  la  princeiTe  Marie  faille  i  &  en  £nHbli,bfuc- 
faifant  trancher  la  tête  à  Anne  de  Boulen ,  il  Aa.fubiut  d'An- 
avoit  traité  Elifabeth  née  de  ce  mariage  ,  comme  ^55**** 
Marie  ,  il  les  avoit  même  rendu  incapables  de 
fucceder  à  la  couronne.  Un  teftament  plus  mû- 
rement fait  rectifia  ces  effets  de  fa  mauvaife  hu- 
meur :  &  voici  la  manière  dont  il  régla  la  fuc- 
celîîon,  félon  le  pouvoir  qui  lui  en  avoit  été  ac- 
cordé par  l'acte  du  parlement  de  1543.  Edouard 
fon  fils  &  toute  fa  pofterité  devoit  lui  fucceder 
immédiatement  ;  &  en  cas  qu'il  vînt  à  mourir 
fans  enfans,  laprincefle  Marie  étoitnomméeen 
fécond  lieu  &  (a  pofterité  ,  à  condition  qu'elle 
ne  fe  marieroit  point  fans  l'avis  &  le  confente- 
ment  de  fes  exécuteurs  teftamentaires,qui  fe  trou- 
veraient alors  en  vie  ,  fans  quoi  elle  feroit  dé- 
chue de  fon  droit.  En  troiîiéme  lieu  la  prin- 
ce (Te  Elifabeth  fous  les  mêmes  conditions  que 
Marie.  En  quatrième  lieu^Françoife  Brandon  nlle 
aînée  de  Marie  fa  fœur  &  du  duc  de  SufTolk.  En 
cinquième  lieu  ,  Eleonore  Brandon  feeur  cadet- 
te de  Françoife.  Enfin  il  ajoutoit  que  s'il  arrivoit 
que  toutes  les  perfonnes  ci  -  delîus  nommées  mou- 
rufTent  fans  pofterité ,  la  couronne  palTeroit  à  la 
plus  proche  héritière.  Par-là  il  ne  pouvoit  enten- 
dre que  la  jeune  Marie  reine  d'Ecbffe  petite  fille 
de  Marguerite  fa  fœur  aînée  ,  qui ,  félon  l'ordre 
de  la  nature ,  auroit  dû  précéder  les  enfans  de 
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~  Marie  fœur  cadette  du  roi.  Ce  teltament  étoic 

A  n.  1546-  datte  du  trentième  Décembre  1 J46.  &il  y  nom- 
moit  pour  fes  exécuteurs  treize  Seigneurs  dont  la 
plupart  étoient  membres  de  fon  confeil  privé  , 
l'archevêque  de  Cantorberi,  le  grand  chancelier  , 
le  comte  d'Hartford  &  d'autres, 
xxxvi.         Outre  cet  arrangement ,  il  fit  encore  plufieurs 
fuHomvïiYp«  aunes  difpofïtions  par  ce  teltament;  illaiflaqua- 
foowftamcw.    tre  miUe  cjnq  ccns  livres  <Je  renre  à  la  ville  de 


procne  de  la  p( 

à*  SMdniu  p*.  na  au  (fi  de  quoi  bâtir  &  de  quoi  renter  le  collège 
».  $ •  *) s-        de  Ja  Trinité  dans  la  ville  de  Cambridge.  De  plus, 
Henri  ordonnoit  à  fes  exécuteurs  de  païer  toutes 
fes  dettes  ;  il  faifoit  le  prince  Edouard  fon  fils 
héritier  de  fes  meubles,  argenterie  ,  joïaux  ,  ar- 
tillerie ,  &c.  Il  donnoit  à  Marie  &  Elifabeth  fes 
filles  une  penfion  de  trois  mille  livres  (lerling 
jufqu  a  leur  mariage  ,  &  à  chacune  une  dot  de  dix 
mille.  Il  leguoit  à  la  reine  fa  femme  trois  mille 
livres  fterling  outre  fon  douaire. 
xxxvii.        Ce  fut  en  cette  année  1  f4*.  que  les  difciples 
Lcsjcfuitcs  com-  d'Ignace  de  Loyola  commencèrent  à  enfeigner 
gner  dans  l'Euro-  dans  l'Europe  les  humanitez  &  la  philofophie  ; 
^      fr  .    c  etoit  fix  ans  après  la  confirmation  de  leur  infti- 
fickutitM.  7.# !  tut.  François  de  Borgia  duc  de  Gandie,  quiavoit 
été  viceroi  de  Catalogne ,  fut  le  premier  qui  leur 
ouvrit  cette  carrière.  Ce  prince  aimoic  ces  nou- 
veaux clercs  ou  religieux  j  &  comme  il  étoit  veuf, 
il  penfoit  même  à  entrer  parmi  eux ,  ce  qu'il  fie 
l'année  fuivante  :  mais  en  attendant,il  fonda  dans 

la 
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Isl  ville  deGandie  un  collège  où  ces  pères  puflenc   

enfeigner,  non-feulement  les  humanitez  ,  mais  A  N.  ij46- 
encore  la  philofophie  ,  &  même  la  théologie.  Le 
pere  le  Fevre  qui  étoit  alors  à  Valladolid ,  fe  ren- 
dit par  ordre  de  fon  général  auprès  du  duc  pour 
travailler  à  ce  nouvel  établiflement  ,  &  aufli- 
tôt  que  tout  fut  prêt,  on  y  envoïa  des  profefTeurs. 
Afin  que  ce  collège  devînt  plus  célèbre  ,  le  duc 
obtint  du  pape  &  de  l'empereur  qu'on  l'érigeroit 
en  univerhté ,  &  que  les  écoliers  qui  y  pren- 
droient  des  dégrez  ,  auroient  tous  les  privilèges 
dont  joùiflbient  les  graduez  d'Alcala  &c  de  Sala- 
manque.  Saint  Ignace  fit  lui-même  des  regiemens 
pour  ce  collège. 

Ce  généralvoulant  bannir  toute  ambition  de  xxxvni. 
fa  focieté  pour  l'avenir  comme  pour  le  préfent,  rin0^ecnrg/ugxc^ 
obtint  du  pape  une  exclufion  perpétuelle  de  tous  ch«- 
les  bénéfices ,  évêchez ,  abbaïes  &  autres  pour 
tous  fes  difciples ,  &  ceux  qui  leur  fuccederoient. 
Ce  qui  lui  donna  occafion  de  faire  cette  deman- 
de au  pape  ,  fut  le  choix  que  Ferdinand  ,  roi  des 
Romains  &  frère  de  l'empereur  ,  venoit  de  faire 
du  pere  le  Jay  pour  remplir  1  evêché  de  Triefte, 
Ce  pere  etoit  alors  à  Trente  ,  &  ce  fut  là  qu'il 
reçut  des  lettres  du  prince  qui  lui  mandoit  le  choix 
qu'il  avoit  fait  de  lui  j  mais  Ferdinand  n'aïant  pu 
obtenir  fon  confentement  pria  le  pape  de  lui 
ordonner  lui-même  d'accepter  cette  dignité ,  & 
ordonna  à  fon  ambafladeur  de  pourfuivre  vive-  ; 
ment  cette  affaire.  Ignace  informé  de  tout ,  en 
écrivit  à  Ferdinand,  qui  après  avoir  reçu  cette  let- 
tre ,  ne  penfa  plus  au  pere  le  Jay  ,  &  chargea  fon 
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■    ■  ambaffadcurde  le  dire  au  pape.  Mais  comme  d'au- 
An.  i 54*.  très  pouvoient  y  penfer  à  l'avenir  ,  Ignace  folli- 
cita  l'exclullon  dont  nous  venons  de  parler  ,  àc 
l'obrinr. 

xxxrx.        Le  défïntererTement  dlgnace  augmenta  l'efti- 
*lt  "fa^ompagni'é  me  que  l'on  avoit  pour  lui ,  &  il  y  eut  des  perfon- 
dcsSigS»?"1  nés,  même  de  l'autre  fexe  ,  qui  voulurent  fefou- 
Miifiiffri  in  mettre  à  fa  difeipline.  Ifabclle  Rozella  fa  bien- 
vita  b.  ignatH ub.  faictrice  ,  eut  tant  d'envie  de  le  revoir  ,  qu'elle7 
*  Jti$  alla  d'Efpagne  à  Rome  pour  fe  mettre  fous  fa  di- 


p^Su* re&ion.  Elle  fe  joignit  avec  deux  dames  Romai- 
nes ,  &  toutes  trois  obtinrent  du  pape  la  permif- 
fion  de  faire  les  mêmes  vœux  que  les  Jefuites. 
Ignace  ne  s'y  oppofa  pas  d'abord ,  quoiqu'il  con- 
nût bien  que  ces  forces  de  directions  ne  conve- 
noient  guéres  à  fon  inftitut  ;  fa  reconnoiffance  & 
le  petit  nombre  de  ces  religieufes  l'y  déterminè- 
rent ;  mais  il  ne  fut  pas  long-temps  fans  s'en 
rapentir ,  tien- tôt  il  avoua  que  le  gouvernement 
de  trois  dévotes  lui  donnoit  plus  de  peine  que 
toute  fa  compagnie.  On  ne  finifToit  jamais  avec 
elles  >  il  falloir  à  toute  heure  réfoudre  leurs  ques- 
tions, guérir  leurs  fcrupulcs,  écouter  leurs  plain- 
tes, terminer  leurs  différends,  &  il  éprouva  qu'ou- 
tre le  temps  que  perdent  les  perfonnes  de  ce  ca- 
ractère ,  elles  en  font  encore  beaucoup  perdre  à 
ceux  qui  les  conduifent ,  fans  en  devenir  ni  plus 
tranquilles  ,  ni  fouvent  plus  réglées.  C'eftcequi 
l'engagea  de  recourir  au  pape  pour  lui  demander 
de  le  décharger  de  ce  fardeau  lui  &  fa  compagnie. 
Sur  ces  raifons  ,  le  pape  fit  expédier  des  lettres 
apoftoliques  par  lesquelles  il  exemta  les  Jefuites 
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«lu  gouvernement  des  femmes  qui  voudroient  vi-  — — 
vre  en  communauté ,  ou  feules ,  fous  l'obéïflan-  JH<»' 
ce  de  la  compagnie. 

Dans  l'année  précédente ,  ou  en  1544.  Ignace  _  ...x  L-  „ , 

r       r  •  r  •  f-tr    Y-  Guillaume  Porte! 

acquit  pour  la  compagnie  un  lu  jet  qu  il  tut  bien-  cure  dans  la  fo- 
tôt  après  oblige  de  renvoier.  Cetoit  Guillaume  chaffi 
Poftel  né  d'une  famille  afTez  pauvre  à  Baranton    orimiuu  kijr. 
village  du  dipcéfed'Avranches  dan*  la  balfe  Nor-  f»'"ailnn.  \ùï 
mandie,  levingt-cjirçuiémede  Mars  1  jio.  félon  $ZZ?£ 
l'opinion  la  plus  fure.  Ajant  perdu  fes  parens  de  ^ 
bonne  heure ,  il  fortit  de  fon  païs  &  vint  âge  de  »*r««rr  &  s«/,«- 
treize  ans  à  Say ,  village  près  dePontoife  dans  le  f'xiy5' tom' 
Vexin ,  où  il  trouva  mpïcn ,  malgré  fa  grande 
jeunefle,  de  fe  faire  maître  d'école.  Après  y  avoir 
amafTé  quelque  argent ,  il  vint  à  Paris  pour  conti- 
nuer fes  études,  mais  il  eut  le  malheur  de  tomber 
entre  les  mains  de  quelques  fripons  qui  lui  em- 
portèrent la  nuit  pendant  qu'il  dormoit  ,  le  peu 
d  argent  qu'il  avoit  &  tous  fes  habits  ,  enforte 
qu'ils  le  lai  lièrent  dans  une  très- grande  difette. 
Le  froid  qu'il  eut  à  fouffrir  dans  l'état  où  cet  ac- 
cident l'avoit  réduit ,  lui  eau  fa  une  dilTenterie  qui 
le  conduifit  à  l'hôpital ,  où  il  demeura  plus  de 
deux  ans  pour  fe  rétablir.  A  peine  eut- il  commen- 
cé à  reprendre  fes  forces  ,  que  la  cherté  des  vi- 
vres qui  étoit  extraordinaire  à  Paris  dans  cette 
année-là ,  le  força  de  quitter  cette  ville ,  &  de  s'en 
aller  en  BeaulTe  dans  le  temps  de  la  moifTon  pour 
y  glaner.  Son  induftiie  &  fon  travail  lui  procurè- 
rent dequoi acheter  un  habit ,  &  fournir  aux  frais 
du  voïage  qu'il  fit  à  Paris  dans  le  mois  d'Octobre 
fuivant.  Si- tôt  qu  il  y  fut  arrivé ,  il  fe  mit  en  fer- 

Gg>| 
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 ■  vice  dans  le  collège  de  fainte  Barbe ,  où  il  com^ 

An.  1346.  mença  à  étudier  avec  une  grande  application. 

Aïant  appris  qu'il  y  avoit  encore  des  Juifs ,  & 
qu'ils  fe  fervoicnt  des  caractères  hébraïques^  fit 
'r ,  c  tant  qu'il  trouva  un  alphabet  hébreu ,  qu'il  fçuc 

1  bien-tôt  par  coeur,  &  aïant  enfuite  acheté  une 

grammaire,ilfit  en  peu  de  temps  des  progrezforr 
confiderables  fans  le  fecours  d'aucun  maître.  Il 
n'en  fit  pas  de  moindres  dans  la  langue  grecque 
qu'il  apprit  en  très-peu  de  temps  à  des  heures  dé- 
robées. Il  fitauflï  connoiflance  avec  un  feigneur 
Portugais  dans  la  compagnie  duquel  il  apprit  Fcf. 
pagnol  en  peu  de  mois.  Ce  feigneur  voulut  Pat- 
rirer  en  Portugal,  &pour  l'engagera  s'y  rendre, 
il  lui  offrit  une  chaire  de  profefleur  avec  une  pen- 
fîon  de  quatre  cens  ducats.  Mais  Poftel  le  remer- 
cia de  fes  offres  ,  aimant  mieux  fe  perfectionner 
dans  fes  études ,  que  d'enfeigner  aux  autres  ce 
qu'il  croïoit  lui-même  n'entendre  pas  encore  af- 
fez  à  fond.  Sa  réputation  &  fon  mérite  lui  firent 
beaucoup  d'amis  &  de  protecteurs  qui  le  mirent 
en  état  d'étudier  à  fon  aife  ,  fans  vouloir  accepter 
aucun  bénéfice.  François  I.  l'envoïa  à  Conftan- 
tinople  avec  le  fieur  de  la  Foreft ,  avec  qui  Poltei 
venoit  tout  récemment  défaire  le  même  voïa^e. 
Au  retour  de  cette  deuxième  courfe  ,  il  fut  très- 
x    bien  reçu  du  roi  &  de  la  reine  de  Navarre  fa  fœur; 
&ce  fut  peu  de  temps  après  qu'il  publiaunalpha- 
bet  de  douze  langues  qui  fut  imprimé  à  Paris  in- 
4°.  en  1 5-38.  Dans  la  même  année  il  parut enco* 
re  de  lui  un  traité  fur  les  origines  hébraïques  y 
&  l'affinité  de  diverfes  langues  :  &  l'on  croit  qus. 


Digitized  by  Google 


Livre  cent  quarante-tro  isie'me.  137 

ce  fut  vers  le  même  temps  qu'il  publia  fa  gram-  ~  • 

maire  arabe,  fans  marquer  l'année.  Il  étoit  il  bien  N  '  l^6, 
à  la  cour,  que  François  I.  le  nomma  profeifeur 
roïal  en  mathématique  &  dans  les  langues ,  avec 
deux  cens  ducats  d'appointement ,  &  que  la  reine 
de  Navarre  lui  fit  aum  une  penfion  ;  mais  s  étant 
brouillé  avec  cette  princeffe  à  l'occafion du  chan- 
celier Poyet ,  dont  il  voulut  prendre  les  intérêts , 
il  quitta  la  France  Se  vint  à  Vienne  en  Autriche  , 
où  il  eut  encore  différentes  avantures  qui  l'obli- 
gèrent de  fc  réfugier  à  Venife ,  d'où  il  le  rendit  à 

Rome  en  1544.  Ce  fut-là  qu'il  voulut  connoître  * 
le  fondateur  de  la  compagnie  de  Jefus.  Dès  qu'il 
l'eut  vû ,  charmé  de  fes  manières  d'agir  ,  il  fit  vœu 
de  prendre  parti  avec  lui,&  il  témoigna  il  ardem- 
ment le  founaiter ,  qu'Ignace  à  qui  le  nom  de 
Poltel  étoit  déjà  fort  connu  ,  fe  crut  obligé  de  le 
recevoir  au  nombre  de  les  novices ,  &  del'admet* 
tre  aux  épreuves  de  Tinftitut, 

Mais  ce  faint  reconnut  bien-tôt  que  f  apparen- 
ce lavoit  ébloui  >  car  ce  novice  à  foi  ce  d'avoir 
lû  les  rabins  &  de  contempler  les  altres  ,  s  etoit 
mis  quantité  de  vifïons  dans  la  tête  qu'il  ne  put 

s'empêcher  de  publier  Ignace  après  avoir~ufé 

envers  lui  de  remontrances  charitables  &  de  rc- 

préhenfions  feveres ,  le  mit  entre  les  mains  de 

Laynez  &  de  Salmeron  qui  étoient  encore  à  Ro- 
me ,  &  qui  tâchèrent  de  le  détromper  ,.  en  lui 

conseillant  la  lecture  de  faint  Thomas.  H  s'adreffe 

même  air  vicaire  du  pape,  homme  fçavant  &  tout> 

à-fait  propre  à  le  guérir  de  fon  entêtement.  Mais 

foïani  que  tous  ces  remèdes  étoient  inutiles,  te 
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■  que  Poftel  devenu  de  jour  en  jour  plus  vifionnai- 

A  N.  1 SA6'  re  ,  faifoit  le  prophète  ,  il  le  renvoïa  de  fon  or- 
dre ,  &  défendit  à  tous  ceux  de  fa  compagnie  d'a- 
voir aucun  commerce  avec  lui.  C  etoit ,  comme 
on  le  crok,  «n  cette  année  1  $+C.  ou  au  plus  tard 
la  fui  vante. 

saînt  îgtûce  Par  Ce  fut  au  commencement  de  cette  même  an- 
2b  *£ï  *  que  le  pape  Paul  III.  demanda  à  Igna- 

pcrcsàTremc.  lCe  dcux  théologiens  de  fa  compagnie  pour  aiïif- 
orUni.inhiji.  f*-  tc;r  au  concile  de  Trente  avec  fes  légats.  Ignace 

Cttt.  iib.  5.  ».  il.     .       _  Al   t        r  1 

&ub.6.n.xi.&  choifit  Jacques  Laynez  &  Alphonfe  Salmeron  , 
tous  deux  encore  très-jeunes ,  mais  fort  inftruits 
de  la  théologie  &  des  affaires  de  la  religion.  La 
crainte  qu'eut  ce  faint  homme  que  le  titre  de 
théologie  n  s  du  pape  dansune  fi  au  gu  lie  aflemblée, 
ne  les  ebloiiît,i  engagea  à  leur  donner  des  avis  fa^ 
lutaires  avant  leur  départ.  Il  leur  recommanda 
de  n'avoir  en  vûë  que  le  bien  de  1  eglife ,  lefalut 
du  prochain  &  leur  propre  perfection  ,  de  dire 
toujours  leurs  avis  modeftement ,  ôc  d'une  ma  - 
niere  qui  marquât  encore  plus  d'humilité  que  de 
feience ,  d'obferveravec  beaucoup  d'attention  les 
fentimens  de  ceux  qui  parleroient  les  premiers , 
afin  de  parler  enfuite  ,  ou  de  fe  taire  à  propos  ;• 
d'apporter  dans  les  difputes  qui  s'éleveroient  fur 
les  matières  propofées  les  raifons  des  deux  par- 
tis ,  pour  ne  point  paroître  attachez  à  leur  ju- 
gement. Et  comme  ces  deux  pères  y  dévoient 
trouver  le  pere  le  Jay  théologien  &  député  du 
cardinal  d'Ausbourg Ignace  les  exhorta  à  s'unir 
à  lui ,  à  vivre  tous  trois  dans  une  parfaite  intelli- 
gence 9  fans  avoir  ni  opinions  ni  jugemens  con- 
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traires  &  à  ne  laitier  échapper  aucune  occaiionde  — 

rendre  fcrvice  à  tout  le  monde.  An.  1546, 

Le  vingt- unième  du  mois  de  Juin  ,  quatre"  XLir 
jours  après  la  cinquième  fefGon ,  on  tint  une  con-  Congrégation  du 

/       •  '     '     I     M  11         tr\   «*         1^,         concile  de  Trente, 

gregation  générale  a  laquelle  prelida Marcel  Cer~  où  /on  expofe  u 
vin  nommé  le  cardinal  de  Sainte-Croix  ,  parce  Euw6  h  *uf~ 
que  de  Monté  étoit  malade.  Le  fecretaire  Maf-  ValUv% 
larel  y  lut  par  ordre  des  légats  un  écrit  contenant  Ti*u£.fc 
les  queftions  qui  regardoient  la  juftiheation.  Il 
y  étoit  marque  qu'après  la  condamnation  des  h  e- 
réfïes  furie  péché  originel ,  l'ordre  exigeoit qu'on 
s'appliquât  a  la  doctrine  de  la  grâce  qui  eit  le 
remède  du  péché  ,  conformément  à  la  méthode 
fuivie  par  la  confeflîon  d'Ausbourg ,  que  le  con- 
cile fe  propofoit  d'examiner  toute  entière.  Que 
pour  ce  fujet  les  pères  &  les  théologiens  dévoient 
exactement  étudier  eette  matière.  Qu'au  com- 
mencement Luther  aïant  combattu  les  indulgen* 
tes  ,  il  avoit  connu  qu'il  falloic  détruire  les  œu- 
vres de  la  pénitence  au  défaut  desquelles  les  in~ 
dulgences  fupplécnt ,  &  qu'il  avoit  pour  cela  in- 
venté cette  doctrine  inoiiie  de  la  justification  par* 
la  feule  foi.  D'où  il  infera  enfuite ,  que  les  bon-  ** 
nés  œuvres  ne  font  point  néceffaires ,  niparcon- 
féquent  l'obfervation  de  la  loi  de  Dieu  Se  de  1  e- 
glife.  Il  nia  la  vertu  des  facremens  &  ^autorité 
des  prêtres  ,  le  purgatoire  ,  le  facrifîcc  de  la 
mené  ,  &  tous  les  autres  remèdes  établis  pour  la 
remifïion  des  péchez.  De  forte  que  pour  établir 
la  doctrine  catholique  ,  il  falloit  détruire  cette 
héréfie  de  la  jullification  parla  feule  foi ,  &  con- 
damner les  blafphêmes  de  cet  ennemi  des  b©n-* 
nés  œuvres* 
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— —  Le  cardinal  de  Sainte  -  Croix  repréfenta  que 
An.  i  54<T.  l'article  de  la  juftiflcation  dont  on  vouloit  traiter, 
étoit  beaucoup  plus  obfcur  que  celui  du  pé- 
ché originel ,  parce  que  les  anciens  théologiens 
avoient  parlé  fort  au  long  de  celui  ci ,  &  qu'il  y 
en  avoit  peu  qui  euflent  traité  de  celui-là  ;  qu'on 
ne  lailTeroit  pas  dé  tirer  beaucoup  de  lumière  des 
auteurs  Catholiques,  qui  depuis  vingt  ans  avoient 
combattu  les  erreurs  de  Luther.  Le  cardinal  Po- 
lus  ajouta  que  ces  deux  matières  avoient  beaucoup 
de  rapport  entre  elles ,  parce  qu'en  connoifTant  la 
perte  des  biens  que  le  genre  numain  avoit  faite 
dans  le  premier  Adam ,  on  parviendroit  au  re- 
couvrement de  ces  mêmes  biens  dans  le  fécond. 
Qu'il  falloit  donc  implorer  l'ailiftance  divine 
avec  d'autant  plus  de  ferveur ,  que  la  queftion  pa- 
roifloit  plus  difficile  }  qu'il*  ne  falloit  pas  fe  con- 
tenter de  dire  ,  Luther  a  dit  telle  chofe  ,  donc 
elle  eft  faune  ,  l'adreiTe  des  hérétiques  confiftant 
dans  le  mélange  du  vrai  avec  le  faux  j  mais  qu'il 
falloit  chercher  &  examiner  l'erreur  fans  préven- 
tion ,  dans  la  feule  vue  de  découvrir  la  vérité  ,  & 
™  ne  pas  fuivre  l'exemple  d'Albert  Pighius  ,  qui  en 
combattant  Thérèse  des  Luthériens  touchant  le 

Î>eché  originel ,  eft  prefque  tombé  dans  le  Pe- 
agianifme.  Le  cardinal  Pacheco  dit  que  comme 
on  ne  trouvoit  pas  de  grands  fecours  pour  l'exa- 
men de  cette  queftion  ,  non-feulement  dans  les 
anciens  fcolaftiques ,  mais  dans  les  anciens  conci- 
les ,  celui  de  Trente  devoit  y  travailler  avec  appli- 
cation. Que  pour  cela  il  jugeoit  à  propos  que 
les  théologiens  l'examinauent  entr'eux  dans  des 

congrégations 
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congrégations  particulières,  pour  rapporter  leurs  J  1 
fencimens  bien  digérez  dans  lafTemblée'  des  pe-  N*  1^ 
res  ,  qui  en  jugeroient ,  afin  de  concourir  au  dé- 
cret plus  clairement  &  en  moins  de  temps.  Il  fe 
plaignit  enfuite  de  ce  que  plufieurs  sabfentoicnt 
du  concile,  &  n'y  revenoient  que  pour  répondre 
Placet  dans  lesfelïions ,  fans  se  m  barra  (Ter  des  ma- 
tières qui  avoient  été  traitées  dans  les  congréga- 
tions. A  quoi  il  dit  qu'on  devoit  remédier  ,  en 
forte  que  les  légats  n  accordalfent  pas  plus  de 
quinze  jours  à  ceux  qui  voudroient  s'abfenter. 
Cervin  répondit  que  ce  temps  étoit  encore  trop 
long,  &  que  le  coadjuteur  del  evêque  de  Vérone 
n'avoitpû  obtenir  que  huit  jours  pour  alTiftcràla 
fête  du  faint  facrement  dans  fon  égiife  ;  mais  que 
les  évêques  prenoient  deux-mêmes  cette  liberté 
fans  permifïîon. 

Dans  la  congrégation  fuivante  pour  fujetde  la  XLnr 
réformation  on  propofa  celui  de  la  refidcnce  des  Autre  congrcga- 
cveques  i  le  cardinal  de  Monte  qui  y  afiilta  ,  dit  fcicfuj«dciacé- 
que  tout  le  monde  fe  plaignoit  depuis  long- temps   zrallm  -ubi^r 
que  les  églifes  fulTent  fans  pafteurs ,  &  que  ceux  * 
qui  étoient  dcftinez  pour  les  gouverner  n'y  réfî- 
daiîent  point  ;  il  ajouta  que  cette  abfence  étoit 
la  caufe  de  tous  les  maux  de  leglife  -,  que  par  cet 
éloignement  des  pafteurs  ,  le  troupeau  n'étoit 
point  inftruit  ,  le  clergé  tomboit  dans  bien  des 
abus  ;  que  perfonne  n  etoit  réformé.  Que  l'ivraie 
fe  femoit  par  tout  &  étouffoit  le  bon  grain  ;  que 
de  là  étoient  venues  les  héréiies,l'ignorance,la  dit 
folution  des  peuples,&  la  corruption  desecclefia- 
iliqucs ,  que  cette  abfence  des  evêques  avoit  en- 
Tome  XXIX.  H  h  ' 


142.    Histoire  Ecclésiastique. 
■    ■  core  fait  appeller  au  miniftere  de  l'églife  des  per- 

An.  ij+C .  Tonnes  ignorantes  &  indignes,d  où  etoit  venu  l'a- 
bus d'élever  à  l'épifcopatdes  fujets  plus  propres  à 
toute  autre  chofe  ,  ce  qui  perpetuoit  le  mal  &  de- 
venoitune  fou rce  continuelle  de  défordres.  Après 
avoir  parlé  avec  force  fur  ce  fujet  ,  le  préfiderit 
conclut  que  le  rétabliiTcmentde  larcfidence  étoic 
le  remède  fouve  rai  n  qu'on  pouvoit  apporter  à  tous 
les  maux  de  1  eglife  -,  que  les  conciles  &  les  papes 
l'avoient  toujours  emploie  avec  fuccès,mais  qu'au- 
jourd'hui le  mal  étant  extrême  ,  il  falloir  fe  hâter 
d'ufer  des  remèdes  qui  pouvoient  le  guérir.  Les 
premiers  opinans  d'entre  lesévêques ,  approuvè- 
rent cet  avis  ;  mais  Jacques  Cortefi  Florentin,évê- 
que  de  Vérone ,  après  avoir  loué  ce  que  les  autres 
aboient  dit ,  ajouta  que  quoiqu'il  fût  aufli  perfua- 
dé  que  la  préfence  des  prélats  &  des  curez  avoir  fer- 
vi  autrefois  à  maintenir  la  pureté  de  la  foi  parmi 
les  peuples ,  &  la  difei  pli  ne  parmi  le  clergé  ,  il  ne 

Êouvoit  convenir  que  leur  aofence  fût  aujourd'hui 
i  caufe  de  la  corruption  préfente.  Les  évêques , 
dit-il ,  n'ont  ce (fé  de  réfider,que  parce  que  cela  étoic 
inutile  a  puifqu'ils  ne  pouvoient  rien  faire  pour 
maintenir  la  faine  dodtrine^pendant  que  les  moi- 
nes &  les  quêteurs  avoient  la  liberté  de  prêcher 
malgré  eux.  On  fçait,continua-t-iI3que  leserreurs 
avoienr  commencé  en  Allemagne  par  les  prédi- 
cations de  Luther  ,  que  celles  du  Çordelier  Sam- 
fon  avoient  mis  le  défordre  en  SuhTe,  &  que  les 
évêques  réfïdcns  fe  feroient  inutilement  oppofés 
à  rant  de  gens  munis  de  privilèges  jejue  les  prélats 
ne  pouvoient  pas  contenir  le  cierge  dans  ion  de^ 
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voir,puifque  les  réguliers  écoient  exempts  de  leur  ~  

j un fdict  10 n  j  que  cous  les  chapitres  avoient  leurs  1  * 
imraunitcz ,  Ôc  qu'il  y  avoic  même  peu  de  prêtres 
particuliers  qui  n'cuffentquelques  exemptions.  De 
plus,qu'il  ne  dépendoit  pas  des  éveques  de  choiilr 
desfujets  capables  ,  à  caufe  des  concevions  qu'on 
accordoit,de  fe  faire  ordonner  par  des  éveques  ti- 
tulaires ,  qui  laiffoient  à  peine  la  liberté  des  fonc- 
tions épifcopales  aux  ordinaires  :  de  forte  que  l'on 
pouvoit  dire  en  un  mot  que  les  éveques  ne  réfî- 
doient  point ,  parce  qu'ils  étoient  inutiles  dans 
leurs  diocéfes,  dont  ils  aimoient  mieux  s'éloigner 
par  prudence,que  d'être  fans  ceffe  aux  prifes  avec 
grand  nombre  de  privilégiez  :ce  qui  eau  fer  oit  mil- 
le défordres.  Il  conclut  qu'avant  que  d'établir  la 
réiidcncc  fous  certaines  peines,  il  falloir  ôtertous 
les  obftacles  qui  pouvoient  l'empêcher.  Cet  avis 
de  1  evêque  de  Vérone  fut  confirmé  ,  les  légats 
confentirent  qu'on  mît  l'affaire  en  délibération  , 
&  quelques  pères  furent  chargez  d'en  dreffer  le 
décret  pour  être  enfuite  examiné. 

Quelques  jours  auparavant  dans  la  congréga-    .  xiiv 

j.  i    »   •  •     î        /         1     Articles  oc  la  \ul- 

tion  du  vingt- un  de  Juin ,  on  avoit  charge  quel-  tifcarion,  quidoi- 
ques  théologiens  de  travaillera  l'article  de  la  jufti- 


Tent  être  exami- 
nez | 
ens. 


heation  au'on  réduifit  à  llx  points.  i°.  Ce  que  p 
ccft  que  la  juftification ,  ce  que  fignifie  ce  nom  ,  tJ^7H'trt 
quelle  cft  fa  nature ,  &  ce  qu'on- entend  quand 
on  dit  que  l'homme  eft  juftihé.  x°.  Quelles  font 
fes  cauies,  ce  qui  vient-du  côté  de  Dieu  &  de  la 
part  de  l'homme.  30.  En  quel  fenson  doit  enten- 
dre ces  paroles  de  l'Apôtre  S.  Paul ,  que  l'homme 
cft  juftifié  par  la  foi  40.  Quelles  font  les  œuvres 

H  h  ij 


244   Histoire  Ecclésiastique. 
"         qui  appartiennent  à  la  juftification  ,  qui  la  prcce- 
An.  1/46.  dent  &  qui  la  fuivent  ;&  quels  font  les  facremens 
qui  la  regardent.  j°.  Ce  qui  précedc,ce  qui  accom- 
pagne ,  &  ce  qui  fuit  cette  juftification.  6°.  Enfin 
quelles  font  les  autoritez  tirées  de  lecriture  fain- 
te  ,  des  conciles ,  des  faints  pères ,  &  des  traditions 
apoftoliques  pour  établir  ces  dogmes.  Sur  le  pre- 
mier article  tous  convinrent  que  la  juftification 
étoit  un  paiTage  de  l'état  d'ennemi  de  Dieu,à  celui 
d'ami  &  d'enfant  adoptif.  Ils  dirent  que  fa  caufc 
formelle  étoit  la  charité  ou  la  grâce  infufe  dans 
lame.  Un  religieux  Servite  nommé  Laurent  Ma- 
zocchius,  foutinr  que  la  grâce  ne  nous  étoit  pas 
intime  ,  mais  que  c'étoit  la  préfence  intérieure  du 
Saint-Efprit  qui  nous  aflîfte.  Mais  il  ne  fut  pas 
écouté.  Quelques  autres  religieux  fur  le  fécond  ar- 
ticle volurent  dire  que  le  libre  arbitre  n'étoit  que 
caufe  pailive  de  la  juftification ,  &  non  pas  caufe 
adtive  :  ce  qui  parut  hérétique.  On  convint  fur  le 
troiiîéme  article ,  que  l'homme  étoit  juftifié  par  la 
foi ,  non  pas  comme  caufe  entière  ,  mais  comme 
première  préparation  ,  en  ce  que  la  foi  eftnécef- 
fairc  pour  rendre  nos  actions  bonnes  &  acquérir 
la  juftice.  Sur  le  quatrième  article  ,  on  dit  que  les 
œuvres  qui  préparoient  à  la  juftification  ,  méri- 
taient la  juftice  à  raifon  de  ce  mérite  que  les  théo- 
logiens appellent  congru  i  mais  ces  mêmes  œuvres 
après  avoir  reçu  la  juftification  ,  animées  par  la 
grâce  ,  devenues  plus  puiiTantes  par  les  mérites  de 
Jefus-Chrift  ,  dont  celui  qui  les  fait  eft  rendu 
membre  vivant  :  tous  convinrent  qu'elles  méri- 
toient ,  comme  on  dit ,  de  condigno ,  pour  confer- 
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ver  ,  augmenter  cecce  même  grâce  ,  &  obtenir  la  ■ 
félicité  éternelle  i  on  dit  encore  beaucoup  d'au-  An<  lS4** 
très  chofes  là  delTus. 

Les  pères  partagèrent  la  queftion  en  treis  états,  xiv. 
celui  d'un  infidèle  adulte  qui  commence  à  fe  con-  L««hSSmîTeS 
vertir  &  eft  juftifié  ;  celui  d'un  homme  qui  con-  ™£^jj£h*nt  ^ 
ferve  en  foi  cette  juftice  ;  &  celui  d'un  pécheur    Tallav  \ib  f 
qui  étant  tombé  la  recouvre.  L'on  rapporta  toutes  ear-  ♦•»• 
les  erreurs  des  hérétiques  concernant  ces  trois  «</«/>rà  /,*. 
états,  &  on  les  réduifit  à  vingt-cinq.  1.  La  foi  ,7S^fSi. 
fuffit.au 'falut  &  juftifie  toute  feule.  1.  La  foi  qui 
juftifie  eft  la  confiance  qui  fait  croire  que  les  pé- 
chez font  remis  par  les  mérites  de  Jefus-Chrift  -,  & 
les  juftifiez  font  obligez  de  le  croire.  3.  Avec  la  foi 
feule  nous  pouvons  comparoître  devant  Dieu  qui 
ne  fe  foucie  point  de  nos  œuvres. La  feule  foi  rend 
les  hommes  purs  &  dignes  de  recevoir  l'euchari- 
ftie.  4.  Ceux  qui  font  des  actions  honnêtes  fans 
le  Saint- Efprit ,  pèchent  ,  .parce  qu'ils  agi(fent 
avec  un  cceur  impie  :  &  c'eft  un  péché  d'obferver 
lescommandemens  de  Dieu  fans  la  foi.  j.  La  bon- 
ne pénitence  eft  de  mener  une  vie  nouvelle  ;  cel- 
le de  la  vie  paiTée  n'eft  point  néceffaire  ,  &  le  re- 
pentir des  péchez  actuels  ne  difpofe  point  à  rece- 
voir la  grâce.  6.  La  foi  feule  juftifie  l'homme  fans^ 
aucune  autre  difpofition ,  étant  le  moïen  ou  l'in- 
ftrument  pour  recevoir  lapromelTe  &  la  grâce.  7. 
La  crainte  de  l'enfer  bien  loin  de  difpofer  à  la  ju- 
ftice ,  eft  au  contraire  un  péché  qui  rend  les  pé- 
cheurs pires  qu'ils  ne  font.  8.  La  contrition  qui 
naît  du  fouvenir  &  de  la  déteftatiôn  des  péchez  , 
&:  en  fait  pefer  l'énormité,  la  laideur  ,  la  multi- 
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■     tude  ,  &  la  damnation  éternelle  qui  les  fuie ,  rend 
An.  i  J4tf.  l'homme  hipocritc  &  encore  plus  grand  pécheur. 

5>.  Les  terreurs  dont  les  pécheurs  font  tourmen- 
tez intérieurement  par  les  mouvemens  que  Dieu 
in  (pire  ,  ou  extérieurement  par  les  prédicateurs , 
font  des  péchez ,  jufqu'à  ce  que  la  foi  Ies*furrnon- 
te.  10.  La  doctrine  des  difpofitions  détruit  celle 
de  lafoi,&ôtelaconfolationauxconfciences.  n. 
La  foi  feule  eft  nécefTaire  :  le  refte  n'eft  ni  com- 
mandé ni  défendu  ,  &  il  n'y  a  point  d  autre  pé- 
ché que  l'incrédulité,  ii  Quia  la  foi  eft  libre  de 
la  loi,  ôc  n'a  aucun  befoin  d'œuvres  pour  être 
fauvéjparce  quela  foi  donne  tout  abondamment, 
&  remplit  feule  toutes  les  obligations  :  &  nulle 
œuvre  de  celui  qui  a  la  foi,  n'eft  u mauvaife  qu  el- 
le fe  puifle  condamner.  1 3. Le  baptifé  ne  fe peut 
damner  par  aucun  péché  ,  finon  par  l'incrédulité 
qui  feule  fépare  delà  grâce  de  Dieu  14.  La  foi  & 
les  œuvres  font  contraires  entr'elles ,  &  enfeigner 
la  néceflité  des  œuvres ,  c'eft  détruire  la  foi.  1 5. 
Les  œuvres  extérieures  de  la  féconde  table  du  dé- 
calogue  font  une  pure  hipocrifle.  1 6.  Les  hommes 
j  u  [liriez  font  quittes  de  toute  faute  &  de  toute  pei- 
ne j  &  n'ont  pas  befoin  de  fatisfaire  en  cette  vie 
ni  après  la  mort  ;  en  forte  qu'il  n'y  a  point  de  pur- 
gatoire. 17.  Quoique  les  juftifiez  aient  la  grâce 
de  Dieu  ,  ils  ne  fçauroient  accomplir  la  loi ,  ni 
éviter  de  pécher  mortellement. -i  8.  Leur  obcïf fan- 
ce  à  la  loi  eft  foible  &  impure  en  foi-même ,  ôc 
ne  devient  agréable  à  Dieu  que  par  la  foi  qu'ils 
ont ,  en  vertu  de  laquelle  les  reftes  du  péché  leur 
font  pardonnez.  1$.  Le  jufte  peche  dans  toutes 
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Ces  œuvres  ,  &  il  n'y  en  a  pas  une  qui  ne  foit  pe-  

ché  véniel.  10.  Toutes  les  actions  des  hommes  de  Ak*  lS*6* 
la  plus  fainte  vie  $  font  des  péchez.  Les  bonnes 
oeuvres  des  juftes  en  font  de  véniels  par  la  miferi- 
corde  de  Dieu  ,  mais  de  mortels  félon  la  rigueur  • 
de  fes  jugemens.  11.  Quoique  le  jufte  doive  croi- 
re que  fes  actions  font  des  péchez, il  doit  aullî  être 
certain  que  ces  péchez  ne  font  point  imputez,  iz. 
La  grâce  &  la  juftice  ne  font  autre  choie  que  la  vo- 
lonté divine  ;  &  les  juftes  n'ont  aucune  juftice  in- 
hérente en  eux  ,  &  leurs  péchez  ne  font  point  e£ 
facez  ,  mais  feulement  remis  &  non  imputez.  13. 
Notre  jufticc  n'eft  rien  que  l'imputation  de  la  juf- 
tice  de  Jefus-Chrift,  &  les  juftes  ont  befoin  d'u- 
ne  continuelle  juftification  &  imputation  de  la 
juftice  du  Sauveur.  14.  Tous  les  juftes  font  admis 
au  même  degré  de  grâce  &  de  gloire  ,  &  tous  les 
Chrétiens  font  aufli  grands  en  juftice  &  en  fain- 
teté  que  la  mere  de  Dieu.  25.  Les  œuvres  du  jufte 
ne  méritent  point  la  béatitude  ;  &  l'on  ne  doit 
point  fc  confier  fur  fes  œuvres,  mais  feulement 
fur  la  mifericorde  de  Dieu. 

Le  vingt-huitième  ,  il  y  eut  une  congrégation  Qn  d*^y£  wn 
de  quarante-cinq  théologiens  pour  examiner  les  chant  lesarti  les 

.  ^  .7  ,    &  .      r  ,  _    de  la  juftification. 

vingt-cinq  articles  qu  on  vient  de  rapporter  ,  & 

r      I   r        \    -1  1  1»      •    •  Pallav.  ub:  Cuprà 

lur  ietqueis  il  y  eut  un  grand  partage  d  opinions,-  cap.^n.j.&jiq. 
principalement  fur  l'article  de  la  juftification. 
L'archevêque  de  Sienne  fut  le  feul  qui  attribua 
toute  la\  juftification  à  Jefus-Chrift  ,  fans  que 
l'homme  y  contribuât  ;  ce  qui  déplut  fort  aux  pè- 
res. L'évêque  de  Matera  prouva  au  contraire  que 
les  œuvres  qui  conduifent  à  la  juftification  ôc  au 
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— -  falur,  dépendent  &  de  la  grâce  &  de  nous  ;  &  Ce 

1/4*»  fervit  pour  le  montrer»  de  l'exemple  de  Zachéc.  Il 
s'étendit  fort  au  long  fur  plufieSls  paffages  de  l'é- 
criture fainte,  qui  démontrent  que  la  feule  foi  ne 
•  fuffir  pas  pour  le  falut,  qu'elle  exige  outre  cela  des 
efforts  de  notre  liberté,  &  le  facrement  du  baptê- 
me. Il  réfuta  le  fentiment  des  Luthériens ,  qui 
prétendoient  que  le  libre  arbitre  n'avoit  aucune 
part  dans  la  juftification  ,  &que  celle-ci  étoit  le 
pur  ouvrage  de  la  grâce  ,  &  appuïa  ce  qu'il  avan- 
çait de  l'autorité  du  pape  Ceieftin  dans  fa  célèbre 
épitreaux  évêques  de  France  ,  &  de  S.  Auguftin, 
furie  pfeaume  i4f.  Il  ajouta  que  Jefus-Chrift 
écant  la  vigne ,  &  nous  les  branches ,  aufquelles  le 
fruit  eft  attribué,  il  s'enfuit  que  l'homme  peut 
mériter  en  portant  du  fruit. 

iM.ii.io.  Dans  une  autre  afTemblée  ,  Marc  Viguier  évê- 
que  de  Sinigaglia  parlant  fur  la  même  matière,  fie 
voir  que  la  foi  eft  la  porte  par  laquelle  on  entre 
dans  la  juftification  ;  qu'il  ne  fuifit  pas  pour  arri- 
ver au  but ,  d'entrer  par  cette  vraie  porte  ,  qu'il 
faut  encore  parcourir  la  lice  fans  fe  repofer  ,  en 
quoiconfifte  la  voie  des  commandemens  de  Dieu. 
L'évêque  de  la  Cava  fit  un  long  difeours  pour 
montrer  qu'il  falloic  tout  attribuer  à  la  foi ,  & 
qu'aufli-tôt  qu'on  la  pofoit,  fuivoit  la  juftification, 
dont  les  compagnes  inféparables  étoient  l'efpe- 
rance  &  la  charité ,  mais  non  comme  en  étant  les 
caufes  ou  ce  qui  la  précède.  Ce  fentiment  fut  rejet- 
té  par  les  peres,l'évêque  deCaftellamare  le  taxa  mê- 
me d'héf  éfie.  Bertanus  évêque  de  Fano  parla  plus 
de  deux  heures  pour  prouver  deux  chofes  j  l'une , 

qu'il 
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qu'il  étoit  dit  que  l'homme  étoit  juftifié  par  la  foi,  —  — — 
&  non  pas  que  la  foi  le  juftifiât  :  parce  que  notre  N* 
jufticcn  eft  pas  la  foi  même  ,  mais  que  nous  l'ac- 
quérons par  la  foi  \  l'autre  ,  que  quand  Ifaïe  dit  g&uur.6 
que  toutesles  œuvres  de  notre  juftice  font  comme 
le  linge  le  plus  fouillé,  il  n'a  pas  voulu  parler  de 
ces  œuvres,  comme  étant  toutes  corrompues,  fé- 
lon le  fentiment  des  Luthériens ,  mais  que  le  pro- 
phète dçploroit  feulement  la  méchanceté  de  ce 
peuple  chezlequel  toutes  les  œuvres  quelque  bon- 
nes quelles  fuûent  en  elles-mêmes ,  etoient  fouil- 
lées pour  l'ordinaire  d'une  infinité  de  tâches. 

Les  évêques  d'Agde  &  de  Lancîano  dirent  que 
l'homme  en  agilfant ,  s'efïbrçoit  d'acquérir  la  juC 
tice  ,  parce  qu'il  eft  en  fon  pouvoir  de  confentir 
ou  de  ne  pas  confentir  ;  en  forte  que  de  tous  leurs 
difcours  on  pouvoit  inférer  qu'ily  avoit  une  action 
dans  la  liberté  ,  &  que  ces  deux  termes ,  active- 
ment &  librement  étoientpris  dans  le  mêmefens. 
Ils  ajoutèrent  que ,  félon  l'Apôtre  ,  la  juftifica- 
tion  ne  venoit  point  des  œuvres  qui  précèdent  la 
foi ,  &  qui  n'en  dépendent  pas  ;  de  même  que 
l'obfervation  des  cérémonies  légales  chez  le  com- 
mun des  Juifs,  n'endépendoitpas,quoique  toute 
leur  confiance  fut  fondée  fur  elles.  L'évêque  de  Bi- 
tonte  parla  aufli  j  il  fit  voir  que  deux  chofesinter- 
venoient  dans  la  juftification  de  l'impie  ;  la  pre- 
mière ,  d'être  délivré  de  l'état  d'injufticft  ;  &  la  fe- 
conde,d'acquerir  la  juftice.Mais  il  traita  cette  ma» 
tiere  en  vrai  fcolaftique,*  emploïant  plufieurs  ter- 
mes obfcur s  qui  n'éclairchToient  pas  la  queftion.  Il 
combatit  aufli  la  juftice  imputative  desLuthériens. 
Tome  XXIX.  M 
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  Ce  que  dit  Jules  Contarin  évêque  deBelluno, 

i  £ut  defapprouvé  des  pères  ,  parce  qu'il  attribuoic 
tout  à  la  foi  &  aux  mérites  de  Jefus-ChriftJ&  rien 
aux  œuvres,qu'il  ne  regardoit  que  comme  dési- 
gnes dénies  de  la  foi  &  de  la  juïtice.  Il  ajouta  que 
n  au  jugement  dernier  J.  C.  doit  faire  mention 
des  œuvres ,  ccneft  pas  qu'elles  méritent  la  gloi- 
re ,  mais  parce  quelles  prouvent  notre  foi^  de 
manière  que  quand  le  Sauveur  dit  :  J'ai  eufoif,  &c 
vous  m'avez  donné  à  boire ,  c'eft  la  même  chofe 
que  s'il  difoit ,  votre  foi  s'eft  fait  connoître  par  ces 
œuvres.  Tout  ce  qu'on  accorde  à  l'efficace  de  nos 
œuvres ,  eft  ôté  de  l'efficacité  du  fang  de  Jefus- 
Chrift.  Ce  fentiment  ainfi  expofé ,  rappella  dans 
l'efprit  des  pères  le  fouvenir  des  foupçons  ,  &c 
même  des  reproches  faits  au  cardinal  Gafpard 
Contarin  oncle  de  cet  évêque,  d'avoir  penfé  aufli 
peu  fainement  fur  le  mérite  des  œuvres. 

Bernard  Diaz  évêque  de  Calahdrra ,  prit  une 
voie  toute  oppofée  pour  expliquer  la  juftincation. 
Il  dit  que  l'infidèle  nemploïoit  aucune  œuvre 
pour  fe  fraïer  le  chemin  à  fa  vocation  à  la  foi , 
qu'elle  étoit  un  pur  don  de  la  libéralité  de  Dieu  ; 
mais  qu'en  pofant  cette  vocation  ,  il  étoit  libre  à 
l'homme  appelle  d'y  confentir  ou  d'y  réfifter.  Il 
obéit  s'il  veut,  il  croit ,  il  efpere  ,  il  fe  convertit  à 
Dieu  3  au'il  reconnoît  favorable  à  tous  ceux  qui 
ont  recours  à  lui ,  il  détefte  fes  péchez ,  ilfe  con- 
firme dans  la  pratique  de  la  loi ,  il  reçoit  le  baptê- 
me qui  lui  procure  la  grâce  ,  &  par  l'infullon  de 
cetre  grâce  il  devient  jufte.  Ainfi  tout  ce  que  nous 
faifons  de  bonnes  œuvres  vient  entièrement  de 
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nous-mêmes  ,  &  entièrement  de  Dieu  *  de  Dieu  

eomme  le  premier  Ôc  le  principal  agent ,  de  nous  A  n.  i)+6 
comme  de  la  caufe  féconde.  S'il  cit  donc  dit  que 
l'homme  eft  juftifié  par  la  foi,  c'eft  parce  quelle 
nous  relevé  de  cette  DafleflTe  qui  nous  eft  naturel- 
le ,  qu'elle  imprime  en  nous  des  mouvemens  au- 
defîus  de  la  condition  de  notre  nature  ,  &  qu'elle 
fait  que  Dieu  nous  regarde  favorablement ,  étant 
déjà  entrez  dans  la  jufticc. 

L'évêque  des  Canaries  parut  combattre  l'opi- 
nion des  évêques  de  la  Cava  &  de  Belluno  ,  &dit 
avec  les  autres, que  les  œuvres  faites  dans  l'état  de 
la  nature  ,  avec  le  fecours  général  de  Dieu  ,  ne 
contenoient  aucun  mérite  pour  obtenir  la  grâce  ; 
mais  qu'il  croïoit  que  Dieu  quelquefois  étoit  excité 
par  ces  œuvres  à  l'accorder  par  un  effet  de  fa  bonté, 
ce  qui  fut  dcfapprouvé.Commele  refuse  de  Luther 
pour  foutenir  les  erreurs ,  étoit  fonde  fur  le  parta- 
ge de  faint  Paul ,  que  l'homme  eft  juftifié  par  la 
roi ,  on  s'appliqua  avec  foin  à  l'expliquer.  Tous 
les  pères  convenoient  que  la  foi  juftirie  ;  mais  il 
falloit  décider  quelle  étoit  cette  foi ,  &  comment 
elle  rendoit  l'homme  jufte  ,  l'écriture  lui  ami- 
buantplufïeursproprietésqu'onpouvoitappliquer 
à  la  foi  feule  :  car  tantôt  ^  mot  eft  pris  pour  l'o- 
bligation de  tenir  fa  promette ,  comme  dans  faint 


Paul ,  lorfqu'il  dit  que  t incrédulité  des  Juifs  n'a  R»m.iu.  j. 
pas  anéanti  la  foi  de  Dieu.  Tantôt  pour  le  don  de 
taire  des  miracles.  St  j  avois  une  foi  3  dit  le  mê- 
me Apôtre  ,  capable  de  tranf<orter  les  montagnes. 
Tantôt  pour  la  confeience  ,  comme  dans  le  mê- 
me. Tout  ce  qui  ne  vient  pas  de  la  foi  eft  péché.  Tan-   *W"'X1V-  *«j 
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■■  i .  tôt  pour  la  confiance  dans  les  promeffes  de  Dieu. 

A  N.  j  546.  Pntz.  avec  foi ,  dit  S.  Jacques ,  fans  héïitcr.  Tan- 
jata.  1. 6.     tôt  enfin  pour  une  ferme  créance  de  tout  ce  que 
Dieu  a  révélé ,  quoique  l'on  n'en  voie  rien.  On 
donna  encore  d  autres  fignifications  à  ce  mot  jus- 
qu'au nombre  de  quinze.  . 
Dominique  Soto  de  Tordre  des  frères  Prêcheurs, 
Semtmc"i  des  dit  que  c  etoit  donner  vi&oire  aux  Luthériens,que 
•ScS  (llh  ^e  "ivifw  a*n^  ^  Goi  cn  tant  d'articles  ;que  ce  mot 
Li.  cauon  par  a  ne  devoit  fignifîer  que  deux  chofes  ;  Tune,  la  vé- 
rité de  celui  qui  aiîure  ou  qui  promet  ;  Tautre  ,  le 
confentement  de  celui  qui  croit  ;  que  la  première 
convient  à  Dieu,&  la  féconde  à  l'homme  ;  qu'en- 
tendre par  ce  mot  une  affurance  ou  une  confiance, 
cetoitaoufer  du  terme  -,  que  la  confiance  ne  dif- 
feroit  prefque  point  de  Tefperance  ,  de  forte  que 
c'étoit  une  erreur  ,  &  même  une  héréfie  de  dire 
avec  Lurher,que  la  foi  juitifianteeft  une  confian- 
ce &  une  créance  certaine  qu'a  le  chrétien  quefes 
péchez  lui  font  pardonnez  en  vertu  des  mérites 
de  Jefus-Chrift.  Il  ajouta  que  cette  certitude  ne 
pouvoit  juftifîer ,  parce  que  c'eft  une  témérité  ÔC 
un  péché,  l'homme  ne  pouvant  fans  prcfomption 
être  afTuré  qu'il  eft  en  grâce.  Ambroife  Catarin 
difoit  au  contraire  ,  qu^encore  que  la  juftification 
ne  vienne  point  de  cette  confiance,lc  jufte  néan- 
moins peut ,  &  même  doit  par  fa  foi  J  fe  croire  en 
grâce.  Et  plufieurs  furent  de  cet  avis.  André  Vc- 
ga  dit  que  la  connoiflance  qu'on  pouvoitavoir  de 
fa  juftifi  cation  n  '«oit  ni  une  témérité ,  ni  une  foi 
certaine ,  mais  une  conjecture  par  laquelle  on 
croïoic  qu'on  étoit  en  grâce,  Et  cette  diverfitéde 
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fentimens  d'où  dépendoit  la  cenfure  du  fécond  — 

article  ,  partagea  tort  les  pères  du  concile.  1 SA^* 

Ils  convenoient  tous  que  la  foi  juftifiante  eft 
une  perfuafîon  de  toutes  les  chofes  que  Dieu  a  ré- 
vélées, ou  que  l'églife  ordonne  de  croire  ;  &  con- 
fîderant  que  cette  foife  trouve  tantôt  avec  la  cha- 
rité, tantôt  fans  elle,  ils  diftinguoientune  foi  qui 
fe  trouve  dans  les  pécheurs,  appellée  informe, oi- 
five ,  morte  ;  &  une  autre  dans  les  juftes,  animée 
par  la  charité  ,  &  comme  telle  appellée  formée  , 
vive ,  efficace.  Sur  quoi  il  y  eut  une  autre  difficul- 
té ;  quelques-uns  voulant  que  la  foi  feule  à  qui  l'é- 
criture attribue  le  falut ,  la  juftice  &la  fan&ifica- 
tion,  fût  cette  foi  vive  ,  ainfi  que  les  Catholiques 
d'Allemagne  l'avoient  dit  dans  leurs  colloques  , 
ôc  renfermât  en  foi  la  connohTance  des  choies  ré- 
vélées ,  les  préparations  de  la  volonté  &  la  chari- 
té ,  en  quoi  confifte  tout  l'accompliiTement de  la 
loi  :  de  forte  que  l'on  ne  pouvoit  pas  dire  que  la 
foi  feule  juitihc,  puifqu'elle  neft pas  feule  ,  aïanc 
la  charité  pour  compagne.  Mais  Antoine  Mari- 
rinier  religieux  Carme  ,  ne  vouloir  pas  qu'on  die 
que  la  foi  reçoit  fa  forme  de  la  charité ,  faint  Paul 
difant  feulement  que  la  foi  opère  parla  charité.  Les 
autres  ,  par  la  foi  juftifiante  ,  entendoient  la  foi 
en  général ,  fans  rien  fpecifier. 
Le  Jefuite  le  Tai  théologien  du  cardinal  d'Aus-    *MttV'  f' 

*  0  cap.  4,  tt.  18. 

bourg,  prétendit  que  S.  Paul ,  en  difant  qu'on  eft 
juftine  par  la  foi ,  avoit  en  vûe"  de  prouver  qu'on 
eft  gratuitement  jufttfié,parce  que  la  feule  foi, en- 
tre leschofes  qui  conduifent  à  la  juftice,eft  un  don 
pujrement  gratuit,  &  quelerefte  nous  eft  accordé 

Il  n J 
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par  la  foi  -y  par  conféquent  cette  foi  fuit  non  pas 
1546.  qUC  nous  foions  juftes  »  mais  que  nous  pouvons 
l'être  :  qu'au  refte  la  foi  d'elle  même  ne  Lfru  pas, 
comme  on  le  voit  dans  faint  Auguftin  écrivant  à 
Boniface  ,  lorfqu'il  explique  ce  qui  eft  marqué 
dans  le  fécond  chapitre  de  l'Evangile  de  S.  Jean  , 
que  plufieurs  crurent  au  nom  de  Jefus-Chrift  , 
voïant  les  miracles  qu'il  faifoit  ;  mais  qu'il  ne  fe 
floit  point  à  eux ,  parce  qu'il  les  connoilfoit  tous. 
Qu'ainfî  la  foipeut  fubfifter  fans  les  bonnes  œu- 
vres, &  ne  fufht  pas  dans  cet  état  pour  attirer  à 
foi  Jefus-Chrift. 
XLvni.        pendant  qu'on  tenoitees  congrégations,on  vit 

Onpropofedans  1  b     b     ,  > 

«ne  congrégation  arriver  a  Trente  le  vingt-lixieme  de  Juin,les  trois 
baSdcuK*c"r\n-  ambaffadeurs  du  roi  de  France,  d'Urfé,Ligneris  &c 
ce*  Pierre  Danez.  Dans  la  congrégation  du  trentième 

lA.t  7^.1**1.  de  Juin  on  propofa  de  quelle  manière  on  les  rece- 
vrait ,  &  quel  rang  on  leur  donneroit.  Le  cardi- 
nal Pacheco  loua  d'abord  la  pieté  duroi,&  exhor- 
ta les  légats  à  recevoir  fes  ambaffadeurs  avec  tou- 
tes fortes  de  marques  de  bonté  &  de'reconnoif- 
fance  ,  &  dit  qu'il  ne  doutoit  point  que  leur  pré-* 
fence  dans  les  feflïons  &  dans  les  congrégations 
ne  fuffent  d'un  grand  poids  pour  la  dcciiion  des 
matières, ayant  beaucoup  de  prudence  &  d'érudi- 
tion. Que  quant  à  la  place  qu'on  devoitleur  don- 
ner ,  il  ne  lui  fembloit  pas  nécellaire  de  rien  dé- 
cider là-defTus  ;  qu'il  croïoir  qu'il  n'y  auroit  au- 
cune conteftation  avec  les  amba(Tadeurs  de  l'em- 
pereur ,  ceux  du  roi  des  Romains  &  des  autres 
rois  fe  trouvant  abfens.  Que  fi  toutefois  on  vou- 
loir prononcer  fur  ce  point ,  il  n'y  avoit  pas  d'au- 
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trc  parti  à  prendre  que  de  s'en  tenir  à  ce  qui  s*é- 
toit  pratiqué  dans  les  autres  conciles.  Tous  les  pe-  An*  1 54*' 
res  convinrent  qu'il  falloir  remettre  cette  affaire 
à  la  prudence  des  légats. 

Il  y  en  eut  cependant  qui  réveillèrent  l'ancien- 
ne difpute  de  la  prefleance  que  prérendoit  avoir 
le  Rot  des  Romains.  L'évêque  de  Matera  fut  du 
nombre ,  &  dit  que  fi  l'on  vouloit  fuivre  ce  qui 
s  etoit  pratiqué  dans  les  conciles  ,  il  étoit  fans  dif- 
ficulté que  les  ambafladeurs  de  ce  prince  dévoient 
précéder  ceux  du  roi  de  France,comme  on  l'avoic 
vû  dans  le  concile  deLatran.  A  quoi  l'archevêque 
d'Armach  répondit ,  qu'il  y  avoit  quelque  diffé- 
rence à  faire  entre  Maximilien  pour  lors  roi  des 
Romains ,  &  Ferdinand  qui  Pétoit  aujourd'hui  : 
que  le  premier  écoit  feulement  appellé  roi  des  Ro- 
mains en  ce  temps-là ,  parce  que  quoiq^u  elû  em- 
pereur ,  il  n  etoit  pas  encore  couronne  en  cette, 
qualité  ;  ce  qui  n'empêchoit  pas  qu'il  ne  jouît  de 
tous  les  droits  attachez  à  l'Empire.  Que  Ferdinand 
ne  fe  trouvoit  pas  en  pareil  cas ,  l'Empire  ni  fes 
droits  n'étant  pas  entre  fes  mains  ,  mais  entre 
celles  de  Charles  V.  Il  y  eut  encore  quelques  co|i- 
teftations  fur  ce  fujec ,  dans  lefquelles  chacun 
prétendit  avoir  raifon.  Cependant  on  convint  de 
s'en  rapporter  à  la  prudence  des  légats  ,  qui  fe 
chargèrent  de  pacifier  toutes  chofes. 

Les  ambâffadeurs  de  France  irritez  de  ce  qu'on  P£^»m- 
avoit  mis  en  délibération  leur  prefleance  ,  firent  '■S^Pïf**»" 

1   '  1/  1»  '    a  j»A     J        o    1         •  celurlaAfputcdc 

parler  aux  légats  par  leveque  d  Agde  ,  &  les  vi-  icurpia«. 
rent  enfuite  eux-mêmes  en  particulier,  pour  leur    fâB^m  ibid' 
protefter  ,  que  fi  on  ne  leur  accordoit  la  place  qu  i 
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 convenoità  leur  dignité  &  à  la  perfonnedu  prin- 

An.  iJ4<>'  ce  qu'ils  repréfentoient ,  ils  fe  retireroient  aufli- 
tôt;&  qu'ils  prétendoient  occu perle  premier  rang 
après  les  ambafladeurs  de  l'empereur.  Les  légats 
pour  les -adoucir  ,  leur  dirent  que  le  plus  grand 
nombre  des  évêques  avoir  opiné  en  leur  faveur  , 
en  reconnoiflànt  qu'ils  dévoient  avoir  la  pref- 
féance  ,  &  qu'on  n'avoit  eu  aucun  égard  au  fen- 
timent  contraire  de  deux  ou  trois  particuliers , 
dont  l'avis  ne  tiroit  à  aucune  conféquence  ;  ils 
t   ajoutèrent  qu'on  ne  devoit  point  être  furpris  que 
dans  une  fi  grande  aflemblée  où  chacun  avoit  la 
liberté  de  dire  ce  qu'il  penfoit,  quelqu'un  ne  fût 
pas  du  fentiment  des  autres.  Que  d'ailleurs  ils  au- 
roient  fujet  d'être  contens  ,  puifque  les  ambafTa- 
deurs du  roi  des  Romains  n'avoient  point  paru 
dans  le  concile  depuis  l'arrivée  de  ceux  de  Tempe* 
.reur;qu'ainfi  U  n'y  avoit  pas  lieu  de  faire  un  pro- 
cès ,  n'y  aïant  perfonne  qui  conteftât  leur  droir. 
Les  ambafladeurs  François  ne  paroiflant  pas  tout- 
à  fait  contens  de  cette  réponfe  ,  demandèrent 
quelque  temps  pour  en  délibérer. 
•  Pendant  ce  temps-là ,  les  légats  aviferent  les 
moïens  qu'il  falloit  prendre  pour  contenter  toutes 
les  parties  ,  s'il  étoit  poflible  ,  ils  penferent  d'a- 
bord que  la  voie  la  plus  sûre  étoit  d'engager  les 
ambafladeurs  du  roi  des  Romains  à  continuer  de 
ne  fe  point  trouver  aux  aflemblées,  ce  qui  ne  laif- 
foit  pas  d'avoir  quelque  difficulté.  Mais  les  parties 
levèrent  elles-mêmes  tous  les  obftacles.  Comme 
elles  ne  tendoient  qu'à  la  paix  &  qu'elles  ne  fou- 
haitoiènt  que  des  moïens  honnêtes  pour  fe  con- 
cilier » 
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cilicr,  elles  ne  tardèrent  pas  à  s'accorder  entre 
elles.  Suivant  cet  accord,  dans  la  congrégation     N*  lS4^* 
du  huitième  de  Juillet ,  les  ambaiTadeurs  de  Fran-  „  ,  L- 

r  I  1     /•  1         ./•*•*  *jnt  rcf,us  dans 

ce  rurenf  reçus  avec  beaucoup  de  lolemnite&  de  le  concile,  &  j>u- 

%       t        .  1,  n  •  o     •!  ccr  après  les  am- 

grands  témoignages  d  eltime  ,  &  ils  occupèrent baiiadeurs  de  ren- 
ies premières  places  immédiatement  après  ceux  ptrcur' 
de  l'empereur  ,  fans  qu'il  y  eût  aucun  règlement  ?dlav' 
établi  pour  les  autres  ambaffadeurs  qui  étoient 
abfens.  Mendoza  me  me, quoiqu'il  ne  le  fut  point 
trouvé  aux  autres  congrégations,  parce  qu'il  étoit 
malade  d'une  fièvre  quarte ,  voulut  par  honneur 
affilier  à  celle-ci.  Quand  tout  le  monde  fe  futaf- 
fis ,  on  lut  les  lettres  de  créance  des  ambaiTadeurs 
de  France,  qui  fe  trouvèrent  en  bonne  forme,  Se 
qui  étoient  dattées  de  Fontainebleau  le  trentiè- 
me de  Mars  154  $.  Le  roi  y  applaudifToit  au  con« 
cile,&  témoignoit  combien  il  eût  fouhaité  de  pou- 
voir s'y  trpuver  en  perfonne  \  mais  à  fon  défaut, 
il  donnoit  par  ces  lettres  plein-pouvoir  à  fes  am- 
bauadeurs d'agir,  faire,  &  propofer  ,  comme  il 
auroitfait  lui-même  dans  tout  &  pour  tout  ce  qui 
feroit  jugé  néceffaire  pour  la  foi  chrétienne  ,  la 
pureté  de  la  doctrine  evangelique  ,  la  paix  &  la 
réforme  du  clergé  &  des  autres  membres  de  i'c- 
glife  catholique.  . 

Après  que  ces  lettres  eurent  été  lûes  ,  Pierre  Difcours  de  Pierre 
Danez  fit  un  long  &  gavant  difcours ,  où  dès  le 
commencement  il  loua  la  pieté  des  rois  de  France,  ce.auconcUc. 
leur  zele  pour  la  religion  chrétienne ,  &  leur  atta*     uhb*  edua. 
chement  au  faint  fiége.  Il  rappella  enfuite  dans  loi 7-  &  fiq- 
le  fouvenir  des  auditeurs ,  que  le  pape  faint  Gre-    *dlUi'  m*  K 
goire  le  grand  avoit  donné  au  roi  Childebert  le 
Tome  XXIX.  K  k 
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 ■  titre  de  catholique  ;  titre,ajouta-t-il,  que  tous  les 

An.  i  j4<».  rojs  prance  ont  fi  dignement  remplis ,  en  fou- 
*  ^wànitJm-  tenant  toujours  la  vraïe  foi  ,  &  n'aïant  jamais 
me*,  m.  17.  p*g.  fouffert  aucune  fe&e  dans  leurs  états  ,  ni  d'autre 
religion  différente  de  la  catholique  depuis  plus  de 
milîe  ans,  &  en  procurant  autant  qu  il  aéré  en  eux, 
la  converfion  des  idolâtres  &  des  hérétiques 
étrangers.  Il  entra  dans  le  détail  des  grâces  que 
1  eglife  Romaine  avoit  reçues  de  la  France ,  & 
rapporta  les  actions  de  Pépin  &  de  Charlemagnc 
contre  les  Lombards  \  comment  le  pape  Adrien  I. 
tenant  un  finode  d  evêques  ,  accorda  à  Charle* 
magne  le  droit  d'élire  le  pape.  Il  dit  encore ,  que 
quoique  Louis  le  Débonnaire  fon  fils  eût  renonce 
au  droit  d'élire  le  pape  ,  il  avoit  néanmoins  ftipu- 
lé  que  les  papes  lui  envoïeroient  des  légats  pour 
cultiver  l'amitié  par  des  fervices  réciproques.  Que 
les  pontifes  Romains  cbaflezde  leur  fiége  ou  per- 
fécutez,  s  etoient  réfugiez  en  France  comme  dans 
leurazile  ordinaire.  Que  les  François  s'étoient  ex- 
pofez  à  mille  dangers ,  avoient  prodigué  leur  vie 
&  leurs  biens  pour  étendre  les  limites  de  l'empi- 
re chrétien  ,  ou  pour  recouvrer  les  lieux  faints 
ufurpez  par  les  barbares ,  ou  pour  rétablir  les  pa- 
pes lur  le  fiége  de  faint  Pierre.  . 

Enfuitc  il  parla  de  François  I.  &  dir  (jue  ce  prin- 
ce comme  héritier  de  la  pieté  de  Tes  predecefleurs, 
avoit  toujours  été  fort  attaché  à  l'églife  Romai- 
ne i  qu'après  la  bataille  de  Marignan ,  il  étoit  al- 
lé trouver  Léon  X.  à  Boulogne  pous  s'unir  étroi- 
tement à  lui ,  &  qu'il  avoit  toujours  confervé  la 
même  union  avec  Adrien  VI.  Clemenc  VII.  & 
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Paul  III.  empêchant  par  fes  foins  qu'on  ne  fît  au-  - 
cun  changement  dans  lecat  eccléfiaftique  &  dans  An.  1546. 
fes  ufages  ,  &  voulant  que  toutes  les  affaires  de  la 
religion  furent  remifes  à  ladécifion  d'un  conci- 
le général.  Que  quoiqu'il  fût  d'un  naturel  doux  , 
il  avoir  emploie  la  feverité  par  fes  édits ,  pour 
conferver  à  1  eglife  un  roïaume,  ou  cette  tempête 
qui  avoir  renverfé  des  nations  entières  ,  n'avoit 
encore  rien  ébranlé.  Qu'il  connoiflbit  fi  bien  lu- 
tilité  que  la  religion  chrétienne  tiroir  d'avoir  l'é- 
vêque  de  Rome  pour  chef,  qu'aïant  été  tenté  & 
invité  avec  des  conditions  très-avanrageufes  ,  à 

*  fuivre  l'exemple  d'un  autre  prince,  il  avoit  mieux 
aimé  perdre  l'amitié  de  fes  voifins ,  &  fe  mettre 
peu  en  peine  du  repos  de  fes  fujets  ,  que  de  fe 
détourner  de  fon  devoir ,  &  faire  quelque  chofe 
qui  inrereflat  la  religion  catholique.  Qu'aïant  été 
informé  de  la  convocation  d'un  concile,  il  y  avoir 
aufïi-tôt  envoie  quelques  évêques ,  &  que  voïant 
à  préfent  qu'on  y  travailloit  férieufement ,  &  que 
les  fcflions  y  devenoienr  fréquentes^  y  avoit  dé- 
puté fes  ambafTadeurs  pour  folliciter  les  pères  de 
propofer  publiquement  la  doctrine  dont  tous  les 
chrétiens  doivent  faire  profeflion ,  &  de  remet- 
tre la  difeipline  eccléfiaftique  dans  l'état  qu'exi- 
geoient  lesfaints  canons  :  après  quoi  il  feroit  ob- 
ier ver  exactement  les  décrets  du  concile  dans  tou- 
te 1  étendue  de  fes  états. 

Enfin  Danez  ajouta  que  les  mérites  des  rois  de 
France  envers  le  faint  fiége  étant  fi  grands ,  qu'il 
étoit  jufte  qu'on  eût  quelques  égards  a  la  dignité  de 
celui  qui  occupoit  -aujourd'hui  ce  trône ,  il  étoit 
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■  chargé  lui  &  fes  collègues  de  prier  le  concile  de 

An.  i  ne  pas  fouffrir  qu'on  donnât  quelque  atteinte  aux 
privilèges  de  fon  roïaume ,  dont  Louis  le  Débon- 
naire &  Tes  fuccelTeurs  avoienc  toujours  joui , 
&  que  l'églife  Gallicane  ,  dont  le  roi  eft  le  tuteur, 
fut  con  fer  vce  dans  fes  droits  &  immunitez  ;  aflu- 
rant  que  fi  les  pères  du  concile  le  faifoient ,  ils 
n'auroient  jamais  lieu  de  s'en  repentir.  Il  deman- 
da encore  qu'on  arrêtât  absolument  ce  qu'il  fal- 
loit  croire  en  matière  de'  religion  ,  &c  que  l'on  fit 
de  bons  reglemens  pour  la  vie  &  les  mœurs  des 
eccléfiaftiques ,  afin  qu'on  les  fît  obferver  étroi- 
tement. I 


ni. 


Le  premier  des  légats  lui  répondit ,  qu  on  n  en- 

Rcpcrfc  du  pre-         T ,    .  b  r  »  1 

micr  légat  à  ram-  tendoit  jamais  parler  qu  avec  un  nouveau  plai- 
ce. 3  cur  °      fir  des  grandes  actions  des  rois  très-chrétiens  , 
pjuv.  un/uprà  quoique  fi  célèbres  par  elles-mêmes ,  &  de  leur 
c*>.  3.  «10.      zejc  pQur  |a  re] jgion  &  p0ur  Jc  f^ge  apoftolique  ; 

mais  que  les  pères  avoient  encore  éprouvé  plus 
particulièrement  dans  le  récit  que  l'ambaiTadeur 
venoitd'en  faire,  l'imprefiïon  que  fait  furl'efpric 
un  difeours  fi  poli  &  fi  éloquent.  Qu'on  recevoir 
les  lettres  de  créance  du  roi,  comme  l'exigeoit  le 
droit,  &  comme  on  l'avoit  pratiqué  à  l'égard  des 
ambafTadeurs  de  l'empereur^  que  pour  eux  leur 
préfence  étoit  fi  agréable  au  concile,  qu'on  n'ou- 
olieroitrien  pour  leur  témoigner  combien  on  en 
reflentoit  de  joie.  Que  les  pères  remercioient  le  roi 
très- chrétien  des  bonnes  difpofitions  dans  les- 
quelles il  étoit  pour  le  bien  de  l'églife  -,  &  du 
choix  qu'il  avoit  fait  de  perfonnes  ïi  fages  &  fi 
célèbres  pour  remplir  fa  place  au  concile.  Que 


Ltvrb  cent  quarante-troisie'me.  iCl 
Cette  fainte  aflemblée  mettroit  tous  Tes  foins  à  . 
conferverl'églife  gallicane  dans  fes  privilcges,qui  An. 
étoient  fi  conformes  au  bien  de  la  religion  chré- 
tienne &  au  defir du  très- religieux  prince  qui  fes 
leurrccommandoit,  qu'ils  s'emploïeroient  de  mê- 
me à  bien  établir  la  do&rine  de  la  foi ,  &  la  ré- 
formation des  mœurs  dans  le  clergé  ;  qu'enfin  la 
France  &  fon  églife  pouvoient  attendre  du  con- 
cile toutes  fortes  de  grâces ,  puifqu'on  étoit  rem- 
pli de  joie  des  témoignages  de  bonté  qu'un  fi 
grand  roi  vouloit  bien  lui  accorder. 

Trois  jours  avant  la  réception  des  ambafladeurs  gJJJJ'j,  Ia 
François,  c'eft-à-dire  le  cinquième  de  Juillet ,  les  cjucfUon^c.  «u- 
théologicnss  etoient  afTemblezpour  examiner  les  vrcs* 
points  qui  concernoient  iesœuvres,&  l'on  en  dis- 
tingua de  trois  fortes  ,  les  unes  qui  précèdent  la 
foi  &  toute  grâce,  les  autres  qu'on  fait  après  avoir 
reçu  la  première  grâce,  &  les  troifiémes  lorfqu'on 
eft  juftifié.  A  l'égard  des  premières  ,  on  demanda 
fi  elles  étorent  toutes  des  péchez  ;  d'autant  plus  , 
difoient  quelques-uns  ,  qu'il  y  a  desa&ions  indif- 
férentes ,  qui  ne  font  ni  bonnes  ni  mauvaifes ,  & 
d'auttes  qui  font  moralement  bonnes  -,  fur  quoi 
on  cita  les  actions  des  infidèles.  Ambroife  Cata- 
rin  foutint  que  fans  l'afliftance  particulière  de 
Dieu,l'homme  nepouvoit  faire  aucune  adion  qui 
ne  fut  péché  :  enforte  que,  félon  lui,  toutes  les  ac- 
tions des  infidèles  que  Dieu  n'appelle  point  à  la 
connoi fiance  de  la  roi ,  &c  toutes  celles  des  fidèles 
qui  font  en  péché ,  font  de  vrais  péchez ,  quand 
même  on  les  trouveroit  héroïques jparce  que  ceux 
.qui  les  louent  les  confiderent  feulement  félon 
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  lcxtéricurimais  que  qui  en  examinera  les  circonf- 

tances ,  en  découvrira  lamaice.  Qu'ainfi  Luther 
ne  de  voit  point  être  condamné  en  cela ,  mais  qu'il 
le  devoit  être  fur  les  œuvres  qui  fuivent  la  grâce 
prévenante  &  préparent  à  la  juftification,comme 
font  la  déteftation  du  péché ,  la  crainte  de  l'enfer 
&  les  autres  terreurs  de  la  confeience.  Domini- 
que Soto  combattit  vivement  cette  opinion  de 
Catarin  ,  &  il  la  traita  d'hérétique. 

Sur  ce  qui  préparoità  la  juftification ,  les  théo- 
logiens convenoient  qu'après  le  premier  mouve- 
ment divin ,  il  naît  en  nous  une  crainte  &  une 
connoiffance  de  la  malice  du  péché  ,  &  condam- 
noient  Luther  ,  qui  difoit  que  cette  crainte  étoit 
mauvaife  \  ce  qui  n'eft  pas  vrai,  puifque  c'eft  Dieu 
lui-même  qui  excite  le  pécheur  à  confiderer  fon 
péché,  &  <ju'on  ne  peut  pas  dire  que  Dieu  le  pouf- 
fe au  pèche.  De  plus  le  devoir  des  prédicateurs  eft 
d'étonner  les  impies  pour  les  faire  palier  de  l'état 
du  péché  à  celui  de  la  grâce.  Or  quelle  plus  grande 
ablurdité  que  de  dire  qu'on  ne  peut  pafler  du  po- 
ché à  la  juftice  que  par  un  autre  péché.  £t  comme 
on  obje&oit  que  toutes  les  bonnes  oeuvres  peuvent 
s'accorder  avec  la  grâce  ,  que  cette  crainte  &  les 
au  très  préparations  ne  pouvant  compatir  avec  elle, 
font  donc  mauvaifes  j  le  Carme  Marinier  répon- 
dit qu'il  ne  s'agiiîoit  que  de  mots  ;  que  comme  en 
pafTant  d'un  grand  froid  à  la  chaleur,l'on  paife  par 
un  degré  de  moindre  froid,  qui  n'eft  ni  un  chaud 
ni  un  froid  nouveau  ,  mais  un  froid  diminué  s  de 
même  l'on  pafle  du  peché  à  la  juftice  par  les 
fraïeurs  &  par  les  attritions  ou  craintes  de  l'enfer, 
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qui  ne  font  ni  de  bonnes  œuvres ,  ni  de  nouveaux  

péchez  ,  mais  de  vieux  péchez  exténuez.  Mais  ce  M4*« 
religieux  fut  obligé  de  fe  retraiter  là  delTus  par 
les  oppolitions  que  formèrent  tous  les  autres 
théologiens  à  ce  ientiment. 

Quant  aux  œuvres  faites  en  grâce ,  laqueftion 
ne  fouffrit  aucune  difficulté ,  parce  que  tous  con- 
vinrent qus  ces  œuvres  itoient  parfaites ,  quelles 
méritoientla  vie  éternelle  ,  &  que  l'opinion  de 
Luther  qui  en  fait  autant  de  péchez  ,  eft  impie  & 
facrilcge.  Et  fi  c'eft  un  blafphême ,  di foient- ils , 
que  d'attribuer  le  moindre  péché  véniel  à  la  fain- 
te  Vierge  ,  comment  pourra-t-on  entendre  dire 
quelle  a  péché  dans  toutes  fes  fonctions  :  la  terre 
&  l'enfer  devroient  s  entrouvrir  àces  blafphêmes. 

Le  treizième  du  même  mois  de  Juillet  il  y  eutune 
congrégation  générale  ,  dans  laquelle  le  cardinal 
de  Monté  propofa  l'examen  des  deux  autres  cha- 
pitres de  la  juftification  conjointement, parce  que, 
dit-il,lc  foin  qu'on  avoit  apporté  à  la  difeuffion  du 
premier  donneroit  beaucoup  de  lumière  pour  les 
deux  autres ,  &  que  le  jour  aflîgné  pour  la  feflion 
étant  proche,demandoit  qu'on  fe  hâtât.  L'on  aver- 
tit aulli  les  pères  de  fe  difpofer  à  nommer  quatre 
prélats  dans  la  congrégation  fuivante  pour  dref- 
1er  le  décret  du  premier  article  de  la  juftification 
<qui  avoit  été  déjà  examiné.  Elle  fe  tint  le  quin- 
zième de  Juillet ,  &l'on  nomma  par  ferutins  l'ar- 
chevêque d'Armack ,  &  les  évèques  de  Cadix  , 
de  Bitonte  &  de  Belcaftro  pour  former  le  décret. 


Les  pères  aïant  été  priez  de  dire  leur  avis  fur   on  p™ofc  de 


les  deux  articles  qu'on  avoit  à  difeuter  j  &  le  car-  ™ 
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■  dinal  Pacheco  joint  à  plufîeurs  archevêques  aïant 

An.  i  s 4^  expofé  ce  qu'ils  en  penfoient ,  Jacques  Caiicus  ar- 
ftlp,fnXiU'  *  crîevêque  de  Corfou  parlant  à  fon  tour ,  dit  qu'il 
me  in  diarh  n'étoit  point  venu  préparé  fur  cette  matière  ,  & 
*t,.}uUian.  iS*t<>.  qu  il  croioit  qu  on  devoit  plutocpenferalortirde 
&iyjum,.      trente  ?  Qû  Jcs  peres  fe  trou  voient  en  très-grand 

danger  ,  par  la  guerre  qui  les  menaçoit  &  par  la 
proximité  des  ennemis  ;  que  quant  à  lui  il  nevou- 
îoit  pas  fournir  un  fécond  martyre.  L'archevêque 
de  Sienne  appuïa  ce  qu'avoit  dit  celui  de  Cor- 
fou^  exagéra  le  danger  fur  le  bruit  qui  couroit, 
que  le  duc  de  Virtemberg  après  avoir  pris  Chiufa, 
s'avançoit  à  grand  pas  avec  fon  armée  pour  allié- 
ger  Infpruck.  L'évêque  de  Matera  die  que  quoi- 
qu'il connût  le  péril  dans  lequel  on  fe  trouvoic  , 
il  n'en  étoit  pas  étonné ,  &  qu'il  étoit  prêt  à  fu- 
bir  le  même  fort  que  les  légats ,  8c  à  s*expofer  à 
la  mort  avec  eux.  Ce  danger  prétendu  qui  ména- 
çgit  le  concile  ,  avoit  déjà  allarmé  les  légats  ,  qui 
en  conféquence  a  voient  écrit  au  cardinal  Farnefe 
avant  même  qu'on  fût  affuré  de  la  ligue  de  l'em- 
pereur avec  le  pape  ,  que  leur  féjour  à  Trente  ne 
convenoit  ni  à  leur  dignité  ni  à  leur  fûreté,  étant 
environnez  de  foldats,  qui  leur  feroient  peut-être 
éprouver  leur  fureur  ;  qu'ils  n'avoient  aucunes 
troupes  capables  de  repouiTer  l'ennemi  qui  ména- 
çoitde  toutes  parts.  Qu'on  devoit  même  fe  tenir 
en  garde  contre  ceux  de  l'armée  de  Charles  V. 
qui  chercheroient  partout  d«s  fourages  &  des  vi- 
vres fans  épargner  leurs  amis. Qu'ils  croïoient  que 
c'étoit  une conjoncture  favorable  pour  transférer 
le  concile  :mais  comnte  ils  craignoient  que  les  pré- 
lats 


Livre  cent  quarànte-troisie*me.  iC$ 
lats  attachez  à l'empereur ,  ne  s'oppofaflentà  cet-  » 
te  tranflation  ,  &  qu'ils  ne  reftaflcnt  toujours  à 

An.  ih* 

Trente.  Ils  mandèrent  encore  au  cardinal  Far- 
nefe  ,  que  leur  avis  étoit  qu'il  feroit  à  propos  que 
le  pape  fit  une  bulle  pour  défendre  à  ces  prélats 
de  faire  aucun  ffcatut  ou  règlement  de  leur  autori- 
té, tant  que  les  légats  &  les  autres  prélats  feroient 
abfens.  A  ces  lettres  publiques ,  ils  en  ajoutèrent 
de  particulières,  oùiîsmandoient  lamêmechofe. 
Mais  cette  inquiétude  des  légats  ne  plut  pas  au 

Î>ape ,  qui  nevouloit  ni  ofFenler  l'empereur  avec 
equel  il  étoit  ligué ,  ni  ditfoudre  le  concile  dans 
un  temps  où  la  guerre  n'avoit  été  entreprife  que 
pour  l'appuïer.  C'eft  pourquoi  il  leur  fit  écrire  de 
ne  point  abfolument  partir  de  Trente.  Farnefe 
même  écrivit  au  cardinal  de  Sainte-Croix  ,  que 
bien  loin  de  manquet  de  courage  aux  approches 
de  l'armée ,  il  falloit  au  contraire  témoigner  plus 
de  confiance ,  puifqu'on  ne  faifoit  la  guerre  que 
pour  foumettre  les  rebelles  au  concile  ,  que  de  fe 
retirer,  ce  feroit  faire  perdre  toute  confiance  aux 
foldats  qui  étoient  à  la  folde  du  pape  ,  &  les  em- 
pêcher d'obéïr  à  leurs  capitaines. 

Ces  ordres  envoïez  aux  légats  de  demeurer  à   Ut  jr^  foa- 
Trente ,  les  chagrinèrent  fort.  Marcel  Cervin  en^toc"tccltetranf' 
écrivit  à  MafFée  le  fïxiéme  de  Juillet ,  &  le  pria  de  ttt^ri 
répréfenter  au  pape,  quel  pourroitêtre  le  but  de  *h 
l'empereur  avec  fon  armée  ,  &  s'il  n'y  avoir  pas 
lieu  d'appréhender  que  ce  prince  ne  voulût  don- 
ner la  loi  au  concile ,  lui  preferire  les  matières 
dont  il  devoir  traiter  ,  &  les  voies  qu'il  falloit 
prendre.  MafFée  réprefenta  tout  cela  au  pape,  qui 
Tome  XXIX.  Ll 
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ne  changea  point  de  fenciment  \  il  vouloit  même 


An.  i  546,  qu'on  ne  différât  pas  la  feffion ,  &  qu'on  la  tînt  au 
jour  marqué  malgré  les  remontrances  des  légats. 
Cependant  on  craignoit  fi  fort  à  Trente,  que  plu- 
fîeurs  prélats  penfoient  à  fe  retirer  -,  mais  Men- 
doza  &  Farnele  les  retinrent. 
QucrcL^iL  vi-     Dans  une  autre  congrégation  du  dix-  feptiéme 
ïiSSJlïâ2  de  Juillet,  où  Ion  examina  les  articles  propofez, 
Je  chùoo.       il  y  eutune  conteftation  allez  vive  entre  levêque 
Pau™,  ubi/uprà  de  la  Cava  &  celui  de  Chiron.  Le  premier  ,  mal- 

lib.t.  cap.  6.n.i,        t   |i  •!  •  i 

gre  1  accueil  peu  gracieux  que  les  pères  avoient 
Fait  à  fon  premier  difeours  ,'lorfque  dans  la  con- 
grégation du  fixiéme  de  Juillet  il  avoit  voulu  at- 
tribuer la  juftification  à  la  foi  feule  ,  parla  en- 
core fur  la  même  matière  \  &  loin  de  retrader 
ce  qu'il  avoit  dit ,  il  le  confirma  par  de  nouvelles 
raifons.  Il  avoit  fait  apporter  plufîeurs  volumes 
des  écrits  des  pères ,  il  en  lut  un  fi  grand  nom- 
bre de  pacages  qu'il  prétendoit  favorables  à  fon 
opinion,  &  les  accompagna  de  tant  de  réflexions , 
que  tout  le  temps  de  la  congrégation  fc  paffa  à 
l'écouter ,  fans  qu'on  pût  traiter  d'autres  matiè- 
res. Les  pères  s'étoient  levez  pour  fortir  de  la 
falle  lorfque  Dcnys  Zannetin  Grec  &  évêque  de 
Chiron  ,  de  l'ordre  des  frères  Mineurs  ,  parlant 
en  particulier  aux  évoques  de  Brentinove  &  de 
Rieti ,  leur  dit  qu'il  réruteroit  dans  la  prochaine 
congrégation  tout  ce  que  la  Cava  venoit  de  dire  , 
&  qu'il  feroit  voir  qu'on  ne  pouvoit  exeufer  fon 
fentiment  d'ignorance  ou  d'effronterie  L 'évêque 
qui  avoit  entendu  confufement  Zannetin  par- 
ler de  lui ,  s'approcha ,  &  lui  demanda  ce  qu'il 
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avoic  à  dire  contre  lui.  L'évêque  de  Chiron  lui  -■ 
répondit  avec  chaleur ,  qu'il  avoit  dit  qu'on  ne  An.  |X4^« 
gouvoit  excufer  ,  ou  fon  ignorance  ,  ou  fon  ef- 
fronterie. 

Cette  rcponfe  irrita  fi  fort  l'évêque  de  la  Cava  , 
que  ce  prélat  oubliant  ce  que  la  raifon  ,  la  reli- 
gion &  le  refpect  qui  etoit  au  moins  dûàl'aflem- 
blée  ,  d*mandoient,  répliqua  à  l'évêque  de  Chi- 
ron avec  beaucoup  plus  de  vivacité  que  celui-ci 
ne  lui  avoit  parlé  ,  ôc  porta  même  la  témérité  juf- 
qua  le  frapper.  Les  préfidens  &  les  pères  de  l'af- 
(cmblée  troublez  &  indignez  de  cette  action  ,  or- 
donnèrent une  aiTcmblée  pour  régler  ce  qu'il  y 
avoit  à  faire  au  fujet  de  cette  querelle. 

Cette  aiTemblée  fe  tint  le  même  jour  après  mi-  lvti. 

j;   »  I    rC  1  »  L  Le*  percs  s'aflcm- 

di.  Les  ambaliadeurs  nés  y  trouvèrent  pas,  exccp-  bic<«  pour  dciibe- 
té  Mendoza  ,  qui  s'en  retira  de  lui-même  , avant  ^fi^rdeu 
qu'on  eût  commencé  à  délibérer  ,  &c  demanda  c*»*- 
congé  au  concile  pour  aller  à  Venife ,  où  il  avoit    P4^f  • 
quelque  affaire  a  traiter  au  nom  de  1  empereur. 
Quand  il  fe  fut  retiré ,  le  préfident  dit  que  la 
faute  de  l'évêque  de  la  Cava  étoit  connue  de  tout 
le  monde,  qu'il  ne  vouloit  ni  l'augmenter, m  la  di- 
minuer ,  qu'il  demandoit  feulement  l'avis  des  pè- 
res ,  afin  de  procéder  enfuite.  On  écouta  donc 
les  avis  qui  furent  affez  partagez  ;  les  uns  incli- 
nèrent à  la  douceur ,  d  autres  demandèrent  une 
punition  fevere  -,  plufieurs  furent  d'avis  de  faire 
enfermer  l'évêque  coupable  dans  quelque  endroit 
honnête ,  fans  lui  laider  la  liberté  d'en  fortir  ; 
quelques-uns  dirent  qu'il  falloir  renvoïer  cette 
affaire  au  pape ,  &  que  le  concile  en  avoit  bien 

Ll  ij 
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— — —  d'autres  à  traiter  qui  écoient  plus  importantes  & 
An.  1546.  qui  tendoient  plus  directement  au  but  pour  le- 
quel il  étoit  afïemblé. 
lxiii.         Les  légats  aïant  entendu  ces  differens  avis , 


rendue 

contre  cet 


Sé^c  conférèrent  enfemble  à  voix  baffe,  &  prononce- 
par les îégaw.     rcnt  cnfuicc  qu'on  informeroit  du  crime  de  le* 
a&éïZ'é?^**  vêque  coupable  ;  qu'il  ferait  cependant  enferme 
dans  le  monaftere  de  faint  Bernardin  Je  l'ordre 
des  Francifcains  ;  &  qu'à  caufe  de  l'excommuni- 
cation qu'il  avoit  encourue*  en  maltraitant  par 
voie  de  fait  1  evêque  de  Chiron  ,  il  ne  feroit  per- 
mis à  perfonne  d'avoir  aucun  commerce  avec  lui. 
On  chargea  Maifarel  fécretaire  du  concile  d'en- 
tendre les  témoins  ,  &  de  dreiîer  les  informa- 
tions. Le  pape  en  étant  inftruit ,  en  fut  fort  tou- 
ché ,  &  fit  écrire  à  fes  légats  de  juger  l'affaire  avec 
féverité.  Elle  fut  donc  décidée  le  vingt-huitième 
de  Juillet.  Le  prélat  par  fentence  du  concile  fut 
condamné  à  un  bannifTement  perpétuel  de  Tren- 
te &  du  concile  ,  &  à  aller  fe  jetter  aux  pieds  du 
pape ,  afin  de  lui  demander  l'abfolution  de  l'ex- 
communication qu'il  avoit  encourue.  Mais  le  pa- 
pe voulant  adoucir  la  rigueur  de  cette  fentence , 
donna  pouvoir  à  fes  légats  de  lui  donner  l'abfolu- 
tion ,  &  de  le  renvoi cr  à  fon  évêché  ,  s'ils  le  ju- 
geoient  à  propos.  Jacques  Jacobelle  évêque  de 
Belcaftro  le  remplaça  darfs  le  concile. 
Ln  Comme  le  temps  approchoit  de  tenir  la  fîxié- 

On  propofe  de  me  feflîon  aflignéc  au  vingt-neuvième  de  Juillet , 
vZSÈot  fix,c"  &  <lue  les  matières  qu'on  y  devoit  décider  n'a- 
pait*v.  ut  fuf.  voient  pas  encore  été  affez  examinées ,  le  premier 
uv.t.cap.  7.«.  z.  jes  légats  dans  une  congrégation  tenue  le  vingt- 
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huitième  du  même  mois ,  propofa  de  proroger  T~"  ■ 

cette  feflion  ,  d'autant  plus  qu'il  y  avoit  encore  IJ4<»- 
beaucoup  de  choies  à  difeuter   touchant  les 
deux  derniers  articles  du  dogme  ,  &  fur  la  re- 
fidence  des  évêques.  Le  prélident  remontra  que 
quelques  difficuitez  qu'il  y  eût  d'achever  tout  ce 
quireftoit  à  faire,  on  pourroit  cependant- tenir 
la  feflion  au  jour  marqué  ,  en  omettant  la  meffe 
folemnelle  &  le  fermon ,  &  enaflemblant  les  pè- 
res le  lendemain  matin  pour  délibérer  furies  dé- 
crets qu'on  avoit  difpoiez ,  &  qui  fe  réduifoienc 
aux  trois  chapitres  examinez  &  difeutez.  Deux 
raifons  le  portoient  à  prendre  ce  parti.  La  pre- 
mière, parce  qu'il  avoit  reçu  des  lettres  de  Rome 
par  lesquelles  on  lui  mandoit  que  le  pape  étoit  fort 
oppoféi  cette  prorogation.  La  féconde  ,  parce 
queplufieurs  perfonnesde  probité  &  d'une  pro- 
fonde érudition  lui  écrivoient  qu'à  Rome  on  ap- 
prouvent fort  la  forme  des  décrets ,  &  qu'on  pou- 
voit  la  fuivre  en  toute  fureté.  Des  trois  légats  ,  ce 
cardinal  étoit  feul  dans  cette  congrégation  :  Mar- 
cel Cervin  étoit  abfent ,  Polus  fe  trouvant  fort 
incommodé  ,  s'étoit  retiré  à  Padoiie  ;  &  fa  fanté 
n'aïant  pu  s'y  rétablir ,  il  fe  démit  de  fa  légation 
&  revint  à  Rome. 


*    L'avis  du  cardinal  de  Monté  ,  pour  ne  point  „  l  x. , 

\    r  rr  C      c  j «      »    •        «•  '    PInfieurs  opinent 

proroger  la  ieflion ,  rut  tort  contredit.  Le  cardi-  pour  b  proroga- 
ïiai  Pacheco  réprefenta  que  les  oueftions  qu'on  SUSSt&S*" 
devoit  définir,  n'avoient  point  été  afTez  exami-  j>di*v. m.  ».  3. 
nées ,  &  que  ce  qui  reftoit  a  faire  n'étoit  pas  l'ou- 
vrage d'une  matinée.  Qu'il  jugeoit  donc  plus  à 
propos  de  différer  la  fefiion  &  de  la  fixer  à  un 

Ll  iij 
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1  1      certain  jour.  Piufieurs  furent  du  même  avis.  Les 

An.  évêques  d'Aftorga  &  dç  Badajos  ajoutèrent  que 

la  fin  que  fe  propofoit  le  concile  ,  étoit  de  traicer 
de  la  foi  ôc  des  mœurs,  en  même  temps  ;  qu'on 
l'a  voit  ainfi  réglé  ,  &  qu'agir  autrement,  ce  feroic 
donner  lieu  à  beaucoup  de  plaintes.  Le  légat  ré- 
pondit que  fon  deflein  étoit  qu'on  travaillât  à  la 
réformation  des  mœurs  ,  &  qu'il  n'avoit  pas  in- 
tention d'engager  le  concile  à  violer  fes  promef- 
fes  ;  que  puilqu'il  voïoit  la  plupart  des  pères  pen- 
cher à  la  prorogation ,  il  ne  s'y  oppoferoit  point. 
Qu'il  reftoit  feulement  à  examiner  fi  l'on  dévoie 
marquer  la  feflion  à  un  jour  fixe  ou  non.  Qu'il 
croïoit  qu'il  falloit  prendre  ce  dernier  parti ,  par- 
ce que  fi  l'on  fixoit  le  jour,un  grand  nombre  de* 
venemens  o^u'on  ne  pouvoir  prévoir  ,  oblige- 
rait encore  à  différer  ,  ce  qui  marquerait  de  l'in- 
conftance.  Que  le  meilleur  expédient  écoitdonc 
delaiiTerccjout  au  choix  des  peres ,  enforte  que 
la  feflion  prochaine  fe  tiendrait  dans  le  temps 
le  plus  convenable.  Mais  Pacheco  répliqua ,  que 
julqu'alors  on  avoit  toujours  afligne  un  jour  fixe 
aux  feflîons ,  que  le  changement  de  cette  coutu- 
me étoit  d'une  grande  importance  ,  principale- 
ment où  il  y  avoit  une  raifon  particulière  de  ne  le 
point  faire;qucles  peres  croiraient  auffi-tôt  qu'on 
avoit  deffein  de  diflbudre  le  concile  :  ce  qui  don- 
nerait à  la  plûpart  une  ju  lie  occafion  de  quitter 
Trente  &  de  fe  retirer  ;  ce  qui  fut  confirmé  par  * 
lxi.       l'archevêque  d'Aix  &  1  evêque  de  Torre. 

Conteft-riooiûr     Mais  l'archevêque  de  Corfou  revint  à  fon  pre- 

a  ttanflauoa  do      .     r      .  «»  j  •       »      r      •  L  • 

nuer  fcnument,&ditqu  on  fer  oit  beaucoup  mieux 
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de  traiter  du  départ  des  prélats  &  de  latranflation 
du  concile.  Pacheco  fçachant  combien  Tempe-  A  N*  1  f*6' 
reur  étoit  éloigné  de  cette  tranflation  ,  répondit  rf«>>  ft*  «* 
à  cet  archevêque  ,  qu'il  ne  lui  cônvenoit  pas  de  ^fracâf'7'" 
dire  fon  avis  fur  des  chofes  que  le  préfîdent  ne  lui 
demandoit  pas  :  ce  qui  caufa  quelque  alterca- 
tion entr'eux.  L'archevêque  de  Matera  prit  le  parti 
de  celui  de  Corfou ,  &  dit ,  que  perfiiter  dans  la 
réfolution  de  demeurer  à  Trente  dans  les  conjonc- 
tures préfentes ,  c'étoit  tenter  Dieu  j  qu'il  lui  pa- 
roiflbit  évident  qu'il  étoit  permis  aux  pères  de  fc 
retirer.,  & quepuifquonexcufoitles  prélats abfens 
àcaufe  des  dangers  qu'il  y  avoit  de  fe  mettre  en 
chemin ,  il  n'y  avoit  pas  moins  de  péril  à  crain- 
dre pour  ceux  qui  reftoient,  fe  trouvant  environ- 
nez d'une  armée  d'hérétiques  iqu'autrement  ceux 
qui  obéïfloient  feroient  de  pire  condition  que  ceux 
qui  réfiftoient  :  Qu'il  ne  doutoit  point  que  l'em- 
pereur informé  de  tout ,  ne  fût  des  premiers  à 
confentir  à  cette  tranflation  ,  &  même  à  l'ap- 
prouver. 

Le  cardinal  Pacheco  répliqua  à  ces  raifons3& en- 
traîna plufieurs  é vèqucs  dans  fon  parti  ice  qui  con- 
fuma  le  temps  en  vaines  difputes  ,  &  empêcha  de 
conclure.  Le  légat  fut  donc  obligé  de  renvoïer 
la  conclufion  à  une  autre  aflemblée  après  qu'il  en 
auroit  communiqué  avec  fcs  collègues.  Pacheco 
lui  répliqua  qu'avant  que  de  fe  féparer  ,  il  falloit 
marquer  un  jour  fixe  pour  la  feflion  prochaine  , 
qu'autrement  on  regarderoit  le  concile  comme 
diflous  3  &  que  ce  n  etoit  pas  là  l'intention  de 
l'empcreur,qui  ne  vouloitni  interruption  ni  tranf- 
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'  lation  :  le  préfident  lui  répondit  que  le  danger  de 

An.  1  ^ 4*.  y0lT  JiffouJj-e  [e  concile  ,  ne  dépendoit  point  de 

l'incertitude  du  jour  auquel  on  tiendroitlafeflion, 
mais  de  la  terreur  quinfpiroient  aux  pères  les  ar- 
mées dont  ils  étoient  environnez,  &  qu'on  en  dé- 
libereroit  dans  la  prochaine  congrégation.  Après 
quoi  l'aflemblée  finit ,  &  chacun  fe  retira.  Deux 
jours  après,c'eft-à-dire  le  trentième  de  Juillet,il  y 
eut  encore  plus  de  difputes  &de  conteftations,au 
fujet  de  la  prorogation  de  la  feflïon, fur- tout  entre 
le  cardinalde  Monté  &  celui  de  Trente  ,  &  aucun 
ne  voulant  céder  ,  on  fe  fépara  encore  fans  rien 
décider. 

lxit.         Le  premier  d'Août  on  fit  l'ouverture  du  jubilé, 
tobSTiEomc?    dont  la  bulle  dreffée  dès  le  quinzième  de  Juillet 
avoit  été  publiée  le  vingt-cinquième.  Le  pape 
après  un  long  récit  des  maux  dont  l'héréfie  affli- 
geoitl'égtife  ,  difoitdans  cette  bulle  ,  qu'il  avoic 
Fait  aflcmbler  le  concile  pour  extirper  l'erreur  : 
mais  que  voïant  l'opiniâtreté  des  hérétiques  qui 
méprifoient  le  concile ,  &  refufoient  de  s'y  fou- 
mettre  ,  il  avoit  jugé  à  propos  d'ernploïer  la  for- 
ce ,  ne  fçachantpas  d'autre  remède  à  un  fi  grand 
mal.  Que  dans  cette  circonftance  il  falloir  que 
chaque  fidèle  eût  recours  à  Dieu  par  la  prière  ,  le 
jeûne  &  la  confeilîon  accompagnée  d'une  fincere 
&  véritable  contrition  ,  pour  obtenir  l'heureufe 
hTue  dune  guerre  qui  n'avoit  pour  objet  que  la 
gloire  de  Dieii,rextirpation  des  h«réfics,&  l'exal- 
tation de  l'églife.  Ce  jubilé  fut  caufe  que  depuis 
le  premier  jour  du  mois  d'Août  jufqu'au  douziè- 
me on  ne  tint  point  de  congrégation ,  afin  qu'on 
pût  vacquer  à  la  prière.  Tout 
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îout  ce  qui  venoit  de  fe  pafler  dans  la  demie-    ■  1 
re  congrégation,  joint  à  la  peuç  qu'on  avoit  de         1  J4tf- 
l'armée  ennemie  ,  ne  fervoic  qu'à  confirmer  les  u*JgtL 
légats  dans  la  penfée  de  transférer  le  concile.  Mar-  T^viîieàS^ 
cel  Cervin  plus  modéré  &  moins  fufpecfc  que  les  ™rfcrer  16  ^ 
autres  cardinaux  ,  parce  qu'il  n'avoit  eu  aucune  1a.  s. 

j>arc  dans  les  difputes  &  dans  les  conteftations ,  et!'i-n-l'^fti' 
entreprit  de  gagner  Madrucce  pour  l'engager  à 
faire  confentir  l'empereur  à  cette  tranflation  ,  Ôc 
fe  feryit  pour  y  réuflir ,  de  la  médiation  de  Berta- 
nus  évêque  de  Fano ,  intime  ami  de  ce  cardinal. 
Il  lui  réprefenra  que  file  pape  vouloir  agir  d'auto- 
rité ,  il  etoit  en  état  de  rappeiler  les  pères  de  Tren- 
te ,  mais  que  pour  éviter  les  a&ion  d'éclat ,  il  fo- 
roit  plus  a  propos  que  Madrucce  fe  joignît  à  lui 
pour  avoir  le  confentement  de  l'empereur  ;  qu'il 
étoitimpoffible  que  leconcile  demeurât  pluslong- 
tempsà  Trente  ;  que  l'air  n'y  étoitpasfain  j  que  les 
vivres  y  manquoienc  ;  qu'on  «'y  trouvoit  environ- 
ne d'ennemis }  que  les  païfans  des  environs  infec- 
tez de  Théréfie  s'élevoient  contre  leurs  pafteurs  ; 
qu'en  y  demeurant  on  expofoit  le  concile  à  unç 
ruine  entière  ;  qu'enfin  pour  ne  donner  aucun 
foupçon aux  Allemands, on  pourroit  fe  tranfpor- 
ter  à  Lucques  ou  à  Sienne  qui  étoient  des  villes 
libres  dépendantes  de  l'empereur, 

Bertanus  évêque  de  Fano  étant  entré  dans  les    1^}^'  cn_ 

fentimens  de  Cervin ,  déterminale  cardinal  Ma-  vo,ent.  ?  Rofrc 

j        s     •         s   1  u  o  -i  r     1   •  p0"'  u,,r°rmCT  ,c 

drucce  a  agir  auprès  de  1  empereur  \  &  11  rut  cnoi-  pape  <^s  oPpofi- 

1  pour  aller  vers  ce  prince  au  nom  des  légats  ;  reur. 

ceux-ci  envoyèrent  dans  le  même  temps  à  Rome    **u*>-  wUfif. 

Achille  de  Graflis  avocat  du  concile ,  domeftique    *  * 
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■7  du  cardinal  de  fainte  Flore ,  qui  faifoitjes  fonc- 

An.  1546.  tions  cardinal  neveu  en Tabfence  de  Farnefe* 
Bertanus  rencontra  en  chemin  un  fccretaire  de 
Madrucce  5  qui  lui  apprit  que  l'empereur  étoit  fort 
irrité  de  ce  qu'on  vouloit  transférer  le  concile ,  & 
•  qu'il  ménaçoit  de  s'accorder  au  plûtôt  avec  les  Lu- 
thériens ,  &  de  prendre  toutes  les  mefures  conve- 
nables à  Tes  propres  intérêts.  Il  crut  donc ,  comme 
le  penfoit  ce  fécretaire  ,  qu'il  feroit  mieux  de  re* 
tourner  fur  fes  pas  r  que  d  aller  s  expofer  à  un  re- 
fus difgràcieux.  Il  revint  à  Trente  oïl  il  arriva  deux 
jours  après  en  être  parti  ;  de  Grailîs  fut  rappelle 
3uili ,  mais  on  l'envoïa  prefque  au  Ûi  toc  à  Rome 
pour  y  porter  la  nouvelle  des-drfpofrtions  de  l'em- 
pereur ,  &  de  fa  réfiftance  à  la  tranflation  du  con- 
cile. L'évêque  de  Fano  partit  aufli  pour  la  même 
ville  peu  de  temps  après ,  pour  informer  le  pape  de- 
ce  qui  s  etoit  pafTé  ,  &  lui  répréfenter  que  pour 
calmer  les  Allemands  ,  il  étoit  à  propos  de  laifler 
encore  le  concile  à  Trente  environ  deux  mois. 
Madruccc  efperoit  par-là  fe  mettre  à  couvert  des 
troubles  que  cauferoit  cette  tranflation ,  &  qu'on 
n'auroit  pas  manqué  d'attribuer  à  fa  vivacité  &  à 
fon  imprudence.- 
Lem«du  pape  Avant  queces  dépurez  rufTent  arrivez  à  Rome , 
ïhunt  wÊ»tnS  on  re<$ut  *  Trente  des  lettres  par  leiquelles  le  pape 
lation.  informé  de  l'allarme  que  caufoit  le  voifinage  de 

tmim.  ibii<m.  l'armée  ennemie ,  confentoit  à  la  tranflation  du 

Ex  httemfanti*  .       _  *  .  . 

rur*aiitzatoi}.  concile ,  lur  ies  railons  quiluiavoientere  mandées 
4.  Augu/h.    ^  ^es  i^gats  ^  ^   jeur  envoïoit  une  bulle ,  dans  la- 
quelle on  avoit  inféré  cette  claufe ,  que  le  concile 
ne  feroit  transféré  qu'à  condition  que  la  plupart 
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<fes  pères  le  demandaient  &  le  voduflènt.  Le  pape  

enjoignit  de  même  à  Tes  légats ,  que 
rivoit,  ils  propo  fa  fient  la  ville  de  Lucques ,  com- 
me hors  de  s  états  de  1  eglife ,  &  affe&ionnée  à  l'em- 
pereur ,  enforte  qu'on  ôte  roi  t  par- là  tout  foupçon. 
Il  leur  ordonnoit  encore  de  ne  rien  décider  fans 
avoir  pris  auparavant  l'avis  de  ce  prince ,  &  leur 
marquoit  qu'il  fouhaitoit  fort  qu'avant  qu'on 
changeât  de  ville  pour  le  concile ,  on  établit  le  dé- 
cret de  là  j  u  îtihcation  ,  &  celui  de  la  refidence 
des  évêques ,  afin  queles  pères  ne  fuflènt  pas  oififs- 
-Que  cependant  les  légats  dévoient  moins  penfer 
à  exécuter  ce  qu'ils  fbuhaitoipnt ,  qu'à  examiner 
ce  qui  fe  pouvoit  faire. 

Le  cardinal  Farnefe  qui  netok  pas  encore  par- 
ti de  Trente  lorfque  ces  ordres  du  pape  arrivèrent, 
les  fit  voir  aux  prélats  Impériaux,  qui  en  furent 
très-émus  i  ils  s'y  oppoferenr  fortement ,  &  ob- 
tinrent enfin  qu'on  ne  prendroit aucunes  mefures 
furla  tranflation  3  jufqu  ace  qu'on  eût  reçu  de  nou- 
veaux ordres  du  pape.  Le  légat  Marcel  Cervin  met- 
toit  cependant  tout  en  œuvre ,  pour  perfuader  à 
Farnefe  de  ne  point  (edéfifter  &  de  pourfuivre  vi-  • 
vement  fon  entreprife  >il  lui  Fepréfenta  fa.  fituation 
fâcheufe  dans  laquelle  ils  étoient  tous  expofeï  , 
prêts  à  fe  voir  emmenez  captifs ,  fi  les  armes  des 
Proteftans  avoient  l'avantage  -,  que  de  cette  tranf- 
lation dépendoit  la  dignité  du  liège  apoftoiique , 
la  sûreté  des  évêques  ,  Li  liberté  ou  la  diflolution 
du  concile  ;  que  il  les  armes  de  l'empereur  avoient 
un  heureux  fuccès ,  &  qu'il  y  eût  quelque  efperan- 
ce  de  faire  accepter  les  dédiions  du  concile  au* 
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T  peuples  qui  s  etoient  féparez  de  1  eglife  -,  alors  les 

lS*c'  pères  pourroient  retourner  à  Trente  avec  bien- 
féance ,  &  même  avec  avantage ,  kns  que  leur 
perfonne  courût  aucun  danger.  Farnefe  écouta 
ces  raifons ,  &  partit  de  Trente. 
lxvl        Les  affaires  ainfi  difpofées  ,  les  légats  tinrent 

te  car Jinal  Far-  /       .       _/_/V  1    I     1       •  '  j 

«cfe  empech*  les  une  congrégation  générale  le  douzième  du  mois 
he™ràl&TÇa  d'Août  clans  le  deûein  de  recueillir  les  fuffrages  , 
paiiav.  ubi  fup.  pour  1  c.i v pir  fi  la  tranflation  fc r oit  approuvée  des 
^îndûrbMitfa.  pères ,  &  quelle  ville  on  choifiroit  ;  en  forte  que 
kulru'i£%m  ^  ^  PaPe  réï^eroit  fes  ordres ,  on  fût  tout  prêt  à 
StâÛFilr"*'"4'  Part*r-  Mais  les  légats  aïant  reçu  des  lettres  du  car- 
dinal Farnefe,quil^ir  mandoit  de  différer  &  de  ne 
point  traiter  de  cette  affaire  jufqu  a  ce  qu'on  eût 
reçu  la  réponfé  du  pape, on  ne  délibéra  pas  fur  ce 
fujet.Les  ménagemens  qu'il  étoit  à  propos  d'a- 
voir pour  l'empereur  „  avoient  porté  Farnefe  à 
écrire  ainfi ,  fur-tout  depuis  que  ce  prince  lui  eut 
fait  fçavoir  fes  intentions. 
Co*YJ!  'i        L'empereur  avoit  répondu  en  effet  à  Jérôme  de 
percurâoit  oppo-  Correeio  qui  lui  avoit  été  envoie  par  le  cardinal 
iu  concile.  au°n  Farnele ,  qu'il  fouhaitoit  que  le  concile  continuât , 
paii*v.  m.  ».  &  qu'on  n'y  fiftaucune  nouvelle  entreprife ,  &  que 
^îniiitru  r<> ,  i  quand  il  parloit ainfi  c  etoit  moins  fes  intérêts  qu'il 
*Jp»"        avoit  à  cœur ,  que  la  gloire  de  Dieu  &  l'heureux 
Ej»f<L  lis/*.  fuccès  de  cette  affaire  >  puifqu'ii  étoit  vrai ,  que  fi 
Augujfi, &ad  u-  le  concile  venoita  le  dilloudrc  ou  a  être  rransrere  , 
gindlar.1onc.rrii.  rien  ne  le  pourroit  plus  empêcher  de  s'accorde* 
tu.'        *j£d  avec  les  Proteltans  &  de  fe  ^procurer  une  paix  qui 
RaynaUMi  «n.n,  ]c  délivreroit  de  bien  des  loins.  Et  comme  Far- 
nefeavok  faitapfli  informer  l'empereur  par  Cor- 
jcgio  de  la  difpute  qui  5  etoit  élevée  entre  les  car- 
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Anaux  dans  la  congrégation  du  vingt-neuvième  

de  Juillet  ,&  qu'il  lui  avoir  fait  propofer  de  retirer  'M*** 
Madrucce  de  Trente  fous  quelque  prétexte  ;  ce 
prince  avoit  ajouté  :  qu'il  étoit  à  propos  que  ce 
cardinal  demeurât  à  Trente  dans  les  conjonctures 
préfentes»,  où  il  falloit  traiter  avec  Farncfe  des 
avantages  &  du  progrès  du  concile  ,  &  prendre 
des  mciures  certaines  afin  de  pourvoir  à  fa  fureté  : 
qu'enfuite  il  examineroit  s  il  étoit  à  propos  ou 
non, que  ce  cardinal  quittât  fa  ville  epikopale*. 
Ce  fut  donc  cette  déclaration  de  l'empereur  qui 
obligea  Farnefe  à  mander' aux  légats  de  ne  rien 
propofer  dans  la  congrégation  jufqu  a  ce  qu'oïl 
fiût  appris  la  volorité.du  pape.  Le  nonce  Veralle 
écrivit  la  même  chofe,qui  fut  confirmée  par  l'am- 
ba/Tadeur  Mendoza.  Il  mandoit  que  l'empereur 
étoit  tellement  contraire  à  la  tranfiation  du  con- 
cile ,  qu'il  ménaçoit  de  fon  indignation  tous  ceux 
qui  oferoienr  en  parier ,  &  qu'il  étoir  particuliè- 
rement irrité  contre  le  légat  Ccrvin  qu'il  regar- 
doic  comme  l'auteur  dp  ce  deiTein. 

Malgré  ces  plainres  &  ces  menaces  de  l'empe- 
reur r  &  fans  fe  mettre  en  peine  des  troubles  que 
Ja  tranfiation  du  concile  exeiteroit  parmi  les  Alle- 
mands &  les  Efpagnols ,  les  légats  perfifterent  dans- 
leur  defTein,  efperant  que  le  pape  les  y  autoriferoir.- 
Ils  tinrent  unecongrégation  le  treizième  du  mois, 
d'Août  ,  dans  laquelle  le  cardinal  de  Monté  ex- 
porta les  pères  à  ne  point  quitter  Trente  à  ne 
rien  craindre  ,  doutant  plus  que  l'empereur  rem- 
portoit  beaucoup  d'avantages  fur  les  ennemis:- 
L'cvcquç  dç  faine  Marc  appuïa  le  fentiment  dti» 

M  m  uj, 
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légat  par  un  long  difcours.  On  n'ofa  cependant 
Ah.  1/46-  prefler  le  pape  à  éatreprendre  une  affaire  dune  fi 
difficile  exécution  ,  U  qui  ne  pouvoir  manquer 
-de  eau  fer  bien  des  troubles.  Les  légats  fe  contentè- 
rent de  la  foûhaitcr  &de  l'approuver  tacitement, 
en  demandant  feulement  au  papequ'il  etit  la  bon- 
té de  recevoir  leur  démimon ,  en  les  laiffant  par- 
tir de  Trente ,  &  mettant  en  leur  place  d'autres 
légats  qui  fuflent  moins  fufpe&s  &  moins  odieut 
ài  empcrêur.Cèrtc  affairé  n'alla  pas  plus  loin  alors, 
&  l'on  ne  penfa  plus  qu'à  reprendre  lexamen  des 
queftions  de  foi. 
ix  vi  il       L'on  tint  donc  une  congrégation  le  Vingtième 
*amcnrXrqucf-  d'Août ,  dans  laquelle  on  reprit  les  articles  de  11 
wons  de  w.      juftification  j  &  Ton  examina  de  nouveau  la  mi- 
nute des  canons  dreflez  pour  la  condamnation  des 
vingt-cinq  propositions  rapportées  ci  deflus.  On 
propofa  de  choifir  des  pères  pour  former  les  ana- 
thêmes  fur  ces  vingt-cînq  arriclcs  qu'on  croïoit 
avoir  éré  fuffifammenr  examinez.  Trois  évêques  & 
trois  généraux  furenr  nommez  pour.y  travailler 
fous  la  direction  de  Marcel  Ccrvin.  Mais  lorfque 
la  minute  de  ces  canons  fut  mife  à  l'examen  des 
.congrégations,  les  mêmes  difputes recommence-, 
rent  auffi-tôt  fur  la  certitude  de  la  grâce  ,  fur  les 
oeuvres  morales  des  infidèles  &  des  pécheurs ,  fur 
le  mérite  congru ,  l'impuration  ,  la  différence  de 
la  grâce  &  de  la  chariré ,  &  même  avec  plus  de 
chaleur  qu'auparavant.  Le  légat  qui  vouloir  qu'on 
examinât  ces  matières  à  fond  3  prefloit  fort  les  évê- 
ques à  ne  laiûer  rien  paffer  ,  en  forre  que  la  feule 
/difpute  de  la  cerrirude  de  la  grâce  dura  plufieurs 
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jours ,  &  partagea  les  prélats  &  les  théologiens.  "T  

Marcel  Cervin  voulut  finir  la  difpute  ,  en  difant    N*  1  . 
qu'il  falloir  fe  donner  le  remps  de  penfcr  à  ce  qui 
avoit  çté  agité  pour  en  mieux  juger ,  &  fit  trouver 
bon  qu'on  traitât  des.œuvres  préparatoires  &  de* 
l'obfervation  de  la  loi  :  ce  qui  ht  que  plufîeurs  En- 
trèrent dans  la  queftion  du  libre  arbitre. 

.  On  nomma  des  prélats  &  des  Théologiens  pour  ilxix. 
fcirc  des  extraits  des  livres  de$  Luthériens ,  #  en  hw,SSjS 
tirer  les  articles  qui  parokroient  digne  de  cen/ure. linc$de  Lu,,,cr- 
On  les  réduifit  au  nombre  de  fix.  i .  Dieu  eft  la  cau^  i,*?s™âfi{?pr* 
ie  totale  de  nos  œuvres  bonnes  &  mauvaifes.  La  ,Jrarraol°  ^ 

1     >    A  11»  J  fi'  *U  (0nalt  de 

vocation  de  S.  Paul  n'elt  pas  plus  l'œuvre  de  Dieu ,       ltv-  *  W 
que  l'adultère  de  I>avid  &  la  trahifon  de  Judas,  i.  l9°' 
V  er  fonne  nfift  maître  de  Tes  penfées  en  bien  où  en 
mal  -y  &  tou.t  dépend  d'une  néceflité  apfoluè*  ;  en 
forte  qu'il  n'y  a  point  de  libre  arbitre  en  nous  y 
fi  ce  n'eft  par  fiction.  3 .  Le  libre  arbitre  êft  perdu 
par  le  péché  d'Adam  ,  &  n'eft  que  le  nom  d'une 
chofe  qui  n 'exifte  point  j  &  quand  l'homme  fait 
ce  qu'il  peut ,  il  pèche  mortellement.  4.  Le  libre' 
arbitre  n'eft  que  pour  le  mal ,  ne  pouvant  faire  le 
bien.  5.  C'eft  un  inftrument  inanimé  qui  ne  coo- 
père à  rien.  6,  Dicu.ne  convertit  que  ceux  qu'il  lut 
plaît  ,  &  les  convertit  quoiqu'ils  ne  le  veuillent 
»as ,  &  qu'ils  fe  roidi/Tent  contre  lui.  On  procéda 
a  l'examen  de  ces  articles. 

Les  deux  premiers  furent  unanimement  con- 
damnez comme  autant  de  blafphêmes  .confie? 
ÏMeu  ,  foutenus  autrefois  par  les  Manichéens,  les» 
Prifcillianiftes,&  Viclef.  Mais  le  troifiéme  article-' 
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i  i  m  excita  quelque  difpute ,  aufli-bien  que  le  cinquié- 

An.  ij^tf.  me  &  le  fixiéme. 

lxx.  On  palfa  enfuite  à  Fexamen  de  la  doctrine  des 
S.^dcS^  Proteftans  ,  touchant  la  prédeftirïation ,  &  l'on 
cham  la  pré^fti-  tira  des  livrCs  des  Zuingiiens  fept  atticles  fur  cctt« 
matière ,  dont  le  premier  étoit  •.  Que  dans  la  pré- 
deftination  &  la  réprobation ,  tout  vient  de  la  vo- 
lonté de  Dieu  ,  &  qu'il  n'y  a  rien  de  la  part  de 
l'homme.  Le  deuxième.  Que  les  prédeftinez*  ne 
peuvent  jamais  fe  damner  ni  les  réprouvez  fe  fau- 
ve. Le  troifiéme.  Qu'il  n'y  a  que  les  élus  &  les  pré- 
deftinez qui  foient  véritablement  juftifiez.  Le 
quatrième.  Que  la  foi  oblige  les  juftifiez  de  croiro 
qu'ils  font  du  nombre  des  prédeftinez.  Le  cin- 
quième. Que  les  juftifiez  ne  fçauroient  perdre  la 
grâce.  Le  fixiérae  Que  ceux  qui  font  appeliez ,  6c 
ne  font  pas  du  nombre  des  prédeftinez ,  ne  reçoi- 
vent jamais  la  grâce.  Le  feptiéme  enfin  ,  que  le 
jufte  doit  croire  de  certitude  de  foi  qu'il  perféve- 
rera  toujours  dans  la  juftice ,  &  que  s'il  perd  la 
grâce  ,  il  la  recouvrera  toujours. 

Quant  au  premier  article ,  beaucoup  de  théolo- 
giens le  regar  doient  commecatholi  qu  c  &  tenoient 
même  pour  faux  le  contraire.  Selon  S.  Thomas  , 
difoicnt^ils  ,  &  le  commun  des  do&eurs ,  Dieu 
avant  la  création  du  monde  a  choifi  dans  coûte 
la  marte  du  genre  humain  un  certain  nombre  de 
créatures  pour  être  fauvées  par  fa  pure  mifericor- 
de  j  ce  qui  s'appelle  prédeftination  :  le  nom-. 
t>re  de  ces  prédeftinez  eftflxe  &  déterminé,  fans 
cp'il  s'y  en  puifle  ajouter  un  feul.  Les  autres  ne 

fijauroienr. 
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fçauroient  fc  plaindre ,  parce  que  Dieu  leur  a  pré-  ■ 
paréun  fecours  funSfant  pour  faire  leur  falut, quoi-  "H**, 
qu'en  effet  û  n'y  ait  que  les  élus  qui  doivent  être 
fauvez.  Ces  théologiens  appuïoient  leur  fenti- 
ment  de  l'autorité  de  faint  Paul  ,*  qui  parlant  de  i  []',  u' 
la  prédeftination  de  Jacob ,  &c  de  la  réprobation 
d'Efau ,  dit  que  l'arrêt  en  étoit  prononcé  avant 
leur  naillance,non  pas  en  vûè'  de  leurs  œuvres,mais 
par  le  bon  plaifîr  de  Dieu  :  &  que  comme  de  deux 
vafes  faits  d'une  mêmemafle  de  terre,  le  potier  en 
deftine  un  pfcur  des  ufages  honorables ,  &  l'autre 
à  des  ufages  honteux  :  de  même  Dieu  choififeeux 
qu'il  veut  d'entre  la  malTe  des*  hommes  &  lai  fie 
les  autres.  Sur  quoi  S.  Paul  rapporte  ceque  Dieu  B»m.ibii.n~ 
dit  à  Moïfe ,  je  ferai  mifericorae  à  qui  il  me  plai- 
ra de  la  la  faire  :  Je  en  conclut  que  cela  ne  dépend 
ni  de  celui  qui  veut  ni  de  celui  qui  court  ;  mais 
de  Dieu  qui  fait  mifericorde  >  qui  la  fait  à  qui  il  lui 
plaît ,  &  qui  endurcit  qui  il  lui  plaît.  Us  ajou- 
toient  que  c'étoit  pour  cela  que  le  même  Apôtre  *■*•«•  n* 
appelle  te  confeil  de  la  prédeftination  &  delà  ré- 
probation, la  profondeur  des  tréfors  de  la  fagefle 
&de  la  Cciencc  de  Dieu,  dont  les  jugemens  font 
impénétrables  &  les  voies  incompréhenfibles.  Ils 
cjtoient  encore  un  grand  nombre  de  partages  de 
ùkint  Auguftin  ,  qui  leur  paroiflbit  dans  tous  fes 
ouvrages  très- favorable  à  cette  dodrine.  Ce  fen- 
timent  ne  lailTa  pas  d'être  contredit.  Il  y  eut 
des  théologiens  qui  prétendoient  qu'il  falloit  attri- 
buer la  caufe  de  la  prédeftination  au  confente- 
ment  de  l'homme ,  &  ils  condamnoient  le  pre- 
mier fçntiment  comme  trop  dur.  Catarin  pre- 
Tome  XXIX.  Nn 
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  nant  une  route  mitoïenne  ,  foutinc  ainii  fon  opi- 

An.  ij46.  nioru 

sentîi^nfdc  Ca-  M  ^*eu  Par  ^a  Donté>  dit-il  >  a  élu  un  petit  nom- 
tann  îu.  u  ptcdei-  -  bre  d'hommes  qu'il  veut  abfoluraent  fauver,  && 
p*iiïv.'i,b.  s.  dp.  «pour  cet  effet,ii  leur  a  prépare  des  moïens  efficaces 
!*Vhu>«fr  sarfi  '»  &  infaillibles.Quant  aux  autres,  il  veut  audi  qu'ils 
Tr;JVonc,>îdt  »  i*oient  fauvez,  &  à  cette  fin  il  leur  a  préparé  un 

irentt  Itv.  ».  fag.  *  Il 

m*  »  fecours  fufhfant  qu'il  leur  eft  libre  d'accepter , 

«d'oïl  dépend  leur  falutiou  de  refufer  ,  ce  qui 
«caufe  leur  damnation.  De  ceux-ci  quelques-uns 
«  fe  fauvent,  quoiqu'ils  ne  foient  pa*du  nombre 
\  »  des       ,  parce  qu'ils  acceptent  ce  fecours  >  & 

« les  autres  le  damnent,  parce  qu'il  refufent  de 
«coopérer  avec  Dieu  qui  les  veut  fauver.  La  cau- 
»fe  de  la  prédeftination  des  premiers  eit  la  feule 
>»  volonté  de  Dieu,  le  falut  desîeconds  vient  de 
«l'acceptation  &  du  bon  ufage  de  fa  grâce ,  &  la 
«réprobation  des  derniers,  de  laprévifion  du  re- 
«fus  ou  de  l'abus  qu'ils  en  doivent  faire.  Les  paf- 
«  fages  de  l'écriture  où  tout  s'attribue  abfolumcnc 
»  à  Dieu ,  fe  doivent  entendre  feulement  des  pre- 
«miers.  Les  avertilTemcns  ,  les  exhortations  &  les 
»  fecours  généraux  fe  vé;  ifient  dans  les  autres  qui 
»vont  par  la  route  commune  ,  lefquels  fe  fauvenc 
»»  s'ils  cooperent,&  fe  perdent  par  leur  faute,  s'ils 
«ne  le  font  pas.  Le  nombre  des  élus  eft  réglé  , 
«mais  celui  des  aurres  qui  fe  fauvent  par  la  vo  e 
«commune,  c'eft  à-dire,  parleur  propre  volon- 
«té,  n'eft  point  fixé  ,  finon  en  tant  que  les  œu- 
«vresd'un  c!  acun  font  piévûês.  » 

Selon  ces  opinions  qu'on  vient  de  rapporrer, 
on  cenfura  différemment  le  fécond  article.  Cita- 
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rin  regardoit  la  première  partie  comme  vraie,  eu  

égard  a  l'efficacité  de  la  volonté  de  Dieu  envers  An.  ij4<r. 
fes  élus.  Il  condamnoit  la  féconde  comme  faufle, 
à  eau  fe  de  la  fu  m  fan  ce  du  fecours  qu'il  prétendoit 
que  Dieu  donne  à  tous  les  hommes ,  &  de  la  li- 
berté qu'ils  ont  d'y  coopérer.  Les  autres  théolo- 
giens qui  attribuoient  lacaufe  de  la  predeftination 
au  confentement  de  l'homme,  condamnoient  l'ar- 
ticle entier.  Mais  les  déf  en  leurs  de  l'opinion  de 
faint  Auguitin  diftinguoienc  cet  article  qu'ils 
croïoient  véritable  dans  un  fens,  &  faux  dans  un 
autre  ;  c'eftVà-dire,  que  les  élus  confiderez  avec 
le  décret  de  l'éle&ion,  ne  pou  voient  être  damnez; 
mais  que  fi  on  les  confiderofrfimplement  comme 
hommes,  féparément  du  décret  de  l'élection,  on 
pourroit  dire  qu'ils  auroient  pû  être  damnez,  par- 
ce qu'ils  auroient  pûn'être  pas  élus.  Par  exemple, 
un  homme  qui  pleure,  ne  peut  pas  rire  dans  un 
fens  ,  c'eft-à-dire ,  ne  peut  pas  joindre  cnfemble 
les  pleurs  avec  le  rire  5  mais  il  le  peut  dans  un  au- 
tre fens  enfeparant  ces  deuxades. 

Les  autres  articles  furent  cenfurez  d'un  con-    o*«uoAm  & 
fentement  unanime.  On  convint  que  telle  avoit  JJgjjJJ; lci  autrei 
toujours  été  la  foi  de  l'églife,  queplufieurs  reçoi- 
vent la  grâce,  la  con  fervent ,  la  perdent  &  enfin 
fe  damnent,  témoins  Saiil,  Salomon,  Judas ,  èc 
d'autres.  Pour  la  cenfure  du  cinquième  article  , 

.1/        .  »         *   t        «•      'i  •  1    Ezechiel.  lit.  &. 

on  apportoit  le  témoignage  du  propneteEzecniel,  XVm. 
où  Dieu  dit  que  fi  le  jufte  s'écarte  de  fa  jyftice  r 
&  fe  laiiTe  aller  à  l'iniquité ,  je  ne  me  fouviendrat 
point  des  bonnes  œuvres  qu'il  aura  faites.  Sur  le  fi* 
xiéme  on  dit  que  cette  vocation feroit  une  dérifion 

Nnij  > 
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*       impie  fi  les  appeliez  quiauroient  fait  leur  devoir, 
lSA**  étoient  exclus;&  files  facremens  ne  leur  fevoienc 
de  rien.  Le  feptiéme  fut  condamné  de  témérité 
avec  une  exception  de  ceux  à  qui  Dieu  a  révélé 
qu'ils  étoient  écrits  fur  le  livre  de  vie  ,  comme  à 
Moïfc  &  aux  apôtres.  Cet  examen  fini ,  Ton  for- 
ma les  anathêmes  fur  la  matière  de  la  prédeftina- 
tion  ,  pour  les  inférer  parmi  ceux  de  la  justifica- 
tion. Mais  pour  éviter  laconfufion,  l'Archevêque 
de  Corfou  propofa,  que  comme  il  y  avoit  des  ar- 
ticles cenfurez  avec  des  reftri&ions  ou  des  aug- 
mentations ,  il  iâlloit  les  ajouter  aux  anathêmes, 
pour  ne  pas  condamner  abfolument  des  propo- 
rtions qui  pouvoient  avoir  un  bon  fen$.  D'au- 
tres foutenoient  qu'il  fuftifoit  qu'une  propofition 
eût  un  mauvais  fens  pour  la  condamner,  &  que 
les  anciens  conciles  en  avoient  agi  ainfi  en  con- 
damnant les  propofitions  hérétiques  fans  limita- 
tion &  telles  qu  elles  étoient  ;  &  prétendoient  que 
pour  condamner  un  article  en  matière  de  foi ,  il 
îuffit  qu'il  ait  un  fens  faux  qui  puhTe  faire  tomber 
les  fimplcs  dans  l'erreur. 

L'évêque  de  Senigaglia  propofa  de  féparer  la 
doctrine  catholique ,  de  la  doctrine  hérétique  ,  & 
de  faire  deux  décrets  ,  l'un  qui  enfeignât  tout  de 
fuite  le  fens  de  leglife  ,  &  l'autre  qui  anathémati- 
fit  le  fens  contraire.  Et  cet  avis  fut  embraffé  de 
tous  les  pères  :  onenenvoïa  une  copie  à  Rome , 
àclon^cndiltribua  des  exemplaires  à  chaque  évê- 
que.  Le  cardinal  Cervin  fut  chargé  de  la  compofi- 
tiondes  décrets  &  des  canons.  Jufqu'au  commen- 
cement de  Janvier  fuivant,  il  fe  tint  un  grand 
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nombre  de  congrégations  foit  de  prélats,  foitde 
théologiens,  où  ce  cardinal  conferoitfur  fon  tra-         1  J4f« 
vail,  afin  de  profiter  des  avis  de  chacun. 

On  n'avoir  pas  négligé  l'affaire  de  la  réforma-    On  commence 
tion  i  l'on  avoit  propofé  d'abord  de  traiter  des  wfcfrjfjfr, 
qualitez  requifes  dans  ceux  qui  afpiroient  aux  ■deBC& 
grandes  prélaturesï  mais  cette  queftion  fut  diffe-  e&HZïf!*'  *' 
rée  pour  agiter  celle  de  la  réfîdcnce  des  évêques.  ,  fgJlf^ff  44 
Dès  le  mois  de  Juillet  le  cardinal  de  Monté  avoit    Mifrrti  m*a. 
engage  les  pères  a  le  retrancher  fur  les  obltacles  pg>  îj- 
à  la  rcfidence.  L'évêque  de  la  Torre  propofa 
qu'on  fift  feulement  cl%ix  de  quelques  prélats 
pour  recueillir  le  fentîmeut  des  autres.  Viguier 
évêque  de  Senigaglia  crut  qu'il  feroit  mieux  de 
çhoifir  par  nations  :  mais  les  légats  craignant  que 
cela  ne  donnât  occafion  à  des  aflemblées  particu- 
lières ,  &  qu'on  ne  voulut  traiter  dans  la  fuite  les 
queftions  de  la  même  manière  ,  ce  qui  avoit  été 
défendu  par  une  bulle  du  pape, répondit  qu'on  ne 
vouloit  pas  divifer  le  concile  ,  que  fi  les  évêques 
d'une  nation  vouloient  propofer  enfemble  ce  qui 
concernoit  leur,  pais  ,  on  les  écouteroit  volon- 
tiers î  mais  qu'ils  ne  pouvo  cru  pas  aller  plus  loin 
par  les  engagemgns  qu'ils  a  voient  avec  le  pape. 
Ce  qui  fut  bien  reçu  de  tous ,  &  même  des  Espa- 
gnols. Il  y  eut  donc  quelque  interruption  pour 
traiter  cette  matière  ,  &  ce  ne  fut  que  fur  la  fin  de 
Décembre  qu'on  la  reprit  plus  férieufement,  par- 
ce que  la  queftion  de  4a  juftification  avoit  aiTez 
occupé  les  pères  &  les  théologiens. 

Comme  fon  avoit  fouvent  agité  au  fujet  de  la    l  x  x  r  v. 
reformations  larélldence  étoit  de  droit  divin  ou  icJiïgu,  îfud 
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 , —  non^  ]es  légats  ne  manquèrent  pas  d'en  dpnner 

An.  ij4<5.  ayjs  au  pape>  qUj  Jeur  manda  de  ne  pas  fournir 

dV.k'c'ïdroit  a!"  Su  on  ag*tèf  davantage  cette  qucftion  ,  &  que'  fi 
v»n.  on  la  propofoit ,  de  faire  entendre  qu'il  ne  s'a- 

ub.î.ctf.  ta. «.i.  gifloit  point  d  examiner  dans  le  concile  ii  la  reli- 
dence  eft  de  droit  divin  ou  non  ,  mais  de  réfor- 
mer les  abus  ;  &  que  comme  lanon-réfidence  en 
croie  un ,  il  falloit  feulement  penfer  aux  peines 
que  le  concile  pouvoit  impôfer ,  pour  arrêter  cet 
atms,  à  ceux  qui  étant  chargez  du  foin  des  ames , 
ne  réfideroient  pas.  Dans  cette  même  lettre  le  pa- 
pe avertiflbit  fes  légarsjâJe  veiller  à  ce  que  l'on 
n'inférât  point  que  les  cardinaux  qui  pofledôienc 
desévêchez,  feroient  fournis  aux  mêmes  peines 
que  les  autres  évêqùes ,  s'ils  ne  réfidoient  pas. 
Mais  quoique  les  légats  fuflent  exa&s  à  faire  exé- 
cuter les  ordres  du  pape ,  &  ne  propofaflent  que 
l'obligation  de  réfider  ,  &  les  inconveniens  dont 
l'abfence  des  prélats  étoit  caufe ,  néanmoins'  la 
plupart  des  theologiens,&  principalement  lesDo- 
miniquains ,  opinoient  pour  décider  la  réfidence 
de  droit  divin.  Deux  d'entr'eux  quiétoient  Efpa- 
gnols3  Barthelemi  de  Caranza  qui  fut  depuis  ar- 
che vêque  de  Tolède  ,  &  Dominique  de  Soto 
foutinrentee  fentiment  avec  beaucoup  de  force  , 
niais  la  plupart  des  canonises  &  les  évêques  Ita- 
liens vouloient  que  la  réfidence  ne  fut  nécc/Taire 
que  de  droit  pofitif  &  humain. 

AmbroifeCatarin ,  quoique  de  l'ordre  de  faint 
3Dominique,avanca  cette  opinion,que  l'épifcopat 
étoit  d'inftitution  divine  dans  le  pape  feul,  & 
d'inftitution  papale  dans  tous  les  autres  évêques  > 
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à  qui  le  pape  afligne  le  nombre  des  brebis  qu'ils  « 
ont  à  paître  \  &  que  comme  il  leur  en  peur  afîi-  An.  i*a6. 
gner  un  grand  ou  un  moindre  nombre  ,  &  mê- 
me ôcerà  ceux  qu'il  lui  plaît ,  la  puiffance  de  paî- 
tre ,  il  peut  auik  leur  commander  de  faire  leur 
charge  ou  par  eux-mêmes  ou  par  autrui.  Thomas 
Campcgge  évêque  de  Feltri ,  difoit  que  1  evêque, 
au  témoignage  de  faint  Jérôme,  eft  d'inftitution 
divine ,  mais  que  la  diviflon  des  évèchez  eft  d'inf- 
titution  eccléiiaftique.  Que  Jefus-Chrift adonné 
le  foin  de  paître  à  tous  les  apôtres  ;  mais  fans  les 
lier  à  aucun  lieu  i  témoin  leurs  adions  &  celles 
de  leurs  difciples,  cV  que  legiife  a  inftitué  la  di- 
viflon du  troupeau  ,  afin  qu'il  fût  mieux  gouver- 
né. Tout  cela  fut  difeuté  dans  une  congrégation 
qui  fe  tint  le  troifiéme  de  Janvier. 

On  en  tint  une  autre  générale  le  quatrième  de  Cong*  gaL  oà 
Janvier  dans  laquelle  de  Monté  ,  fur  la  requête     ,?c  d.éci<*J  ^ 

ui  prelenta  d'obliger  non-leulement  les  fid«. 
evêques,  mais  encore  les  cardinaux  à  réiider  dans 
leurs  évèchez ,  dit  que  lui  &  fes  collègues  pou  - 
voient  protefter  àTaflemblée,  qu'ils  étoienttous 
difpofez  à  la  rélldcnce*,  &  qu'il  pouvoit  aiîurer 
la  mêmechofe  des  autres  membres  du  facré  col- 
lège ;  mais  qu'eu  égard  au  rang  qu'ils  tenoient 
dans  legiife,  il  ne  jugeoit  pas  à  propos  qu'on  les 
nommât  dans  le  décret  ;  qu'on  pouvoit  feule- 
ment fe  fervir  de  certains  termes  généraux  qui 
comprendroient  ceux  des  cardinaux  qui  pofle- 
deroient  des  évèchez?  Et  quelques-uns  aïant  fait 
inftance  qu'il  falloit#ffi  défendre  qu'un  feuipof 
fedât  pluueurs évèchez,  comme  on  l'accordoit 
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~  aux  cardinaux ,  le  premier  des  légats  répondit 

AN.  i  J4^*  qU*on  nc  pouvoit  tout  à  la  fois  pourvoir  à  tant 
de  chofes  ,  qu'on  parleroit.de  cela  dans  la  fuite: 
Qu'il  y  avoit  à  la  vérité  des  cardinaux  qui  joùif- 
foient  de  plufieurs  églifes;  mais  qu'il  y  avoit  des 
raifons  particulières  qui  concernoient  la  gloire  de 
Dieu  ,  &  il  cita  l'exemple  du  cardinal  Madrucce , 
qui  après  avoir  accepte  l'évêché  de  Trente  ,  avoit 
encore  été  nommé  aune  autre  églife  pour  le  bien 
public. 

l  xxvi.       on  renouvella  enfuite  la  difpute  qui  avoit  écé 

Difpute  renouvel-  t  T 

Ifcû*  fc  titre  du  deja  agitee  fur  le  titre  du  concile  ,  &  l'on  deman- 
iwLTft*.».     ^a  avcc  beaucoup  d'inftances,  qu'on  mit  à  la  tê- 
*       te  des  décrets  ,  le  faint  concile  repref entant  t églife 
univerfelle  s  prétendant  que  l'importance  de  la 
matière  exigeoit  qu'on  emploïât  ce  titre.  Pour  , 
conn/mer  ce  fentiment,  l'on  obferva  que  dans  le 
volume  des  rites  ecclefiaftiques ,  imprimé  &  ap- 
prouvé par  le  pape  Léon  X.  dans  le  livre  premier 
au  chapitre  de  concilio  ,  il  eft  dit  que  quand  le  pa- 
pe eft  préfent  au  concile  ,  les  décrets  portent  en, 
tête  le  nom  du  fou ve rai n  pontife ,  en  y  ajoutant, 
avec  l'approbation  du  fdint  concile  :  mais  que 
quand  le  pape  eft  abfcnt ,  tout  fe  fait  au  nom  du 
concile  en  ajoutant  le  titre  dont  on  a  parlé.  Les 
légats  ne  firent  que  repérer  les  raifons  qu'ils 
avoient  déjà  rapportées  au  commencement  ;  & 
quant  au  livre  des  rites  qu'on  citoit,  ils  dirent  qu'il* 
étoit  faux  que  l'ufagc  fût  tel,  quoiqu'on  l'affurât , 
comme  ilsle  démontrèrent  par  pluncursexem pies  j 
qu'au  refte  ce  livre  n  etoit  Ifaucune  autorité  ,  & 
que  dans  l'approbation  de  Lcon  X.  il  n  etoit  fait 
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mention  que  du  privilège  accordé  au  libraire  ,  ■ 
pour  défendre  aux  autres  l'impreflion  de  ce  livre.  IJ47» 
En  fui  te  les  mêmes  légats  répondirent  à  toutes  les 
autres  raifons  qu'on  avoit  alléguées ,  &  par- là  im- 
poferent  illence  aux  prélats ,  qui  toutefois  ne  fu- 
rent pas  contents.  Dans  le  même  temps  on  reçue 
une  bulle  du  pape  dattée  du  fixiéme  de  Janvier , 
par  laquelle  il  donnoit  pouvoir  à  fes  légats  de 
preferire  tout  ce  qu'ils  jugeroient  à  propos  avec  le 
confentement  du  plus  grand  nombre  des  pères  : 
de  forte  qu'après  de  longues  difputes  on  compo- 
fa  le  décret  que  nous  rapporterons ,  en  parlant  de 
ce  qui  fut  fait  &  publié  dans  la  feffion. 

Jamais  on  ne  vit  tant  de  variations  qu'il  s'en  rg!Utv.  „.  k 
trouva  dans  les  fentimens  des  pères  du  concile  , 
au  fujet  de  ces  décrets.  Le  cardinal  Pacheco  avec 
quelques  cvêques  Efpagnols ,  vouloient  que  pour 
obliger  les  évêques  à  laréfîdence  ,  on  ordonnât 
qu'il  fe  tiendroit  tous  les  deux  ans  des  conciles  pro- 
vinciaux ,  où  les  prélats  i  croient  jugez  par  leurs 
confrères  ,  en  cas  qu'ils  y  euflent  manqué.  D'au- 
tres avec  Lippoman  évêque  de  Vérone  ,  difoient 
qu'il  n'y  avoit  aucun  fruit  à  tirer  de  ces  conciles  , 
qui  pour  l'ordinaire  ne  fe  conduifoient  que  par  la 
volonté  des  princes  ;  qu'on  ne  pouvoir  les  afTern- 
bler  qu'avec  leur  permiflion  ,  ôc  que  fouvent  c'é- 
toit  une  occafion  pour  eux  de  s'oppofer  au  fouve- 
rain  pontife,  &  d'agir  contre  le  faintfîége ,  quand 
ils  n'en  étoient  pas  contens  ;  qu'on  en  a  un  grand 
nombre  d'exemples  depuis  trois  cens  ans:qu'il  étoit 
vrai  que  dans  les  premiers  fiécles  onentiroit  quel- 
que avantagé  ;  que  cependant  ils  avoient  été  la 
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 caufe  de  beaucoup  d'héréfics.  Il  y  en  avoit  d'auw 

très  qui  demandoientqueles  peines  qu'on  ordon- 
neroit  contre  les  évêques  non-réfidens ,  fuflent 
plus  féveres  que  celles  des  anciens  canons.  Quel- 
ques-uns vouloient  qu'on  déclarât  en  termes  ex- 
près que  les  rois  mêmes  ne  pourroient  pas  retenir 
les  évêqucs  auprès  d'eux  pour  être  du  nombre  de 
leurs  confeiilers.  Dautres  demandoient  que  les 
réguliers  qui  font  vagabonds  &  hors  de  leurs 
monafteres ,  pufTent  être  punis  par  les  ordinaire* 
fans  aucune  exception. 

Dans  une  fi  grande  variété  d'opinions ,  les  lé- 
gats efperotent  que  plufieurs  prendroient  la  voie 
de  la  modération.,  lorfqu'on  viendrait  à  la  déci- 
fion  :  mais  aïantvû* que  dans  la  dernière  congré- 
gation*, plufieurs  avoient  paru  opiniâtrement  at- 
tachez à  leur  fentimenr  ,ils  prièrent  les  peresde 
s'accorder  pour  la  prochaine  feflion  ,  &  de  n'y 
point  faire  parokre  cet  efpric  de  difeorde  &  de 
divifion  r  qui  ne  ferviroit  qu'à  décrier  le  concile  , 
tâcher  au  contraire  que  le  public  vit  avec  plai- 
fir  qu'on  étoit  uni,  &  que  le  tout  s'étoit  pafle  dans 
une  parfaite  tranquillité.  On  tint  encore  avant 
lafefiion  une  congrégation  pour  lire  &  examiner 
les  décrets  concernant  la  foi ,  que  le  cardinal  Cer- 
vin  avoit  eu  ordre  de  drelTer  j  ces  décrets  étoient 
chargez  d'un  fi  grand  nombre  de  notes  &  de  re- 
marques, qu'on  fut  obligé  de  les  refaire  jufqua 
trois  fois  ,  &  de  lès  retoucher  même  enfuitedans 
beaucoup  d'endroits.  Nous  ne  parlerons  feule- 
ment ici  que  des  derniers  &  principaux  change- 
ra eus.. 
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Dans  le  premier  chapitre oùil  eft  parlé  de  l'im- 


puilTancc  de  la  nature,  il  eft  dit  qu'il  faut  confcf-  An.  i  547- 
fer  que  tous  les  hommes  aïant  perdu  l'innocence    lxxvii.  _ 

1        1         /       •       •        in  1  o-  L~         J  Changemens  faits 

dans  La  prévarication  d  Adam  ,  &  étant  devenus  auI  «fécrcts  con- 


enfans  de  colère  par  la  nature ,  comme  il  a  été  ex-  cw"^* f™* 
pliqué  dans  le  décret  furie  péché  originel ,  ces  :  .5.  m.*  7. 
derniers  mots  furent  ajoutez  ,  afin  qu'on  ne  ré- 
veillât pas  la  difputc  touchant  la  faintc  Vierge  5 
le  décret  ajoute  ,  que  les  gentils  n'avoient  pas  le 
pouvoir  de  fe  délivrer  du  péché  ni  de  la  puûlance 
du  diable  &  delà  mort  par  les  forces  de  la  nature, 
ni  même  les  Juifs  par  la  loi  de  Moite.  On  changea 
ces  derniers  mots  en  ceux-ci ,  par  la  lettre  de  la  loi 
de  Moife.k  l'occafion  du  libre  arbitre  ,  il  étoit 
-die  dans  le  même  chapitre,qu  il  n  etoit  pas  éteint 
<lans l'homme,  mais  feulement  *  bhffé  ;  on  mit 
en  la  place  de  ce  dernier  mot ,  **  mais  diminué  de  Z,^%"t 
force  &•  ahhattu* 

Dans  le  chapitre  cînojuiéme  ,  en  parlant  de  la 
néceflité  de  fe  préparer  a  la  juftification  dans  les 
adultes  ,  on  lit  qu'encore  que  Dieu  touche  le 
cœur  de  l'homme  par  la  lumière  du  Saint-Efprir, 
l'homme  n'eftpas  néanmoins  tout-à-fait  fans  rien 
faire ,  en  recevant  cette  infpiration  ,  puifquil  la 
peut  rejetter.  On  avoit  mis  auparavan^wi/^»'//  efl 
en  fa  puijjance  de  ne  la  pas  recevoir. 

Dans  le  fixiéme chapitre  il  eft  dit  que  l'hom- 
me fe  difpofe  à  la  juftice ,  lorfqu'excité  &  aidé 
par  la  grâce  de  Dieu  ,  concevant  la  foi  à  l'occa- 
fion de  la  parole  qu'il  entend  ,  il  fe  porte  libre- 
ment vers  Dieu,  &c.  Qu'il  eft  juftifié  de  Dieu  par 
la  grâce  par  la  rédemption  qui  eft  en  Je  fus- 
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 Chrift.  l:n  fuite  lorfque  fer  econnoifTant  pécheur; 

il  pafle  de  la  crainte  de  la  juftice  divine  qui  eft  utile  - 
pour  l'ébranler,  jufqu'à  la confidération  de  la  m  i  fe- 
ricorde  de  Dieu ,  &  s eleve à lefperance ,  &c.  Ces 
derniers  mots  furent  vivement  combattus  par  l'ar- 
chevêque d'Armach  dans  différentes  congréga- 
tions ,  foutenant  que  la  première  juftification  de 
l'infidèle  qui  a  l'ufage  de  raifon  ,  ne  vient  point 
de  la  crainte ,  mais  de  lefperance  i  &  dans  la  fuite 
après  avoir  long-temps  parlé  pour  défendre  fon 
opinion  ,  il  fe  rendit  a  l'avis  des  autres. 

Il  eft  encore  dit  dans  ce  même  chapitre  aue 
l'homme  fe  confiant ,  que  Dieu  lui  fera  favorable 
pour  l'amour  de  Jcfus-Chrift ,  commence  à  l'ai- 
mer comme  fourec  de  toute  juftice ,  déteftant  fes 
péchez  ,  &c.  Le  concile  enfeigne  en  cet  endroit 
la  manière  dont  Dieu  difpofe  les  pécheurs  à  la  ju£ 
tification  &  dit  qu'après  leur  avoir  donné  la  foi 
&  Pefpérance  ,  il  faut  qu'ils  commencent  à  l'ai- 
mer comme  fource  de  toute  juftice.  Ce  décret 
avoit  d'abord  été  formé ,  fans  qu'on  y  eût  inféré 
ces  paroles.  Mais  Salvador  Alepus  archevêque  de 
Saûari ,  Claude  le  Jay  de  la  compagnie  de  Jefus , 
Lippoman  coadjuteur  de  Vérone  ,  &  Pie  général 
des  Cordeflers  ,  répréfenterent  fortement  la  né- 
ceilîté  qu'il  y  avoit  d'y  inférer  quelque  acte  d'a- 
mour de  Dieu  ,  ce  qui aïant  reçu  quelque  contra- 
diction ,  fut  néanmoins  foutenu  par  les  théolo^ 
gtens,  qui  firent  enforte  que  le  décret  fût  compo» 
fé  en  la  manière  qu'il  paroît  aujourd'hui* 

Au  commencement  du  neuvième  chapitre, 
ou  l'on  difoit  que  les  péchez  n  etoient  pas  remis 
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par  la  certitude  qu'on  a  de  la  rcmillion  le  légat  fit  —  -— 

changer  le  mot  de  certitude  en  celui  de  préfomption  An •  1 J47* 
tou  confiance préfcmptueufe.  A  la  fin  du  même  cha- 
pitre ,  au  lieu  de  dire  que  perfonne  ne  fçait  certaine- 
ment qu'il  ait  reçu  la  grâce  de  Dieu  j  on  y  mit  ces 
mots- ci  :  De  certitude  de  foi  ,  pour  contenter  les 
difciples  de  faint  Thomas ,  qui  demandoient  en- 
core qu'on  ajoutât  catholique,  A  quoi  le?  parti  fans 
de  Catarin  s'étant  oppofez ,  au  lieu  de  dire ,  de  foi 
catholique  ,  on  dit  de  foi  qui  ne  foit  fujette  à  aucune 
erreur.  Ce  qui  contenta  les  uns  &  les  autres. 

Les  chofes  étant  ainfi  arrêtées ,  on  procéda  à  la 
fîxiémc  feffion  qui  fe  tint  le  treizième  de  Janvier  *  concile  je 
1/47.  jour  de  l'ottave  de  l'Epiphanie  ,  &  à  la- 
quelle  affilièrent  les  deux  légats  de  Monté  &  H^f^4\ 
Cervin  (  Polus,  comme  on  a  dit,  s'en  étant  re-  & u. 
tourné  à  Rome  )  les  deux  cardinaux  Madrucce  *' s$ni\îc' *t' 
&  Pacheco  ,  dix  archevêques  ,  quarante -cinq 
évêques ,  Claude  le  Jay  ,  Jefuite  ,  procureur  du  h«n*al™!n"*.& 
cardinal  d'Ausbourg ,  Ambroife  Pelargue  ,  Do-  7* 
miniquain,  procureur  de  l'archevêque  de  Trêves, 
deux  abbez  ,  &  cinq  généraux  d'ordres.  Il  ne  s'y 
trouva  aucun  ambaiTadeur  de  princes ,  parce  que 
ceux  de  France  qui  feuls  étoient  à  Trente  ,  re. 
fuferent  de  fe  rendre  à  la  feffion  ,  afin  ,  difoienr- 
ils ,  de  ne  faire  aucune  peine  à  l'empereur  ,  qu'ils 
fçavoient  ne  devoir  pas  prendre  en  bonne  part 
les  matières  qui  alioient  y  être  décidées  ;  de  quoi 
ils  étoient  amirez ,  depuis  qu'ils  avoient  appris 
que  Mendoza  ambaiTadeur  de  ce  prince  avoit  re- 
fufé  d'y  affilier ,  ce  qu'il  n'auroit  pas  fait  ,  s'il 
ayoit  cru  que  l'empereur  ne  l'eût  pas  trouvé  mair- 
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■  vais.  Et  comme  on  prefïbit  les  François  de  paroi- 

An. 

1 tre  à  la  fcflîon ,  ils  répondirent  qu'ils  y  vien- 
droient  fi  le  cardinal  Pacheco  y  afîiftojt  au  nom 
de  l'empereur ,  &  le  confirmoit  par  écrit  ;  ce  que 
ce  cardinal  n'aïant  pas  voulu  faire  ,  les  am bala- 
deurs François  demeurèrent  dans  leur  logis  ,  & 
ceux  de  l'empereur  reçurent  ordre  de  fortir  de 
Trente/ 

Après  qu'André  Cornaro  archevêque  de  Spa- 
latro  eut  chante  folemnellement  la  me(Te  du 
Saint  Efprit ,  &  le  fermon  prêché  par  Thomas 
Stella  c vcquc  de  Salpi ,  on  chanta  les  litanies ,  un 
Vmk.  y.  djacrç  lut  l'évangile ,  vous  êtes  le  fel  de  la  terre  ; 
&  le  cardinal  de  Monté  comme  préfident  &  pre- 
mier légat ,  lit  un  difeours  qui  commençait  par 
j/v.ctx.t.  ces  paroles  du  prophète  Ifaïe  :  Leve^-vous  ,]eru» 
fdem  ,  recevez  la  lumière  ,  car  voilà  que  votre  lu* 
miere  cfl  venue  ,  £r  que  la  gloire  du  Seigneur  s'efl 
levée  fur  vous  ,  qu'il  appliqua  à  1  cglife  comme 
l'époufe  chérie  de  Jefus-Chnft  ,  fur  laquelle  les 
artifices  des  hérétiques  ne  pourront  prévaloir.  Ce 
prélat  après  fon  difeours  entonna  l'hymne  du 
Saint- Elprit  VeniCrcatvr ,  qui  fut  pourfuivie par 
les  chantres.  Enfuite  les  deux  légats  s'approchè- 
rent du  grand  autel ,  &  s'aflirent  tournez  vers  les 
pères ,  qui  tous  prirent  leurs  places  fuivant  l'anti- 
quité de  leur  promotion.  L'archevêque  de  Spala- 
tro  reçut  des  mains  des  légits  les  deux  décrets  qui 
dévoient  être  publiez  dans  cette  feffion ,  l'un  de  la 
juftification  ,  l'autre  de  la  réfiJence ,  monta  fur 
l'ambon,&  en  fit  la  lecture  à  voîxhaute,commen- 
jçant  par  le  premier  qui  compienoit  feize  chapi- 
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«es  avec  trente-trois  canons  contre  les  héréti-  — . 

cjucs.  1/47. 

On  lit  d'abord  une  introduction  connue"  en   Lxx  t 
ces  termes.  «  S  étant  répandu  en  ces  derniers  «  Décret  de  «  coi*, 
temps,  au  malheur  de  pluficurs  ames  &  à  la  «  jîlfiiSon  k 
ruine  de  l'union  de  1  eglife ,  certains  fentimens  «    uitt  m.ttmi 
erronez  &  une  do&ine  entièrement  contraire  «  ***** 7,7# 
à  la  vérité  touchant  la  juftification  :  Le  faint  «• 
concile  de  Trente  œcuménique  &  général ,  lé-  « 
gitimement  aflemblé  fous  la  conduite  du  Saint-  « 
Efprit,lcs  reverendiiîimasfeigneurs  Jean  Marie  « 
de  Monté  évêque  de  Palcftrine  ,  &  Marcel  du  « 
titre  de  Sainte-Croix  en  Jerufalcm, prêtres  cardi  « 
naux  de  la  fainte  eglife  Romaine,  &  légats  apof-  *+ 
toliques  a  latere  y  préfidans  au  nom  du  très-  « 
faint  père  en  Jefus-Chrift  Paul  III.  pape  parla«- 
providence  divine  :  a  réfolu  en  l'honneur  &  à  la  « 
gloire  du  Dieu  tout-puiiTant ,  pour  la  tranquil-  « 
Ëté  de  I'églife  &  pour  le  falut  des  ames  ,  ctex-  «' 
pofer  à  tous  les  ndéles  chrétiens  la  véritable  « 
&  faine  doctrine  touchant  la  juftification  ,  telle  <«- 
que  l'aenfeignée  le  foleil  de  juftice  Jefus-Chrift  « 
Fauteur  &  le  confommateur-  de  notre  foi ,  que  « 
les  apôtres  nous  ont  laiffée,  que  1  eglife  catholi  « 
que  a  toujours  tenue  &  gardée  par  l'infpiration  « 
du  Saint  - Efprit  :  défendant  très- étroitement  " 
que  perfonne  à  l'avenir  ne  foit  alTez  téméraire  - 
pour  s'en  former  une  autre  créance  ,  ni  pour  - 
prêcher  ou  enfeigner  fur  cette  matière  autre-  « 
ment  que  ce  qui  eft  déclaré  &  défini  par  le  « 
préfent  décret.  «  Enfuite  on  lit  les  chapitres  aink 
conçus.. 
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"T   Le  faint  concile  déclare  premièrement ,  que 

N*  pour  entendre  fincerement  &  comme  il  faut  la 

ch»hre  i  De  dodrine  de  lanification,  il  eft  néceflaire  d'à- 

1  impuillance  de  U  9  ' 

nature  &  de  ia  foi  bord  de  reconnoitre  &  de  conteflcr  que  tous  les 
non  des  hommes,  hommes  aïant  perdu  l'innocence  dans  la  prévari- 
Efhef.  u.  |.    cation  d'Adam,  6c  érant  devenus  impurs ,  &c  corn- 
me  dit  l'Apôtre  ,  enfans  de  colère  par  la  nature , 
ainfi  qu'il  a  été  expliqué  dans  le  décret  fur  le  péché 
originel ,  ils  étôient  devenus  jufqu  a  un  tel  point 
efclaves  du  péché ,  &  fous  la  puilTance  du  démon 
&  de  la  mort ,  que  non-feulement  les  gentils  n'a- 
voient  pas  le  pouvoir  de  s'en  délivrer  ,  ni  de  fe 
relever  par  les  forces  de  la  nature  ,  mais  les  Juifs 
mêmes  ne  le  pouvoient  faire  par  la  lettre  de  la  loi 
de  Moïfe ,  quoique  le  libre  arbitre  ne  fut  pas 
éteint  en  eux  ,  mais  feulement  afFoibli. 
u  ^onSdte  ie *     D'où  il  eft  arrivé  que  le  Père  celefte  ,  le  Pere 
uTi^vl^-  des  mifericordes ,  &  le  Dieu  de  toute  confolation, 
cïïft*" JcfuS"        m^mc  avant  ^a     a  voit  promis  fon  fils  Jefus- 
Chrift ,  &  qui  enfuite  dans  le  temps  de  la  loi  s'en 
étoit  de  nouveau  déclaré  à  plufieurs  faints  Pères  , 
l'a  enfin  envoie  aux  hommes,  lorfque  les  temps  fe 
font  trouvez  heureufement  accomplis,&  pour  ra- 
cheter les  Juifs  qui  étoient  fous  la  loi,&  pour  faire 
que  les  gentils  qui  ne  recherchoient  point  la  jufti- 
ce  ,  patvinffent  à  lajuftice  ;  &qu'ainfitousfuurent 
rendus  enfans  adoptifs  :  c'eft  lui  que  Dieu  a  pro- 
pofé  pour  être  par  la  foi  que  nous  aurions  en  foa 
fang  ,  la  propitiation  pour  nos  péchez ,  &  non- 
feulement  pour  les  nôtres ,  mais  aufïi  pour  ceu* 
de  tout  le  monde, 
ceux  qûi   Mais  encore  qu'il  foit  mort  pou r  tous,tous  néan- 
moins 
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moins  ne  reçoivent  pas  le  bienfait  de  fa  mort,mais  ~  

feulement  ceux  aufquels  le  mériw  de  fa  paflîoneft  !*47' 
communiqué.  Car  de  même  que  les  hommes  ne  ^jcS  **r 
nakr  oient  pas  injuftes  &  coupables  ,  s'ils  ne  def- 
cendoient  &  ne  tiroient  leur  origine  de  la  race 
d'Adam ,  puifque  c'eft  par  cette  fuite  de  généra- 
tions qu'ils  contractent  par  fon  m o l'en  ,  lorfqu'ils 
font  conçus ,  l'injuftice  qui  leur  devient  propre  : 
de  même  s'ils  nerenaiiloient  en  J.C.  ils  ne  feroient 
jamais  juftihez  ,  puifque  c'eft  par  cette  renaiffan- 
ce ,  en  vertu  du  mérite  de  fa  paillon  ,  que  la  grâ- 
ce ,  par  laquelle  ils  font  juftihez ,  leur  elt  donnée. 
C'eft  pour  ce  bienfait  que  l'Apôtre  nous  exhorte  u  ,a* 
à  rendre  continuellement  des  actions  de  grâces  à 
Dieu  le  Pere  ,  qui  nous  a  rendus  dignes  d'avoir 
part  au  fort&Ji  l'héritage  des  Taints  dans  la  lumiè- 
re ,  &:  qui  nous  a  retirez  de  la  puhTance  des  ténè- 
bres ,  &  nous  a  transferez  dans  le  roïaume  de  fon 
fils  bien-aimé  ;  par  lequel  nous  fommes  rachetez  , 
&  nous  avons  la  rémilîion  de  nos  péchez. 

Ces  paroles  de  S.  Paul  font  voir ,  que  la  jufti-  ffl^*^'1^ 
fication  de  l'impie  n'eft  autre  chofe  que  la  tranQa-  fij^"™  ^ 
tion  &  le  paffage  de  l'état  auquel  rhomme  naît  m^Teiie  fc^fS 
enfant  du  premier  Adam,  à  l'état  de  grâce,  &  £<»i»ioidegra* 
d'enfant  adoptif  de  Dieu  ,  par  le  fécond  Adam 
Jefus  Chrift  notre  Sauveur  :  &  ce  paffage  ou  cet- 
te tranflation  depuis  la  publication  de  lévangile, 
ne  fe  peut  faire  fans  l'eau  de  la  régénération ,  ou 
fans  le  défir  d'en  être  lavé ,  félon  qu'il  eft  écrit  : 
Que  fi  un  homme  ne  renaît  de  l'eau  &  du  Saint-  nuu 
Efprit ,  il  ne  peut  entrer  dans  le  roïaume  de  Dieu. 

Le  faint  concile  déclare  de  plus  que  le  com- 
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mencement  de  la  juftification  dans  les  adultes,  fe 
An.  i  J47.  ^0lt  prCndre  de  lâ  grâce  prévenante  de  Dieu  par 
u2S£?$S  Jefus-Chrift  ,  c'eft-à-dirc  ,  de  fa  vocation,  par 
aduitei  r«  préPa-  laqUellc   fans  qu'il  y  ait  aucun  mérite  de  leur 

rent  i  la  iuftihea-       1  '  111  »  1 

«on,  &  d'où  cUe  part ,  ils  font  appeliez  :  de  manière  qu  au  lieu  de 
l'éloignement  de  Dieu  dans  lequel  ils  étoient  au- 
paravant par  leurs  péchez  ,  ils  viennent  à  être  dif- 
pofez  par  la  grâce  qui  les  excite  &  qui  les  aide  à  le 
convenir  pour  leur  propre  juftification  ,  confen- 
tant  &  coopérant  librement  à  cette  même  grâce  ; 
en  forte  que  Dieu  touchant  le  cœur  de  l'homme 
par  la  lumière  de  fon  Efprit  faint ,  l'homme  pour- 
tant ne  foit  pas  tout-à-fait  fans  rien  faire ,  rece* 
vant  cette  infpiration  ,  puifqu'ii  ia  peut  rejetter  , 
quoiqu'il  ne  puiflef  ourtantpar  fa  volonté  libre  > 
le  porter  fans  la  grâce  de  Dieu ,  à  lajuftice  devant 
lui.  C'eft  pourquoi  lorfqu'il  eft  dit  dans  les  faintes 
7aciur  t.  j.  lettres  :  Convertiflfcz-vous  à  moi ,  &  je  me  con- 
«•  »•  »«•  vertirai  à  vous ,  nous  fommes  avertis  de  notre  li* 
berté  :  &  lorfque  nous  répondons  ,  Seigneur  * 
convertifTez  nous  à  vous ,  &  nous  ferons  conver- 
tis ,  nous  reconnoifTons  que  nous  fommes  préve- 
nus de  la  grâce  de  Dieu. 
Chapitre  vf.  La     Or  les  adultes  fe  difpofent  à  la  juftice ,  premie- 
"?ïwîôï  cc,lc  remeht  lorfqu'excitcz  &  aidez  par  la  grâce  de 
Dieu ,  la  foi  étant  conque  en  eux  à  i'occafîon  de 
la  parole  qu'ils  entendent  ,  ils  fe  portent  libre- 
ment vers  Dieu  ,croïant  &  tenant  pour  véritables 
les  chofes  que  Dieu  a  révélées  &  promifès ,  & 
ceci  fur-tout ,  que  le  pécheur  eft  juftifié  de  Dieu 
par  fa  grâce  ,  parla  rédemption  que  Jefus-Chrift 
nous  a  acquife  -,  enfuite  lorfque  le  reconnohTant 
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pécheurs,  &  puis  palfant  de  la  crainte  de  la  juftice 
divine  qui  d'abord  a  fervi  à  les  ébranler  >jufqu  a  la  V*7* 
coniideration  de  la  mifericorde  de  Dieu  ,  ils  s'é- 
lèvent à  l'efperance  ,  fe  confiant  que  Dieu  leur 
fera  favorable  pour  l'amour  de  Jefus-Chrift ,  & 
commencent  à  l'aimer  comme  fourcc  de  toute 
juftice  ,  &  pour  cela  ils  s'excitent  contre  leurs  pé- 
chez par  une  certaine  haine  &  déteftation  ,  c'cft- 
à-dire  ,  par  cette  pénitence  qui  doit  précéder  le 
baptême  :  enfin  lorfqu'ils  prennent  la  réfolution 
de  recevoir  le  baptême  ,  de  commencer  une  nou- 
velle vie  ,  de  garder  les  commandemens  de  Dieu. 
C'eft  touchant  cette  difpofition  au'il  eft  écrit. 
Que  pour  s'approcher  de  Dieu  >il  faut  première-  * 
ment  croire  qu'il  eft ,  &  qu'il  récompenfera  ceux 
qui  le  recherchent.  Mon  fils ,  aïez  confiance,  vos,  Mare,  tu  *. 
péchez  vous  font  remis.  La  crainte  du  Seigneur  «• 
chalTe  le  péché.  Faites  pénitence  ,  &  que  chacun 
de  vous  foit  baptifé  au  nom  de  Jefus-Chrift  pour, 
la  rémiffion  de  fes  péchez  ,  &  vous  recevrez  le 
don  du  Saint- Efprit.  Allez  donc  ,  &  enfeignez; 
toutes  les  nations ,  les  baptifant  au  nom  du  Pere  4 
&  du  Fils ,  &  du  Saint-  Efprit ,  les  i nftrui Tant ,  &c . 
Et  enfin ,  préparez  vos  cœurs  au  Seigneur.        .  .    **• m  J* 

Cette  difpofition  ou  préparation  eft  fui  vie  de  cemcvSqaeb 
la  juftification  même ,  qui  rfeft  pas  feulement  U-i"*^^ 
rémiffion  des  péchez  ,  mais  auili  la  la  notification  caufcs. 
Ôc  le  rouvellement  de  l'homme  intérieur  par  la 
réception  volontaire  de  la  grâce  &  des  dons  qui 
l'accompagnent.  D'où  il  arrive  que  l'homme  d'irw 
jufte  devient  jufte ,  &  ami  d'ennemi  qu'il  étoit  %, 
poux  être ,  félon  l'efperance  qui  lui  en  eft  donnée  , 
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— — —  héritier  de  la  vie  éternelle.  Cette  juftification  ,  fi 
An.  i  547.  on  cn  recherche  les  caufes ,  a  pour  finale ,  la  gloi- . 

re  de  Dieu  &  de  Jefus-Chrift ,  &  la  vie  éternelle. 
Pour  caufe  efficiantc ,  Dieu  même  ,  en  tant  que 
mifericordieux ,  qui  lave  &  fan&ifie  gratuitement 
par  le  fecau  &  l'onction  de  l'Efprit  Saint  promis 
par  les  écritures ,  qui  eft  le  gage  de  notre  hérita- 
ge. Pour  caufe  méritoire  ,  elle  a  notre  Seigneur 
Jcfus-Chrift  fon  très-cher  &  unique  fils ,  qui  , 
par  l'amour  extrême  dont  il  nous  a  aimez ,  nous  a 
mérité  la  juftification  ,  &  fatisfait  pour  nous  à 
Dieu  fon  pere  par  fa  très-fainte  paflion  fur  la  croix , 
lorfque  nous  étions  fes  ennemis.  Pour  caufe  in- 
ftrumcntellc  ,  elle  a  le  facrement  de  la  foi ,  fans 
laquelle  perfonne  ne  peut  être  juftifié.  Enfin  fon 
unique  caufe  formelle  eft  la  juftice  de  Dieu ,  non 
«    la  juftice  par  laquelle  il  eft  jufte  lui-même ,  mais 
celle  par  laquelle  il  nous  juftifié ,  c'eft-à-dire  ,  de 
laquelle  étant  gratifiez  par  lui ,  nous  fommes  re- 
nouveliez dans  l'intérieur  de  notre  ame  >  &  non- 
*  feulement  nous  fommes  réputez  juftes ,  mais  nous 
fommes  avec  vérité  nommez  tels ,  &  le  fommes  en 
effet  y  recevant  la  juftice  en  nous ,  chacun  félon  fa 
méfure ,  &  félon  le  partage  qu'en  fait  le  Sainr-Ef- 
prit ,  comme  il  lui  plait ,  &  iuivant  la  difpofition 
propre  &  la  coopération  d'un  chacun.  Car  quoi- 
que perfonne  ne  puifle  être  jufte  que  celui  auquel 
les  mérites  de  la  paflion  de  notre  Seigneur  font 
communiquez  ;  il  faut  pourtant  entendre  que  cet- 
te juftification  fe  fait ,  en  forte  que  par  le  mérite 
de  cette  même  paflion ,  la  charité  de  Dieu  eft  aufli 
répandue  par  le  même  Saint-Efprit  dans  les  cœurs 
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de  ceux  qui  font  juftifiez ,  &  y  eft  inhérente.  D'où  ' 
vient  que  dans  cette  juftification  l'homme  par  Je-  An.  1  J47« 
fus-Chrift  dans  lequel  il  eft  enté,  reçoit  aufli 
tout  enfemble  avec  la  rémiffion  des  péchez  ,  tous 
ces  dons  infus  ,  la  foi ,  lefpérance  &  la  charité  ; 
car  fi  lefpérance  &  la  charité  ne  fe  joignent  à  la 
toi ,  elle  n'unit  pas  parfaitement  avec  Jelus  Chrift , 
ni  elle  ne  rend  pas  l'homme  un  membre  vivant 
de  fon  corps.  C'cft  ce  qui  a  donné  lieu  à  ces  véri- 
tez.  Que  la  foi  fans  les  œuvres  eft  morte  &  inuti-  *«*.  *o. 
le.  Et  aulïi  qu'en  Jefus-Chrift  ni  la  circonciilon 
ni  l'incirconcifion  ne  fervent  de  rien ,  mais  la  foi 
qui  opère  par  la  charité.  C'eft  cette  foi  que  les  ca- 
thecumenes  ,  félon  la  tradition  des  apôtres  ,  de- 
mandent à  leglife  avant  le  facrementde  baptême, 
lorfqu'ils  demandent  la  foi  qui  donne  la  vie  éter- 
nelle ,  que  la  foi  feule  ne  peut  pas  donner  fans  l'ef- 
pérance  &  la  charité.  Et  pour  cela  on  leur  répond 
au ffi-  tôt  cette  parole  de  Jefus-Chrift  :  Si  vous  vou-  M*tt.  m.  17. 
lez  entrer  dans  la  vie ,  gardez  les  commandemcns. 
C'eft  pourquoi  aulTi  tôt  qu'ils  font  nez  de  nou- 
veau par  le  baptême  ,  recevant  cette  juftice  chré- 
tienne &  véritable ,  comme  la  première  robe  qui 
leur  eft  donnée  par  Jefus-Chrift  en  la  place  de 
celle  qu'Adam  a  perdue  pour  lui  &  pour  nous  par 
fa  défobèilfance  ,  ils  reçoivent  aulïi  en  même- 
temps  le  commandement  de  la  conferver  blanche 
&  fans  tache  ,  pour  la  pouvoir  préfenter  en  cet 
état  devant  le  trône  de  Jefus-Chrift  pour  obtenir 
la  vie  éternelle. 

Quand  donc  l'Apôtre  dit  que  l'homme  eft  ju-    «"P"*  vin. 

1     r  .  •  11.      Comment  on  cn- 

ltihe  par  la  roi  &  gratuitement ,  ces  paroles  doi-  wud  que  rimPi« 
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—  ■  vent  être  entendues  en  ce  fens ,  qui  a  toujours  été 

An.  i  J47.  ce|uj  que  l'églife  catholique  a  tenu  &  a  fait  enten- 
c/i  juftific  par  la  fac  aux  fidèles  d'un  confcntement  perpétuel  ;  fca- 

gratmtemeur.         m  *■      •    n-A  1    e  « 

Rzm.m  18  vo*r  »  °iuc  nous  sommes  dits  juitihez  par  la  roi , 
parce  qu'en  effet  la  foi  eft  le  commencement  du 
lalut  de  l'homme  ,  le  fondement ,  &  la  racine  de 
toute  juftification  ,  fans  laquelle  il  eft  impoihble 
de  plaire  à  Dieu  &  d'arriver  à  l'afTociation  de  fes 
Mr.  11. 6.  entans.  Et  de  même  nous  fommes  dits  juftifiez 
gratuitement ,  parce  qu'en  effet  rien  de  tout  ce 
qui  précède  la  juftification  ,  foit  la  foi ,  foit  les 
œuvres  ,  ne  mérite  la  grâce  même  de  la  juftifi- 
cation. Car  fi  c'eft  une  grâce ,  elle  ne  vient  pas  des 
Rm.  it.  e.  œuvres  :  autrement, comme  dit  l'Apôtre ,  la  grâ- 
ce ne  feroit  pas  grâce, 
chapitre ix.Ccn.     Or  quoiqu'il  raille  croire  que  les  péchez  ne  font 
fianiê  d^hérél"  remis  &  ne  l'ont  jamais  été  que  par  la  pure  &  gra- 
quc$-  tuitcmifcricordedeDieUjàcauledeJefus  Chrift: 

il  ne  faut  pas  cependant  fe  vanter  d'avoir  une  cer- 
titude &  une  préfomptueufe  confiance  qu'ils  nous 
font  remis ,  &  fe  repoferfur  elle  feule,  puisqu'el- 
le peut  fe  rencontrer  dans  des  hérétiques  &  des 
fchi  fmatiques ,  6c  qu'elle  s'y  rencontre  même  au- 
jourd'hui ,  où  l'on  fait  valoir  avec  tant  de  chaleur 
contre  l'églife  catholique  cette  confiance  vaine 
&  éloignée  de  route  piété.  Il  fauc  bien  fe  garder 
auili  de  foucenir  qu'il  foit  néceffaire  que  ceux  qui 
font  véritablement  juftifiez  ,  doivent  être  eux- 
mêmes  dans  cette  créance  ferme  &  tout-à  fait  in- 
dubitable ,  qu'ils  font  juftifiez  ,  ni  que  perfonne 
ne  foit  abfous  de  fes  péchez ,  &  ne  foit  juftifié  , 
s'il  ne  croit  fermement  être  abfous  &  juftifié  i  ni 


Digitized  by  Google 


Livre  cent  quarante-tro  isie'me.  30s 
enfin  que  ce  foit  par  cette  feule  confiance  que  l'ab-  " 
folution  &  la  juftification  s'accomplifle  :  comme  1 J*?' 
ù  l'on  devoit  inférer  que  celui  qui  n'a  pas  cette 
ferme  créance  ,  doutât  des  promefles  de  Dieu  & 
de  l'efficace  de  la  mort  &  de  la  réfurre&ion  de  Je- 
fus-Chrift. Car  de  même  qu'aucun  fidèle  ne  doit 
douter  de  la  mifericorde  de  Dieu  ,  du  mérite  de 
Jefus-Chrift  >  de  la  vertu  &  de  l'efficace  des  facre- 
mens  r.aufli  eft-ii  vrai  que  chacun  jettant  les  yeux 
fur  foi  même  ,  &  confideraflt  fes  propres  foi- 
blelTes  ,  &  fon  indifpofition  ,  a  lieu  de  craindre 
&  d'appréhender  pour  fa  grâce  ;  nul  ne  pouvant 
fçavoir  de  certitude  de  foi  ,  c'eft-à-dire  ,  d'une 
certitude  qui  ne  foit  fujette  à  aucune  erreur,  qu'il 
ait  reçu  la  grâce  de  Dieu. 

Les  hommes  étant  donc  ainfi  juftifiez  ,  faits    chapitre x. De 
domeftiques  &  amis  de  Dieu  ,  s'avançant  de  ver-  uj~£Side. 
tu  en  vertu  ,  fe  renouvellent  de  jour  en  jour  :c'eft-  apr"  l  avoir"î« 
à  direqu'en  mortifiant  les  membres  de  leur  chair , 
&  les  faifant  fervir  à  la  piété  &  à  la  juftice  ,  pour  ?^  *• 
mener  une  vie  fainte  dans  l'obfervation  des  corn-  Ufm 
mandemens  de  Dieu  &  de  leglife  9  ils  croiflent  n.  cor.  iT.  i«, 
par  les  bonnes  oeuvres  avec  la  coopération  de  la 
roi ,  dans  cette  même  juftice  qu'ils  ont  reçue  par 
la  grâce  de  Jefus-Chrift  ,  &  font  ainfi  de  plus  eo  4*.  mt.fi. 
plus  juftifiez ,  félon  ce  qui  eft  écrit,  que  celui  qui 
iftjufte,  foit  encore  juftifie.Etauffi ,  nViez  point  n. 
-de  honte  d'être  toujours  juftifiez  jufqu  a  la  mort. 
£t  encore  ,  vous  voïez  que  l'homme  eft  juftifié  j-«*.h.  ». 
-pat  les  œuvres ,  &  non  pas  feulement  par  la  foi. 
-C'eftcnfincctaccroi{fementde  juftice  que  la  (àin- 
*c  églife  demande.,  quand  elle  dit  dans  fes  prie-  iJStJSS? 
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 rcs  :  Donnez-nous ,  Seigneur,  l'augmentation  de 

An.  i  547-  la  foi ,  l'cfperance  &  la  charité. 

robfcftad^1*  ics     Of  perfonne  Quelque  juftifié  qu'il  foit ,  ne  doit 

commanderons  s'eftimer  exemt  de  l'obfervation  des  commande- 

d;  Djcu,  de  leur  ,  I      /  ' 

nécem.é  &  Pofli-  mens  de  Dieu  ,  ni  avancer  cette  parole  téméraire 
&  interdite  par  les  pères  fous  peine  d'anathême  , 
que  l'obfervation  des  commandemens  de  Dieu 
eft  impoflible  à  un  homme  juftifié  :  car  Dieu  ne 
i. m-  commande  pas  des  chofes  impoilibles  ;  mais  en 
commandant  il  avertit  &  de  faire  ce  que  l'on  peut, 
&  de  demander  ce  qu'on  ne  peut  pas  faire  ,  &  il 

i, /dm  t.    aide  afin  qu'on  le  puifTe.  Ses  commandemens  ne 
font  pas  péfans ,  fon  joug  eft  doux  &  fon  fardeau 

Ai4w.n.3°-  léger.  Car  ceux  qui  font  enfans  de  Dieu  aiment 
Jefus  Chrift  ,  &  ceux  qui  l'aiment  gardent  fa  pa- 
role ,  comme  il  le  témoigne  lui-même.  Ce  qui 
ne  it  pas  au-dciîus  de  leurs  Forces  avec  le  fecours  de 
jom.xir.  m.  Dieu.  Car  quoique  dans  cette  vie  mortelle  ,  les 
plus  faints  &  les  plus  juftes  ne  laifFent  pas  de  tom- 
ber quelquefois  dans  des  fautes  du  moins  légères 
&  journalières ,  qu'on  appelle  auiTi  péchez  véniels  ; 
néanmoins  ils  ne  ceffent  pas  pour  cela  d'être  ju- 

huit.™,  ix.  ftes  ^  je  forcc  que  quand  ils  difent  à  Dieu  ,  Sei- 
gneur, pardonnez  nous  nos  offcnfes  ,  cette  pa- 
role dans  leur  bouche  eft  humble  &  véritable 
tout  enfemble.  En  effet  les  juftes  fe  doivent  fen- 
tir  &  reconnoître  d'autant  plus  obligez  à  marcher 
dans  les  voies  de  la  juftice  ,  qu'étant  déjà  affran- 
chis du  péché  ôc  devenus  ferviteurs  de  Dieu  ,  ils 
font  en  état  en  vivant  avec  tempérance ,  avec  juf- 
tice &  avec  piété ,  d'avancer  dans  la  grâce  par  Je- 
r*.  ix.  i*.  fus^Chrift  même  par  lequel  ils  y  ont  eu  entrée  j 

car 
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car  Dieu  n'abandonne  point  ceux  qui  font  une  fois   

j  uftifiez  par  fa  grâce,  s'il  n'en  eft  auparavant  aban-  !J47» 
donné.  Perfonne  donc  ne  fe  doit  flatter  ni  s'ap- 
plaudir en  foi-même  pour  avoir  feulement  la  foi , 
dans  la  penfée  que  par  cette  feule  foi ,  il  eft  établi 
héritier  ,  &  qu'il  aura  part  à  l'héritage  ,  enco- 
re qu'il  ne  fouffre  point  avec  Jcfus-Chrift ,  pour 
être  auflî  glorifié  avec  lui.  Car ,  comme  dit  l' Apô-  ». 
tre  ,  Jcfus-Chrift  lui-même  ,  quoiqu'il  fût  fils  de 
Dieu  ,  a  appris  l'obéiflance  par  l'expérience  des 
chofes  qu'il  a  fouffertes  ,  &  tout  étant  confommé 
en  lui ,  il  eft  devenu  la  caufe  du  falut  éternel  pour 
tous  ceux  qui  lui  obéiflent.  C'eft  pourquoi  le  mê- 
me Apôtre  parlant  à  ceux  qui  font  juftifiez ,  leur 
dit  :  Ne  fçavez  vous  pas  que  dans  la  carrière  tous  11  c" 
courent  véritablement ,  mais  un  feul  remporte  le 
prix.  Courez  donc  enforte  que  vous  le  rempor- 
tiez. Pour  moi  je  cours ,  &  je  ne  cours  pas  au 
hazard  }  je  combats ,  &  je  ne  donne  pas  des  coups 
en  l'air  :  mais  je  châtie  mon  corps ,  &  je  le  réduis 
en  fervitude  ,  de  peur  qu'après  avoir  prêché  aux 
autrcsje  ne  fois  moi-même  réprouvé.  S.  Pierre  le 
prince  des  apôtres  dit  aum*  :Travaillez  àaflurer  par 
vos  bonnes  œuvres  votre  vocation  &  votre  élec- 
tion i  car  agifTant  de  la  forte ,  vous  ne  pécherez  ja- 
mais. Ce  qui  fait  voir  que  ceux-là  contredifent  à  la 
doctrine  orthodoxe  de  la  religion,  qui foutiennent 
que  le  jufte  dans  toure  bonne  œuvre  pèche  au 
moins  véniellement  ;  ou,ce  qui  eft  encore  plus  in- 
fupportable ,  qu'il  mérite  les  peines  éternelles  ;  de 
même  que  ceux  qui  difent  que  les  juftes  pèchent 
dans  toutes  leurs  actions ,  U  outre  l'intérêt  de  la 
Tome  XXIX.  Q  q 
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1  gloire  de  Dieu  qu'ils  ont  principalement  en  vue 

AN.  J547.  en  les  faifant,  ils  jettent  au(H  les  yeux  fur  la  récom>- 

penfe  éternelle  pour  exciter  leur  langueur  &  pour 

s'encourager  eux-mêmes  à  courir  dans  la  carrière , 
p/i/.cxvm.  ix.  puifqu'il  eft  écrit:  J'ai  porté  mon  cœur  à  i'accom- 

pliflement  de  vos  commandemens  à  caufe  de  la 
Htbr.  h.  16.  recompenfe.  Et  que  l'apôtre  faint  Paul  dit  de 

Moïfe ,  que  dans  ce  qu'il  faifoit,  il  envifageoit  la 

recompenfe. 

oSînefwîoli  Perîbnne aufli ,  tandis  qu'il  eft  dans  cette  vie 
pitfiuncr cément-  mortelle  ,  fie  doit  préfumer  du  myftere  fecret  de 
Si11  p,é"  la  prédeftïnation  de  Dieu  ,  de  forte  qu'il  foit  cer- 
tainement afluré  qu'il  eft  du  nombre  des  prédes- 
tinez :  comme  s'il  étoit  vrai  qu'étant  juftifié ,  il  ne 
pût  plus  pécher  %  ou  que  s'il  péchoit ,  il  dût  fe 
promettre  aflurément  de  fe  relever  ,  parce  que 
îans  une  révélation  particulière  de  Dieu  ,  on  ne 
peut  fçavoir  qui  font  ceux  que  Dieu  a  choifis. 

Da étude V V-     ^  cn  C^  ^e  mcme  du  don  de  perféverance ,  du- 
feveranec.        quel  il  eft  écrit  3  que  celui  qui  aura  perféveré  juf- 
Md«.x.x*.,nT.  qu'à  la  fin  ,  fera  fauve.  Ce  qu'on  ne  peut  obtenir 
d'ailleurs  que  de  celui  qui  eft  tout  puiflant  pour 
foutenir  celui  qui  eft  debout ,  afin  qu'il  continué* 
d'être  debout  jufqu  a  la  fin  ,  aufli  bien  que  pour 
vhiiitf.i.6.it.  relever  celui  qui  tombe.  Mais  perfonne  là-def- 
*3*  fus  ne  fe  peut  rien  promettre  de  certain  d'une  cer- 

titude abfoluë  ,  quoique  tous  doivent  mettre  & 
établir  une  confiance  très- ferme  dans  le  fecours  de 
Dieu ,  qui  achèvera  &  perfectionnera  le  bon  ou- 
vrage qu'il  a  commencé  ,  en  opérant  en  nous  le 
vouloir  &  l'effet ,  fi  ce neft  qu'ils  manquent  eux- 
mêmes  à  fa  grâce.  Cependant  que  ceux  qui  croient 
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être  debout ,  prennent  garde  de  ne  pas  tomber,   

&  qu'ils  travaillent  à  leur  falut  avec  crainte  &  An'  i*47' 
tremblement  dans  les  travaux  ,  dans  les  veilles  3 
dans  les  aumônes  ,  dans  les  prières,  dans  les  of- 
frandes ,  dans  les  jeûnes ,  dans  la  pureté  ;  car  fâ- 
chant que  leur  renaidance  ne  les  met  pas  encore 
dans  la  polfeiïion  de  la  gloire  ,  mais  feulement 
dans  l'efperancede  l'obtenir ,  ils  ont  raifon  d'ap- 
préhender pour  le  combat  qui  leur  relie  à  fou  te- 
nir contre  le  diable  ,  le  monde ,  &  la  chair  ,  dans 
lequel  ils  ne  peuvent  être  victorieux,  s'ils  ne  fc 
conforment  avec  la  grâce  de  Dieu  aux  fenti  mens 
de  l'Apôtre  ,  qui  dit  :  Nousfommes  redevables ,  Rom.  thu:. 
mais  ce  n'eft  pas  à  h  chair  pour  vivre  félon  la 
chair  ;  car  fi  vous  vivez  félon  la  chair ,  vous  mour- 
rez î  mais  fi  vous  mortifiez  par  l'cfprit  les  pafiions 
de  la  chair,  vous  vivrez. 

A  l'égard  de  ceux  qui  par  le  péché  font  déchus  D^chcauPi"cuix,b« 
de  la  grâce  de  la  juftincation  qu'ils  avoient  reçue,  ">mb«  depuis  le 

•1  a        •   n  r       1      ^  in-       baptême  ,  &  de 

ils  pouront  être  juitihez  de  nouveau,quand  Dieu  leur  réparation, 
les  excitant ,  ils  feront  enforte  ,  par  le  moïen  du 
facrement  de  pénitence,de  recouvrer  en  vertu  du 
mérite  de  Jefus  Chrift ,  la  grâce  qu'ils  auront  per- 
due. Car  cette  manière  de  juftificationcft  la  répa- 
ration propre  pour  ceux  qui  font  tombez  :  c'eftee 

3ue  les  faints  pères  nomment  fi  à  propos  la  fecon- 
e  table  après  le  naufrage  de  la  grâce  qu'on  a  per- 
due -,  &  ç'a  été  en  effet  en  faveur  de  ceux  qui  tom-  ' 
bcntdansle  péché  depuis  le  baptême ,  que  Jefus-  Mm.  te.  iy. 
Chrift  a  établi  le  facrement  de  pénitence  ,  quand  jo*n  u.»** 
il  a  dit:  Recevez  le  Saint-Efprit;  les  péchez  1er  ont  , 
remis  à  ceux  à  qui  vous  les  remettrez  ,  &  ils  fe- 

Qqij 
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■    -  ront  retenus  à  ceux  à  qui  vous  les  retiendrez  De- 

An.  i  J47.  là  vienc  qu'il  fauc  bien  faire  entendre  que  la  péni- 
tence d'un  chrétien  après  être  tombé  dans  le  péché, 
eft  fort  différente  de  celle  du  baptême  ;  car  non- 
feulement  elle  demande  qu'on  cefTe  de  pécher  , 
&  qu'on  ait  fon  crime  en  horreur  ,  c'eft -à  dire  , 
qu'on  ait  le  cœur  contrit  &  humilié  ->  mais  elle  en- 
ferme encore  la  confeffion  facramantelle  de  fes 
péchez  ,  au  moins  en  defîr ,  pour  la  faire  dans  l'oc- 
cafîon  ;  &  l'abfolution  du  prêtre ,  avec  la  fatisfac- 
tion  par  les  jeûnes ,  les  aumônes ,  les  prières ,  & 
les  autres  pieux  exercices  de  la  vie  fpirituelle ,  non 
pas  à  la  vérité  pour  la  peine  éternelle ,  qui  eft  re- 
mife  avec  l'offenfe  par  le  facrement  ou  par  le  de- 
iir  de  le  recevoir  ;  mais  pour  la  peine  temporelle  , 
qui ,  félon  la  doctrine  des  faintes  lettres ,  n'eft  pas 
toujours ,  comme  dans  le  baptême  3  entièrement 
remife  à  ceux, qui  ingrats  des  bienfaits  de  Dieu  & 
de  fa  grâce  qu'ils  ont  reçue ,  ont  contrifté  le  Saint- 
Efprit ,  &  ont  profané  fans  refpe&  le  temple  de 
*9*.  h.  j.  Dieu.  C  eft  de  cette  pénitence  qu'il  eft  écrit  :Sou- 
venez-vous  de  l'état  d'où  vous  êtes  déchu  ,  faites 
pénitence  &  reprenez  l'exercice  de  vos  premières 

A.0.T11. 10.  œuvres.  Et  encore  ce  mot  :  La  trifteflè  qui  eft  fe- 
tun.ym.ij.  Ion  Dieu  produitpour  le  falut  une  pénitence  fta- 
*■*  11  *•  ble.  Et  cet  autre  :  faites  pénitence:  faites  de  dignes 
fruits  de  pénitence. 

£hgï«c  Y  QÏS  Pour  s  oPP°^er  aux  ma"ns  artifices  de  certains  ef- 
park  péché  prits,quipar  des  paroles  douces  &  flateu fes  fédui- 
je.  «non  pasi.  fent  IcscœuTs  des  pcrfoniics  fimples;il  eft  à  propos 
,T1.  h.  auflide  bien  établir  que  la  grâce  de  la  juftifîcation 
qu'on  a  reçue ,  fe  perd  non-feulement  parle  crime 
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de  l'infidélité,  par  lequel  la  foi  fe  perdauïïi  }  mais  ■ 

mêmepartoutautrepéchémortelparlequcllafoi  An.  lS47- 
ne  fe  perd  pas.  Et  nous  ne  faifons  en  cela  quefou- 
renir  la  doctrine  de  la  loi  divine  ,  qui  exclut  du 
xoïaumc  de  Dieu  ,  non  feulement  les  infidèles  , 
mais  les  fidèles  aufli ,  s'il  font  fornicateurs ,  adui- 
reres,efFeminez,  fodomites,voleurs ,  avares,yvro-  1. tj».  1.  «•. 
gnes,  médifans,ravitfeurs  du  bien  d'autrui,& tous  i.c«r.n. 
autres  fans  exception,  qui  commettent  des  péchez  nuiipp.  ir. 
mortels ,  defquels  ils  fe  peuvent  abftenir  parle  fe- 
coursde  la  grâce  de  Dieu, &  pour  la  punition  d'ef-  i*c*r.«t. 
quels  ils  font  féparez  de  la  grâce  de  Jcfus-Chriit. 

Les  hommes  étant  donc  iuftifiez  de  cette  ma-    chapitre  xvi. 

r  .  •  r       t  l  Du  fruit  de  la  jitf- 

mere  ,  loitqu  ils  aient  toujours  conlerve  la  grâce,  ^cation,  c'efl-i- 
qu'ils  ont  une  fois  reçue  ,  foit qu'ils  1  aient  recou-  bônn«<^trw,deo 
viée  après  l'avoir  perdue  ,  il  faut  leur  mettre  de-  <iuoiUco,ififlc« 
vant  les  yeux  les  paroles  de  l'Apôtre  :  Emploïez-  «.cr.w.  js. 
vous  de  plus  en  plus  dans  l'exercice  des  bonnes 
œuvres ,  &  fçachez  que  Notre- Seigneur  ne  lai(Tera 
pas  votre  travail  fans  récompenfe  :  car  Dieu  n'eft  10. 
pas  injufte  ,  pour  oublier  vos  bonnes  œuvres ,  6c 
l'amour  que  vous  avez  fait  paroître  pour  fon  nom. 
Et  ne  perdez  pas  votre  confiance  dont  la  recom-  Hth.j.tf. 
penfc  doit  être  très-grande.  Ceftainfi  qu'il  faut 
parler  de  la  vie  éternelle  à  ceux  qui  travaillent 
utilement  jufqua  la  fin  de  la  carrière  ,  &  qui  ef- 
perent  en  Dieu  j  en  la  leur  faifant  voir  &  comme 
une  grâce  promifeaux  enfans  de  Dieu  par  miferi- 
corde  à  caufe  de  Jefus  Chrift  ,  &  comme  une  ré- 
C©mpenfe  qui  félon  la  promette  de  Dieu  même , 
doit  être  fidèlement  rendue  à  leurs  bonnes  œu- 
vres ,  &  à  leurs  mérites.  Ceft  cette  couronne  de  "  rt«.9'-TI-1- 

Qqiij 
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— — —  juftice  que  l'Apôtre  difoit  lui  être  refervée  après 
i;47«  fa  courte  &  fon  combat  )  &  lui  devoir  être  ren- 
due par  le  jufte  juge,& non-feulement  à  lui,  mais 
à  tous  ceux  qui  aiment  fon  avènement.  En  effet 
Jefus-Chrift lui-même ,  influant,  pour ainfî dire  , 
&  répandant  continuellement  fa  vertu  dans  ceux 
qui  font  juftifiez  ,  comme  le  chef  dans  fes  mem- 
bres ,  &  le  fep  de  la  vigne  dans  fes  branches  ;  & 
cette  vertu  précédant ,  accompagnant  &  fuivant 
toujours  leurs  bonnes  œuvres  ,  qui  fans  elles  ne 
pourroicnt  être  en  aucune  manière  agréables  à 
Dieu,  ni  méritoires  :  il  faut  croire  après  cela  qu'il 
ne  manque  plus  rien  à  ceux  qui  font  juftifiez, pour 
être  cernez  avoir  par  ces  bonnes  œuvres  faites  en 
la  vertu  de  Dieu  ,  pleinement  fatisfait  à  la  loi  di- 
vine ,  félon  l'état  de  la  vie  préfente ,  &  avoir  véri* 
tablement  mérité  la  vie  éternelle  pour  l'obtenir 
en  fon  temps  ,  pourvu  toutefois  qu'ils  meurent 
dans  la  grâce.  C'eft  à  ce  fujet  que  notre  Seigneur 
/0M.1T.  14.  Jefus-Chrift  dit  :  fi  quelqu'un  boit  de  l'eau  que  je 
lui  donnerai ,  il  n'aura  jamais  foif ;  mais  cette  eau 
deviendra  en  lui  une  fontaine  rejaillifTante  jufqucs 
dans  la  vie  éternelle.  Nous  ne  prétendons  pas  éta- 
blir par-là  que  notre  juftice  nous  foit  propre  com- 
me de  nous-mêmes  -,  ni  dilïimuler  &  exclure  la 
juftice  de  Dieu  :  car  cette  jufticc  qui  eft  appellée 
nôtre ,  parce  que  nous  fommes  juftifiez  par  elle  , 
entant  quelle  eft  en  nous  inhérente  ,  eft  elle-mê- 
me la  juftice  de  Dieu  ,  parce  qu'il  la  répand  en 
nous  par  le  mérite  de  Jefus-Chrift.  Mais  il  ne  faut 
pas  encore  omettre  ici ,  qu'encore  que  dans  les 
laintes  lettres  on  donne  tant  aux  bonnes  œuvres  > 
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que  Jefus-Chrift  lui-même  promette  que  celui  T  

ui  préfentera  un  verre  d'eau  froide  au  moindre  AN*  *J47. 
es  liens  ,  ne  demeurera  pas  fans  lécompenfe  :  &  M*«-  * 
que  l'Apôtre  rende  aufli  témoignage'.  Que  le  mo- 1.0.  iv.7. 
ment  fi  court  &  fi  léger  des  afflictions  que  nous 
fouffrons  en  cette  vie  ,  produit  en  nous  la  durée 
éternelle  d'u  ne  gloire  fouveraine  &  incomparable. 
A  Dieu  ne  plaife  néanmoins  qu'un  Chrétien  fe 
confie  &  fe  glorifie  en  foi- même  &  non  pas  dans 
le  Seigneur ,  dont  la  bonté  envers  tous  les  hom- 
mes eft  fi  grande ,  qu'il  veut  bien  que  fes  propres 
dons  deviennent  leurs  mérites  :  mais  plutôt  étant 
tous  chargez  de  beaucoup  de  fautes  ,  chacun  doit 
avoir  devant  les  yeux  auflî-bien  la  feverité  &  le 
jugement  que  la  mifericorde  &  la  bonté  de  Dieu. 
Et  perfonne  ne  fe  doit  juger  foi  -même ,  quand  il  i.o.iy.  4-&  j. 
ne  fe  fentiroit  coupable  de  rien  :  parce  que  toute  la 
vie  &  la  conduite  des  hommes  ne  fera  pas  ex mi- 
née ni  jugée  par  le  jugement  des  hommes ,  mais 
par  celui  de  Dieu ,  qui  portera  la  lumière  jufqu'au  *fc«-*vi. 
plus  profond  des  ténèbres ,  &  découvrira  les  def- 
feins  des  cœurs  les  plus  cachez  :  &  ce  fera  alors  que 
chacun  recevra  de  Dieu  fa  véritable  louange  j  &  «*■.«.  ia 
qu'il  rendra ,  comme  il  eft  écrit ,  à  chacun  félon 
fes  œuvres. 

Après  cette  explication  de  la  do&rine  catholi- 
que touchant  la  juftification ,  que  chacun  doit 
embraifer  fidèlement  &conflamment ,  puifqu'au- 
trement  on  ne  peut  être  juftifié  :  le  concile  a  trou- 
vé bon  de  joindre  les  canons  fuivans  ,  afin  que 
chacun  puiiTe  fçavoir  ce  qu'il  doit  tenir  &  fuivre , 
mais  aufli  ce  qu'il  doit  fuir  &  éviter.  Ces  canons 


1 


Digitized  by  Google 


3ii    Histoire  Ecclésiastique. 

~   font  au  nombre  de  trente-trois ,  tous  accompa- 

An.  i  J47.  gncz  d'anathême  contre  ceux  qui  foutiendront  la 
do&rine  qui  y  cft  condamnée.  Les  voici, 
ixxx.        si  quelqu'un  dit  qu  un  homme  peut  être  iufti- 

Canons  touchant      /    .    *        1  *  V» 

ia,uftification.  fie  devant  Dieu  par  les  propres  œuvres  ,  faites 
ubbecoiua.jonc.  feulement  félon  les  lumières  de  la  nature ,  ou  fc- 
nm.i+tj.  4.  préceptes  de  la  loi ,  fans  la  grâce  de  Dieu 

CAM0"  *'  méritée  par  Jesus-Christ.  Qu'il  foit  ana- 
c.kvou  it.  thème.  Si  quelqu'un  dit  que  la  grâce  de  Dieu, 
méritée  par  Jefus-Chrift ,  n'eft  donnée  ,  qu'afin 
feulement  que  l'homme  puilfe  plus  aifément  vivre 
dans  la  juftice  &  mériter  la  vie  éternelle ,  com- 
me li  par  le  libre  arbitre  fans  la  grâce  il  pouvoic 
faire  l'un  &  l'autre  ,  quoique  pourtant  avec  peine 
canon  m.  &  difficulté.  Qu'il  foit  anathême.  Si  quelqu'un  dit 
e*  candi.  Araufic  que  fans  l'opération  prévenante  du  Saint  El  prit , 
ii.  «p.  6.  fans  fon  fecours ,  un  homme  peut  faire  des  ac- 

tes de  foi ,  d'efpérance  &  de  charité ,  &  de  repen- 
tir ,  tels  qu'il  les  faut  faire  pour  obtenir  la  grâce 
canom  iv.  de  la  juftification.  Qu'il  foit  anathême.  Si  quel- 
concii.  Aramfic  qu'un  dit  que  le  libre  arbitre  mû  &  excité  de 
"&TS?'4  5  '*  Dieu  ?  en  donnant  fon  confentement  à  Dieu  qui 
l'excite  &  qui  l'appelle  ,  ne  coopère  en  rien  à  fe 
tsg.cap.  i.       préparer  &  à  fc  mettre  en  état  d'obtenir  la  grâce 
de  la  juftification ,  &  qu'il  ne  peut  refufer  fon  con- 
fentement s'il  le  veut  >  mais  qu'il  eft  comme  une 
chofe  inanimée  ,  fans  rien  faire  ôc  purement  paf- 
»«  fif.  Qu'il  foit  anathême.  Si  quelqu'un  dit  que 
depuis  le  péché  d'Adam  le  libre  arbitre  de  l'hom- 
me eft  perdu  ôc  éteint,  que  ce  n'eft  qu'un  être 
qui  n'a  que  le  nom  fans  réalité ,  ou  enfin  une  fic- 
tion &  une  vaine  imagination  ,  que  le  démon  a 

introduite 
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introduite  dans  l'églife.  Qu'il  foit  anathême.  Si  '  

quelqu'un  dit  qu'il  n'eft  pas  au  pouvoir  de  l'hom-  An.  i  ■ 
me  de  rendre  fesvoïes  mauvaifes ,  mais  que  Dieu  CAK0"  v,« 
opère  les  mauvaifes  oeuvres  aufli- bien  que  les  bon- 
nes œuvres ,  non-feulement  en  tant  qu'il  les  per- 
met, mais  fi  proprement  &  fi  véritablement  par 
lui  même,  que  la  trahifon  de  Judas  n'eft  pas  moins  . 
fon  propre  ouvrage ,  que  la  vocation  de  laine  Paul. 
.Qu'il  foit  anathême.  Si  quelqu'un  dit  que  toutes  cmwmtm. 
les  actions  qui  fe  font  avant  la  juftification  ,  de 
quelque  manière  qu'elles  foient  faites  ,  font  de 
véritables  péchez  ,  ou  qu'elles  méritent  la  haine 
de  Dieu  ,  ou  que  plus  un  homme  s'efforce  de  fe  # 
difpofer  à  la  grâce ,  plus  il  pèche  grièvement.  Qu'il 
foit  anathême.  Si  quelqu'un  dit  que  la  crainte  de  CAK0" 
l'enfer  qui  nous  porte  à  avoir  recours  à  la  miferi- 
corde  de  Dieu  ,  &qui  eft  accompagnée  de  la  dou- 
leur de  nos  péchez ,  ou  qui  nous  fait  abftenir  de 
pécher,  eft  un  péché,  ou  qu'elle  rend  les  pécheurs 
encore  pires.  Qu'il  foit  anathême.  Si  quelqu'un  ca«o«  i*. 
dit  que  l'homme  eft  juftifié  par  la  feule  foi ,  en 
-forte  qu'on  entend  par  là  que  pour  obtenir  la  grâ- 
ce de  la  juftification  ,  on  n'a  befoin  d'aucune  au- 
tre choie  qui  y  coopère  ,  &:  qu'il  n'eft  pas  même 
néceiraire  en  aucune  manière  que  l'homme  fe 
prépare  &  fe  difpofe  par  le  mouvement  de  fa  vo- 
lonté. Qu'il  foit  anathême.  Si  quelqu'un  dit  que  cAwo«r. 
les  hommes  font  juftes  ,  fans  la  juftice  de  Jefus- 
Chrift ,  par  laquelle  il  nous  a  mérité  d'être  ju- 
-  ftifiez  ;  ou  que  c'eft  par  elle-même  qu'ils  font  for- 
mellement juftes.  Qu'il  foit  anathême.  Si  quel-  cakoh  *u 
qu'un  dit  que  les  hommes  font  juftifiez  ,  ou  par 
Tome  XXIX.  '  Rr 
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 la  feule  imputation  de  la  juftice  de  Jefus-Chrift 

An.  1J47.  ou  par  la  feule  rémiflîon  des  péchez ,  en  excluant 
la  grâce  &  la  charité  qui  eft  répandue  dans  leurs 
cœurs  par  le  Saint-Elprit ,  ôc  qui  leur  eft  inhé- 
rente :  ou  bien  que  la  grâce  par  laquelle  nous  fom- 
mes  juftifiez  ,  n'eft  autre  enofe  que  la  faveur  de 
canon  m.  £)jCiK  Qu'il  foit  anathême.  Si  quelqu'un  dit  que 
la  foi  juftifiante  n'eft  autre  chofe  que  la  confiance 
en  la  divine  mifericorde  qui  remet  les  péchez  à 
caufe  de  Jefus-Chrift ,  ou  que  c'eft  par  cette  feu- 
le confiance  que  nous  fommes  juftifiez.  Qu'il  foie 
camomsui.  anathême.  Si  quelqu'un  dit  ou'il  eft  nécclTaire  à 
tout  homme  ,  pour  obtenir  la  rémiiTion  de  fes 
péchez  ,  de  croire  certainement  ôc  fans  héllcer 
fur  fes  propres  foibletTes  &  fur  fon  indifpofition , 
que  fes  péchez  lui  font  remis.  Qu'il  foit  anathê- 
cakonxiv.  me.  Si  quelqu'un  dit  qu'un  homme  eft  abfous  de 
fes  péchez  &  juftifié ,  de  ce  qu'il  croit  certaine- 
ment être  abfous  Ôc  juftifié  -y  ou  queperfonne  n'eft 
véritablement  juftifié  ,  que  celui  oui  fe  croit  être 
juftifié  y  ôc  que  c'eft  par  cette  feule  foi  ou  con- 
fiance ,  que  l'abfolution  ôc  la  juftification  s'ac- 
cxmom  xv.  complit.  Qu'il  foit  anathême.  Si  quelqu'un  dit 
:*Qm £  qu'un  homme  né  de  nouveau  par  le  baptême  ,  &c 
ij-  juftifié  ,  eft  obligé  félon  la  foi ,  de  croire  qu'il  eft 

aQurément  du  nombre  des  prédeftinez.  Qu'il  fojt 
cAMOMxvi.-anarhêmç.  Si  quelqu'un  foutient  d'une  certitude 
fîiwïmc**!*?}  abfoluë  ôc  infaillible  ,  s'il  ne  l'a  appris  par  une  ré- 
*         vélation  particulière ,  qu'il  aura  aiîurcmenc  le  don 
de  perféverance  jufqu'à  la  fin.  Qu'il  foit  anathê- 
cxkokxvii.  me.  Si  quelqu'un  dit  que  la  grâce  de  la  juftifica- 
i?<lcI'!if!M*K'  non  n'eft  que  pour  ceux  qui  font  prédeftinez  à  la 
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vie  ;  &  que  tous  les  autres  qui  font  appeliez ,  font 
à  la  vérité  appeliez,  mais  qu'ils  ne  reçoivent  point  AN*  !J47* 
la  grâce  ,  comme  étant  prédeftinez  au  mal  par  la 
puiflance  de  Dieu.  Qu'il  foit  anathême.  Si  quel-  cakomitiu. 
qu'un  dit  que  les  commandemens  de  Dieu  font 
impoffibles  à  garder  ,  même  dans  celui  qui  eft 
juftifié  &  dans  l'état  de  la  grâce.  Qu'il  foit  ana- 
thême. Si  quelqu'un  dit  que  dans  l'évangile  ,  il  c«o««w. 
n'y  a  que  la  feule  foi  qui  foit  de  précepte  :  Que 
toutes  les  autres  chofes  font  indifférentes ,  n'étant 
ni  commandées  ni  défendues  ,  mais  laifl*écs  à  la 
liberté  :  ou  que  les  dix  commandemens  ne  regar- 
dent point  les  chrétiens.  Qu'il  foit  anathême.  Si  <*»<>■  m. 
quelqu'un  dit  qu'un  homme  juftifié,  quelque  par- 
fait qu'il  puifle  être ,  n'eft  pas  obligé  a  l'ooferva- 
tion  des  commandemens  de  Dieu  &  de  l'églife  j 
mais  feulement  à  croire  ;  comme  Ci  l'évangile  ne 
confiftoit  qu'en  la  (impie  &  abfoluë  promené  de 
la  vie  éternelle  ,  fans  aucune  condition  d'obfer- 
vcr  les  commandemens.  Qu'il  foit  anathême.  Si  ca*o««i. 
quelqu'un  dit  que  Jefus-Chrift  a  .été  donné  de 
Dieu  aux  hommes ,  en  qualité  feulement  de  Ré- 
dempteur ,  auquel  ils  doivent  mettre  leur  con- 
fiance j  &  non  pas  auflî  comme  légiflaeur  auquel 
ils  doivent  obéir.  Qu'il  foit  anathême.  Si  quel-  a«o«nn; 
qu'un  dit  qu'un  homme  juftifié  peut  perféverer 
dans  la  juftice  qu'il  a  reçue ,  fans  un  fecours  par- 
ticulier de  Dieu  :  ou  au  contraire  qu'avec  ce  fe- 
cours même ,  il  ne  le  peut  pas.  Qu'il  foit  anathê- 
me. Si  quelqu'un  dit  qu'un  homme  une  fois  ju-  ca*os«uw 
ftifié  ,  ne  peut  plus  pécher  ni  perdre  la  grâce ,  & 
qu'ainfi  lorfque  quelqu'un  tombe  en  péché ,  c'eft 
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- —  une  marque  qu'il  n'a  jamais  été  véritablement  juv 

An.  1J47.  ftifié  :  ou  au  contraire,  qu'un  homme  juftifié  peut, 
pendant  toute  fa  vie  éviter  toutes  fortes  de  péchez 
même  les  véniels ,  fi  ce  n'eft  par  un  privilège  par- 
ticulier de  Dieu ,  comme  c'eft  le  fentiment  de  le- 
glife  à  l'égard  de  la  bienheureufe  Vierge.  Qu'il 
<AKonxx:r.  foie  anathême.  Si  quelqu'un  dit  que  la  juftice  qui 
a  été  reçue ,  n'eft  pas  confervée  &  augmentée  auf- 
fî  devant  Dieu  par  les  bonnes  œuvres  ;  mais  que 
ces  bonnes  œuvres  font  les  fruits  feulement  delà 
juftification  ,  &  les  marques  qu'on  l'a  reçue  ,  non 
pas  une  caufe  qui  l'augmente.  Qu'il  foit  anathê- 
camobxxy.  me  Si  quelqu'un  dit  qu'en  quelque  bonne  œuvre 
que  ce  foit  ,  le  jufte  pèche  au  moins  venielle- 
ment  :  ou  même ,  ce  qui  eft  encore  plus  infuppor* 
table  ,  qu'il  pèche  mortellement  ,  &  qu'ainfi  il 
mérite  les  peines  éternelles  ;  &  que  la  feule  rai- 
fon  pour  laquelle  il  n'eft  pas  damné  ,  c'eft  parce 
que  Dieu  ne  lui  impute  pas  ces  œuvres  à  damna- 
cAHONxxvi.  tion.  Qu'il  foit  anathême.  Si  quelqu'un  dit  que  les 
juftes  ne  doivent  point,  pour  leurs  bonnes  œuvres 
faites  en  Dieu  ,  attendre  ni  efperer  de  lui  la  ré- 
compenfe  éternelle  ,  par  fa  milericorde  &  par  le 
mérite  de  Jefus-Chrift  ,  pourvu  qu'ils  perféve- 
rent  jufqualafin ,  en  faifant  bien  &  en  gardant. 
cahokxitii.  fes  commandemens.  Qu'il  foit  anathême.  Si  quel- 
qu'un dit  qu'il  n'y  a  point  d'autre  péché  mortel, 
que  le  péché  d'infidélité  i  ou  que  la  grâce  qu'on: 
a  une  fois  reçue' ,  ne  fe  perd  par  aucun  autre 
péché  ,  quelque  grief  &  quelque  énorme  qu'il 
îbit ,  que  par  celui  d'infidélité.  Qu'il  foit  anathê- 
camowmviu.  me.  Si  quelqu'un  dit  que  la  grâce  étant  perdue 
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par  le  péché,  la  foi  fe  perd  aufli  toujours  en  mê  . 

me  temps  ;  ou  que  la  foi  qui  refte  n'eft  pas  une  An.  ,/47» 
véritable  foi ,  quoiqu'elle  ne  foit  pas  vive  ;  ou  que 
celui  qui  a  la  foi  fans  la  chatité ,  n'eft  pas  chré- 
tien. Qu'il  foit  anathême.  Si  quelqu'un  dit  que  canon  km, 
celui  qui  eft  tombé  dans  le  péché  depuis  le  baptê- 
me ,  ne  peut  pas  fe  relever  avec  le  fecours  de  la 
grâce  de  Dieu  :  ou  bien  qu'il  peut  à  la  vérité  recou- 
vrer la  grâce  qu'il  avoit  perdue ,  mais  que  c'eft  par 
la  feule  foi ,  fans  le  fcqpurs  du  facrement  de  péni- 
tence ,  contre  ce  que  i'églife  Romaine  &  univer- 
felle  inftruite  par  Jefus-Chrift  &  par  fes  apôtres  > 
a  jufqu'ici  cru",  tenu  &  enfeigné.  Qu'il  foit  ana- 
thême. Si  quelqu'un  dit  qu'à  tout  pécheur  péni-  camo»xxx. 
tent  qui  a  reçu  la  grâce  de  la  juftincation  ,  lof-  • 
fenfe  eft  tellement  remife  ,  &  l'obligation  à  la 
peine  éternelle  tellement  effacée  &  abolie  ,  qu'il 
ne  lui  refte  aucune  obligation  de  peine  temporel- 
le à  payer  foit  en  cette  vie  ,  foit  en  Vautre  dans  le 
purgatoire ,  avant  que  l'entrée  au  roïaume  du  ciel 
lui  puifle  être  ouverte.  Qu'il  foit  anathême.  Si  cAxoazur. 
quelqu'un  dit  qu'un  homme  juftifié  pèche  ,  lorf- 
qu'il  fait  de  bonnes  oeuvres ,  en  vue  de  la  récom- 
penfe  éternelle.  Qu'il  foit  anathême-.  Si  quelqu'un  cmwi  «hh, 
dit  que  les  bonnes  œuvres  d'un  homme  juftifiéi 
font  tellement  les  dons  de  Dieu ,  qu'elles  ne  foient- 
pas  aufli  les  mérites  de  cet  homme  juftiflé  :  ou  que 
par  ces  bonnes  œuvres  qu'il  fait  par  le  fecours  de 
la  grâce  de  Dieu  ,  &  par  les  mérites  de  Je  fus-, 
Chrift  ,  dont  il  eft  un  membre  vivant ,  il  ne  mé- 
rite  pas  véritablement  une  augmentation  de  grâ- 
ce, la  vie  éternelle  &  la  pofleflion  de  cette  même 


1 

1 


Digitized  by  Google 


3î8    Histoire  Ecclésiastique. 
"        vie  ,  pourvu  qu'il  meure  en  grâce  ,  &  même  auffi 
An.  i  j  47.  augmentation  de  gloire.  Qu'il  foit  anathême.  Si 
camomxwiii.  quelqu'un  dit  que  par  cette  do&rine  catholique 
touchant  la  juftihcation ,  expofée  par  le  faint  con- 
cile de  Trente  dans  lé  preferit  décret ,  on  dérogé 
en  quelque  chofe  à  la  gloire  de  Dieu  du  aux  mé- 
rites de  Nûtre-Séigneùr  Jefus-Chrift  :  Au  lieu  de 
reconnoîtré  qu'en  effet ,  la  vérité  de  notre  foi  y  eft 
éclaircie ,  &  la  gloire  de  Dieu  &  de  Jefus-Chrift  y 
eft  rendue  plus  éclatanté.  Qu'il  foit  anathême.  On 
lut  enfuite  le  décret  de  la  réformation  qui  con- 
tient cinq  chapitres  ainil  exprimez- 
lxxxi.      Le  même  faint  concile,  les  mêmes  légats  du  fiége 

Décret  du  meme  *  DO 

f°n  f[°  ad°chant  at)°^°^cluey  préfldant;Voulantfe  préparer  à  met- 
tre la  main  au  rétabliflement  de  la  difeipline  eede- 

/  abhe    colle  Cl  » 

conçu,  tom.  »4.  f.  fiaftique  extrêmement  relâchée ,  &  à  la  correction 
7  ~  des  moeurs  dépravées  du  clergé,  au  (fi  bien  que  du 

Chapitre  I.  De  i .     t  .  /  »  •>     l  \  i 

la  réfidence  de»  peuple  chrétien  j  a  juge  a  propos  de  commencer 
pcfn«p«tcesci"  par  ceux  qui  ont  la  conduite  &  le  gouvernemenc 
ïdcoC"as!,incri"  ^es  cghfes  majeures  i  étant  certain  que  le  falut  des 
inférieurs  dépend  de  là  vertu  &  de  l'intégrité  de 
ceux  qui  gouvernent.  Efperant  donc  de  la  miferi- 
corde  de  Notre-Seigneur  &  maître  ,  &  de  l'ap- 
plication attentive  &  foigneufe  de  fon  vicaire  en 
terre ,  qu'à  l'avenir  on  ne  Verra  plus  élever  au  gou- 
vernement des  églifes ,  qui  font  des  charges  capa- 
bles de  faire  trembler  les  anges ,  que  ceux  qui 
s  en  trouveront  tout-à  fait  dignes ,  &  dont  lacon- 
duite  panée ,  de  toute  là  vie  occupée  avec  appro- 
bation depuis  leur  tendre  jeunefle  jufqu  a  l'âge 
parfait,  aux  exercices  de  la  difeipline  eccléfiafti- 
que ,  rendra  un  favorable  témoignage  de  leurs per- 
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formes  ,  conformément  aux  ordonnances  des  • 

faints  pères  :  Il  exhorte  tous  ceux  qui  fous  quelque  An.  i  f  47. 
nom  éç  quelque  titre  que  ce  foie,  fontprépofez  a  la 
conduite  des  églifespatriarchales,primatiales,  mé- 
Jropolitaines&cathedrales,  quelles  quelles  foient, 
.&  entend  qu'ils  foient  tenus  pour  avertis  par  ce 
préfentdécret,d  être  attentifs  fur  eux-mêmes  &  fur 
tout  le  troupeau  fur  lequel  le  Saint-Efprit  les  a  éta- 
blis pour  gouverner  l'eglife  de  Dieu  qu'il  a  acquife 
par  Ion  fang,de  veiller, comme  l'ordonne  l'Apô- 
tre ,  de  travailler  à  tout  avec  foin  ,  &  de  remplir 
leur  miniftere.  Mais  qu'ils  fçachent  qu'ils  n'y  peu- 
.vent  pas  fatisfaire,  s'ils  abandonnent  les  troupeaux 
qui  leur  font  commis ,  comme  des  pafteurs  merce- 
naires ,  &  s'ils  ne  s'attachent  pas  à  la  garde  de  leurs 
brebis ,  du  fang  defquclles  il  leur  fera  demandé 
compte  par  le  fouverain  juge  ;  puifqu'il  eft  très- 
certain  que  fi  le  loup  a  dévoré  les  brebis,  ce  n'eft 
pas  une  exeufe  recevable  pour  un  pafteur  d'allé- 
guer qu'il  n'en  a  rien  fçu. 

Qependant  comme  il  s'en  trouve  quelques-uns 
jçn  ce  .temps,  qui  par  un  abus  qu'on  ne  lçaurpit  aflez 
jdépiQrcr,oubliant  eux-mêmes  leur  ptoprç  la  lue,  ^ 
.pfeferant  les  chofes  de  la  terre  à  celles  du  ciel  rles 
4n.ter.ets  humains  à  ceux  de  Pieu  ,;font  toute  l'ocr 
-cupation  de  leur  vie  d'être  continriellemeat^r- 
rans  &.vagabonds  en  diver/es  çours ,  ou  dans  le 
.foin  &  l'embarras  des  affaires  tempqreljes  ,  aban- 
donnant leur  bergerie  ,  &  négligeant  ]e  foin  des 
brebis  qui  Je,ur  fqntcQmmifts  :  Le  faint  concile  a 
jugé  à.propgs  de  renouveller ,  cor&me  :il  repqu- 
veile  . cri  effet ,  en  vertu  4u préJsnt  décret,  contre 
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~  ceux  qui  ne  réfident  pas ,  les  anciens  canons  au- 

|J47*  trefois  publiez  contr  eux  ,  mais  aui  par  le  défor- 
dre  des  temps  ôc  des  perfonnes,  le  trouvent  pref- 
que  tout-à-hit  hors  d'ufage.  Et  même  pour  ren- 
dre encore  la  réfidence  plus  fixe ,  &  tâcher  de  par- 
venir par-là  à  la  réformation  des  mœurs  dans  1  e- 
glife  ,  il  a  réfolu  d'établir  &  d'ordonner  ce  qui 
fuit. 

Si  quelque  prélat ,  de  quelque  dignité  ,  grade 
&  prééminence  qu'il  foit ,  fans  empêchement  lé- 
gitime ,  &  fans  caufe  jutte  &c  raifonnable ,  de- 
meure ïix  mois  de  fuite  hors  de  fon  diocéfe  ,  ab- 
fent  de  1  eglife  patriarchale ,  primatiale  ,  métro- 
politaine ou  cathédrale  ,  dont  il  fe  trouvera  avoir 
la  conduite ,  fous  quelque  nom  ,  &  par  quelque 
droit ,  titre  ou  caufe  que  ce  puhTe  être  \  il  encou- 
reramême  de  droit, la  peine  de  la  privation  de  la 
quatrième  partie  d'une  année  de  fon  revenu  ;  qui 
fera  appliquée  par  fon  fuperieur  ecclefiaftique  à 
la  fabrique  de  l'églife  &  aux  pauvres  du  lieu.  Que 
s'il  continue  encore  cette  abfcnce  pendant  fix  au- 
tres mois  ,  il  fera  privé  dès  ce  moment-là  d'un 
autre  quart  de  fon  revenu  applicable  en  la  même 
manière.  Mais  fi  la  contumace  va  encore  plus 
loin ,  pour  lui  faire  éprouver  une  plus  févere  cen- 
fure  des  canons ,  le  métropolitain  ,  à  peine  d'en- 
courir dès-ce  moment-là  i'intererdit  de  l'entrée  de 
l'églife  ,  fera  tenu  à  l'égard  des  évêques  fes  fuffra- 
eans ,  qui  feront  abfens  ;  ou  l'évêque  fuffragant 
le  plus  ancien  qui  fera  fur  le  lieu  ,  à  l'égard  du 
métropolitain  abfent,d*en  donner  avis  dans  trois 
mois  par  lettres  ou  par  exprès ,  à  notre  faint  pere 
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le  pape,  qui  par  l'autorité  du  fouverain  fïége ,  7  1 
pourra  procéder  contre  les  prélats  non-réfidens ,  N* 
félon  que  la  contumace  plus  ou  moins  grande 
d'un  chacun  l'exigera ,  &  pourvoir  les  églifes  de 
pafteurs  qui  s'acquittent  mieux  de  leur  devoir  , 
îiiivant  que  ,  félon  Dieu ,  il  connoîtra  qu'il  fera 
plus  falutaire  &  plus  expédient. 

Pour  ceux  qui  font  d'une  dignité  inférieure  à  ^fC/J f^f 
celle  des  évêques ,  &  qui  poifedent  en  titre  ou  en  g21e^de, 
commende  quelque  bénéfice  ecclelj a ftique  que  ce 
foit ,  qui  demande  réfîdence  perfonnelle  de  droit 
ou  de  coutume  s  les  ordinaires  des  lieux  auront 
foin  de  les  y  contraindre  par  les  voies  de  droit  con- 
venables, dont  ils  u feront  félon  qu'ils  jugeront  le 
plus  à  propos  pour  le  bon  gouvernement  des  éga- 
les ,  &  pour  l'avancement  du  fervice  de  Dieu  ,  eu 
égard  à  l'état  des  lieux  &  à  la  condition  des  per- 
fonnes  i  fans  que  les  privilèges  ,  ou  induits  per- 
pétuels pour  être  exemts  de  réfider ,  ou  pour  re- 
cevoir les  fruits  pendant  l'abfcnce ,  puhTent  valoir 
en  faveur  de  qui  que  ce  foit.  Quant  aux  permif- 
fions  &  difpenfes  accordées  auifi  pour  quelque 
temps  &  pour  des  caufes  véritables  &  légitimes , 
oui  feront  réconnuës  telles  par  l'ordinaire  ;  elles 
demeureront  en  leur  force  :  En  tels  cas  néan- 
moins il  fera  du  devoir  des  évêques  ,  comme  dé- 
léguez du  fiége  apoftolique  à  cet  effet ,  de  pour- 
voir au  foin  des  ames ,  comme  à  une  choie  qui 
pour  quelque  caufe  que  ce  foit ,  ne  doit  jamais 
être  négligée  i  en  commettant  d'habiles  vicaires , 
&  leur  afhgnant  une  portion  honnête  du  reve- 
nu ,  fans  qu'aucun  privilège  ni  exemption  puif- 
Tome  XXIX.  S  f 
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 fe  être  mife  en  ufage  à  cet  égard. 

A  n.  i  Ç47.  H  y  eut  une  grande  conteftation  dans  le  con- 
cile touchant  la  claufe  de  ce  fécond  chapitre ,  où, 
en  parlant  des  éveques ,  on  ajoute  ,  comme  délé- 
guc%  du  Jtége  apojlolique.  L'évêque  deTirol  lut  fur 
cela  un  écrit  dans  lequel  il  foutenoit  que  l'évêque 
avoit  droit  &  autorité  par  fon  caractère  j  au  con- 
traire Pighin  évêque  d'Alif  &  auparavant  audi- 
teur de  Rote ,  &  l'évêque  d'Albe  auditeur  de  la 
chambre  ,  voulant  décidet  comme  dans  les  tri- 
bunaux ,  foutinrent  que  la  proportion  de  l'évê- 
que de  Tirol  étoit  hérétique  fuivant  le  canon 
Omnes ,  dans  lequel  Nicolas  IL  prononce  que  tou- 
tes les  églifes  ont  été  inftituées  par  celle  de  Rome , 
&  ils  demandèrent  que  l'écrit  du  prélat  fût  exa- 
miné. Sur  cette  conteftation  ,  le  premier  légat 
ordonna  imprudemment  à  1  evêquede  donner  Ion 
papier  ,  commettant  ainfi  l'autorité  du  concile  & 
la  fienne  pareillement  :  mais  l'cvècjue  aïant  don- 
né fon  écrit,  le  cardinal  de  Monte  raccommoda 
l'affaire ,  &  fit  rendre  le  papier  à  l'évêque.  Il  eft 
certain  que  cette  claufe  eft  contraire  en  France 
à  l'autorité  du  roi  ;  parce  que  nul  ne  peut  en  fon 
roïaume  exercer  le  pouvoir  de  délégué  par  le  pa- 
pe ,  en  quelque  forte  &  manière  que  ce-foit ,  fans 
fon  exprefle  pcrmiffion  enregiftrée  dans  les  cours 
de  parlement,  comme  il  fut  jugé  le  dixième  de 
Mars  de  cette  racme  année  i  547.  Il  eft  pourtant 
vrai  que  ce  décret  étoit  très- néce flaire  pour  ré- 
former les  abus  qui  s'éroient  introduits, 
chapitre  m.      Les  autres  chapitres  font  ainfi  conçus.  Les  pré- 

De  la  correôion  .  .      -      r*  1        i  r 

dciecdcfiaftiqucs  lats  des  égales  s  appliqueront  avec  prudence  & 
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foin  à  corriger  tous  les  excez  deceuxqui  leur  font 


fournis  ;  &  nuleccleuaftique  fécuiier ,  fous  prétex-  ^  N*  1 
te  d'aucun  privilège  perfonnel  ,ni  aucun  régulier  c™£tn  &  r**u' 
demeurant  hors  de  fon  monaftere ,  fous  prétexte 
non  plus  de  quelque  privilège  de  fon  ordre  qu'il 
puifle  alléguer  ,  ne  fera  cenfé ,  s'il  combe  en  fau- 
te ,  à  couvert  de  la  vifite  ,  de  la  correction  ôc  du 
châtiment  de  l'ordinaire  du  lieu,  comme  délé- 
gué pour  cela  du  fiége  apoftolique,  conformé- 
ment aux  conftitutions  canoniques. 

Les  chapitres  des  cathédrales  &  des  autres  éeli-  ,  c,?*P'"e  ÏV-D? 

r  V  O    ^  la  vifuc  des  chapi- 

fes  majeures  ,  &  les  perfonnes  particulières  qui  tr«  par  les  ord*- 
les  compolent ,  ne  le  pou  iront  mettre  a  couvert  \, 
par  quelque  exemption  que  ce  foit ,  coutumes  ^ 
jugemens,  fermens, concordats  ,  qui  ne  peuvent 
obliger  que  les  auteurs  ôc  non  pas  leurs  fuccef- 
feurs ,  de  pouvoir  être  vilîtez ,  corrigez, châtiez, 
toutes  les  fois  qu'il  Ce  trouvera  néceifairc,  même  de 
l'autorité  apoftolique,  par  leurs  évêques  ou  au- 
tres prélats  fupéricurs  ;  foit  par  eux  feufe  ,  foie 
avec  ceux  qu'ils  trouveront  bon  de  prendre  pour 
•ajoints ,  félon  les  ordonnances  des  canons. 

Il  ne  fera  permis  à  aucun  évêque ,  fous  quelque  ,  chaire  v.  Que 

/  1     *  •    -i  Tir  jL  1?  Ics  eveques  ne 

Î>retcxte  de  privilège  que  ce  puifle  être ,  d  exercer  doi«m  faire  i». 
es  fondions  épi fcopalcs dans  le  diocefe d'un  au-  ^fcoplubc-^dc 
tre  évêque ,  fans  la  permiiwon  exprelTe  de  l'ordi-  lcur  '' 
nairc  du  lieu,  &  à  l'égard  feulement  des  perfonnes 
foumifes  au  même  ordinaire.  S'il  fe  trouve  qu'on 
en  ait  ufé  autrement ,  l'évèque  fera  de  droit  fuf- 
pens  des  fondions  épifcopalcs  ;  &  ceux  qui  auront 
été  ordonnez,de  l'exercice  des  ordres  qu'ils  auront 
reçus.  On  voit  dans  ce  chapitre  avec  quelle  atten*- 
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"  tion  le  concile  a  recueilli  l'efprit  &  la  force  de  tous 

Ah.  1J47.  les  canons  prccédcns  pour  établir  la  jurifdidiion  de 
1  evèque  diocéfain  ,  à  legard  de  ceux  qui  en  dé- 
pendent pour  l'ordination.  Il  y  a  pourtant  des 
exceptions  à  cette  règle ,  qu'on  trouve  dans  les  ca- 
Ntmfkrbtmti-  noniftes ,  mais  il  cft  toujours  vrai  de  dire  que  l'or- 
ifj^y^  donnance  en  général  eft  fondée  fur  plufieurs  rai- 
+M>.         fons  rapportées  dans  les  pères  &  dans  les  conciles. 
Ces  raifons  font  que  lev*  •que  eft  confideré  dans 
chaque  diocéfe  comme  l'époux  de  fon  égiife  ,  6c 
tous  les  ecclefiaftiques  qui  dépendent  de  lui  &  qu'il 
inftituë ,  font  regardez  comme  fes  en  fans  :  qu'il 
doit  avoir  le  choix  &  la  difpofîtion  de  fes  minif- 
treSjlefquels  font  comme  les  députez  &  fes  vicai- 
res :  que  cette  cru  reprife  contre  les  droits  altère  l'u- 
nion &  la  charité  :  qu'elle  infpire  un  efprit  de  révol- 
te aux  inférieurs  qui  fe  rendent  coupables  du  péché 
de  défobéiffance  envers  leur  fupérieur  légitime. 

Après  qu'on  eut  lu  ces  deux  décrets  de  la  j  uni- 
fication &  de  la  réformation  ,  le  concile  les  ap- 
prouva ;  &  le  préiident  aïant  demandé  aux  pères 
s'ils  approuvoient  qu'on  indiquât  la  feifion  fuivan* 
te  pour  le  jeudi  après  le  premier  dimanche  de  ca- 
rême ,  qui  cette  année  là  tomboit  au  troifiéme  de 
Mars ,  tous  y  confentirent. 
lxxxii.       Cependant  l'empereur  détacha  du  parti  des  Pro- 
tégerait Vfc~  teftans ,  un  des  principaux  chefs  de  la  ligue.  Il 
«ir,aTec  lempe"  avo^  envoie  le  duc  d'Albe  dans  le  Virtemberg , 
smm  in  «m-  &  ce  général  après  y  avoir  fait  quelques  conquê- 
7*.'&i£î£.  rcs  »  avoic  tellement  ravagé  le  pais  ,  que  le  duc 
** Hetffi  hiji  de  ^G  Virtemkerg  follicité  d'ailleurs  par  le  prince  Pa- 
rt»$*.i.t,u.  latin  ,  crut  qu'il  étoit  de  fa  prudence  de  ne  pas 
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différer  plus  long- temps  à  fe  réconcilier  avec  

l'empereur.  Il  lui  en  fit  parler ,  &  les  conditions  A  N>  1 J47- 
du  traité  aïant  été  acceptées  de  part  &  d'autre  ,  m  Cim- 

1,1  *  ment.  ut>.  14.  n. 

la  paix  fut  conclue  entre  ces  deux  princes.  Le  duc  v* 
de  Virtemberg  fe  foumettoit  par  ce  traité  à  l'ob- 
fervation  de  tous  les  édits  de  l'empereur  ;  il  pro- 
mettons d'abandonner  de  bonne  foi  le  parti  pro- 
t citant  &  de  ne  donner  aucun  fecours-ni  à  l'élec- 
teur de  Saxe  ,  ni  au  Lantgrave  -,  il  s'engageoit  en- 
core depaïerune  fomme  confidérablc  en  dédom- 
magement des  frais  de  la  guerre  qui  avoir  été 
entreprife  contre  lui.  Le  traité  aïant  été  fïgné  à 
ces  conditions  le  troifiéme  de  Janvier ,  Baltnazar 
Gutling ,  Louis  Fravembourg ,  &  Jean  Fefler  dé- 
putez du  duc  arrivèrent  à  Hailbron  cinq  jours 
après  &  fe  jetterent  aux  pieds  de  l'empereur  ,  au- 
quel ils  représentèrent ,  que  leur  prince  ne  pou- 
vant paroîtrc  lui-même,parce  qu'il  étoit  malade,ils 
étoient  chargez  de  lui  en  faire  fes  excufes.  Qu'il 
avoùoit  publiquement  fa  faute ,  qu'il  en  étoit  très- 
fâché  ,  &  qu'il  prioit  fa  majefté  impériale  par  tout 
ce  qu'il  y  avoit  de  plus  facré  dans  la  réligion ,  de 
lui  rendre  fon  amitié  ,  &  de  pardonner  à  lui  &  à 
fon  peuple.  Qu'il  fe  foumettoit  aux  conditions  de 
paix  qu'on  lui  avoit  propoféest&  qu'au  (fi  tôt  que  fa 
fanté  pourroit  lui  permettre  de  fe  rendre  en  per- 
fonne  auprès  de  l'empereur ,  il  ne  manqueroit  pas 
de  le  faire,  pour  lui  protefter  qu'il  n'oublieroit  ja- 
mais les  témoignages  de  fa  bonté.  L'empereur 
leur  fit  répondre  par  Naves  qu'il  recevoir  la  fatis- 
fa&ion  du  duc  ,  parce  qu'il  reconnoiilbit  fa  faute 
&  lui  en  demandoit  pardon ,  qu'il  pardonnoit  de 
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  même  à  fes  fujets ,  pourvu  qu'ils  obfervaflcnt  les 

An.  i  J47.  conditions  de  la  paix  ,  &  qu'ils  fiflent  leur  devoir 
à  l'avenir.  Après  ces  députez  on  vit  arriver  ceux 
de  Meming  ,  de  Bibrac ,  de  Ratifbonne  &  de 
Kempten  qui  implorèrent  la  clémence  de  l'empe- 
reur à  genoux  jîe  fuppliantde  leur  pardonner,  de 
les  rétablir  dans  leur  premier  état ,  &  de  les  con- 
ferver  dans  leurs  privilèges.  L'empereur  leur  fie 
prêter  ferment  que  déformais  ils  lui  feroient  fi- 
dèles ,  qu'ils  quitteroient  l'alliance  de  l'éieûeur 
de  Saxe  &  du  Lantgrave  ,  qu'ils  ne  leur  donne- 
roient  aucun  fecours  ,  qu'ils  fuivroient  les  loix  de 
l'empire ,  &  qu'ils  ne  feroient  aucune  alliance  con- 
traire à  fes  intérêts.  Ces  députez  vouloient  de- 
mander qu'on  ne  changeât  rien  dans  leur  reli- 
•  gion-  M-m  Naves  leur  confeilla  de  n'en  point  par- 
ler ;  puifque  l'empereur  dès  le  commencement  de 
la  guerre  avoir  aflez  déclaré  fes  intentions.  Qu'ain- 
fi  ils  ne  demandaient  aucune  affurance  là-defTus  i 
parce  que  fi  ce  prince  les  refufok ,  il  agiroit  con- 
tre les  lettres  qu'il  avoir  publiées  i  &  s'il  l'accor- 
doit ,  il  mécontenteroit  le  pape  qui  vouloir  abfo- 
lument  éteindre  la  doctrine  des  Protcftans. 
lxxxiii.  Dans  ce  même  temps  il  arriva  une  fedition  1 
g£«  cOTt«ni«  Gencs,  qui  donna  beaucoup  d'occuparion  à  l'em- 
^uuanuhifufri  Pcrcur>  Pierre  Louis  de  Fiefquc  jaloux  de  la  gran- 
ub.  iS'pag.  Mo!  de  forrunc  d'André  &  Jannetin  Doria,  que  l'em- 

Belcar.  in  corn.  .    t\  s        r-  1  j  /      '   1  «/** 

w.l4.  h.  jî.p^.  pereur  avoit  élevez  a  un  il  haut  degré  de  puiilancc 
78 Dt"*!*?»  lyt'.  &  d'autorité  ,  que  non-feulement  ils  effaçaient 
a*. }.».  1.       toutes  les  autres  familles ,  mais  qu'ils  tenoient  la 
ville  &  la  république  dans  une  entière  dépendan- 
ce }  réfolut  de  fe  faire  lui-même  fouverain  de  Ge- 
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nés  ,  en  faifant  mourir  ces  deux  hommes.  Aïanc  ~  

gagné  quelques  feelerats  il  partie  avec  eux  de  nuit,  *J47* 
attaqua  Jannetin  Doria ,  &  le  tua  d'un  coup  d'ar- 
quebufe.  André  Doria ,  fon  oncle  qui  étoit  au  lit 
attaqué  de  la  goutte  ,  aïant  entendu  le  bruit ,  fe 
fit  emporter  par  fes  domeftiques ,  &  fe  fauva.  Dé- 
jà la  ville  étoit  prefque  au  pouvoir  des  féditieux 
fortis  bien  armez  du  palais  de  Fiefque  Jorfque  les 
forçats  des  galères  voulant  profiter  de  ce  défor- 
dre  ,  penferent  à  rompre  leurs  chaînes  &  à  fe  met- 
tre en  liberté.  Fiefque  y  accourut  pour  lesarrêcerj 
&  voulant  pafTer  dune  galère  à  l'autre  ,  comme 
c'étoit  de  nuit,  il  to  mba  dans  la  mer  où  il  demeu  ra 
fans  qu'on  pût  trouver  fon  corps,de  forte  que  ceux 
de  fon  parti  fe  voïant  fans  chef,  prirent  l'épou- 
vante ,  &  s'enfuirent  quelques-uns  à  Marfeille& 
d'autres  ailleurs  m,  ainfi  fut  diflipée  cette  conjura- 
tion L'empereur  fort  affligé  de  la  mort  dejannetin 
Doria  ,  aceufa  les  Farnefes  d'avoir  tramé  Cette 
confpiration.  Mais  ce  qui  le  toucha  davantage  fut 
d'entendre  dire  que  François  I.  y  avoit  part  ,  & 
qu'il  avoit  même  engagé  fécretement  de  Fiefque  à 
l'entreprendre.  Ses  foupçons  n'avoient  cependant 
aucun  fondement,  non-feulement  le  roi  de  Fran- 
ce ne  penfoit  point  à  arrêter  le  cours  de  fes  con- 

2uêtes ,  il  ne  içut  pas  même  fe  prévaloir  du  traité 
e  paix  qu'il  venoit  de  conclure  avec  le  roi  d'An- 
gleterre ,  &  qui  lui  eut  pu  faciliter  les  moïens  de 
porter  ïa  guene  dans  le  Milanez. 

Quoique  lele&eu  r  de  Saxe  eut  été  contraint  de         *  Jv-^ 
lever  le  uége  qu'il  avoit  mis  devant  Leipfick,il  ne  icflor  JeSaxe. 
laiiîa  pas  cependant  de  fe  rendre  maître  de  la 
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~  Turingc  &  de  la  Mifnie ,  &  d'enlever  à  Maurice 

tout  le  païs  dont  il  s'étoit  emparé.  Il  fit  même  un 
traité  avantageux  avec  l'évêque  deMagdebourg,& 
il  eut  encore  la  fatisfa&ion  de  voir  les  Bohémiens  à 
oui  le  roi  des  Romains  avoit  ordonné  de  venir  au 
lecours  de  Maurice  ,  s  en  retourner  chez  eux  fans 
congé.  Ferdinand  réitéra  inutilement  fes  ordres  -, 
les  habitans  de  Prague  réfolurent  de  n'y  point  ac- 
quiefcer,  ils  prièrent  même  lefenatde  remontrer 
à  ce  prince  que  ce  feroit  violer  leur  liberté ,  &  que 
d'ailleurs  ils  ne  pouvoient  pas  honnêtement  pren- 
dre les  armes  contre  l'électeur ,  qui  en  plufîeurs  ar- 
ticles profeffoit  la  même  religion  qu'eux ,  &  qui 
de  plus  les  avoit  autrefois  fecouru  contre  les  Turcs. 
Ferdinand  voulut  leur  perfuader  que  cette  guerre 
ne  regardoit  point  la  religion  ,  qu'il  ne  s'y  agilîbit 
que  de  punir  des  rebelles,  &  qu'a  l'égard  des  Turcs 
il  n'avoit  pas  tenu  à  l'électeur  de  Saxe  qu'ils  natta- 
qua(Tent  la  Hongrie  &  la  Bohême  ,  qu'il  les  en 
avoit  follicité  &  qu'il  leur  avoit  promis ,  s'ils  vou- 
loient  rompre  la  trêve ,  de  les  favorifer ,  mais  tou- 
tes ces  raifons  ne  rirent  aucune  impreilîon  fur  les 
Bohémiens ,  &  ne  furent  point  capables  de  leur 
faire  changer  de  fentiment.  Cependant  Maurice 
prefToit  vivement  l'empereur  de  lui  donner  du  fe- 
cours,  &  ce  prince  lui  envola  un  corps  d'armée 
confiderable  fous  la  conduite  d'Albert  de  Bran- 
debourg. 

vZfà*dïrzt.  L'affaire  de  l'archevêque  de  Cologne  fut  heu- 
chcvéMucdeCoio-  reufement  terminée  dans  le  même  temps.  On  a 

gne  le  termine  ...  .  .  *     ,  , 

lans  bruit.        dit  ailleurs  que  le  pape  avoit  excommunie  cet 
suïjtnubifuprà  électeur ,  &  l'avoit  privé  de  fa  dignité  &  de  toute 
"•"•'*"*•  adminif- 
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adminiftrarion  fpirituellc  ,  en  transférant  fon  ~~~~ 
droit  pour  l'archevêché  à  Adolphe  de  la  maifon 
des  comtes  de  Schawembourg  ,  que  le  prélat  avoit 
auparavant  choifi  pour  fon  coadjuteur.  Comme 
le  pape  avoit  envoie  fes  bulles  pour  enjoindre  à 
tous  les  états  du  païs  de  reconnoître  &  recevoir 
•Adolphe  pour  leur  archevêque  ,  &  qu'il  prefToit 
l'empereur  de  faire  exécuter  fa  fentence  i  ce  prin- 
ce après  tant  d'avantages  remportez  fur  les  Protef- 
tans ,  envoïa  pour  ambafladeurs  à  Cologne  Philip- 
pe de  Lalain  gouverneur  de  Gueldres  ,  &  un  doc- 
teur en  droit  nommé  Ulric  Vigiius  Zuichem  , 
qui  aïant  fait  afTembler  les  érats  de  la  province , 
leur  commandèrent  de  la  part  de  l'empereur  de  ne 
plus  obéir  à  leur  ancien  archevêque  ,  de  ne  recon^ 
noître  que  le  coadjuteur  ,  de  lui  obéir  comme  à 
leur  prélat ,  &c  de  lui  rendre  foi  &  hommage  com- 
me à  leur  vrai  ôc  légitime  feigneur.  Les  eccléfiaf- 
tiques  fe  fournirent  de  bon  cœur  à  ces  ordres  ;  mais 
la  nobleue  ,  quelques-unes  des  meilleures^  famil- 
les &  les  députez  des  villes  s'en  exeuferent ,  fur 
ce  au'il  ne  leur  étoit  pas  permis  de  fe  fouftraire 
de  l'obéiiTance  de  celui  auquel  ils  avoient  été  fi 
long-temps  fournis  &  duquel  ils  étoient  très-con- 
tents ,  l'aïant  toujours  regardé  comme  un  bon 
prince ,  auquel  ils  étoient  de  plus  liez  par  le  fer- 
ment de  fidélité  qu'ils  lui  avoient  juré. 

Le  duc  de  Cleves  dans  l'appréhenfîon  que  le  ,f-x.x*vr\ 

-r  »      •  a  -i    f»  /*     /•   \  L  archevêque  de 

voiiinage  n  attirât  une  partie  de  1  orage  fur  fes  états ,  Cologne  rc  démet 

•11    C>  '      C  ..      i»  volontairement 

travailla  lerieulcment  pour  trouver  une  voie  dac-  dei'ékâoiat. 
commodément  dans  cette  affaire.  Il  envoïa  quel-  sua™  m. 
ques-ûns  des  fiens  pour  engager  le  clergé  à  ne  Dtlbouuhi^rh 
Ton*  XXIX.  Tt 
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~  faire  aucune  pourfuite ,  jufqu'à  ce  qu'on  eût  par- 
*  1  *47«  lé  à  l'archevêque  3  &  Païant  obtenu  avec  âflfez  de 

Tri"7i!f.'/.T'.  Peme  y  lcs  comtes  de  Manderscheid  ,  &  de  Ne- 
«•  wenar  fe  rendirent  maîtres  de  l'efprit  du  prélat. 

Ils  lui  firent  envifager  tous  les  malheurs  aufquels 
il  exooferoit  fes  peuples  fi  la  guerre  écoit  une  fois 
portée  dans  fes  états  j  &  comme  c'étoit  un  vieil- 
lard d'un  efprit  facile  ,  il  fe  rendit  aifément  à  ces 
raifons.  S  étant  donc  démis  volontairement  de 
fon  archevêché  ,  il  difpenfa  fes  fujets  du  ferment 
de  fidélité ,  &  reconnut  Adolphe  pour  fon  fuccef- 
feur.  Cette  démifTion  fe  fit  le  vingt-cinquième  de 
Janvier.  Mais  l'averfion  qu'on  avoit  conçue  contre 
*     lui ,  ne  fe  termina  pas  à  fa  perfonne  -,  Frideric  fon 
frerc  ,  ancien  évêque  de  Munftcr  &  prévôt  de  1 e- 
glife  de  Bonn ,  "fut  aulU  privé  de  fa  dignité ,  &c 
Jean  Gropper  fur  mis  en  fa  place  ;  le  comte  de 
Stolberg  doïen  de  Cologne  fut  aulli  démis  de  fa 
charge  &  banni  de  la  ville  ,  pour  avoir  toujours 
fuivi  le  parti  de  l'ancien  électeur  ;  &  xout  ce  que 
Bucer  avoit  ordonné  fut  aboli.  Quant  à  l'arche- 
vêque Herman  ,  il  fe  retira  dans  fon  comté  de 
Weiden  où  il  mourut  dans  fon  héréfie  ,  âgé  de  plus 
de  quatre-vingt  ans  j  mais  cette  mort  n'arriva  que 
cinq  ans  après. 

liJJJîlf  L'arToibliflement  du  parti  Proteftant  qui  per- 
demande  du  fc-  doit  toujours  quelque  chofe  de  temps  en  temps, 

cour*  aux  rois  de  C    L  1>'1   n.        Je  •  ' 

Frmce& d'Angle-  mortiha beaucoup  1  électeur  de  Saxe  ,  qui  pour  re- 
tcrrc"         ,  parer  fes  pertes  ,  fe  mit  en  devoir  de  tirer  avan- 
hb.xy.fag.ett.  tages  des  grandes  intelligences  qu  il  avoit  ména- 
gées 'en  Bohême  avec  ceux  qui  y  profeflbient  la 
même  religion.  Pour  cet  effet  avec  fes  troupes  il 
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s'approcha  des  frontières  de  ce  roïaume  ,  mais  il  . 
manqua  fon  coup  par  la  prevoïance  &  les  foins  que  ' 
le  roi  Ferdinand  avoir  apportez  pour  faire  échouer 
ce  deflein.  Il  fut  contraint  de  reprendre  Je  che- 
min de  Saxe ,  &  cette  dernière  difgrace  le  toucha 
d'autant  plus  fenfiblement  ,  que  dans  le  même 
temps  il  apprit  une  nouvelle  très-fâcheufe  pour 
fon  parti.  Ce  fut  le  peu  de  fuccès  de  la  negotia- 
tion  de  fes  ambafTadeurs  ;  ils  étoient  d'abord  ve- 
nus en  France ,  pour  engager  le  roi  à  leur  acorder 
quelques  fecours  ;  &  ils  en  avoient  obtenu  cent 
mille  écus  pour  1  électeur  leur  maître  ,  ôc  autant 
pour  le  Lantgrave.  De  là  ils  avoient  pafle  en  An- 
gleterre ,  où  trouvant  le  roi  extrêmement  malade  , 
ils  ne  purent  entrer  en  aucune  négotiation. 

La  maladie  du  roi  Henri  VIII.  alloit  toujours  ^"ïtkii 
en  augmentant ,  &  perfonne  n'ofoit  l'avertir  que  vm.  roi  d'Angle- 
fa  fin  étoit  prochaine.  Chacun  craignoit  que  ce  'sisaannbifrpr* 
prince  ne  regardât  cet  avis  charitable  comme  un 
crime  ,  &  ne  le  fit  punir  ,  félon  un  a&e  du  parle-  »•»•*•  .  rL.r 
ment  qui  declaroit  traîtres  tous  ceux  qui  leroient  Angu  uk  1.  t«g> 
allez  hardis  pour  prédire  la  mort  du  roi .  Enfin  le  ,M* 
chevalier  Thomas  Denny  l'un  de  fes  confcillers 
privez  ,  eut  alTez  de  hardieiTe  pour  l'avertir  qu'il 
n'avoit  plus  que  fort  peu  de  temps  à  vivre  ;  il  mou- 
rut en  effet  la  nuit  du  vingt-huitième  au  vingt- 
neuvième  de  Janvier  de  cette  année  1547  .  âgé 
de  cinquante  fix  ans  ,  après  en  avoir  règne  trente- 
fept  ôc  neuf  mois.  Quelques  auteurs  ont  dit  qu'à 
la  mort  il  donna  quelques  marques  de  pénitence  ; 
d'autres  de  défefpoirrles  uns  veulent  qu'il  foit  more 
catholique ,  les  autres  qu'il  ait  perfeveré  dans  le 

Ttij 
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fchifme  :  il  peut  bien  être  entré  de  tout  cela  dans 
N.  1547.  jes  dcrnircs  fentimens  d'un  prince  ,  qui  n'aïant  en- 
core pu  fe  défaire  des  juftes  fentimens  de  la  vraie 
religion  ,  où  toutes  les  véritez  font  fixes ,  s'en  étoit 
voulu  faire  une  faufle  où  fon  efprit  toujours  flot- 
tant n'avoit  encore  pû  rien  fixer. 

fcteivLfte  ^a  mort  ^e  cc  Prmce  ^ut  tcnuc  fecrete  durant 
«de  à  fon  pere'au  trois  jours ,  &  l'on  continua  les  féanecs  du  parie- 
rojaumed  Angle-  ment  jufqU»au  trente_un  du  mois  f  auquel  jour  la 

DeThmhijuu,.  nouvelle  en  fut  annoncée  par  le  chancelier,  qui 
déclara  que  le  parlement  étoit  cafle.  En  même 
temps  le  jeune  Edouard  qui  n 'étoit  alors  âgé  que 
de  neuf  ans ,  fut  proclame  roi.  On  fuivit  en  cela 
la  volonté  du  prince  fon  pere  ;  il  l'avoit  ainfi  or- 
donné par  fon  teftament,&  avoit  nommé  feize  tu- 
teurs entre  lefquels  étoit  Edouard  Herford  Zuin- 
glien  caché  ,  oncle  du  nouveau  roi ,  qui  portoit 
depuis  peu  le  titre  de  duc  de  Sommerfet ,  &  qui 
fut  appelle  le  protecteur  du  roi  &  du  roïaume. 
xc.  Le  roi  François  L  ne  furvêquit  Henri  VIII. 

LroidiFwnT"  que  d'environ  deux  mois.  La  mort  de  ce  prince 
DtihoHhijï.ub.  le  toucha  fenfiblemcnt  ,  non- feulement  parce 
*'  *'  **  qu'il  fouhaitoit  pour  le  bien  de  fon  roïaume  affer- 

mir davantage  l'alliance  qu'il  venoit  de  contrac- 
ter avec  lui  ,  mais  aufli  parce  qu'étant  à  peu  près 
de  même  âge  ,  il  regardoit  cette  mort  comme  un 
avertiflement  ,  que  la  fîenne  n'étoit  peut  être 
pas  fort  éloignée.  Aufli  remarqua-t'on  que  depuis 
ce  temps-là  ,  toute  fa  joie  fut  changée  en  une  ex- 
trême mélancolie  qui  ne  le  quitta  plus ,  une  fièvre 
lente  qui  s'y  joignit ,  caufée  par  un  ulcère  dont  il 
étoit  incommodé  depuis  quelques  années  ,  achc- 
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va  de  l'abbatre  ,  &  cette  fièvre  étant  devenue  plus  - 
violente  le  contraignit  de  s'arrêter  à  Rambouillet  ^N.  IJ47« 
où  il  mourut  le  trente-unième  de  Mars  âgé  de 
cinquante- deux  ans  fix  mois  &  dix  neuf  jours  > 
après  un  règne  de  trente-deux  ans  ,  trois  mois 
moins  un  jour.  Son  cœur  fut  mis  après  fa  mort 
fous  un  pillier  de  marbre  dans  l'églife  des  religieu- 
fes  de  Hautebruïeres  :  &  fon  corps  fut  porté  à  faint 
Denis  avec  une  pompe  fi  magnifique  ,  qu'on  y 
compta  jufqu'à  onze  cardinaux  &  plus  de  quaran- 
te prélats.  Il  y  fut  proclamé  ,  prince  clément  en 
paix  ,  victorieux  en  guerre  ,  pere  &  reftauratcur 
des  bonnes  lettres  &  des  arts  libéraux.  En  effet , 
dans  toutes  les  occafions  il  donna  des  marques  de 
fon  cftime  à  plufieurs  grands  perfonnages  qu'il 
attira  de  toutes  parts  par  fes  liberalitez.  De  la  pre- 
mière femme  qu'il  eut ,  Ravoir  la  princefle  Clau- 
de fille  de  Louis  XII.  &  d'Anne  de  Bretagne  ,  il 
eut  trois  fils  &  trois  filles  ,  dont  il  ne  lui  refta  que 
Marguerite  qui  fut  mariée  à  Emmanuel  Philibert 
duc  de  Savoie ,  &  Henri  qui  lui  fucceda. 

Si  la  mort  du  roi  d'Angleterre  guérit  l'efprit  Ve*cc£rn.<a 
de  l'empereur  des  penfées  fâchcules  qui  l'agi-  p«  fr,c^,dc> 

ïi     n  .    »  m      •     —  .    y        1         mort  de  Jlcmi* 

toient ,  il  eft  certain  que  celle  de  François  I.  ache-  de  Franc,™  1. 
va  de  rendre  fon  efprit  tranquille.  Il  ne  put  tou- 
tefois refufer  cet  éloge  au  mérite  de  celui  qu'il 
avoit  toujours  regardé  comme  fon  ennemi.  Qu'il 
étoit  mort  un  prince  doué  de  fi  grandes  quali-  « 
tez  ,  qu'il  ne  fçavoit  quand  la  nature  en  pour-  « 
roic  produire  un  femblable.  »  Il  envoïa  de  célè- 
bres ambafladeurs  à  Londres  &  à  Paris  pour  faire 

fes  compiimens  de  condoléance  aux  fuccelTcurs  de 

»-i-t  •  •  • 
Ttnj 
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  ces  deux  princes  j  mais  en  fecret  il  ne  laiflfa  pas 

AN.  i;47.  fâtt(t  f^vi  jc  jeur  morc>  Et  en  cffQZ  c»ccoit  ies 

feuls  princes  qui  pouvoient  fournir  contre  lui  de 
puifluns  fecours  à  l'électeur  de  Saxe  ;  celui-ci  s'en 
flattoit  même  &  le  publioit  hautement ,  &c  il  y  a 
toute  apparence  de  l'empereur  ne  l'auroit  peut* 
être  jamais  pu  abbatre  ,  il  ces  deux  appuis  ne  lui 
euflenr  pas  manqué  en  même  temps ,  &  dans  une 
.  conjoncture  où  il  avoir  encore  tout  à  efperer  de 
la  rébellion  des  Bohémiens, 
t.-,  î  CIJ7c      Auffi  l'électeur  de  Saxe  ne  paroi  (Toit  pas  fort  allar- 

L  tlr-etcur  de  i>axc       ,  a        1     i  /     i  i 

e«tWc  «nx  de  me  des  progrès  &  des  conquêtes  de  l'armée  de  l'em- 

mrmer  fermes,    percur.  Le  treizième  de  Février*,  il  écrivit  au  con- 
stàdm  in  com-  feil  de  Stralbourg  ,  pour  conjurer  leshabitans  de 

mm.m.  ,8.^.  cecrc  viiic  à  demeurer  fermes  dans  leur  devoir  ,  ôc 
à  fe  défendre  courageufement.  Pour  les  y  animer, 
il  leur  manda  qu'ils  feroient  aidez  par  les  SuuTes  , 
&  ajouta  :  Que  de  fon  côté  il  voudroit  bien  leur 
donner  des  preuves  de  l'eftime  qu'il  faifoit  d'eux  , 
mais  qu'il  en  étoit  empêché  par  des  guerres  do- 
meftiques  ,  auxquelles ,  s'il  plaifoit  à  Dieu  de  met- 
tre fin  à  fon  avantage  ,  il  ne  leur  manqueroit  pas 
au  befoin.  Que  les  députez  des  villes  &  états  de 
Saxe  étoient  déjà  aflemblez  à  Magdebourg ,  qu'on 
traitoit  avec  eux  d'affaires  pour  lesquelles  on  avoit 
indiqué  une  diète  à  Francfort  ,  &  qu'ils  efperoit 
que  tous  feroient  leur  devoir  ,  &  qu'ils  ne  fe  fe- 
pareroient  pas  de  l'alliance 
Demand«diiroi     Ferdinand  roi  des  Romains  étoit  venu  dès  le 

Ferdinand a«x  Bo- nxiéme  de  Février  à  Letmeric  aux  frontières  de 
ci  ..j    i.r  »  1^  Bohême  .  avec  un  de  fes  fils  qui  fe  nommoit 

i*.i**t*g.6if.  auiu  Ferdinand  :  &  après  y  avoir  attendu  deux 
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jours  les  feigneurs  &  les  états  du  roïaume  ,  il  leur 


t  —      o — —  —  —  — —  —   »         —  * 

fie  un  long  difepurs  pour  les  exhorter  à  donner  EJ47« 
promptement  du  fecours  au  duc  Maurice  ,  &  à  4D„f .™9" /w* 

E rendre  les  armes ,  tant  à  caufe  de  l'ancienne  al- 
ance  faite  entr'eux  &  ce  duc  ,  que  parce  qu'ils 
étoient  vaflaux  de  l'empereur  ;  &  lur  ce  que  cjuel- 
ques-uns  alléguoient  qu'en  cela  leur  liberté  etoit 
blefTée  ,  il  les  afiura  que  ce  qu'ils  feroient  ne  leur 
*porteroit  aucun  préjudice  pour  l'avenir.  Ces  dépu- 
tez répondirent  qu'il  s'agifloit  d'une  affaire  fur  la- 
quelle on  ne  pouvoit  rien  déterminer  fans  le  con- 
sentement de  tous  les  états  du  roïaume  ,  &  ils 
fupplierent  Ferdinand  de  les  faire  afTemblcr  au 
plutôt  i  afin  qu'on  y  pût  agir  félon  les  loix  &  les 
coutumes  du  pais.  Qu'à  l'égard  de  l'alliance  qui 
ctoit  entre  la  Bohême  &  la  Saxe  ,  elle  ne  leur  per- 
mettait pas  de  prendre  les  armes  contre  l'éle&cur  , 
puifqu'il  ne  s'agifloit  pas  des  intérêts  de  la  Bohême. 
D'autres  du  nombre  defquels  étoient  les  gouver- 
neurs des  villes ,  craignant  d'offenfer  le  roi  des  Ro- 
mains, offrirent  leur  fervice,  &  promirent  de  con- 
tribuer aux  frais  de  la  guerre  ,  s'ils  ne  pouvoient  s'y 
trouver  ;  &  ce  prince  les  en  remercia. 

La  noblefTe  de  Bohême  &  ceux  de  Prague  con-  ^  m£bîmm 
tinuerent  cependant  leurs  follicitations  auprès  du  font  unc 

.    ,  *  .  .  .   »  ,  pour  conferver 

roi  des  Romains  ,  pour  la  convocation  des  états  \  leur  liberté, 
ils  le  prièrent  par  leurs  lettres  de  l'indiquer  au  sifidgtMLt 
vingtième  de  Mars,  mais  ce  prince  inflftant  fur  uljmp,*.'  1 
ce  qui  avoit  été  fait  à  Lctmeric  ,  ne  leur  voulut 
point  permettre  de  délibérer  de  nouveau-,  &  tout 
ce  qu'ils  purent  obtenir  fut  que  l'affemblée  des 
états  fc  tiendroit  à  Prague  le  dix  huitième  Avril , 
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■  à  condition  que  jufqu'àcc  temps-là  ils  ne  s'afTem- 

An.  i  J47-  blcroient  point.  Mais  quatre  jours  après  qu'ils  eu- 
rent écrit  ces  lettres  ,  perfuadez  que  Ferdinand 
les  vouloir  tromper  ,  ils  firent  une  ligue  générale 
pour  la  confervation  de  leur  liberté,  &  aïant  éta- 
bli des  loix  pour  la  guerre ,  ils  choifîrent  pour  gé- 
néral Gafpard  Phlug  à  qui  ils  donnèrent  trente 
mille  hommes  d'infanterie  &  douze  mille  chevaux # 
qui  furent  levez  dans  tous  les  lieux  du  roïaume.  Le 
roi  Ferdinand ,  le  duc  Maurice  &  Augufte  fon  frère 
entrèrent  aufli-tôt  dans  la  Bohême  avec  leur  ar- 
mée. Ceux  du  pais  s'en  plaignirent ,  &  envolèrent 
dire  au  duc  &  à  fon  frère  qu'ils  euifent  à  fe  retirer 
promptement  fans  faire  aucun  dégât,  &  que  s'ils 
ne  le  faifoient ,  ils  prendroient  la  réfolurion  qui 
conviendroit.  Le  roi  diflîmula  &  leur  répondit  le 
vingt-fixiéme  de  Mars  qu'ils  ne  dévoient  pas  trou- 
ver mauvais  qu'il  eût  conduit  des  troupes  étran- 
gères dans  la  Bohême  ,  qu'il  n'avoit  en  cela  aucun 
mauvais  deflein  ,  que  c'étoit  feulement  pour  fe 
joindre  plus  facilement  avec  l'empereur  qui  y  ve- 
noit  :  &  comme  s'il  eût  ignoré  le  fujet  des  levées 
qui  avoient  été  faites  dans  le  roïaume  ,  il  avertit 
ceux  de  Prague  de  ne  fe  charger  ni  eux  ni  ceux  du 
pais  d'aucunes  dépenfes  inutiles ,  puifque  l'électeur 
de  Saxe  s  etoit  retiré. 

raeûcurTeSaxe  En  c^et  »  cet  ^le&eur  au  commencement  du 
défait  &  prend  même  mois  de  Mars  étoit  parti  d'Aldebourg  ,  & 
ScïrÏÏcboïî"  étoit  allé  attaquer  Albert  de  Brandebourg  qui 
t*g.  t}7.  étoit  renfermé  dans  Rochlic.  L'a&ion  commen- 
ça dès  la  pointe  du  jour ,  elle  fut  afTez  vive ,  mais 
enfin  l'électeur  aïant  fait  battre  la  ville  à  coups  de 

canon  9 
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canon  ,  &  aïant  fait  donner  l'afTaut ,  la  garnifon  ■ 
fut  obligée  de  fc  rendre  ,  aux  conditions  de  ne  fer-  A  N.  ij47« 
vir  de  lix  mois  contre  les  conféderez.  Mais  ce  fut  • 
le  moindre  avantage  que  l'électeur  rencontra  dans 
cette  conquête  -,  la  prife  d'Albert  de  Brandebourg 
qui  fut  arrêté  par  Erneft  de  Lunebourg ,  étoit  tout 
d'une  autre  confidération  ;  aulîi  l'électeur  revenu 
à  Aldebourg,  l'écrivit  fur  le  champ  aux  Bohé- 
miens ,  dont  il  ménageoit  pour  lors  l'alliance  ,  &c 
les  alïura  en  même-temps  qu'ils  le  trouveroient 
toujours  très-difpofé  à  les  fecourir ,  quand  l'occa- 
fion  s'en  préfenteroit. 

Pour  leur  en  donner  des  preuves  plus  comple-  xcvt. 
tes,  il  leur  envoia  Nicolas  Minquitz  ;  celui  ci  étant  i«  l 'alliance  avec 

d/  L       •         /••  '         «eux  de  Bohême, 

emeure  malade  lur  le  chemin,  écrivit  aux  états  ^ 

de  Bohême,  les  priant  de  vouloir  députer  quelques-  4. 
uns  d'entr'eux  pour  traiter  avec  lui.  Cette  démar-  t^'&'lto.9'*' 
che  les  obligea  d'écrire  deux  jours  après  à  l'éle- 
cteur ,  qu'ils  lui  promettoient  de  renouveller  avec 
lui  l'alliance,  &  qu'ils  le  prioienc  cependant  de 
leur  envoler  du  fecours  contre  le  Duc  Maurice  8c 
fon  frerc,  qui,  à  la  follicitation  du  roi  Ferdinand  , 
étoient* venus  les  attaquer ,  parce  qu'ils  n'avoient 
pas  voulu  fe  déiifter  de  l'union  cjui  ctoit  entr'eux 
&  la  maifon  de  Saxe.  De  plus  ils  écrivirent  le  tren- 
tième de  Mars  aux  principaux  feigneurs  de  Mora- 
vie ,  pour  les  exhorter  de  s'unir  à  eux  &  de  prendre 
conjointement  les  armes ,  dans  la  vue  de  confer- 
ver  leur  commune  patrie  contre  des  impies  que 
l'empereur  &  le  roi  des  Romains  avoient  fait  ve- 
nir pour  ruiner  l'Allemagne  ;  c  eft  ainil  qu'ils  ap- 
pelaient les  Italiens ,  les  Efpagnols  &  les  Hon- 
Tomt  XXIX.  Vu 
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grois.  Ferdinand  ne  pouvant  plus  diffimuler,  écri- 
vit à  ceux  de  Prague  des  lettres  pleines  de  mena- 
ces ,  leur  commandant  abfolument  de  quitter  les 
armes.  Les  états  du  roïaume  s'en  difculperent  r 
fur  ce  qu'ils  ne  Pavoknt  fait  que  pour  s'oppo- 
£er  à  la  violence  de  ceux  qui  les  étoicnt  venus* 
attaquer  en  fon  abfence  ;  &  ne  perdant  point  de 
vue  les  intérêts  de  l'électeur  de  Saxe ,  ils  le  fup- 
plicrent  encore  d'engager  l'empereur  à  s'accom- 
moder avec  ce  prince  »  qui  ne  defîroit  que  la. 
paix. 

L'emCcrenr  eft  t'empereur  étant  venu  à  Nuremberg  ,  qui  ^ 
rendais Nurcm-  quoique  de  la  ligue  de  Smalkade  ,  étoit  toujours 
^dÎv  u  idm  demeurée  neutre ,  y  fut  reçk  avec  toute  forte  de 
magnificence.  Il  y  trouva  une- infinité  de  perfon- 
nes  qui  vinrent  lui  offrir  leurs  ferviecs  Et  dans 
le  même  temps  1  électeur  de  Brandebourg  qui  juk» 
ques-là  étoit  demeuré  dans  la  neutralité  ,  prit  le 
parti  de  l'empereur ,  &c  envoïa  fon  fils  aîné  Jean- 
Gcprge  au  roi  des  Romains.  Ceux  de  Bamberg 
voifins  de  la  Bohême  &  de  la  Saxe ,  députèrent  auk 
fi  à  Charles  V.  pour  le  prier  d'empêcher  que  te* 
béiflance  qu'ils  vouloient  lui  conferver  ne  leur 
causât  quelque  dommage.  Ce  prince  accepta  deux 
cens  chariots  chargez  de  vivres  qu'ils  ki  préfenre* 
rent,  &  leur  envoïa  le  Comte  François  de  Landria* 
no  pour  obferver  les  démarches  de  l'ennemi ,  & 
pourvoir  à  la  sûreté  de  la  ville.  Cependant  le  roi 
Ferdinand  partit  de  Drefde  avec  le  duc  Maurice  &c 
Jean-  George  de  Brandebourg,  &  fe  rendit  à  Egra 
où  l'empereur  arriva  un  jour  avant  lui ,  &  il  y 
linr  confeil.. 
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Ce  fut  de  là  qu'il  écrivit  le  huitième  d'Avril 


aux  états  de  Bohême.  Il  leur  manda  qu'il  n'en  An.  ,/47» 

vouloir  qu'à  l'cleâeur  de  Saxe  dans  cette  guerre  ;  „  xcvm. 

*  ,  ,    r  .     il!         n ecrit  au¥  etafs 

que  ce  n'etoir  point  pour  le  luiet  de  la  religion  dcBohcmedcmê. 

1  ,..  .         .  *  |         *  «ri  mcqucFcrdinand. 

ou  il  avoir  pris  les  armes,  mais  feulement  pour    ^  XÀ0M  aiiy^ 
dompter  les  rebelles.  Qu'ils  fe  difpofaflcnt  donc  à  ra- 
lui  fournir  des  vivres  pour  1  entretien  de  ion  ar-  «*. 
mée  ,  qu'ils  milTent  bas  les  armes ,  Ôc  qu'ils  fe  rc- 
tiraiTent  chacun  <dans  leur  païs  pour  y  vivre  en  re- 
pos. Quatre  jours  après  le  roi  Ferdinand  leur  écri- 
vit dans  les  mêmes  termes  ;  il  les  avertiflbit  de  plus 
que  s'ils  vouloient  demeurer  armez,  ils  auroient 
éc  l'empereur  &  lui  pour  ennemis ,  &  qu'on  ne 
laifleroit  pas  leur  témérité  impunie.  A  quoi  il  ajou- 
ta que  ce  qu'ils  avoient  écrit  en  faveur  de  l'éle- 
veur de  Saxe  le  furprenoit  beaucoup  ,  vû  qu'il  n'a- 
voit  pas  fi  bien  mérité  de  la  Bohême  ,  de  l'empe- 
reur &c  de  lui ,  qu'ils  dallent  intercéder  pour  ce 
prince ,  fans  craindre  de  déplaire.  Enfin  il  leur  dit 

rc  pour  ce  qui  concerne  la  convocation  des  états, 
tâcheron  de  leur  donner  fatisfa&ion  le  plutôt 
«ju'îl  ferôit  poflîblc.  Ces  lettres  furent  reçues  à 
Prague  ;  &  a  la  vûc  du  danger  qui  menaçoit ,  on. 
follicita  les  peuples  à  prendre  les  armes  pour  la  dé- 
fenfc  de  la  liberté  publique.  Ceux  de  Prague  écri- 
virent même  à  Ferdinand  pour  le  difpofcr  lui  & 
Tcmpereur  à  ne  point  trouver  mauvais  s'ils  fe  met- 
loient  en  état  de  fe  défendre  ;  &  s'ils  ne  fe  décla- 
roient  point  contre  l'éle&eur  de  Saxe ,  avec  lequel 
ils  avoient  fait  une  alliance  ,  qui  ne  leur  permet- 
troit  jamais  de  l'abandonner. 

Sur  ces  entrefaites  le  roi  des  Romains  aïanc 

Vu  ij 
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 afllgné  les  états  à  Prague  pour  le  dix  huitième  d'A- 

An.  IJ47-  vril ,  y  envoïa  Jean  du  Bravius  evêque  d'Olmutz, 

Lcd^fdîcievcs  &  quelques  autres  ^e  fes  confeillers  ;  ils  étoient 
s'cmpbKfransfuc-  chargez  de  l'excufer  auprès  de  l'aiTemblée  s'il  n'y 
Son  dercS-  afTifroit  pas  en  perfonne  ,  &  leurs  inftructions  ten- 
deur de  saxe.  Soient  principalement  à  demander  qu'on  quittât 
iib?l™™inbiJl'  les  armes ,  &  qu'on  renonçât  à  l'alliance  avec  l'éle- 
cteur de  Saxe  i  ils  dévoient  en  cas  de  refus ,  s'op- 
pofer  à  tout  ce  qu'on  délibereroit ,  &  en  cas  do- 
béiflance ,  permettre  qu'on  continuât  de  traiter 
les  affaires  fuivant  l'ordre  qui' en  avoit  été  preferit. 
La  perte  que  le  parti  proteftant  venoit  de  faire  de 
Féle&eur  de  Brandebourg  ,  la  conduite  que  tenoit 
l'empereur  pour  contenir  les  villes  de  l'Allema- 
gne dans  leur  devoir ,  les  fournirons  que  plufieurs 
de  ces  villes  venoient  de  lui  rendre ,  &  la  hauteur 
avec  laquelle  il  fembloit  méprifer  les  mouvemens 
des  Bohémiens  ,  tout  cela  étoit  plus  que  fuffifant 
pour  inquiéter  l'électeur  de  Saxe.  Il  engagea  donc 
Sy bille  (on  époufe  à  écrire  au  duc  de  Cleves  frère 
de  cette  princefTe ,  pour  le  prier  d'aller  trouver 
l'empereur ,  &  le  porter,  s'il  étoit  pofTîble,  à  la  paix. 
Le  duc  y  alla ,  mais  quelque  chofe  qu'il  reprefen- 
tât,  il  ne  put  rien  obtenir,  l'empereur  lui  dit  même 
avec  aiTez  d'aigreur  ,  que  1  'électeur  n'avoit  d'autre 
parti  à  prendre  que  de  venir  fe  remettre  à  fa  dis- 
crétion. L'électeur  aïant  perdu  toute  efperance  de 
ce  côté-là ,  ne  fongea  plus  qu'à  fe  bien  défendre  , 
&  pour  être  plus  en  état  de  conferver  le  pais  qu'il 
pofledoit  au-delà  de  l'Elbe ,  il  palTa  promptement 
ce  fleuve  ,  réfolu  d'oppofer  toutes  fes  forces  à  cel- 
les de  l'empereur. 
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Cependant  on  tenoit  toujours  quelques  con- 
grégations  pour  fe  préparer  à  la  feptiéme  feffion 
du  concile.  La  première  de  ces  congrégations  qui  Preinfc;,  coit. 
etoit  générale ,  &  qui  tut  auemblee  des  le  quin-  gé/aatjj"^uficxT 
ziéme  de  Janvier ,  fut  emploïée  à  délibérer  fur  ne  fin. 
les  matières  qu'on  devoir  traiter.  Le  cardinal  de  MUm.  ftgf.  m 
Monté  s'y  plaignit  d'abord  des  dernières  conte-  * 
ftations ,  &  de  ce  que  les  Pères  paroiflbient  trop 
attachez  à  leurs  fentimens  ,  &  dit  :  que  vingt- 
huit  avoient  abfolument  approuvé  le  décret , 
que  quatre  avoient  demandé  qu'on  mît  à  la  tête 
ces  paroles,  repréfentant  l'eglije  untverfellc ,  que 
pareil  nombre  opinoit  pour  une  réformation  en- 
tière ,  que  fix  avoient  louhaité  qu'on  nommât  les 
cardinaux  dans  ce  décret  :  Que  douze  étoient  d'a- 
vis qu'on  n'imposât  pas  aux  évêques  non-réfidens 
de  plus  grande  peine  que  celle  qui  étoit  ordon- 
née par  le  droit  commun.  Or  ,  difoit-il,  dans 
une  n  grande  diverfité  de  fentimens comment 
peut- on  établir  quelque  chofe  de  fixe  ?  En  fuite 
après  avoir  juftifié  ce  qui  avoit  été  fait ,  il  pria  les 
pères  d'être  à  l'avenir  plus  unis ,  &  de  fi  bien  digé- 
rer les  queftions  avant  que  d'expofer  ce  qu'ils  pen- 
foient ,  que  tout  fût  reçu  d'un  commun  accord.  Il 
ajouta  que  comme  rien  n'avoir  plus  de  rapport  à  la 
j unification ,  que  les  facremens  qui  font  les  moïens 
pour  être  juftifiez,  il  croïoit  qu'il  falloir  en  faire  le 
ïujet  de  la  feflîon  fuivante,  &  qu'on  pourroit  enco- 
re confulter  fur  les  mot'ens  doter  les  obftacles  de  . 
la  réfidence.  Cet  avis  fut  approuvé  :  mais  comme 
la  matière  étoit  d'une  trop  grande  étendue  pour 
une  felfion  ,  «tous  convinrent  qu'on  commence* 

Vu  nj 
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■  roit  par  les  facremens  en  gênerai ,  &  qu'on  traite- 
A  N.  1547»  rojt  dans  la  fuite  de  chacun  en  particulier. 

McûË.*i pé-  Deux  j°urs  aPrès  les,  P6^5  s  *tant  afl"emb|cz  > 
^^'^"«w  ceft-à-dire,  le  dix-feptiéme  de  Janvier,  le  légat 

ruormation.      dit  que  pour  joindre  la  reformation  au  dogme, 

p*iuv.*bifmf.  on  pourroit  examiner  les  abus  qui  fe  rencontrent 

,r/V.i.n.g.e>#.   jan$  l'adminiftration  des  facremens.  Il  ajouta 

qu'on  établirait  des  congrégations  de  prélats  Ôc 
de  canoniftes  pour  conîulter  fur  ces  abus ,  ea 
chercher  les  remèdes ,  &  former  le  décret  :  &  par- 
ce  que  ces  congrégations  fur  la  foi  &  fur  la  réfor- 
mation  ,  pouvoient  fe  rencontrer  dans  un  même 
jour,  il  fut  dit  que  le  cardinal  de  Sainte-Croix  pré- 
iideroi:  à  celle  où  l'on  traiterait  des  dogmes ,  & 
celui  de  Monté  à  l'autre  où  l'on  parleroit  de  la  ré- 
formation :  Que  l'un  des  préfidens  feroit  un  mé- 
moire des  erreurs  des  nouveaux  hérétiques  fur 
les  facremens  ;  que  l'autre  entrerait  dans  le  détail 
des  obitaclcs  à  la  réfidence  qui  reft oient  à  exami- 
ner. Ce  qui  fit  beaucoup  de  plaifir  aux  pères  ,  ra- 
vis qu'on  voulût  bien  retoucher  le  décret  de  la  ré- 
fidence ,  &  que  cette  affaire  ne  fût  pas  finie ,  par* 
ce  qu'ils  avoient  encore  beaucoup  de  chofes  à  dire 
là-delTus. 

en.  Dans  la  congrégation  du  même  jour,  qui  fut 

meVa«lartid«  générale ,  on  préfenta  un  extrait  qu'on  avoit  fait 
lacTcmens  dc$  ]ivrcs  de  Luther  &c  autres  hérétiques  touchant 
Sar .  les  facremens ,  afin  aufon  en  examinât  les  propo- 
hijl.  du  concilt  dt  fitions  dans  les  alTemblées  particulières ,  qu'on  vît 
T.ennLv.i.m.  £  ^  ccs  arricics  Soient  hérétiques  ou  erronez  , 

ôc  qu'on  laifsât  les  queftions  qui  n'apparrenoient 
point  au  fuj.ee.  Ces  propolîtions  «orient  au  nom- 


camen 

fur  les 
en  gciu 
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bre  de  quatorze  ,  &  ne  regardoicnt  que  les  facre-  1  - 

mens  en  général  :  elles  portoient,  t.  Que  ce  qu'on         '  J47« 
appelle  vrais  facremens  ne  va  pas  au  nombre  de 
fept.  2.  Que  les  facremens  ne  font  pas  néccflaires , 
la  foi  feule  fuffifanc  pour  obtenir  la  grâce.  3.  Que 
l'excellence  des  facremens  eft  égale.  4.  Que  ceux 
de  la  loi  nouvelle  ne  donnent  point  la  grâce  à 
ceux  qui  n'y  mettent  point  d'obftacie.  5.  Qu'ils- 
n'ont  jamais  donné  la  grâce  ni  cflacc  les  péchez  , 
mais  que  c'cli  la  foi  du  facrement  qui  le  fait.  C. 
Qu  aufll-tôt  après  le  péché  d'Adam  ,  Dieu  a  infti- 
tué  les  facremens  par  le  mo'ien  defquels  il  a  don- 
né la  grâce.  7.  Que  la  grâce  n'eft  donnée  par  les 
facremens  qu'à  ceux  qui  croient  que  leurs  pé- 
chez leur  font  remis.  8.  Que  la  grâce  n'eft  pas- 
toujours  donnée  dans  les  facremens ,  ni  à  tous  en 
venu  du  facrement  même  ,  mais  feulement  quand. 
Si  comme  il  plaît  à  Dieu.  *>.  Qu'aucun  facrement 
n'imprime  cara&ere,  10.  Qu'un  mauvais  miniltrc 
ne  confère  point  de  {acrement.  n.  Que  tous  Je» 
chrétiens,  hommes  &  femmes  ont  le  pouvoir  d'ad- 
mmiftrer  h  parole  de  Dieu  &les  facremens.  114 
■Que  tous  les  pafteurs  ont  le  pouvoir  Je  changer  la 
fbîine  des  facremens,  .de  l'augmenter  on  labres- 
ger.  15.  Que  l'intention  du  rninifbe  n'eft  pas  né-- 
<eifaire,  &  n'opère  rien  dans  le  facremenr.  14.  En- 
im  que  les  {acremens  n'ont  ité  inflâtuez^ue  pour 
nourrir  la  £bi.  ;  ~! 

On  ioienit  à  ces  articles ,  ceux  qui  regardoîent'  cm. 

ILa  1        t      i«     r  1  r       Autres  aiticlc* 

le  bapteme  ,  au  nombre  de  dix-fept ,  dont  on  ne  qni  concernent  ie 
aum  la  lecture,  1.  Qu'il  n'y  a  pointée  vrai  bap-  b*flCit,c* 
xeme  xlans  1  eghfe  Romaine.^.  Que-  le  baptême 
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 eft  libre  &  non  néceflairc  au  faluc.  3.  Que  le  bap- 

An.  1J47.  tême  «conféré  par  les  hérétiques.,  n'eft  point  un 
vrai  baptême.  4.  Que  le  baptême  cft  la  péniten- 
ce. 5.  Qu  il  eft  un  fignc  extérieur ,  comme  de  la 
craie  rouge  fur  des  moutons  ;  &  qu'il  n'a  point  de 
part  dans  la  juftification.  6.  Qu'il  fe  doit  renou- 
velles 7.  Que  le  vtai  baptême  eft  la  foi  par  ou  l'on 
croie  que  les  péchez  font  pardonnez  aux  pénicens. 
S.  Que  le  baptême  ne  détruit  point  le  péché  ,  mais 
fait  feulement  qu'il  n'eft  point  imputé,  <j.  Que 
le  baptême  de  Jefus-Chrift  &  celui  de  faint  Jean 
ont  la  même  vertu.  10.  Que  celui  de  Jefus-Chrift 
n'a  point  anéanti  celui  de  faint  Jean ,  mais  y  a 
ajouté  la  promefïc.  11.  Que,  de  toutes  les  cérémo- 
nies du  baptême  la  feule  immerfion  eft  nécelTaire , 
&  qu'on  peut  omettre  les  autres  fans  péché,  n. 
Qu'il  vaut  mieux  laifTer  les  enfans  fans  baptême, 
que  de  les  baptifer  pendant  qu'ils  ne  croient  point. 
J3.  Que  les  enfans  n'aïant  point  de  foi  propre, 
ne  doivent  point  être  baptifez.  14.  Que  ceux 
qui  ont  été  baptifez  dans  leur  enfance ,  doivent 
être  rebaptifez  quand  ils  font  adultes ,  parce  qu'ils 
n'ont  pas  cru.  16.  Et  qu'il  faut  leur  demander 
s'ils  veulent  ratifier  leur  baptême  ;  &  s'ils  le  re- 
fufent  ,  on  doit  les  lailTer  en  liberté.  16.  Que 
les  péchez  commis  après  le  baptême  font  pardon- 
nez par  le  feu!  fouvenir  d'être  baptifez.  1 7.  Que 
le  vœu  du  baptême  n'a  point  d'autre  condirion 
que  celle  de  la  foi ,  ôc  même  annulle  tous  les  au- 
,   ciy       très  vœux. 

Autres  ârtidw  On  propofa  enfuite  à  examiner  les  articles  tou- 
£!îïïi.k      chant  le  facrement  de  confirmation,  qui  n  etoient 


4' 
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qu'au  nombre  de  quatre.  1.  Que  la  confirmation  

n'eft  pas  un  facrement.  î.  Quelle  a  été  inftituée  lS47' 
par  les  pères ,  &  qu  elle  ne  contient  point  de  pro- 
mette de  la  grâce  de  Dieu.  3.  Qu'elle  eft  aujour- 
d'hui une  cérémonie  inutile  ,  &  qu'autrefois  ce 
n'étoit  qu'un  compte  que  les  enfans  rendoient  de 
leur  créance  en  face  de  l'égiife  ,  lorfqu'ils  étoient 
parvenus  à  l'âge  de  raifon.  4.  Que  l'évêque  n'eft 
pas  le  feul  miniftrc  légitime  du  facrement  de  con- 
firmation ,  dd^left  pas  plus  que  tout  autre 
prêtre. 

Tous  ces  articles  furent  examinez  par  les  théo-   „  cv. 

1      .  1  «  ,  F    «.  .     Examen  fnr  le 

logiens  dans  les  congrégations  particulières  qui  nombre  des  ïa«*. 

fuivirent.  La  première  proportion  fur  le  nombre  mcM,„ 

des  lacremens  tut  reconnue  hérétique  ,  &  tous  les  cmc.Tr*.  ta.  9. 

rres  convinrent  du  nombre  de  fept ,  fondez  fur  e*'**m 
tradition  des  deux  églifes ,  grecque  &  latine  , 
fur  l'autorité  du  concile  de  Florence  qui  n'a  dé- 
cidé que  ce  qui  eft  venu  par  fucceflion  depuis  • 
Jefus  Chrift  &  les  Apôtres  jufqua  lui.  L'on  dé- 
termina ce  nombre  de  fept  fur  la  définition  pro- 
pre du  facrement ,  qui  n'eft  autre  chofe  qu'un  cer- 
tain ligne  fenfible  marqué  par  des  cérémonies  au 
nom  de  Jefus-Chrift  ,  qui ,  pourvu  que  les  con- 
ditions requifes  s'y  trouvent ,  confèrent  très-cer- 
tainement  la  grâce.  On  fit  remarquer  que  l'on 
ne  mettoit  pas  au  nombre  des  facremens  la  bé- 
nédiction d'un  abbé ,  la  création  des  cardinaux  , 
le  martyre  ,  ni  autres  chofes  femblables ,  parce 
que  les  deux  premières  cérémonies  ne  confèrent 
pas  la  grâce  ,  &  que  fi  le  martyre  la  conferoit ,  ce 
n'étoit  pas  avec  certaines  cérémonies  établies  pour 
Tome  XXIX.     >  Xx 
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1   cela  i  le  martyre  étant  plutôt  en  haine  de  Jefus- 

An.  1^47.  chrift  qu'en  fon  nom.  Jean  Caravajal  cordelier  , 
fit  remarquer  que  Gabriel  Biel  avoit  cru  que  la 
réception  de  l'euchariftie  ctoit  un  facrement  par- 
ticulier qui  donne  la  grâce  \  mais  cette  remarque 
ne  fit  rien  changer  au  nombre  déterminé  des  fa- 
cremens.  On  parla  auiïi  de  la  cérémonie  de  laver 
les  pieds ,  dont  quelques  pères  avoient parle ,  com- 
me fi  ç/eût  été  un  facrement  ;  mais  on  expliqua 
les  endroits  de  ces  pères  j  ondj^eaucoup  de  eno- 
fes  pour  prouver  ce  nombre  de  fept ,  &  fur  ce  que 
quelques-uns  ne  vouloient  pas  qu'on  ajoutât  ces 
paroles ,  ni  plus  ni  moins ,  &  foutenoient  qu'il  ne 
falloir  pas  aller  plus  loin  que  le  concile  de  Florent 
ce  ,  le  quatrième  de  Carthagc  â  Hugues  de  faine 
Victor  &  d'autres  anciens  j  on  leur  répondit  qu'en 
ces  temps-là  il  ne  s'agifToit  pas  de  combattre  les 
deux  erreurs  qui  fefont  élevées  depuis  ,  l'une  qu'il 
n'y  a  que  deux  ou  trois  facremens  ,  l'autre  que  le 
facrement  n'eft  qu'un  certain  figne  qui  avertit 
que  la  promette  de  la  grâce  eft  contenue  dans  les 
faintes  écritures ,  telles  que  font  l'aumône  &  la 
prière. 

cvi.  On  procéda  enfuite  à  l'examen  du  fécond  ar- 
tfck JeL?£dnté  tlc^c  ^e  k  néceflité  des  facremens.  Quelques-uns 
vouloient  que  les  facremens  n'étant  pas  tous  éga- 
lement néceflaires ,  on  fe  fervît  de  quelques  dif- 
tin&ions  ,  parce  qu'il  y  en  a  qui  font  incompati- 
ble cnfemble,  comme  l'ordre  &  le  mariage .  Mais 
d'autres  prétendoient  ,  qu'il  falloit  absolument 
condamner  l'article  pour  deux  raifons  ;  la  pre- 
mière ,  parce  qu'il  fuflit  qu'il  y  ait  feulement  un 
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facrement ,  ncceflfaire  pour  rendre  la  propoficion 
faufle  j  l'autre ,  parce  que  tous  les  facremens  font  A 
en  quelque  façon  néceflaires ,  les  uns  abfolument , 
les  autres  conditionnellement.Et  comme  il  y  avoit 
des  prélats  qui  ne  trouvoient  pas  à  propos  qu'on 
formât  des  articles  de  foi  équivoques  ,  on  les  fa- 
tisfit  en  inférant  dans  le  canon ,  fi quelqu'un  dit 
que  les  facremens  ne  font  pas  neceffaires ,  mais  fuper- 
pus  :  terme  qui  étend  la  lignification  du  premier. 
Plufïeurs  étoient  d'avis  qu'on  ne  parlât  pas  de  la 
féconde  partie  du  même  article ,  qui  dit  que  la  foi  „ 
feule  fufht  pour  obtenir  la  grâce ,  aïant  été  déter- 
miné dans  la  feiTion  précédente  ,  que  la  feule  foi 
ne  fufht  pas.  Et  cela  fut  caufe  qu'on  s'étendit  fur 
le  vœu  du  baptême.  Le  Carme  Marinier  dit  qu'il  , 
n'y  avoit  que  les  fcolaftiques  ,  qui  euffent  emploie 
cette  expreffion,  de  facrement  reçu  par  vœu ,  &  que 
quelque  vraie  qu'elle  fût ,  l'antiquité  ne  i'avoit  ja- 
mais connue ,  ôc  qu'elle  fouffroit  de  grandes  dif- 
ficultés ,  piufqu'on  lifoit  que  Corneille  le  cente- 
nier  &  le  bon  larron  avoient  reçu  la  grâce  fans 
aucune  connoifTance  du  baptême  :  Que  même 
plufîcurs  païens  qui  fe  convertifToient  en  voïant  la, 
conftanec  des  martyrs ,  &  fourfroient  eux-mêmes 
fur  le  champ  pour  la  même  caufe,  n'avoient  au- 
cune connoiûance  des  facremens  pour  en  former 
le  défir. 

On  répondit  à  ce  religieux  qu'encore  que  cette 
expreflion  fût  tirée  des  fcolaftiques  »  Ton  devoit 
croire  cependant  que  Jefus-Chrift  en  avoit  enfei- 
gné  la  lignification  ,  &  tenir  la  chofe  pour  une 
tradition  apoftolique.  Que  fur  les  exemples  de 

Xxi) 
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1  Corneille  ,  du  bon  larron  &  des  martyrs  ,  il  fal- 

An.  1547.  loit  diftinguer  deux  fortes  de  vœux  de  facrement  ; 

l'un  diftinâ:  &  fait  avec  connouTance  de  la  chofe 
deûrée  ;  l'autre  moins  diftincl:  &:  plus  gênerai  , 
qu'il  -eft  au  moins  néceflaire  d'avoir.  Qu'on  peut 
accorder  que  Corneille  ,  le  bon  larron  &  les  mar- 
tyrs n'avoient  pas  eu  le  premier  vœu  ,  mais  qu'ils 
*•  l'auroient  eu  s'ils  avoient  été  inftruits  des  facre- 

mens.  Les  autres  en  convenoient  comme  d'une 
vérité  ,  mais  ne  vouloient  pas  qu'on  en  fift  un  arti- 
cle de  foi.  Toutes  ces  difficultez ,  faute  de  pou- 
voir être  conciliées  ,  furent  renvoïées  à  la  con- 
grégation générale. 
.  cvn.  Quant  au  troifiéme  article  qui  parloit  de  l'ex- 
4c*tettm£!?CC  cellence  des  facremcns ,  quoique  chacun  le  crut 
faux  ,  les  théologiens  convenant  tous  que  le  bap- 
tême eft  plus  que  tous  les  autres  facremcns  quant 
à  la  nécetfité  &  utilité  ;  le  mariage  quant  à  l'or- 
dre du  temps  i  la  confirmation  quant  à  la  dignité 
du  miniftre  ;  l'euchariftie  quant  a  l'adoration  qui 
lui  eft  rendue  ,  comme  contenant  l'auteur  de  tous 
les  facremcns  -,  comme  l'on  ne  pouvoir  pas  déci- 
der quel  étoit  le  plus  excellent  de  tous  ,  fans  ufer 
de  diftinc-tion  ,  quelques-uns  concluoient  à  bif- 
fer cet  article  :  d'autres  vouloient  qu'on  expli- 
quât toutes  les  prérogatives  de  chaque  facre- 
ment. Ce  qui  fut  caufe  qu'on  prit  un  milieu  ,  qui 
fut  d'ajouter  à  l'article  la  claufe  félon  differens 
rapports  ,  laquelle  fut  acceptée  du  plus  grand  nom- 
bre ,  quelques  raifons  que  pufTent  alléguer  les  au- 
tres ,  qui  furent  pourtant  obligez  de  fe  rendre  à  cet 
avis. 
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Le  quatrième  article ,  qui  dit  que  les  facremens 


ne  produifent  point  la  grâce  ,  fut  unanimement  lS47* 
cenfuré  de  tous  les  théologiens  ;  mais  il  y  eut  des    CCVIIJL  , 

/Y*  "      r      \  1  Examen  de  la 

conteftations  aflez  vives  fur  la  manière  dont  les  manière  dont  ic« 

g>  1    «r        1  J  .     facremens  produi- 

lacremens  produilent  la  grâce  dans  ceux  qui  ny  femu  grâce, 
mettent  aucun  empêchement.  Et  quand  on  vou- 
lut expliquer  comment  la  grâce  eft  contenue  dans 
les  facremens  ,  la  difpute  alla  fi  loin  entre  les  Do- 
miniquains  &  les  Cordeliers  ,  que  le  cardinal  de 
Sainte  Croix  ,  qui  préfidoit  à  ces  congrégations  , 
fut  obligé  d'empêcher  qu'on  ne  pafsât  outre  t  en 
difant  qu'on  verroit  à  la  fin  ,  s'il  étoit  necelTaire 
de  décider  ou  d'omettre  ce  point.  Il  pria  de  plus 
les  généraux  des  deux  ordres  de  porter  leurs  reli- 
gieux à  parler  avec  plus  de  modeftie  &  de  charité  , 
en  leur  remontrant  qu'étant  venus  à  Trente  pour 
combattre  les  hérefies ,  ils  en  fufeiteroient  de  nou- 
velles par  leurs  difputes  opiniâtres.  Les  légats  man- 
dèrent aufli  à  Rome  ,  que  ces  religieux  prenoient 
tant  de  liberté  ,  que  fi  l'on  n'y  apportoit  un  promt 
remède  ,  les  fuites  en  feroient  très  fâcheufes  -,  d'au- 
tant plus  que  fi  une  fois  le  bruit  fe  répandoit  dans 
le  monde  que  ces  deux  ordres  fe  cenfuroient  l'un 
l'autre  ,  parce  que  les  Dominiquains  reprochoient 
aux  Cordeliers  que  leur  opinion  approchoit  du 
Lutheranifme  ,  il  en  pouvoir  arriver  du  fcandale 
&  du  deshonneur  au  concile. 

On  étoit  refolu  de  ne  point  parler  du  cinquié-    ^  CI  x-  m 

.  «      r  t      r  j  1  0      °n  «««Joe  fi 

me  article  :  11  les  facremens  donnent  la  grâce  &  la  fièrement  cff«- 

effacent  les  péchez  •>  cet  article  aïant  déjà  été  dé-  ccnt  Ic5  péchcz* 

cidé  en  parlant  de  la  foi.  Mais  Barthélémy  Mi- 

randa  remontra  que  Luther  avec  ce  paradoxe ,  que 
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■  ■  ■  les  facrcmcns  ne  donnent  point  la  grâce ,  autre- 
An.  i  J47.  ment  qu'en  excitant  la  foi ,  avoit  inféré  que  les 
facremens  de  l'ancienne  loi  avoicnt  la  même  ver- 
tu que  ceux  de  la  loi  nouvelle.  Opinion  contraire 
à  la  doctrine  de  l'églife  &  des  pères,  qui  en  feignent 
que  les  anciens  facremens  étoient  feulement  des 
lignes  de  la  grâce ,  mais  que  les  nouveaux  la  con- 
tiennent &  la  produifent,  &  qu'ainfi cette  queftion 
devoit  être  traitée  expieflement.  Son  avis  Fut  una- 
nimement reçu  ,  excepté  que  les  Cordeliers  trou- 
vèrent à  redire  à  ce  terme  de  l'ancienne  loi  ,  &  vou- 
loicnt  qu'on  mît  de  la  loi  de  Moife  ,  parce  que  la 
circoncifion  produifoit  auffi  la  grâce  ,  mais  n'é- 
toit  pas  un  facrement  de  la  loi  mofaïque  ,  puifque 
Jefus-Chrift  avoit  dit  lui-même  ,  qu'elle  ne  ve- 
noit  point  de  Moïfe  ,  mais  des  pères  i  &  de  plus  , 
parce  que  les  autres  facremens ,  avant  le  temps 
d'Abraham  ,  conferoient  &  produifoient  la  grâ- 
ce. A  quoi  les  Dominiquains  répliquèrent  ,  que 
faint  Paul  dit  clairement  qu'Abraham  a  reçu  la 
circoncifion  feulement  comme  un  ligne  de  la  juf- 
tice  de  la  foi  :  de  forte  qu'étant  le  premier  qui 
l'a  reçue  ,  cela  montre  qu'elle  n'a  été  inftituée  que 
pour  être  unfîgne.  Pour  arrêter  ces  difputes,on  dé- 
clara qu'il  n'étoit  point  à  propos  de  parler  encore 
une  fois  de  cette  queftion  dans  le  prefent  décret  , 
niant  été  traitée  dans  la  feflion  précédente, 
si éwwTnftiwei  Le  fixicme  article  fut  d'abord  cenfuré  par  les 
JSShéflîïonî.1*  Dominiquains,  parce  qu'il  fuppofoit  que  les  fa- 
aoiem  la  grâce,  cremens  inftituez  auffi  tôt  après  le  pèche  d'Adam , 
donnoient  la  grâce  ;  ce  qu'ils  nioient ,  fondez  fur 
la  détermination  du  concile  de  Florence  ,  qui  dit 
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5 11e  les  facremens  de  l'ancienne  loi  ne  produU  ~  " 
oient  point  la  grâce,  mais  défignoient  qu'elle  lSM- 
devoit  être  donnée  par  le  mérite  de  la  paffion  do 
Jefus-Chrift.  Mais  comme  faine  Bonaventure  avoit 
dit  queia  circoncifion  conferoit  la  grâce  en  ver- 
tu de  l'œuvre  même ,  &  que  Scot  qui  étoit  du  mê- 
me avis ,  avoit  encore  ajouté  qu'au  0Î- tôt  après  le 
péché  d'Adam ,  Dieu  avoit  inftitué  un  facrement 
qui  conferoit  aux  enfans  la  grâce  de  la  même 
manière  i  les  Cordeliers  difoient  ,  que  l'article  * 
rie  pouvoit  pas  être  cenfuré,  &  que  dans  le  fen- 
timent  de  faintThomas,  qui  dit  qu'avant  la  venue 
de  Jefus-Chrift  les  enfans  étoient  fauvez  par  la 
foi  de  leurs  pères ,  &  non  en  vertu  des  facremens, 
les  chrétiens  feroient  de  pire  condition ,  que  ne 
rétoit  celle  des  enfans  nez  &  morts  fous  la  loi , 
puifque  la  foi  des  pères  ne  fert  de  rien  aux  pre- 
miers ,  s'ils  ne  reçoivent  le  baptême.  Ainfi  cet  ar- 
ticle paroiffant  probable  à  plufieuis ,  oh  jugea  à 
propos  de  l'omettre. 

On  cenfura  d'une  voix  unanime  le  feptiéme  &  cxi. 

ki     .  ./  .1  ,         1,         t./-  .  1  i  Du  caracicrc  Jcs 

huitième  articles  ;  dont  1  un  diloit  o^ue  la  grâce  facremens. 

n'étoit  donnée  par  les  facremens  qu'a  ceux  qui  fdimk.  M- 
croïoient  leurs  péchez  remis  ;  &  l'autre  que  la 
grâce  n'eft  pas  donnée  toujours  &  à  tous  en  ver- 
tu des  facremens ,  mais  comme  il  plaît  à  Dieu ,  & 
quand  il  lui  plaît.  Sur  le  neuvième  article  qui  re- 
gardoic  le  caractère  :  Jérôme  Oleafter  Domini- 
quain  Portugais,  vouloit  qu'on  décidât  que  le 
caractère  eft  une  qualité  fpirituelle  que  tous  les 
facremens  imprimoient  dans  l'ame  avant  l'in- 
fufion  de  la  grâce  »  mais  que  cette  qualité  cil  de 
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■  deux  fortes,  l'une  ineffaçable  ;  qui  s'appelle  pro- 

A  tf.  IJ47.  prement  caractère,  l'autre  qui  fe  peut  perdre  6c 
acquérir ,  qui  n'eft  qu'un  ornement.  Que  les  fa- 
cremens qui  donnent  la  première  ne  fe  réitèrent 
point ,  parce  que  leur  effet  dure  toujours  >  mais 
que  ceux  qui  ne  donnent  que  la  féconde ,  fe  réi- 
tèrent quand,  leur  effet  cft  perdu.  Mais  on  n'eut 
aucun  égard  à  ce  fentiment  :  &  les  pères  du  conci- 
le voïant  que  l'écriture  fainte  parle  fouvent  de 
fceau  du  Saint- Efprit ,  &  de  gages  ,  que  les  doc- 
teurs de  1  eglife  grecque  &  latine  ont  attribué  à 
trois  facremens ,  au  baptême ,  à  la  confirmation  & 
à  l'ordre ,  conclurent  de  là  qu'il  n'y  avoit  que  ces 
trois  facremens  qui  imprimaient  un  caractère, 
&  que  c'eft  pour  cela  qu'on  ne  peut  les  réitérer  : 
ce  que  Seripand  général  des  Auguftins  afîura  com- 
me un  article  non-feulement  probable ,  comme  le 
penfoient  quelques-uns ,  mais  très-certain, 
cxn.  Le  dixième  article  ,  qu'un  mauvais  miniftre 
-i*  pIobî-,é  du  ne  confère  point  de  facremens  ,  fut  cenfuré  d'un 

niinmrc  des  lacrc-  i  _ 

wens.  confentement  unanime  ;  Saint  Auguftin  aïant 

s.Aag.iib.hdt  traité  cette  matière  à  fond  dans  fes  livres  contre 

hapt.  t  outra  Don»    i        ,  -,  .  n  .     /  / 

tif.  cap.  10.  idem  les  Donatiltes  ;  outre  que  cette  erreur  avoit  etc 
"ut*)*.  uZ»-  condamnée  parmi  celles  de  X^iclcf  dans  le  conci- 
tr*  crtfantom.  e.  ]c  Conftance.  Ce  faint  doûeur  dit  que  l'eau 
n'eft  ni  profane ,  ni  adultère  ,  quand  on  invoque 
le  nom  de  Dieu  fur  elle ,  quoique  cette  invoca- 
tion fe  faite  par  des  profanes  &  des  adultères ,  par* 
ce  que  ni  le  nom  ni  la  créature  ne  font  point 
adultères  :  or  le  baptême  de  Jefus-Chrift  confa- 
cré  par  les  paroles  évangeliques  eft  faint  &  dans  les 
adultères  &  par  les  adultères }  quoiqu'ils  foient 

impurs , 
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impures  ,  parce  que  fa  faintété  ne  peut  être  violée,  T  " 
&  que  la  vertu  divine  eft  toujours  dans  le  facre-  N*  **47' 
ment ,  ou  pour  le  falut  de  ceux  qui  en  font  bon  ufa- 
ge ,  ou  pour  la  damnation  de  ceux  qui  le  profanent. 
La  lumière  du  foleil  cft-elle  fouillée  pour  pafler  par 
des  lieux  immondes  ?  De  même  le  baptême  de  Je- 
fus-Chrift  peut-il  être-  fouillé  par  les  crimes  de 
ceux  qui  l'adminifrrent? 

L'onzième  article  ,  qui  admettoit  indifferem-  siSSÏYortw 
ment  toutes  fortes  de  perfonnes  pour  miniftres  dc  p«tfcmi«»eo- 

1-  C  (V  •  1/      vcnt  a<>mln"«cc 

des  facremens,  rut  aulii  unanimement  condamne;  u$  facremens. 
comme  contraire  à  l'écriture  fainte ,  à  la  tradition ,    ^  c'r  ™u 
à  la  pratique  de  ieelife  univerfelle.  Il  eft  donc  %i.%u    ^  î4 

.    4     ,\  f,  *       J    L        A  L  S.  Aug.epifl. ut, 

certain  qu  a  1  exception  du  baptême  que  tout  nom-  aukao. 
me  peut  adminiftrer  dans  le  cas  de  néceffité ,  il  y 
a  un  ordre  établi  dans  1  eglife ,  qui  veut  que  les 
miniftres  des  facremens  aient  une  vocation  patti- 
çulicre,  conformément  à  la  doctrine  de  faine  Paul, 
qui  dit  que  Dieu  a  établi  dans  fon  églife ,  premiè- 
rement des  apôtres ,  en  fécond  lieu  des  prophè- 
tes ,  troifiémement  des  docteurs  ;  les  uns  pour  fai- 
re des  miracles ,  les  autres  pour  guérir  les  malades , 
&c.  Ce  qui  a  été  confirmé  par  le  confentement 
unanime  des  faints  pères ,  qui  dans  leurs  ouvrages 
ont  fait  mention  devêques,  de  prêtres,  de  diacres, 
de  foudiacres,~&  autres. 

.  Le  douzième  article ,  qui  dit  que  tous  les  paf- 
teurs  ont  l'autorité  d'amplifier  ,  d'abréger  ,  &  de  *™  b  forme  dt» 
changer  comme  il  leur  plaît  la  forme  des  facre-  c,emcns* 
mens ,  eut  befoin  de  diftin&ion ,  parce  qu'il  pou* 
voit  avoir  deux  fens.  Car  ou  l'on  entend  par  la  for- 
me les  paroles  eflentielles ,  dans  lequel  fens  on  dit 
Tome  XXIX. 
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■  que  tous  les  facremens  ont  pour  matière  1  clément 

An.  ij47-  fenfiblc,  &  pour  forme  la  parole  i  ou  bien  l'on 
entend  toute  la  cérémonie  du  miniftre ,  qui  ren- 
ferme beaucoup  de  chofes  qui  ne  font  pas  de  né- 
ccfllté,  mais  feulement  de  bienfeance.  Celapofc, 
les  théologiens  confeillerent  de  faire  deux  canons  , 
dans  l'un  defquels  on  condamneroit  ceux  qui  di- 
fent  aue  la  forme  peut  être  changée  ,  puifque  Je* 
fus-Chrift  en  eft  l'inftituteur  -,  &  dans  l'autre ,  on 
déclareroit  qu'encore  que  les  chofes  accidentelles 
puiiTent  être  changées ,  néanmoins  quand  c'eft  un 
ufage  introduit  par  l'autorité  publique  ,  &  reçu 
d'un  commun  confentement  ,  il  ne  doit  pas  être 
libre  à  chacun  de  le  changer. 
CJ?V«  .       Le  treizième  article  qui  traite  de  l'intention  du 

De  1  intention       .    -n         r        1       i/l  1  >  P 

du  miniflre.  miniltre  ,  tut  plus  débattu  que  les  autres ,  a  cauie 
TMiavicin.  ubi  fa  fentiment  d'Ambroife  Catarin  évêque  de  Mi- 

n.  u&fiç.  non.  On  ne  pouvoir  reculer  1  autorité  du  concile 
de  Florence  ,  qui  décide  formellement  que  l'inten- 
tion du  miniflre  eft  néce flaire  ;  mais  la  difficulté 
étoit  d'établir  quelle  forte  d'intention  étoit  nécef- 
fairc  y  vu  qu'on  en  diftingue  de  trois  fortes  :  l'ac- 
tuelle ,  c'eit  à  dire  ,  de  vouloir  a&uellement  une 
chofe  &  en  y  refléchiflant  a&uellement  ;  la  vir- 
tuelle ,  qu'on  définit  l'intention  avec  laquelle  le 
miniftre  agit  en  vertu  de  celle  qu'il  a  eue  d'abord  , 
&  qui  n'a  point  été  interrompue  par  un  a&c  con- 

<  traire ,  quoiqu'il  ne  penfe  pas  actuellement  à  con- 

férer un  facrement.  Enfin  l'habituelle ,  qui  n'eft 
.autre  qu'une  facilité  à  conférer  les  facremens ,  par- 
ce au'on  les  a  plufleurs  fois  adminiftrez  ,  fans  ré- 
ilécnir  fur  ce  qu'on  fait.  On  examina  long-temps 
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laquelle  de  ces  intentions  étoit  néceflaire.  On  dit  ■ 
que  l'habituelle  ne  fuffifoit  pas,  parce  qu'il  n'y  a  An.  1/47. 
ni  advertance  ni  délibération ,  &  qu'elle  peut  Ce 
rencontrer  dans  une  perfonne  endormie ,  dans 
un  homme  yvre  >  &  dans  un  fou ,  qui  ne  font  pas 
capables  de  délibérer  ni  de  réfléchir  fur  ce  qu'ils 
font ,  que  l'actuelle  cil  la  meilleure  ,  en  forte  que 
les  mi  ni  lires  doivent  faire  tout  leur  poflible  pour 
lavoir  ,  que  cependant  elle  n'ell  pas  néceflaire 
pour  la  validité  des  facremens ,  parce  que  ,  comme 
dit  faint  Thomas,  il  arrive  quelquefois  qu'elle  cft   s.Thom.  j.f*». 
impoffible  ,  &  qu'un  homme  qui  veut  fortement  Jj£  *4,  **' 
#    s'appliquer  à  une  chofe  ne  biffe  pas  de  penfer  à  une 
autre.  Enfin  que  la  virtuelle  fufHt ,  puifqu'il  paroit 
qu'elle  eft  proprement  l'intention  aduelle  qui  a 
précédé  l'adminiftration  du  facrement,  &  qui  de- 
meure encore  dans  le  minillre  au  moment  qu'il 
confère  le  facrement ,  puifqu'elle  n'a  pas  été  révo- 
quée par  une  action  contraire. 

Cependant  la  commune  folution  fut  qu'en  adr 
•îninirtrant  les  facremens ,  il  falloir  avoir  intention 
de  faire  ce  que  1  eglife  fait  j^'eft  à-dire  d'appliquer 
-la  matière  à  la  forme  ;  &  d'unir  l'une  avec  l'autre. 

Ambroife  Catarin  expliqua  ainfi  cette  inten-  cxvr 
-tion.  Puifquc  les  Luthériens  ,  dit- il,  ne  donnent  „  Se?"r™«»  fa 

rint  d'autre  vertu  aux  facremens,  que  d'exciter  ùonduminiAre. 
foi ,  qui  néanmoins  peut  être  xeveillée  d'une 
autre  manière  >  il  leur  importe  peu  de  recevoir 
le  vrai  facrement ,  qu'ils  difent  même  n'être  pas 

néceflaire  :  outre  qu'ils  trouvent  hors  de  raifon  • 
que  la  malice  du  miniftre  impie  qui  n'a  pas  l'in- 
tention de  conférer  le  vrai  facrement ,  puiffe  nui- 
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■  re  i  attendu  qu'il  faut  regarder  à  ce  que  le  fidèle 

An.  if  47.  reçoit,  &  non  pas  à  ce  qui  lui  eft  donne.  Mais  ce- 
la importe  aux  Catholiques ,  qui ,  comme  il  eft 
vrai ,  attribuent  au  fac rement  l'efficacité  pour  don- 
ner la  grâce  à  tous  ceux  qui  n'y  mettent  point  d'ob- 
ftacle,  puifqu'il  arrive  rarement  que  la  grâce  s'ob- 
tienne par  un  autre  moyen  ;  comme  en  effet  les 
enfans  &  les  gens  (impies  n'arrivent  au  falut  que 
par  cette  voie  ;  &  les  hommes  ordinaires  ont  de 
fi  foibles  dilpofitions ,  qu'elles  ne  fuffiroient  ja- 
mais fans  le  facrement  j  de  forte  qu'il  importe  aux 
chrétiens  de  fçavoir  s'ils  reçoivent  un  vrai  &  ef- 
ficace facrement.  Car  fi  un  prêtre  qui  a  la  charge 
de  quatre  ou  cinq  mille  ames  eft  incrédule ,  mais 
bon  hipocrite  :  &  fi  dans  l'abfolution  de  fes  péni- 
tens ,  dans  l'adminiftration  du  baptême ,  &  dans 
la  confécration  de  l'euchariftie  ,  il  a  une  intention 
fecréte  de  ne  point  faire  ce  que  fait  1  eglife ,  il 
faudra  dire  que  tous  les  enfans  de  cette  paroilfe 
font  damnez ,  tous  lçs  pénitens  non  abfous ,  & 
tous  les  communians  auffi  vuides  que  s'ils  n'a- 
voient  rien  reçû.  * 

Et  il  ne  faut  pas  dire  que  la  foi  y  fupplée.  Car 
pour  les  enfans  ,  il  eft  certain  que  non  :  &  quant 
aux  autres ,  félon  la  doctrine  catholique  ,  la  foi 
ne  fçauroit  faire  l'crTet  du  facrement ,  Ôc  fi  elle  le 
fait  une  fois ,  pourquoi  ne  le  peut-elle  pas  faire 
toujours?  Or  de  donner  tant  de  pouvoir  a  la  foi, 
ce  feroit  ôter  toute  vertu  aux  facremens ,  &  don- 
ner dans  l'héréfie  de  Luther.  D'ailleurs  quelle  af- 
fliction feroit-ce  à  un  bon  perc  ,  fi  voyant  fon  en- 
fant moribond ,  il  venoit  à  douter  de  l'intention 
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du  prêtre  qui  l'auroit  baptifé  î  Quelle  peine  d'efprit  T  "" 

auroit  un  homme  qui  n'aïant  qu'une  difpofîtion  1S^7* 
imparfaite  en  recevant  le  baptême  ,  ne  fçauroit 
ii  le  prêtre  auroit  l'intention  de  le  baptifcr ,  *  & 
craindroit  que  ce  ne  fût  un  faux  chrétien  qui  en 
iift  le  femblant  ?  Doute  qu'on  pourroit  pareille- 
ment avoir  dans  la  confcliion  &  dans  la  commu- 
nion. Mais ,  dira  quelqu'un ,  ces  cas  font  rares. 
Plût  à  Dieu  qu'il  rut  vrai ,  6V  que  ce  fîecle  corrompu 
ne  donnât  pas  fujct  de  croire  qu'ils  font  très-fré- 
quens.  Et  quand  même  cela  n'arriveroit  qu'une 
fois ,  ne  fe  peut-il  pas  faire  qu'un  prêtre  impie 
adminiftre  le  baptême  ,  fans  en  avoir  l'intention , 
à  un  enfant  qui  devienne  évêque  d'une  grande 
ville  ,  tienne  longtemps  le  fiege  ,  &  ordonne 
beaucoup  de  prêtres  ?  Or  cet  évêque  comme 
n'aïant  point  été  baptifé ,  ne  feroit  pas  non  plus 
ordonne  ,  ni  par  conféquent  ceux  qu'il  auroit  pro- 
mus :  de  forte  que  cette  ville-là  feroit  fans  l'eucha- 
riftie  &  la  confelTion,  qui  ne  fçauroient  être  fans  le 
vrai  facrement  de  l'ordre ,  &  de  l'ordre  même  qui 
ne  fe  peut  conférer  que  par  un  véritable  évêque. 
C'eft  ainfî  que  la  feule  action  d'un  miniftre  im- 
pie feroit  un  million  de  nuliitez  dans  les  facre- 
mens.  . 

Qu'on  ne  dife  point  que  Dieu  par  fa  toute- 
puiffance  &  par  des  remèdes  extraordinaires ,  fup- 
plécroit  chaque  jour  aux  befoins  de  ce  peuple  j 
car  il  eft  plus  sûr  de  croire  que  fa  providence  a 
mis  11  bon  ordre  à  tout,  qu'il  ne  peut  arriver  de  tels  . 
accidens.  Dieu  y  a  donc  pourvu  en  ordonnant  que 
le  facrement  qui  feroit  adminiftré  avec  les  céré- 
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  monies  qu'il  a  inftituées ,  fcroit  fon  effet ,  quoi- 

An.  IJ47*  qUe  Je  miniftre  eût  une  autre  intention.  Et  cela 
fie  répugne  point  à  la  doctrine  commune  des  théo- 
logiens ,  ni  à  la  détetmination  du  concile  de  Flo- 
rence ,  qui  dit  que  l'intention  eft  néceflaire.  Ce 
qui  ne  le  doit  pas  entendre  de  l'intention  inté- 
rieure ,  mais  de  l'extérieure  ,  ou  plutôt  de  celle 
que  Ta&ion  extérieure  montre ,  quoiqu'intérieu- 
rement  il  y  en  ait  une  contraire.  Par  où  ceflent 
tous  les  inconveniens ,  qui  autrement  feroient  in- 
finis. Et  là -deflus  Catarin  cita  l'affaire  qui  arriva 
à  Alexandrie ,  où  des  enfans  jouant  fur  le  bord  de 
la  m  er ,  fe  mirent  à  imiter  les  miniftres  de  l'c- 
glife  >  ôc  Athanafe  qu'il  avoient  choifî  pour  leur 
eveque  en  baptifa  quelques-uns  d'entr'eux  qui  n'a- 
voienr  pas  encore  reçu  le  baptême.  Alexandre  évê- 
que  l'aïant  appris,  fe  fit  amener  tous  les  enfans  qui 
avoient  été  du  jeu ,  leur  demanda  ce  qu'Athana* 
fe  leur  avoit  fait  &  dit,  &  fur  leur  rapport  ap- 
prouva ces  baptêmes ,  comme  faits  dans  toutes  les 
Formes  de  l'églifc.  Preuve ,  continua  Catarin  ,  que 
cette  action  extérieure  fufnt  fans  l'intention  inté- 
rieure du  miniftre.  Le  concile  ne  condamna  point 
cette  opinion. 

Enfin  le  quatorzième  article  fur  les  facremens 
en  général,  où  l'on  difoit  que  les  facremens  n'a- 
voient  été  inftituez  que  pour  nourrir  la  foi ,  fut 
condamné  fans  difficulté,  eu  égard  à  ce  qui  avoit 
cté  dit  fur  les  autres, 
cxvn.        ^*on  cxarmna  enfuite  les  articles  qui  concer- 
•r£"Jiïïunba,M  no*cnt  ^CS  ^CUX  baptêmes.  Les  deux  premiers  fu- 
•rudes  ur  c  p-       cenfarez  Cuu  difficulté.  Sur  le  troifiéme ,  on 
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convint  que  le  baptême  conféré  par  les  hérétiques   

eft  bon,  quand  ils  y  appliquent  la  matière  &  la  'J47« 
forme,  &  l'intention  luivant  le  concile  de  Flo-  FaiUv.mb,/^ 
rence.  La  plupart  turent  d  avis  a  omettre  le  quatriè- 
me article,  qui  porte  que  le  baptême  eft  péniren- 
ce  i  parce  que  les  évangeliftes  difent  que  faint  Jean 
a  prêché  le  baptême  de  pénitence  ,  que  faint  Paul 
appelle  le  baptême  du  nom  de  pénitence  ,  &  que 
plufieurs  pères  ont  parle  de  même  ;  en  forte  que  fi 
ton  condamnoit  cet  article  ,  ce  ne  pouvoit  être 
que  dans  le  fens  ,  que  le  baptême  eft  le  facrement 
de  pénitence.  Les  cinq ,  fix ,  fept  &  huitième  fu- 
rent aum*  cenfurez.  Les  neuf  &  dixième  qui  par- 
vient du  baptême  de  faint  Jean ,  fouffrirent  quel- 
ques difficultez ,  mais  ils  furent  condamnez  en  ce 
que  les  hérétiques  fembloient  égaler  ce  baptême 
avec  celui- de  Jcfus-Chrift,  quoique  la  différence 
paroiffe  dans  les  propres  paroles  de  ce  faint  précur- 
ieur ,  lorfqu'il  dit  :  Je  vous  batife  dans  l'eau  ,  mais   Wa„.,„.  lt. 
celui  qui  viendra  après  moi ,  vous  baptifera  dans 
le  Saint  Efprit  &  dans  le  feu }  comme  s'il  avoit 
voulu  dire  :  Le  baptême  qu'il  vous  donnera ,  ne  fe- 
ra pas  feulement  comme  le  mien ,  une  cérémonie 
extérieure  faite  fur  vos  corps  j  mais  il  vous  don- 
nera le  Saint-Efprit ,  qui,  comme  un  feu  ,  péné- 
trera jufquau  fond  de  vos  ames ,  &  les  purifiera 
de  leurs  foùillures.  On  apporta  plufieurs  explica- 
tions des  faints  pères  pour  montrer  que  le  baptê- 
me de  faint  Jean  n'étoit  que  dans  l'efpérance  de  la 
rémiflion  des  péchez  ,  qui  ne  devoit  être  obtenue 
que  par  celui  de  Jefus  Chrift  dont  le  premier  pré- 
paroit  la  voie.  Ainfi  la  propofition  étoit  digna*dc 
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~  cenfure ,  en  ce  que  les  hérétiques  égalant  ces  deux 

'   !J47'  baptêmes,  inferoient  que  comme  celui  de  faint 

Jean  ne  donnoitpas  la  grâce,  mais  n'en  étoit  qu'un 

ligne ,  celui  de  Jefus-Chrift  ne  la  donne  pas  non 

plus. 

Sur  l'onzième  article  qui  parloit  des  cérémonies, 
quelques-uns  vouloient  qu'on  diftinguât  les  efTen- 
tielles  des  accidentelles ,  difant  qu'il  n'y  avoit  que 
les  premières  qu'on  ne  pouvoir  omettre ,  fans  pé- 
ché. D'autres  foutenoient  qu'excepté  le  cas  d'une 
néccflîté  preflantc ,  on  ne  peut  en  omettre  aucune  , 
puifquc  l'églife  qui  eft  régie  par  le  Saint- Efprit, 
aïant  inftitué  les  unes  &  les  autres ,  elles  font  tou- 
tes néceflaires  à  caufe  du  précepte ,  quoiqu'elles  ne 
foient  pas  de  la  fubftance  du  baptême.  Ils  alléguè- 
rent plufieurs  décrets  des  papes  &  des  conciles  qui 
parlent  de  quelques-unes  de  ces  cérémonies  qui  fe . 
roient  inutiles  ,  fi  chacun  tvoit  la  liberté  de  les 
changer.  Et  quoique  l'immerfion  fut  la  figure  la 
plus  exprefle  de  la  mort ,  de  la  fépulturc  &  de  la 
réfurre&ion  de  Jefus-Chrift,  l'endroit  de  l'article 
qui  en  parle ,  ne  lauTa  pas  d'être  condamné  de  tous 
les  théologiens ,  feulement  parce  que  i'afpcrfion  & 
l'infufionde  l'eau  dont  parlent  les  prophètes, fe  de- 
voit  entendre  littéralement  du  baptême.  Les  trois 
articles  fuivans  douze ,  treize  &  quatorzième  qui 
traitoient  du  baptême  des  enfans ,  éprouvèrent  la 
même  condamnation ,  aufli  bien  que  le  quinzième, 
conformément  à  une  cenfure  de  l'univerfité  de 
Paris  oui  condamna  Erafme  là  defTus.  Le  feiziéme 
aiant  beaucoup  de  connexion  avec  le  quatriè- 
me^ fut  cenfure  de  même,  comme  détruifant  la 

pénitence 
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pénitence  un  des  fepc  facrcmens.  Enfin  le  dix- 
feptiéme  étoic  contraire  au  propre  miniftere  du  '  lH7* 
baptême  ,  au  commencement  duquel  le  catéchu- 
mène cft  averti  ,  que  s'il  veut  aller  au  ciel ,  il  faut 
qu'il  obferve  tous  les  commandemens. 

On  pourfuivit  de  même  les  articles  du  facre-  CCXV!IL  . 

l  Examen  des  arti» 

ment  de  confirmation  ,  qui  n'étoient  qu'au  nom-  ci«  du  facrement 

«  ,  «        *  *        «.     rf*       de  confirmation. 

bre  de  quatre  i  &  les  trois  premiers  ne  fouftri-  PaU0VtitiJ 
rent  point  de  difficulté.  On  cenfura  le  premier  qui  *.™p.7-».«». 
nioit  qu'elle  fût  un  facrement ,  &  le  fécond  ,  qui 
difoit  qu'elle  ne  contenoit  aucune  promette  de  la 
grâce.  Quant  au  troifiéme ,  où  l'on  lifoit  qu'autre- 
fois ce  n'étoit  qu'un  compte  que  les  enfans  ren- 
doientde  leur  foi  en  prelence  de  l'églife  ,  on  cira 
plulïeurs  paffages  des  conciles  &  des  anciens  auteurs 
qui  parlent  deciême  &  d'on&ion  ,  noms  qui  ne 
conviennent  point  à  ce  compte  ni  à  l'inftru&ion  , 
&  l'on  dit  que  il  cette  cérémonie  s'étoit  pratiquée 
quelquefois  ,  elle  ne  faifoit  pas  l'efTencc  de  ce  fa- 
crement. Ainfî  l'on  condamna  l'opinion  de  Lu-  HJJ^ii 
ther  ,  qui  reprend  1  eelife  d'avoir  fait  de  l'impo- 
ifition  des  mains  un  facrement  ,  en  difant  qu'on 
peut  faire  un  même  facrement  du  pain  ,  parce 
que  l'écriture  dit  qu'il  fortifie.  Pour  nous ,  dit-il  , 
nous  cherchons  des  facremens  d'inftitution  di- 
vine ,  ce  que  n'a  point  la  confirmation ,  qui  n'eft 
qu'un  rite  eccleiiaftique  &  une  cérémonie  facra- 
mentelle  ,  femblable  aux  cérémonies  de  la  béné- 
diction de  l'eau  &  d'autres  chofes.  De  même  Cal-  c*tvin.  m.  4. 
vin  qui  enleigne  que  cetoit  autrefois  unecoutu-  4. 
me  établie  dans  l'églife ,  de  prefenter  à  l'évêque 
les  adultes  pour  promettre  d'accomplir  les  mêmes 
Tome  XXIX.  Z  z 
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 :  devoirs  qu'on  exigoit  de  ceux  qui  fe  faifoient 

J47'  baptifer  étant  avancez  en  âge  ,  qu'ils  étoienc 
examinez  iuivant  la  formule  du  catechifme  ,  & 
que  pour  rendre  cette  cérémonie  plus  vénérable  , 
on  y  ajoutoit  l'impofition  des  mains.  C'eft-là  def- 
fus  que  fut  fondée  la  cenfure. 

Il  y  eut  quelques  conteftations  fur  le  quatriè- 
me article  en  parlant  du  miniftre  de  ce  facre- 
ment ,  qu'on  prétendoit  être  1  eveque  feul  ,  en 
forte  que  la  confirmation  conférée  par  un  prêtre 
feroit  nulle  ,  comme  l'a  cru  Adrien  VI.  Ce  qui 
faifoit  la  difficulté  ,  étoit  que  le  pape  faint  Gré- 
goire écrivant  à  1  eveque  Janvier  ,  lui  manda 
cju'aïant  appris  que  quelques  perfonnes  avoient 
été  fcandalifez  de  ce  qu'il  avoit  défendu  aux  prê- 
tres d'oindre  du  faint  crème  ceux  qui  avoient  été 
baptifez(ce  qu'il  avoit  fait  conformément  à  l'an- 
cien ufage  de  fon  églife  )  néanmoins  pour  lever 
ce  fcandale  ,  il  permetoit  aux  prêtres  d'oindre  du 
faint  crème  les  baptifez  fur  le  front  ,  où  il  n'y 
auroit  point  d'évêques.  Mais  les  Cordeliers  s'en 
tenant  a  la  doctrine  de  faint  Bonavcnture ,  qui  at- 
tribue ce  mrniftere  à  l'évêque  feul  ,  difoient  que 
ce  ne  fut  qu'une  permiffion  donnée  par  ce  faint 
pape  une  ieule  fois  ,  &  même  à  regret ,  pour  évi- 
ter le  fcandale  d'un  peuple  ;  ou  bien  que  l'onction 
qu'il  permit  n  etoit  pas  le  facrement  de  confirma- 
tion. 

Quant  au  pa(Tage  cité  de  faint  Grégoire  I.  tf 
n'eïl  pas  certain  que  ce  faint  pape  ait  voulu  parler 
en  cet  endroit  dê  l'onction  confirmatoirc  ,  mais 
feulement  de  quelque  cérémonie  purement  cecte* 
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fiaftique  dans  laquelle  les  prêtres  de  Sardes  fai-  *T  " 

foient  fur  le  front  une  on&ion  que  les  autres 
très  de  l'églife  Romaine  avoient  coutume  de  faire 
fur  la  poitrine.  Et  ce  qui  autorife  ce  fentiment ,  eft 
que  faint  Grégoire  ne  déclare  pas  nulles  toutes  les 
onctions  faites  jufques-là  par  ces  prêtres.  De  plus 
qu'il  n'avertit  point  ceux  qui  avoient  reçu  cette 
onction  de  recevoir  la  confirmation.  Enfin  que 
pour  juftifier  la  défenfe  qu'il  ayoit  faite ,  il  n'ap- 
porte que  l'ufage  ancien  de  1  eglife  Romaine ,  fans 
taire  mention  ni  de  l'inftitution  de  Jefus-Chrift , 
ni  de  la  foi  de  toutes  les  églifes. 

Cette  longue  difpute  fut  caufe  qu'on  inférât 
dans  le  canon  ,  le  terme ,  ordinaire ,  en  parlant  du 
mini  lire  de  ce  facremen  t  ;  parce  qu'il  y  en  avoit 
quelques-uns  qui  vouloient  qu'on  ne  nft  aucune 
rnention  de  cet  article ,  à  caufe  de  l'autorité  du 
concile  de  Florence ,  qui  décide  aue  les  papes  pour 
des  caufes  graves  peuvent  accorder  cette  difpcnfc 
aux  fimplcs  prêtres ,  pourvu  qu'ils  fc  fervent  du 
çhieme  confacré  par  1  cvêque. 


If.  I. 
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LIVRE  CENT  QUARANTE-QUATRIEME. 

A    pre's  cet  examen  des  articles  qui  concer- 
An.  i  J47.  noient  la  foi,  on  propofa  dans  les  congréga- 

Articics^'ouchant  tions  fuivantes ,  ce  qui  regardoic  la  réformacion  :  & 
!abu$  des  deux  comme  on  étoit  déjà  convenu  des  abus  ,  qui  fe 

premiers  (acre-  '  —  '  \ 

mens.  gli  11  oient  dans  l'adminiftration  des  facremens  ;  les 

cw  Fi!ohTrnn  canon*ftcs  députez  pour  recueillir  &  réformer  ces 
Hv.  i.pag.  n7.   abus ,  en  dreiïerent  les  ilx  articles  fuivans. 
rrid.Ub.9,caf.9.     I.  Que  les  lacremens  leroient  conterez  gratui- 
tement ,  fans  mettre  ni  baiTin  ,  ni  tapis  ,  ni  aucun 
figne  qui  pût  marquer  qu'on  demandoit  quelque 
chofe.  Qu'ils  ne  pourroient  être  ni  refufez  ni  dif- 
férez ,  fous  prétexte  de  l'ancienne  coutume  de  ne 
les  point  administrer  fans  recevoir  auparavant 
quelque  récompenfe  ,  la  coutume  &  le  temps  ne 
iervant  çju  a  augmenter  le  péché  ,  au  lieu  de  le 
diminuer  :  enforte  que  les  tranfgreiîeurs  encour^ 
reront  les  peines  ordonnées  par  les  loix  contre  les 
(îmoniaques.  II.  Que  le  baptême  ne  fera  point 
adminiftré  ailleurs  que  dans  les  églifes ,  fïnon  en 
cas  de  nécefïité  preiTante ,  à  l'exception  des  en- 
fans  des  rois  &  des  princes  fouverains  ,  fuivant  la 
conftitution  de  Clément  V.  Que  les  évêques  en 
baptifant  feront  revêtus  de  leurs  habits  pontifi- 
caux ,  de  même  que  quand  ils  donneront  le  faint 
chrême  ou  la  confirmation  ,  ce  qu'ils  feront  tou- 
jours dans  des  églifes  ou  dans  leurs  maifons  épif- 
copales.  III.  Que  le  baptême  fera  conféré  par  des 
prêtres  habiles ,  &  feulement  dans  les  églifes  où  il 
y  a  des  fonts  baptifmaux ,  à  moins  que  l'évêque 
ne  permît  de  le  faire  en  d'autres  églifes  à  raiibn 
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de  la  diftance  des  lieux  ,  ou  que  ce  ne  fût  une  ■ 
conceflion  de  temps  immémorial  ;  &  que  ces  égli-  An.  1547. 
Tes  particulières  tiendroient  &  conferveroient  pro- 
prement dans  un  vafe  leau  bénite  qui  auroit  été 
prife  dans  l'églife  principale.  IV.  Que  pour  le 
baptême  &  le  faint  chrême  ,  l'on  ne  prendroit 
qu'un  feul  parrain  qui  ne  feroit  ni  infâme  ,  ni  ex- 
communié, ni  interdit,  ni  religieux  ,  ni  tel  qu'il 
ne  pût  exécuter  fes  promelTes.  Et  que  perfonne 
ne  pourroit  fervir  de  parrain  dans  le  facrement 
de  confirmation  ,  qu'il  n'eût  été  auparavant  con- 
firmé lui-même.  V.  Pour  ôter  l'abus  qui  s'eft  in- 
troduit en  divers  endroits ,  de  porter  l'eau  du  bap- 
tême par  les  rues ,  ou  d'y  mener  les  enfans  confir- 
mez avec  le  bandeau  fur  le  front ,  pour  faire  plu- 
fieurs  compères  ,  foit  en  lavant  les  mains  en  terri- 
ble ,  ou  en  levant  ce  bandeau  (  par  où  il  ne  fe  con- 
tracte point  d'alliance  fpirituelfe ,  )  les  prêtres  ne 
fouffriront  point  que  l'eau  du  baptême  foit  em- 
portée ,  mais  la  jetteront  aufli-tôt  dans  le  refer- 
voir  &  fermeront  les  fonts.  Et  les  évêques  qui 
donneront  la  confirmation  ,  tiendront  à  la  porte 
de  l'églife  deux  clercs  qui  ôteront  le  bandeau  ,  & 
laveront  le  front  des  confirmez  ,  fans  en  lailîer 
fortirun  feul  avec  le  bandeau.  VI.  Que  les  évê- 
ques ne  donneront  ce  dernier  facrement  à  aucun 
excommunié  ,  ni  à  ceux  qu'oi^fçaura  être  en  pé- 
ché mortel.  Cependant  il  y  a  des  hiftoriens  du 
concile  qui  prétendent  qu'il  n'eft  fait  aucune  men- 
tion de  ces  articles  dans  les  actes. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  ils  n  ctoient  pas  certainement 
indignes  d'être  propofez  >  &  puifqu  ils  contenoient 
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T  '  des  abus  réels ,  ils  méritoient  aufTî  qu'on  y  fift  une 

I^47*  attention  férieufe.  Mais  les  queftions  de  dogme 
occupoient  encore  trop  alors  9  &  il  étoit  jufte  de 
leur  donner  la  préférence. 
1 1.  On  alTcmbla  donc  les  pères  députez  pour  for- 

On  drclic  les  ca-  11/  i  A-  il 

non»  fur  b  matic-  nier  le  décret  touchant  ces  queitions.  Ils  exami- 
k  dcsfaocnieof.  nerent  \cs  avjs  fes  théologiens ,  &  les  conclufions 

dont  on  étoit  convenu  >  l'on  en  omit  les  articles 
aufqucls  il  ne  falloit  pas  toucher  ;  l'on  diftingua 
ceux  qui  netoient  pas  clairs  enfin  Ton  forma 
quatorze  canons  fur  les  facremens  en  général  , 
dix  fur  le  baptême,  &  trois  fur  la  confirmation  , 
en  forte  que  l'on  ne  condamnoit  que  les  opinions 
des  hérétiques  ,  fans  toucher  à  celles  qui  parta- 
geoient  les  théologiens.  Ce  qui  fit  que  chacun 
fut  content.  Mais  il  n'en  fut  pas  de  même  lorf- 
qu'il  s'agit  de  drefTer  les  chapitres  de  la  doc- 
trine ;  il  ne  fut  pas  aifé  de  fuivre  la  méthode  qu'on 
avoit  obfcrvée  dans  la  feilîon  précédente  fur  la  juf- 
tification  ,  parce  qu'il  n'étoit  pas  poflîble  d'ufer 
des  termes -de  lune  des  .opinions  ,  fans  porter 
quelque  atteinte  à  l'autre  oppofée  ,  ce  qui  autoit 
caufé  de  la  divifion  i  &  ce  qui  fut  caufe  qu'on  ren- 
voïadans  la  congrégation  fuivanre  qui  1er  on  gé- 
nérale ,  la  difculîion  du  décret  qui  expliquer  oit  la 
manière  dont  les  facremens  conte  noient  &c  pro- 
duifoient  la  grâce.  Mais  on  n'y  fut  pas  moins  cm- 
barrafle  ,  parce  qu'une  partie  des  pères  vouloit 
quon  omît  tout-à- fait  les  chapitres  de  la  doctri- 
ne ,  &  qu'on  ne  publiât  que  les  canons  j  comme 
on  avoit  fait  fur  le  péché  originel  :  l'autre  préten- 
doit  au  contraire  qull  .falloir  pour(iUvrc  comme 
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on  avoit  commencé ,  mais  le  faire  avec  allez  de  *7"~"  ' 

prudence  pour  contenter  tout  le  monde  *  qu'il  n'y         1 J47» 
avoit  aucune  divifion  à  craindre  ,  &  qu'on  ne  de- 
voir point  fc  propofer  d'autre  but  que  de  convain- 
cre les  hérétiques  en  condamnant  leurs  erreurs  par 
de  bonnes  railons. 

Ce  dernier  avis  auroit  été  fuivi ,  &  dans  le  mo- 
ment on  auroit  travaillé  à  compofer  les  chapitres 
fans  l'oppofition  qu'y  forma  Jean-Baptifte  Cicala 
cvêque  d'Albengue  &  auditeur  de  Rote  >  qui  dit 
qu'on  ne  trouveroit  point  dans  les  hiftoires  qu'au- 
cun eût  quitté  fon  opinion  propre ,  quoique  con- 
damnée ,  fans  y  avoir  été  contraint  ;  qu'encore 
que  tous  les  Catholiques  difent  qu'ils  s'en  remet- 
toient  au  jugement  de  l'églifc  Romaine  ,  fi  néan- 
moins leur  fentiment  vient  à  être  rejetté  ,  c'eft 
alors  qu'ils  s'obftinent  davantage  à  le  foutcnir  ; 
ce  qui  forme  enfuite  des  fe&es  &  des  herefics. 
Que  pour  empêcher  ce  mal  ,  il  n'y  avoit  point  de 
meilleur  môïen  aue  de  tolérer  toutes  les  opinions, 
&  de  maintenir  la  paix  dans  les  écoles.  Que  quel- 
que grande  que  fût  la  contrariété  de  ces  opinions , 
il  n'en  arriverait  rien  de  fâcheux ,  tant  que  l'on 
demeure roir  dans  ces  bornes ,  au  lieu  que  tans  cela 
la  différence  d'un  mot ,  même  d'une  lettre ,  feroit 
capable  de  divifer  tout  le  monde.  Que  certain  es 
opinions  des  Novateurs  modernes  auroient  pu 
être  tolérées ,  s'ils  les  enflent  défendues  avec  mo- 
dération ,  fans  condamner  ï  cgi  1  le  Romainb  ni  la 
doctrine  des  écoles.  Que  Léon  X.  n'avoir  bit  que 
relancer  contre  Luther  les  traits  que  ce  religieux 
avoit  auparavant  portez  contre  le  fiege  apcfioli-. 
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■■  que.  Que  toutes  ces  belles  proteftations  que  les 

An.  1/47.  docteurs  faifoient  de  fe  foumettre  au  jugement  de 
Téglifc ,  n'étoient  que  des  termes  de  civilité  &  de 
bienféance ,  aufquels  il  falloit  répondre  par  une 
déférence  réciproque  3  en  fe  conlervam  neutre  au 
milieu  des  contrarietez.  Que  tel  cft  le  ftile  de  la 
focieté  civile  ,  que  celui  qui  veut  être  refpe&é  , 
doit  refpe&er  les  autres ,  fans  croire  que  celui  qui 
promet  de  fe  foumettre  ,  ait  véritablement  envie 
de  le  faire  ,  quand  il  le  faudra.  Témoin  Luther  , 
qui  tant  qu'il  n'eut  affaire  qu'aux  quêteurs  d'Alle- 
magne ou  aux  docteurs  de  Rome ,  dit  toujours 
qu'il  s'en  tiendroit  au  jugement  du  pape  ,  mais 
qui  bien-loin  de  tenir  fa  promené  quand  Léon  X. 
eut  parlé  ,  fe  déchaîna  contre  le  faint  fiége  même 
avec  plus  de  fureur  &  de  violence  qu'il  n'avoit  fait 
contre  les  quêteurs. 
Le  plpVmande  L«s  fentimens  étant  ainfi  partagez  ,  les  légats 
*ronongccrS  wd«  ne  voulurenc  "cn  déterminer  d'eux-mêmes  ,  ôc 
KîL"ccr<luc  "  crurent  qu'ils  dévoient  confulter  le  pape  fur  la 
manière  dont  ils  dévoient  fe  conduire  dans  la  pro- 
chaine feffion  :  ils  lui  écrivirent  donc  &  lui  en- 
volèrent une  copie  des  canons  qu'on  avoit  dreffez, 
avec  un  détail  des  dirficultez  qui  reftoient  ,  foit 
dans  les  matières  de  foi  ,  foit  dans  celles  de  la  ré- 
formation ,  en  lui  mandant  qu'en  attendant  fa  ré- 
ponfe  ,  on  ne  lahTeroit  pas  de  repaffer  encore  les 
mêmes  matières  ,  Se  d'examiner  férieufement  cel- 
le de  la  pluralité  des  bénéfices  qui  avoit  été  déjà 
propofée.  Le  pape  répondit  à  fes  légats  dans  le 
mois  de  Février ,  leur  marqua ,  que  puifque  les 
chapitres  de  la  doctrine  des  îàcremens  ,  ne  pou- 

voient 
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voient  s'expliquer  fans  danger  de  quelques  divi- 
fions  parmi  les  théologiens,  il  falloit  les  omet-  N*  lWm 
tre  ;  en  ne  s 'attachant  qu'à  la  publication  des  ca- 
nons avec  anathême  ;  qu'on  devoit  aufii  fuppri- 
mer  le  mémoire  des  canoniftes  touchant  les  abus 
qui  fe  gliflbient  dans  l'adminiftration  du  baptême 
éc  de  la  confirmation. 

Tous  les  jours  exceptés  les  dimanches  ,  on  tint    CJV;  atîon| 
des  congrégations  particulières  pour  examiner  les  p°vr|c"™n£r^ 
articles  de  la  réformation  ,  jufqu  au  vingt-quatre  foîmadon! 
de  Février ,  auquel  on  propola  dans  une  coneréea-  paii*-».  aHAH 
non  générale  les  décrets  concernant  cette  matière ,  &  f. 
qui  avoient  été  formez  par  un  certain  nombre  de 
pères  choifis  j  &  il  y  eut  encore  quelques  contefta- 
tions  excitées  par  1  evêque  de  Fiefole  ,  qui  ne  vou- 
loit  pas  qu'on  laiflat  agir  les  évêques  comme  délé- 
guez du  fiege  apoftolique.  Le  cardinal  Pacheco 
s'unit  à  lui,  &  beaucoup  d'autres  prélats  Efpa- 
gnols  ;  mais  le  premier  légat  appaifa  la  difpute , 
exhortant  les  pères  à  fe  conduire  comme  des  évê- 
ques chrétiens ,  &  à  ne  chercher  que  l'union  &  la 
paix.  Dans  la  congrégation  du  lendemain  vingt- 
cinq  de  Février ,  il  dit  qu'il  vouloit  leur  faire  lec- 
ture d'une  lettre  écrite  par  le  cardinal  Farnefe  ,  qui 
leur  apprendroit  que  le  pape  dans  un  confiftoire 
tenu  le  dix-huit,  avoit  fait  un  décret  par  lequel  il  dé- 
clarait que  les  cardinaux  étoient  obligez  à  la  ré- 
fidence  ,  &  ordonnoit  à  ceux  qui  avoient  plufieurs 
évêcbez  de  n'en  conferver  qu'un  feul ,  &  de  fe  dé- 
faire des  autres  dans  fix  mois ,  s'ils  dépendoient  - 
de  la  collation  du  fouverain  pontife ,  &  dans  un 
an  s'ils  étoient  de  la  nomination  d'un  autre.  Il  ne 

Tome  XXIX.  A  a  a 
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"T  fit  ce  décret  que  fur  les  remontrances  du  cardi- 

An.  i;47.  naj  Cervin  .     £  fut  rCçj  avec  j0yc  Jc  tous  les 

pères. 

n„  uy«  On  examina  cinq  chofes  touchant  la  réforma- 

vn  redmt  ces  arn-    .  ri  \  u  r 

cie$  à  cinq  chefs,  non.  i  °.  Qu'ann  de  pourvoir  a  l'avenir ,  &  oppofer 

fiiiav.ubifufrk  une  forte  digue  aux  abus  qui  s'étoient  introduits  . 
**■*«/.,  «.14.  &         .  1  ? 

on  derendroit  1  union  de  plulieurs  benehees  qui 
demandent  réfidence  ,  à  moins  qu'il  n'y  eût  de 
grandes  néceflitez.  i°.  Qu'on  ne  pourroit  pofTeder 
qu'une  feule  églife  cathédrale  ,  fous  quelque  pré- 
texre  qu'on  en  eut  obtenu  plulieurs  >  ce  qui  s'éten- 
droit  aufïi  aux  cardinaux,  3  e.  Que  les  évêques  au- 
roient  le  pouvoir  d'examiner  les  raifons  qu'on  avoit 
de  jouir  de  plufieurs  cures  ou  autres  bénéfices  in- 
férieurs i  &  que  s'il  y  avoit  des  difpenfes  très  légi- 
times ,  ils  auroient  foin  d'établir ,  dans  le  bénéfice 
que  le  titulaire  ne  pourroit  pas  delïcrvir  ,  des  vi- 
caires capables, en  leur  aflignant  un  revenu  honnê- 
te. 40.  Que  fi  ces  unions  des  bénéfices  étoit  per- 
pétuelle ,  &  non  pas  à  vie ,  les  évêques  examine- 
roient  toutes  ces  unions  faites  depuis  quarante 
ans ,  &  les  cafferoient ,  fi  elles  étoient  obtenues 
fur  un  faux  expofé  3  ou  fi  elles  n 'étoient  pas  bien 
fondées.  jQ.  Que  ne  voulant  point  préjudicier  à 
l'autorité  du  pape  ,  d'autant  plus  qu'il  fe  pouvoic 
faire  que  ces  concevions  fufTent  légitimes  &  faites 
avec  les  conditions  requifes  ,  elles  feroient  toute- 
fois examinées  devant  l'ordinaire ,  tant  celles  qui 
étoient  faites  depuis  quarante  ans,  que  celles  qui  fe 
feroient  dans  la  fuite,  en  appellant  les  perfonnes 
interetfees  :  &  en  cas  qu'il  n'y  eût  aucune  raifon 
valable  ,  les  évêques  les  cafleroient  comme  obte- 
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nuës  par  fraude.  Mais  chacun  fît  fes  réflexions  fur  — — — 
tous  ces  articles,  &  plulîeurs  infîfterent  fort  fur  "^N>  IH7- 
les  difpenfes ,  qui  pour  la  plupart  étoient  caufe  de 
tous  les  abus. 

Quelques  prélats  opinèrent  qu'il  fût  défendu  Avî<  dXiens  a«« 
de  poffeder  plus  de  trois  bénéfices  enfemble  ,  &  prfb»  fin  h  M»- 
d'autres  ajoutèrent  cette  claufe  ,  en  cas  que  deux  «i!  ** 
ne  montaffent  pas  à  la  fomme  de  deux  cens  du-   t*u*v.  un  /«p. 
cats  d'or  de  revenu  ,  pour  affujettir  chacun  à  \iUb->  lo' 
régie  de  n'avoir  qu'un  bénéfice  quand  il  feroit  de 
cette  valeur  }  ou  deux  quand  un  ne  monteroic 
pas  à  cette  fomme  i  mais  jamais  plus  de  trois  , 
quand  même  ils  ne  vaudroient  pas  tant.  Sur  quoi 
Louis  Lippoman  ,  évèque  de  Vérone  ,  demanda 

S je  ce  décret  obligeât  ceux  qui  en  pofTedoient 
ors  plus  de  trois  j  de  forte  que  fans  aucun  égard 
à  leur  qualité  ,  ils  fuffent  contraints  de  renoncer 
au  furplus  dans  fix  mois  ,  s'il  étoient  en  Italie  , 
&  dans  neuf  j  s'ils  étoient  ailleurs  j  faute  de  quoi 
ils  feroient  privez  de  ces  bénéfices  quels  qu'ils  fuf- 
fent ,  unis  ou  en  commande  ,  fans  qu'il  fût  be- 
foin  d'une  autre  déclaration.  Mais  Pévêque  de  Fel- 
tre  modéra  cet  avis ,  en  diftinguant  les  difpenfes , 
les  unions  &  les  commandes ,  les  unes  faites  pour 
le  fervice  des  églifes ,  &  les  autres  en  faveur  des 
bénéficiers.  Voulant  cjue  les  premières  étant  bon- 
nes ,  fuffent  confervees ,  &  les  autres  reformées. 
L  evêque  de  Lanciano  rejetta  cette  diftin£tion  , 
difant  que  pour  faire  une  loi  durable ,  il  faut  en 
exclure  les  exceptions  ,  parce  que  la  malice  des 
hommes  eftafTez  ingénieufe  à  trouver  des  prétex- 
tes pour  fe  faire  excepter  &  fe  délivrer  de  la  règle. 

Aaaij  ^ 
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■  L'évêque  d'Albenguc  reprefenta  que  les  bon- 

An.  1547.  nés  loix  ne  regardenc  que  l'avenir  ,  &  jamais  le 
patte  ;  que  ceux  qui  forçant  des  bornes  légitimes  , 
veulent  reformer  le  paflc  ,  excitent  toujours  du 
trouble  ,  &  au  lieu  de  racommoder  les  affaires  , 
les  brouillent  fouvent  davantage.  Qu'il  eft  très- 
difficile  doter  aux  gens  ce  qu'ils  poflédent  depuis 
long- temps  ,&  que  c'eft  folie  de  croire  qu'on  les 
rendra  contens.  Il  ajouta  qu'en  faifant  un  tel  dé- 
cret ,  il  pré  voïoit  ou  qu'on  ne  le  recevroit  point, 
ou  que  s'il  pafToit  ,  il  en  naîtroit  des  réfïgnations 
fîmulées  ,  fimoniaques  ,  &  d'autres  maux  plus 
grands  dans  1  eglife ,  que  la  pluralité  des  bénéfices. 
Que  cette  ordonnance  lui  paroiffoit  même  fuper* 
fluë  pour  l'avenir  ,  parce  qu'il  fufiifoit  qu'on  ne 
donnât  plus  de  difpenfe  pour  jouir  de  plufieurs 
bénéfices.  Cet  avis  plut  fort  aux  légats  3  tant  à 
caufe  de  l'honneur  qu'on  leur  déferoit  par-là  , 
que  parce  qu'ils  efperoientfevoir  déchargez  d'une 
affaire  que  la  diverfité  des  opinions  rendoit  très^ 
difficile. 

r*ii*v. m,  n.9.  Bernard  Diaz  évêque de  Calahorra  opina  le  con-* 
traire  ,  &  dit  entr'autres chofes,  que  1  eglife  de  Vi- 
cenfeétoit  tombé  dans  de  fi  grands  défordres  par 
la non-réfidence  du  prélat,  qu'un  apôtre  à  peine 
feroit  capable  de  la  changer.  Il  vouloir  parler  du 
cardinal  Rodulfi  qui  poffedoit  cet  évêché  avec 
beaucoup  d'autres  Bénéfices,  &  qui  n'en  prenoic 
point  d'autre  foin  que  d'en  tirer  les  revenus ,  fans 
y  avoir  jamais  été.  Le  premier  des  légats  avertit  les 
pères  de  s'élever  contre  les  abus  en  général  fans 
nommer  perfonne  ,  de  peur  que  le  zele  pour  le 
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bien  public  ne  dégénérât  en  injures  &  en  inve&i-  • 

ves.  Il  ne  laifla  pas  d'écrire  au  pape  pour  le  prier  !J47» 
de  donner  quelques  avis  à  Rodulfl ,  afin  qu'il  ne 
caufât  aucun  fcandale  par  fon  mauvais  exemple  ; 
&  en  même  temps  il  lui  mandoit  les  difpofitions 
des  évêques ,  &  qu'il  ne  feroit  pas  difficile  d'obte- 
nir d'eux  que  l'article  de  la  réfidence  fût  laine  à  fa 
décifion  :  ce  qui  fit  plaifir  au  pape  qui  ctoit  en  pei- 
ne de  fçavoir  à  quoi  fe  termineroient  les  projets 
&  les  entreprifes  des  prélats.  En  attendant  fe  ré- 
ponfc  ,  le  concile  drcua  un  projet,  qui  portoit 
qu'aucun  ne  pourroit  avoir  plus  d'un  évêché  -,  que 
ceux  qui  en  avoient  plufieurs  n'en  conferveroienc 
qu'un  feul  à  leur  choix  ,  que  ceux  qui  à  l'avenir 
obtiendroient  divers  bénéhees  inférieurs  ,  les  per- 
droient  fans  autre  formalité  ,  ôc  que  ceux  qui 
alors  en  pofledoient  plus  d'un  >  montreroient  leurs 
difpenfes  à  l'ordinaire  ,  c'eft  à-dire  ,  à  1  evêque  , 
qui  procederoit  contr'eux  félon  la  décretale  d'In- 
nocent IV. 

Quand  on  recueillit  les  avis  des  pères  ,  plu-  vu. 

r  I    •  »  .a      1  11/  Plufïeurs  penfent 

iieurs  vouloient  quon  ajoutât  dans  le  décret  ,  différemment  fur 
qu'il  ne  fe  donneroit  plus  de  difpenfes  ;  &  d'autres  ,es d,fPcn,C5- 

d>  C  »  a         11  •    f  Fra-Peelo  hifl.  du 

elapprouverent  qu  on  montrât  celles  qui  ctoient  canc.dtTrtnui^. 

déjà  obtenues ,  ni  qu'on  procédât  félon  le  décret  }* 
d'Innocent  IV.  difant  que  c'étoit  le  moïen  de  les 
faire  toutes  approuver  ,  ôc  augmenter  le  mal  j 
attendu  que  ce  pape  ordonne  qu'elles  foient  ad- 
mifes ,  fi  on  les  trouve  bonnes ,  ou  qu'on  ait  re- 
cours à  Rome ,  fi  elles  font  douteufes.  Car  il  eit 
indubitable  ,  difoient-ils ,  que  Rome  ne  manque- 
ra jamais  de  déclarer  que  ces  difpenfes  font  bien  * 

Aaa  iij  % 
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■  1  »  accordées.  Plufieurs  étoient  d'avis  qu'on  abolît 
An.  1J47.  entièrement  ces  difpenfcs  :  d'autres  s'y  oppofbient 
de  difoient  qu'ils  falloit  feulement  en  retrancher 
les  abus.  L'évêque  de  Sinigaglia  ajouta  que  le  con- 
cile pouvoit  remédier  à  tous  ces  inconveniens , 
en  déclarant  que  pour  la  difpenfc ,  il  faut  nécef- 
fairement  une  caufe  légitime ,  &  que  celui  qui  la 
donne  fans  cela ,  pèche ,  &  ne  fçauroit  être  ab« 
fous  qu'en  la  révoquant  :  que  de  même  celui  qui 
obtient  la  difpcnfe  ,  bien-loin  d'être  en  fureté  par 
là  ,  eft  toujours  en  péché  ,  tant  qu'il  garde  les 
bénéfices  qu'il  a  obtenus  par  cette  voie.  Quelques- 
uns  répliquèrent  que  véritablement  celui  qui  ac- 
corde la  difpenfe  lans  caufe  légitime ,  pèche  ;  mais 
qu  elle  vaut  toujours  :  de  forte  que  la  confeience 
de  celui  qui  l'obtient  eft  à  couvert /quoiqu'il  fça- 
chc  que  la  caufe  n'eft  pas  légitime.  La  difpute  du- 
ra plufieurs  jours  ,  les  uns  difant  que  c'étoit  ôter 
au  pape  fon  autorité  :  les  autres ,  qu'il  n'étoit  pas 
en  fon  pouvoir  de  faire  que  le  mal  ne  fut  pas 
mal.  D'où  l'on  pafla  à  un  autre  doute  >  il  la  plura- 
lité des  bénéfices  eft  défendue  par  la  loi  divine. 
C'étoit  l'opinion  de  ceux  qui  croïoient  la  réfîden- 
ce  de  droit  divin  ;  &  ils  concluoient  que  le  pape 
n'en  pouvoit  difpenfer  :  mais  d'autres  prétendoient 
que  cette  pluralité  n'étoit  défendue  que  par  les  ca- 
nons. Les  légats  eurent  aflez  de  peine  a  afloupir 
la  conteftation  ,  qu'ils  craignoient  d'autant  plus , 
qu'elle  reveilloit  la  queftion  de  la  réfidence ,  & 
ébranloit ,  félon  eux ,  l'autorité  du  pape  ,  quoiqu'il 
ne  fût  pas  nommé.  Dans  cette  variété  de  fentimens, 
ff*      l'évêque  d'Aftorga  dit  que  dans  l'impofllbilité  de 
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s'accorder  fur  les  difpenfes  ,  il  falloir  défendre  les  ~  — 

commandes  &  les  unions  à  vie  ,  qui  ne  font  que  lSA7- 
des  prétextes  pour  pallier  l'abus  de  la  pluralité  ,  & 
qu'il  ne  falloit  pas  fournir  un  fcandale  il  honteux 
&  (î  public.  Mais  cela  ne  faifoit  pas  plaiiir  aux 
évêques  Italiens  qui  pofledoient  de  femblables 
bénéfices ,  &  qui  vouloient  bien  quelque  règle- 
ment y  mais  qui  fût  tel  ,  qu'on  n'abolît  point  en- 
tièrement les  difpenfes. 

Sur  ces  entrefaites  les  légats  reçurent  dans  le  vnr. 
mois  de  Février  la  réponfe  du  pape  avec  une  bulle  batte  c^quc" f* 
d'évocation  ,  qu'ils  trouvèrent  trop  ample.  Us  ne  îSS^Îi-0 
la  produifirent  pas  d'abord  ,  &  voulurent  aupara- 
vant fonder  les  efprits }  en  faifant  dire  aux  cveques 
par  leurs  confidens  ,  que  puifqu'il  y  avoit  tant  de 
difficulté  à  convenir  fur  la  réformation  3  l'on  fe- 
roit  beaucoup  mieux  de  renvoïer  toute  l'afraire  au 
pape.  Mais  les  prélats  attachez  à  l'empereur  s'y  op- 
pofoient  très-fortement  ,  &  dirent  que  cela  blef- 
feroit  Thonneur  du  concile  :  à  quoi  prefque  tous 
les  autres  applaudirent.  Ce  qui  fit  connoître  aux 
légats  que  la  bulle  n  croit  pas  de  faifon  &  qu'il 
ne  falloit  pas  la  produire.  Ils  en  écrivirent  au  pape 
&  lui  mandèrent  qu'il  y  avoit  trop  d'oppofition 
pour  lui  remertre  toute  l'affaire  de  la  réformation, 
qu'on  pourroit  feulement  la  partager  ,  &  lui  laif- 
fer  ce  qui  concerne  les  cardinaux  &  les  difpenfes  ; 
qu'on  n'avoit^u'à  prévenir  le  concile  en  publiant 
à  Rome  une  bulle  ,  fous  le  titre  de  Reformation  de 
U  cour  ,  où  perfonne  ne  trouveroit  à  redire  ,  par- 
ce que  c  étoit-là  fa  propre  affaire  ?  ajoutant  qu'il 
ne  ieroit  pas  befoin  de  publier  cette  bulle  à  Tren- 
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■  te ,  &  que  le  concile  pourroicêtre  content ,  quand 
A  n.  1547.  on  je  laiflerok  maître  de  tout  le  relie.  Cependant 
ils  avertiflbient  le  pape  que  le  concile  ne  deman- 
deroit  pas  feulement  un  règlement  pour  l'avenir  , 
mais  encore  la  révocation  des  difpenfes  qui  pour 
le  préfentcaiifoient  du  fcandale  dans  léglife.  Ain- 
fî  la  bulle  fut  fupprimée. 
ix.  Au  fortir  de  cette  congrégation  ,  les  évêques 

ÎLTcsIvYqS  Efpagnols  ,  &  d'autres  de  leur  parti  à  la  tête  def- 
pagnob.         ^ueis  £toic  \c  cardinal  Pacheco  ,  s  étant  aflemblez 
au  nombre  de  vingt ,  convinrent  que  puifqu  on  ne 

Î>renoit  aucune  réfolution  ,  &  que  les  bonnes  rai- 
ons  étoient  diflimulées  par  les  légats,  ou  embrouil- 
lées par  les  difputes  ;  il  failoit  changer  de  métho- 
de &  donner  fes  demandes  par  écrit  j  ce  qui  feroit 
plutôt  expédier  les  affaires.  Ils  drefferent  donc  un 
mémoire  qui  contenoit  onze  demandes.  iQ.  Qu'en- 
tre les  qualitez  des  évêques  &  des  curez  ,  on  mît 
toutes  les  conditions  marquées  dans  le  dernier 
concile  de  Latran  ,  parce  que  l'ordre  qu'on  avoit 
tenu  jufqu'à  prefent  facilitoit  les  difpenfes ,  qu'il 
étoit  à  propos  d'abolir  tout-à-fait  comme  ka mil- 
ieu fes.  i°.  Que  les  cardinaux  f  u lient  obligez  à  réfi- 
der  dans  leurs  évêchez  du  moins  fix  mois  de  l'an- 
née ,  comme  la  fefïion  précédente  l'ordonnoit  aux 
autres  évêques.  30.  Qu'avant  toutes  chofes  la  réfi- 
dence  fut  déclarée  de  droit  divin.  40.  Que  la  plu- 
ralité des  églifes  cathédrales  fût  condamnée  , 
comme  un  très-grand  abus  :  &  que  les  cardinaux 
comme  les  autres  orélats  fuiTent  avertis  de  ne  re- 
tenir qu'un  évêche  ,  &  de  quitter  les  autres  dans 
un  certain  temps  marqué  ,  avant  la  clôture  du  con- 
cile. 
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cile.  j°.  Qu'on  fupprimâc  la  pluralité  des  églifcs  — — — 
inférieures,  tant  en  la  défendant  pour  l'avenir,  A  H.  lX+7* 
qu'en  révoquant  toutes  les  difpenfes  accordées , 
fans  excepter  ni  les  cardinaux  ni  les  autres  ;  à 
moins  qu'il  n'y  eût  de  juftes  caufes ,  qui  feroient 
prouvées  devant  l'ordinaire.  6°.  Que  les  unions  à 
vie  fuffent  toutes  révoquées ,  comme  fervant  de 
prétexte  à  la  pluralité.  7°.  Que  tout  curé ,  ou  tout 
autre  obligé  à  réfidence  fût  privé  de  fon  bénéfice , 
s'il  y  manquoit ,  fans  qu'il  pût  fe  prévaloir  d'aucu- 
ne difpenfe ,  finon  dans  les  cas  permis  par  la  loi. 
80.  Que  tous  les  curez  fulîent  examinez  par  les 
évêques ,  &  s'ils  fe  trouvoient  ignorans ,  ou  vicieux, 
ou  inhabiles  pour  d'autres  caufes,  ils  fuitent  privez 
de  leurs  cures  qu'on  donneroit  à  d'autres  reconnus 
dignes  par  un  feverc  examen  ,  &  non  pas  fuivanc 
la  fantaifie  des  ordinaires.  90.  Qu'à  l'avenir  les  cu- 
res ne  fe  donneroient  qu'après  un  rigoureux  exa- 
men. io°.  Qu'aucun  ne  feroit  évêque  qu'après  un 
procès  verbal  de  fa  vie  &  de  fes  mœurs  fait  fur  les 
lieux .  1 1°.  Qu'aucun  évêque  ne  donneroit  les  or- 
dres dans  le  diocéfe  d'autrui ,  fans  la  permiflion  de 
l'ordinaire ,  ni  à  d'autres  perfonnes  qu'à  ceux  de 
fon  diocéfe. 

Ce  mémoire  fut  remis  entre  les  mains  des  lé-    Les  Kgm  écn- 

•         c  v     #•»        •  tcui  au  pape  Se  lui 

gatsqui  en  turent  très  lurpns,  non  pas  tant  par-  eovo,e„t  U  me-. 
ce  qu'il  tendoit ,  félon  eux  ,  à  reftraindre  l'autorité  Inoire- 
du  pape ,  ôl  à  donner  plus  d'étendue  à  la  jurifdi- 
£Hon  épifcopale,  qu'à  caufe  des  conféquehecs  qu'ils 
simaginoient  que  pouvoit  avoir  cette  nouvelle 
manière  de  donner  fes  demandes  par  écrit ,  &  de 
s'unir  plufieurs  enfemble  pour  faire  les  mêmes  de- 
Tome  XXIX.  Bbb 
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—   mandes.  Ils  ne  fe  déclarèrent  pas  toutefois ,  &  ils 

An.  1 J47.  prirent  du  temps  pour  penfer  à  ce  qtî'ils  avoient  à 
répondre ,  fous  prétexte  que  la  matière  étoit  im- 
portante ;  &  ils  propoferent  d'autres  chofes  à  exa- 
miner. Mais  dans  le  moment  même  ils  écrivirent 
au  pape  ,  à  qui  ils  envoïerent  une  copie  de  ce  mé- 
moire ,  en  lui  repréfentant  que  les  évêques  de  jour 
en  jour  prenoient  plus  de  liberté,  qu'ils  partaient, 
des  cardinaux  fans  aucun  refped ,  &  fans  feindre 
de  dire  publiquement  qu'il  falloit  les  reformer  : 
qu'ils  ne  l 'épargnoient  pas  lui  même  ,  &  qu'ils  di- 
foient  hautement  qu'il  ne  donnoit  que  des  paro- 
les ;  &  qu'il  ne  tenoit  le  concile  que  pour  amufer 
Je  public  fous  une  vaine  efpérance  de  réformation. 
Ils  ajoutoient  qu'à  l'avenir  il  feroit  difficile  de  les 
contenir ,  parce  qu'ils  s'afTembloient  fouvent  en- 
tr'eux  &  faifoient  des  cabales.  Qu'enfin  il  feroit  à 
propos  de  publier  quelque  réformation  à  Rome 
avant  la  feflion.  Ils  lui  remontrèrent  encore  les  fui- 
tes que  pourroit  avoir  la  conduite  des  Efpagnols  , 
qui  ne  leroient  pas  fi  hardis  s'ils  ne  fe  fentoient  pas 
appuiez  par  quelque  grand  prince. 

Ils  fupplioient  donc  le  pape  de  leur  preferire  ce* 
qu'ils  dévoient  faire.  Que  pour  eux  ils  croient  d'a- 
vis qu'il  falloit  tenir  ferme  ^pour  ne  pas  laiiTer  aux 
évêques  l'avantage  de  pouvoir  obtenir  par  la  for- 
ce ,  ce  qu'on  ne  vouloit  pas  leur  accorder  de  bon 
gré  ;  par  où  l'on  s'expoferoit  à  leur  discrétion.  Que 
quelque  chofe  qui  fe  pafsât  dans  les  difputes ,  il* 
ne  mollir  oient  pas  ,  &  que  fi  les  évêques  du  parti 
ne  vouloient  pas  céder ,  il  faudroit  bien  en  venir 
aux  voix ,  mais  que  comme  les  fufîrages  ne  fe  pe- 
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fent  pas ,  ôc  qu'on  les  compte  ,  il  falloir  pour  s'af-  1 
furer  la  pluralité  au  jour  de  la  feiîion  ,  comman- 

AN.  1547- 

der  expretfement  aux  cvêques  qui  étoienc  al- 
lez à  Venife ,  peut-être  dans  l'intention  de  ne  pas 
revenir  ,  de  fe  rendre  promptement  à  Trente ,  en 
leur  faifant  entendre  que  prcfque  tout  l'eiTentiel 
de  la  réformation  fe  publierait  dans  la  feflîon  pro- 
chaine ,  Ôc  particulièrement  ce  qu'il  y  avoit  à  ré- 
gler entre  le  pape  ôc  les  cvêques  i  car ,  ajoutoient-il$ 
dans  leur  lettre  ,  fuivant  que  la  fellion  fe  termine- 
ra ,  les  obftinez  deviendront  ou  plus  hardis  ou 
plus  obéi  flans. 

En  attendant  la  réponfe  du  pape ,  les  légats  pro-   .  x[- 

-  #i         i  f       •         n  1  Antres  abus  d -m 

poferent  dans  les  congrégations  ilnvantes ,  de  re-  le*  bénéfices,  qu- 
îbrmer  pluiieurs  abus ,  dont  le  premier  concernoit  onvcutr,formcr- 
ceux  qui  ne  prenoient  point  Tordre  facré  requis 
pour  pofleder  leurs  bénéfices  :  ce  que  chacun  ap- 
prouva }  mais  le  cardinal  Pacheco  remontra  que 
tous  les  remèdes  qu'on  apporte roit  à  cet  abus  fe- 
raient inutiles ,  fi  l'on  n'aboliiToit  les  commendes 
ôc  les  unions ,  parce  qu'il  étoit  évident  qu'une  égli- 
fe  cathédrale  peut  être  donnée  en  commende , 
même  à  un  diacre  ,  ôc  que  celui  qui  voudra  jouir 
■d'une  cure  ,  fans  prendre  aucun  ordre  facré ,  la  fe- 
ra unir  à  un  bénéfice  fimplc ,  en  vertu  duquel  il  en 
jouira  (ans  être  prêtre.  Les  autres  articles  de  réfor- 
mation étoient  en  faveur  des  évêques,  que  les  lé- 
gats croïoient  attirer ,  en  leur  reitituant  les  droits 
de  vifite  &  d'examen ,  le  pouvoir  de  juger  de& 
caufes  civiles  ,  ôc  de  revoir  les  comptes  des  admi- 
niftrateurs  des  hôpitaux.  Mais  comme  il  arrive 
fouvent  que  ceux  qui  prétendent  tout ,  font  chev- 
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"7  -  quez  de  n'obtenir  que  la  moitié  :  les  évêques,  &  fur 

•  1 J47*  tout  ceux  d'Efpagne ,  fe  plaignolent  qu'on  leur  fai- 
foit  injure  ,  &  ne  commencèrent  à  avoir  plus  de 
retenue  &  de  modération  ,  que  quand  ils  virenc 

/  augmenter  le  nombre  des  prélats  Italiens  qui  te- 
noient  pour  les  légats,  &  qu'ils  furent  informez 
qu'on  avoir  envoie  leur  mémoire  à  Rome.  En  ef- 
fet le  pape  ne  l'eut  pas  plutôt  reçû  qu'il  écrivit  à 
fon  nonce  à  Venife  ,  d'engager  les  évêques  Veni- 
*  tiens  qui  y  étoienc  prefque  tous ,  à  retourner  à 

Trente  ;  &  le  nonce  s'y  prit  fi  bien ,  que  ces  prélats 
fe  rirent  tous  un  devoir  de  fe  montrer  dociles  aux 
ordres  du  pape. 

On  examina  l'écrit  des  évêques  Efpag*nols  dans 
un  confiftoire  à  Rome  ,  on  y  trouva  le  parti  pro- 

rfé  par  les  légats  le  plus  honorable  &  le  plus  uti- 
pour  le  faint  fiége ,  s'il  réufTifToit ,  mais  auffi 
très-dangereux  s'il  ne  réuiTinoit  pas.  On  dit  que 
o!ans  une  telle  conjoncture  il  netok  pas  de  la  pru- 
dence de  tout  rifquer ,  qu'il  y  avoit  un  danger  égal 
à  tout  accorder  &  à  tout  refufer  î  &  l'on  conclue 
enfin  que  fi  les  légats  n'éroient  a(Turez  du  fuc- 
cès ,  ils  pourroient ,  félon  le  temps  &  loccafion  > 
i  accorder  une  partie  ou  le  tout  avec  les  modifica- 

tions qu'on  leur  envoïa. 
R,  xil  Sur  le  premier  article  du  mémoire  .des  Efpa- 

»u  mémoire  des  gnols ,  qui  eft  de  renouveller  les  flatuts  du  con- 
gnX"  Efpa    elle  de  Latran,  le  pape  dit  qu'on  peut  contenter 
Fra-?aoh  nfiAcs  évêques ,  pourvu  que  les  canons  qui  fe  feront 
^^^'"''là-deflus  foient  raifonnables.  Sur  le  deuxième  , 
d'obliger  les  cardinaux  à  la  réfiderice  ,  la  deman- 
de n'cll:  pas  jufte ,  à  l'égard  de  ceux  qui  demeu- 
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rcrit  à  Rome  ,  &  qui  fervent  actuellement  1  eglife  — — — 
univerfellc  i  mais  pour  les  autres ,  le  pape  y  met-  lS47m 
tra  ordre.  Sur  le  troifiéme ,  qui  demande  que  la  lé- 
fidence  foit  déclarée  de  droit  divin  :  on  répond 
que  quant  à  l'effet ,  il  ne  feroit  qu'apporter  plus  de 
confufion ,  la  permiffion  d  être  abfent  fix  mois 
étant  oppofée  à  ce  décret.  Sur  le  quatrième  ,  de  la 
pluralité  des  églifes  cathédrales  ,  on  peut  dire  la 
même  chofe ,  &  que  pour  les  cardinaux  ,  le  pape 
y  pourvoira.  Sur  le  cinquième  ,  de  la  pluralité  des 
autres  églifes ,  que  ce  que  les  légats  propofent , 
paroît  furfifant.  Mais  il  le  concile  juge  à  propos  de 
faire  un  règlement  plus  févere  y  le  pape  s'en  remec 
aux  pères ,  les  avertifTant  feulement  que  l'excès  de 
rigueur  pourra  produire  un  effet  tout  contraire  à 
ce  que  l'on  attend  ;  parce  qu'il  eft  à  préfumer  que 
les  pofléffeurs  feront  toute  la  réfiftance  qu'ils  pour- 
ront :  d'ailleurs  11  on  laifle  purement  &  Ample- 
ment le  jugement  des  difpenfes  aux  ordinaires  ,  ils 
en  pourront  faire  un  mauvais  ufage  pour  accroî- 
tre leur  autorité  Sur  le  fixiéme ,  de  révoquer  les 
unions  à  vie ,  fi  on  en  veut  abfolument  l'aboli- 
tion ,  cela  fe  peut  accorder ,  pourvu  qu'on  donne 
un  temps  aux  perfonnes  pour  difpofer  de  leurs  bé- 
néfices. Sur  le  feptiéme,  de  priver  de  leurs  béné- 
fices les  curez  qui  manqueroient  de  réfidet  ;  ce 
feroit  ufer  de  trop  de  rigueur  ;  &  quand  bien  mê- 
me le  concile  en  auroit  fait  un  décret  >  il  ne  pour- 
roit  être  obfervé.  Sur  le  huitième,  de  dépofer  les 
curez  ignorans  ou  vicieux  ;  cela  peut  pafTer  fi  on 
l'entend  d'une  incapacité  qui  mérite  privation  de- 
droit  3  &  non  autrement  j  car  ce  feroit  rendre  les 
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— —  ordinaires  maîtres  de  tout.  Sur  le  neuvième,  dé  ne 
An.  1 547.  donner  les  cures 'qu'a  près  un  rigoureux  examen  ; 

comme  il  cft  néceflaire  de  s'en  rapporter  à  la  con- 
feience  du  collateur  ,  un  autre  décret  là-defliis  fe- 
roit  inutile.  Sur  le  dixième ,  de  faire  une  recher- 
che de  la  vie  de  ceux  qui  doivent  être  éveques  : 
A  quoi  bon  ce  foin  ,  y  aïant  de  faux  témoins  fur 
les  lieux  auifi  bien  qua  Rome  ?  Outre  qu'il  elt 
fuperflu  de  chercher  d'autres  informations ,  quand 
on  peut  d'ailleurs  avoir  une  connoiflance  fufrifan- 
te  des  perfonnes  ,  comme  cela  fe  peut  prefque 
toujours.  Sur  le  onzième,  que  perfonne  ne  foit  or- 
donné que  par  fon  évêque  ,  le  remède  de  la  bulle 
femble  pouvoir  fufrlre ,  puifqu'elle  va  au-devant 
de  tous  les  mconvéniens  qui  peuvent  arriver  fur 
ce  point. 

xni.  Cette  réponfe  du  pape  étant  arrivée  à  Trente  , 

t"cJxcfi-  vers  la  fin  de  Février ,  les  légats  en  conférèrent  en- 
ponfedupape.  tr»cux .  &  \c  cardinal  Ccrvin  crut  qu'il  falloit  tâ- 
cher de  ramener  tous  les  prélats,  en  leur  accor- 
dant quelques-unes  des  demandes  aufquelles  Ro- 
me confentoit.  Mais  le  cardinal  de  Monte  difoit 
que  céder  à  fon  inférieur ,  &  furtout  à  la  multitu- 
de ,  c'étoit  la  mettre  fur  le  pied  d'en  demander 
davantage  :  Qu'il  vouloit  auparavant  fonder  l'ef- 
prit  Ses  prélats  affectionnez,  &  que  s'il  fe  trou- 
voit  le  plus  grand  nombre ,  il  étoit  réfolu  de  ne 
pas  reculer  ,  mais  que  s'il  fe  voïoit  le  plus  foible , 
il  s'accommoderoit  alors  au  befoin.  Après  plu- 
heurs  difeours  ,  Cervin  céda  à  fon  collègue  :  ils 
curent  avis  que  les  éveques  abfens  feroient  à  Tren- 
te à  la  fin  du  mois  ,  &  parmi  ceux  qui  ctoienc  pré- 
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fens ,  ils  en  trouvèrent  pluficurs  dans  les  intérêts  du 


pape  ,  &  leur  firent  elpérer  beaucoup  de  fa  fainte-  !J47» 
té;  ce  qui  en  attira  encore  d'autres.  De  forte  cjue 
dès-lors  ils  fe  flaterent  de  faire  paiTer  dans  la  pro- 
chaine congrégation  ce  qu'ils  déiiroient  i  &  ils 
firent  former  le  décret  de  la  réformatioft  en  quin- 
ze chapitres ,  cnfuite  le  propoferent  dans  la  con- 
grégation générale  ,  où  on  lut  d'abord  les  ca- 
nons tout  drciîez  touchant  les  facremens  ,  fans 
aucun  chapitre  ,  pour  fuivre  les  ordres  du  pape  , 
comme  on  a  dit. 

Mais  quand  on  vint  à  la  le&urc  du  décret  de  la  D  ffiXIV- 
reformation  ,  les  dirfiôultez  parurent  encore  plus  décta^uniJ* 
grandes  qu'auparavant  II  y  en  eut  une  d'abord  fur  n)at,on' 
ces  mots ,  félon  quelques  hiftoriens ,  fauf  toujours  T%a'^h  ibidim 
en  toutes  chofes  l'autorité  du  faim  fi:ge.  Ce  qui  ren-  ^m*v'  ub-Hr* 
tîoit  inutiles  toutes  les  promeiTes  de  réformation , 
puifqu'on  faifoit  toujours  le  pape  maître  de  tout. 
Les  Efpagnols ,  &  particulièrement  1 evêquede  Ba-  • 
dajox  ,  voulant  que  cette  claufe  fût  ôtée  ,  &  que 
le  pape  n'eût  pas  le  pouvoir  de  difpenfer  contre  les 
canons  ;  on  lui  répondit  que  les  loix  des  conciles 
ne  font  point  comme  les  loix  naturelles ,  où  la  ri- 
gueur &  l'équité  ne  font  qu'une  même  chofe ,  au 
lieu  que  les  autres  font  fujettwau  défaut  commun 
de  toutes  les  loix,  dont  il  faut  que  l'équité  limite 
l'univerfalité  dans  les  cas  imprévus  ,  &  où  il  feroit 
injufte  de  les  exécuter  ;  mais  que  comme  il  n'y  a 
pas  toujours  des  conciles  au  (quels  on  puûTe  avoir 
recours ,  &  que  d'ailleurs  ils  ne  peuvent  pas  régler 
les  cas  fin  gui  i  ers  ,  il  eft  befoin  pour  cela  de  l'auto- 
rité du  pa^c.  Ht  comme  il  y  en  eut  qui  replique- 
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■  rent  %  le  cardinal  de  Monté  leur  dit  qu'ils  ne  fe  fer- 

An.  j  J47.  vojenc  qUC  Je  fubtilitez  pour  ne  pas  rendre  au  faint 
fiege  ce  qu'on  lui  dévoie ,  ce  qui  impofa  filence. 
Cependant  le  même  évêque  demanda  encore  qu'il 
fût  dit  que  l'article  de  la  refidenec  n'étoit  pas  omis, 
mais  différé.  A  quoi  les  légats  répondirent  ,  que 
c'étoit  fe  méfier  d'eux  &  même  du  pape ,  &  les 
obliger  inutilement  à  ce  qui  dépendroit  toujours 
de  leur  volonté  -,  mais  que  par  complaifance  on  di- 
roit  dans  le  prologue  ,  que  c  etoit  l'intention  du 
concile  de  pourfuivre  ce  qu'il  avoit  commence  fur 
le  fait  de  la  réfidence  ;  ce  qui  feroit  entendre  qu'il 
en  reftoit  encore  une  partie*  traiter. 

Il  y  eut  encore  differens  avis  fur  l'article  des 
qualitez  requifes  dans  les  évêques  &  dans  les  curez. 
On  difputa  encore  long-temps  fur  la  demande  des 
évêques  Efpagnols ,  que  les  cardinaux  fuilent  nom- 
mément exprimez  dans  la  défenfe  de  polTeder  plu- 
fîeurs  bénéfices.  Les  Italiens  difoient  qu'il  n'etoic 
pas  à  propos  de  montrer  fi  à  découvert  qu'il  y  avoit 
des  abus  à  corriger  dans  le  premier  ordre  de  l'c- 
glife ,  ni  que  de  fi  exceilens  hommes  négligeaf- 
ient  de  fe  corriger  eux-mêmes  :  que  l'on  pouvoit 
faire  le  même  effet  en  termes  généraux ,  en  difant 
que  le  concile  commande  à  toutes  perfonnes  de 
quelque  rang,  dignité,  &c  prééminence  qu'elles 
(oient.  Mais  on  repliquoit  qu'au  jugement  des  ca- 
nonises ,  les  cardinaux  ne  font  jamais  compris 
fous  aucune  exprelTion  générale ,  &  qu'ils  doivent 
être  expreffément  nommez  ;  qu'ainfi  l'unique 
moïen  de  remédier  au  mauvais  exemple  ,  étoit  de 
réformer  cet  ordre  :  que  le  clergé  inférieur  n'avoic 

pas 
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pas  tant  befoin  de  réformation  ,  parce  qu'il  ne  fai-  7  

îbit  que  fuivre  l'exemple  des  fupérieurs.  Quant  à  N*  1  f  *7* 
l'abus  des  unions  perpétuelles ,  on  difoit  qu'il  y 
avoit  été  furrifamment  pourvu ,  en  remettant  aux 
évêques  l'examen. de  celles  qui  étoiènt.  faites ,  &c 
en  déclarant  fupreptices  celles  qui  ne  fc  trouve* 
roient  pas  fondées  fur  des  caufes  raisonnables.  Mais 
que  c'étoit  les  confirmer  ,&  mettre  les  évêques  en 
procès,  que  de  dire  :  Si  le  fiege  apoftolique  n'en 
juge  autrement.  L'on  manda  encore  de  nouveau 
l'abolition  des  unions  à  vie  >  &  la  calTation  de  celles 
qui  avoient  été  déjà  faites.  Mais  l'article  des  cardi- 
naux fur  celui  fur  lequel  on  infifta  le  plus. 

Les  légats  qui  n'avoient  pas  deflein  d'en  conve- 
nir ,  répliquèrent  qu'il  étoit  à  propos  de  fe  condui- 
re dans  le  décret  qu'on  méditoit ,  comme  on  avoit 
fait  dans  le  précèdent ,  ou  par  les  qualitez ,  on  avoit 
fait  allez  entendre  que  les  cardinaux  y  étoient 
compris  :  que  d'ailleurs  il  falloit  conllderer  que 
quand  on  s'étoit  adrelTé  au  pape  ,  pour  le  prier  de 
donner  fon  avis  fur  la  réfidence  des  cardinaux  évê- 
ques ,  &  fur  la  multiplicité  de  leurs  bénéfices  t  fa 
lainreté  y  avoit  pourvu  ,  en  faifant  une  bulle  pu- 
bliée dans  le  confiftoire  du  dix-huitiéme  de  Fé- 
vrier ,  pour  leur  enjoindre  de  réfider ,  donnant  par- 
là  aflez  à  connoître ,  que  c'étoit  au  pape  à  leur  im- 
pofer  des  loix.  Mais  parce  que  les  confeils  des 
nommes  abondent  toujours  en  raifons  fpecieufes  , 
dit  Pallavicin  ,  Guillaume  de  Prat  cvêque  de  Cler-  p^/«*/«*.».«/. 
mont  en  Auvergne ,  prit  occafion  de  la  répon- 
fc  des  légats  ,  pour  dire  ,  que  puifque  le  pape 
avoit  nommé  lui-même  les  cardinaux  dans  fr  bui- 

Tomc  XXIX.  C  c  c 
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™   le  ,  il  étoit  du  devoir  des  pères  d'imiter  fa  fainrc- 

A  N.  1/47.  té  >  &  de  les  nommer  aufli.  Cependant  les  plus 
modérez  convinrent  qu'il  ne  feroit  fait  aucune 
mention  d  eux  ,  qu'on  ne  fe  ferviroit  que  d  expref- 
fions  générales  fous  lefquelles  ils  pourroient  être 
compris  ,  &  qu'il  furlifoit  de  les  foumettre  aux  loir 
qui  leur  feroient  impofées  par  le  fouverain  ponti- 
fe. L'on  ne  penfa  donc  plus  qu  a  tenir  la  feffion  , 
*  la  pluralité  des  voix  étant  pour  l'approbation  des 
décrets.  Les  légats  remirent  à  une  autre  féance  la 
réformation  des  abus  dont  on  a  parlé  fur  l'admi- 
niftration  des  facremens  ,  parce  que  cette  matière 
n'a  voit  pas  encore  été  allez  fumfamment  exami- 
née. 

XV.  Toutes  chofes  étant  donc  prêtes  pour  la  feptié- 

&>  concile  de  me  leiiion  t  elle  te  tint  le  jeudi  troideme  de  Mars 
i  f  47. Tous  les  pères  étant  aûfemblez  dans  l'églife , 
tem.-4.fMg.7ji.  les  deux  légats  a  la  ictc  ,  Jacques  Caucnus  arche- 
vaitav.kiji.cmc.  yêque  de  Corfou  chanta  folemnellement  la  mek 
n^u.lll  &  du  Saint-Efprit.  M^îs  il  n'y  eut  point  de  fer- 
tom.  xxi.  hoc  an*,  mon  ,  parce  que  Coriolan  Martyran  eveque  de 
"sflli.aihïncan  ^ÛC  Marc  qui  devoit  prêcher  ,  fe  trouva  enroué , 
»•  j-  &  hors  d'état  de  parier  ,  comme  on  le  lit  dans  les 

Fra-Pêoio  hiji.  quoique  Fra-Paolo  dife  maheieufement  que 

du  conc.  dt  Irer.tt  '   1        X  ,  r  1 

hv,  î.f*s.  144.  ce  rhume  ne  fut  qu  un  prétexte  pour  le  difpenfer 
d'affifter  à  cette  feflion ,  parce  qu'étant  du  nom- 
bre de  ceux  qui  avoient  preflfé  la  réformation  ôc 
l'arcicie  de  la  réfidence  de  droit  divin  y  il  avoir  été 
maltraité  dans  h  congrégation  j  enfo rte  qu'il  né 
voulut  pas  s  expo  fer  à  répondre  Place  f  t  dans  une 
décifîon  qui  ne  lui  plaifoit  pas  :  ce  fut  pour  cela 
qu'il  feignit  d'être  incommodé.  Ce  que  Pallavi- 
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cin  toutefois  réfute  fort  au  long,  en  faifant  voir 
que  c'eft  une  pure  invention  de  Fra-Paolo ,  parce  ™N*  ,^47# 
que  les  a&es  n'en  parlent  en  aucune  manière  ,  ce 
qu'ils  n  auroient  pas  omis  il  la  chofe  eût  été  vraie , 
aïant  fait  mention  des  querelles  des  pères,  &  des 
réprimandes  aflez  vives  des  légats ,  qui  parouTenc 
d'une  plus  grande  importance.  La  méfie  finie  ,  on 
chanta  l'hymne  du  Sainc-Efprit ,  on  fit  les  prières 
&  les  cérémonies  ordinaires  -,  après  lefquetles  on 
fit  la  lecture  des  canons  fur  les  facremens  au  nom- 
bre de  trente  ,  &  du  décret  de  la  réformation  qui 
contenoit  quinze  chapitres ,  qu'on  va  rapporter. 

Les  canons  font  précédez  d'une  introduction  ou  xvi. 
préface ,  dans  laquelle  le  concile  dit ,  que  pour  ache-  cîîSftcTlS 
ver  de  donner  le  dernier  éclairciflement  à  la  doc-  crcmens- 
trinede  la  juftification  quia  été  déclarée  dans  la  pré*^*  ,4* 
cédente  feflîon  du  confentement  unanime  de  tous 
les  pères  ,  il  a  été  jugé  à  propos  de  traiterdes  facre- 
mens trcsfjfaints  de  1  cglife  ,  par  lefquels  toute 
vraie  jufticc  ou  prend  fon  commencement,  ou 
s'augmente  lorfquellc «ft commencée,  ou  fe  répa- 
re quand  elle  eit  perdue.  Dans  ce  delTein  donc  , 
pour  bannir  les  erreurs  &  extirper  les  héréfics  qui 
ont  paru  de  nos  jours  au  fujet  des  facremens ,  en 
partie  réveillées  &  recueillies  des  anciennes  hére- 
iles  autrefois  déjà  condamnées  par  nos  pères  ;  en 
prtie  auflî  inventées  de  nouveau ,  au  grand  pré- 
judice de  la  pureté  de  lcglifc  catholique  &  du 
falut  des  ames.  Le  faint  concile  de  Trente  oecu- 
ménique &  général ,  légitimement  affcmblé  fous 
la  conduite  du  Sainc-Efprit ,  les  mêmes  légats  du 
fiege  apoftolique  y  préudant  :  «.'attachant  toujours 
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7  inviolablemcnt  à  la  do&rine  des  faintes  écritures  , 

1 J47-  aux  traditions  des  apôtres ,  au  fermaient  unanime 
des  autres  conciles  &  des  pères  \  a  trouve  bon  de 
prononcer  &c  de  déclarer  les  canons  fuivans ,  en 
attendant  qu'avec  le  fecours  du  Saint  Efprit ,  il  pu- 
blie encore  dans  la  fuite  les  autres  qui  relient  pour 
la  perfection  de  l'ouvrage -qu'il  a  commencé, 
xvii         ^  quelqu'un  dit  que  les  facremens  de  la  nou- 
canons  fur  Tes  fa- velle  loi  n'ont  pas  tous  été  inftituez  par  Notre- 
^[racn$  en£en"~  Seigneur  Jefus-Chrift,  ou  qu'il  y  en  a  plus  ou 
«anom  i.  Des  fa  moins  de  fept ,  fçavoir ,  le  baptême  ,  la  confirma- 
cremen,  en  gé:,é- tion  ^  l»cuchariftic  ,  la  pénitence,  1  extrême-onc- 
tion ,  l'ordre ,  &  le  mariage  ;  ou  que  quelqu'un 
de  ces  fept  n'eft  pas  proprement  &  véritablement 
camon  (  un  facrement.  Qu'il  foit  anathême.  Si  quelqu'un 
dit  que  les  facremens  de  la  loi  nouvelle  ne  font 
dirferens  des  facremens  de  la  loi  ancienne  ,  qu'en 
ce  que  les  cérémonies  &  les  pratiques  extérieures 
ÇM)OMln  font  di ver fes.  Qu'il  foit  anathême.  ^quelqu'un 
dit  que  les  fept  facremens  font  tellement  égaux 
entr'eux  ,  qu'il  n'y  en  a  aucun  plus  digne  que  l'au- 
tre ,  de  quelque  manière  que  ce  foit.  Qu'il  foit 
«koujï.  anatheme.  Si  quelqu'un  dit  que  les  facremens  de 
la  nouvelle  loi ,  ne  font  pas  néceflaires  à  falut , 
mais  qu'ils  font  fuperflus  ,  &  que  fans  eux  ,  ou 
fans  le  defir  de  les  recevoir ,  les  hommes  peuvent 
obtenir  de  Dieu  par  la  feule  foi ,  la  grâce  de  la 
juftifïcation  >  encore  qu'il  foit  vrai  de  dire  que 
tous  ne  foient  pas  nécelTaires  à  chaque  parti- 
om  v.  culier.  Qu'il  foit  anathême.  Si  quelqu'un  dit  que 
les  facremens  n'ont  été  inftituez ,  que  pour  en- 
tretenir feulement  la  foi.  Qu'il  foit  anathême. 
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Si  quelqu'un  die  que  les  facremens  de  la  nouvelle  

loi  ne  contiennent  pas  la  grâce  qu'ils  lignifient  ,  JS47- 
ou  qu'ils  ne  confèrent  pas  cette  grâce  à  ceux  qui  CA"0,,VI- 
n'y  mettent  point  d'obftacle  ,  comme  s'ils  étoient 
feulement  des  fignes  extérieurs  de  la  juftice  ou 
de  la  grâce  qui  a  été  reçue  par  la  foi  ,  ou  de  (im- 
pies marques  de  diftinttion  de  la  religion  chré- 
tienne ,  par  lefqueiles  on  reconnok  Se  l'on  diftin- 
gue  dans  le  monde  les  fidèles  d'avec  les  infidèles. 
Qu'il  foit  anathême.  Si  quelqu'un  die  que  la  gra-  canon  tu. 
ce  ,  quant  à  ce  qui  eft  de  la  part  de  Dieu  ,  n'eft 
pas  donnée  toujours  &  à  tous  par  ces  facremens  , 
encore  qu'ils  foient  reçus  avec  toutes  les  condi- 
tions requifes  :  mais  que  cette  grâce  n'eft  donnée 
que  quelquefois  Se  à  quelques-uns.  Qu'il  foit  ana- 
tnême.  Si  quelqu'un  dit  que  par  les  mêmes  fa-  cjumm tiu. 
cremens  de  la  nouvelle  loi  ,  la  grâce  n'eft  pas  con- 
férée par  la  vertu  Se  la  force  qu'ils  contien- 
nent ;  mais  aue  la  feule  foi  aux  promeuves  de  Dieu 
fuffit  pour  obtenir  la  grâce.  Qu'il  foit  anathême. 
Si  quelqu'un  dit  que  par  les  trois  facremens  ,  du  canon  i*. 
baptême ,  de  la  confirmation  Si  de  l'ordre  ,  il  ne 
s'imprime  point  dans  l'ame  un  caractère  ,  c'eft  à- 
dire  ,  une  certaine  marque  fpirituelle  Se  ineffaça- 
ble ;  d'où  vient  que  ces  facremens  ne  peuvent 
être  réitérez.  Qu'il  foit  anathême.  Si  quelqu'un  canon*. 
dit  que  tous  les  Chrétiens  ont  l'autorité  Se  le  pou- 
voir d'annoncer  la  parole  de  Dieu  ,  &d'admi- 
Jîiftrer  les  facremens.  Qu'il  foit  anathême.    Si  canon  m. 
ouelqu'un  dit  que  l'intention  ,  au  moins  celle  de 
faire  ce  que  l'églife  fait  ,  n'eft  pas  requife  dans  les 
«iniftres  des  iacremens ,  lorfqu'ils  les  font  Se  les 
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 confèrent.  Qu'il  foie  anathême.  Si  quelqu'un  dit 

*  lS+7m  que  le  minière  du  facrement  qui  fe  trouve  en 
casomxiz.  p^cj|£  mortel  .  quoique  d'ailleurs  il  obferve  tou- 
tes les  chofes  eflentielles  pour  faire  ou  conférer 
les  facremens  ,  ne  fait  ou  ne  confère  pas  le  facre- 
CANONUM.  ment.  Qu'il  foit  anathême.  Si  quelqu'un  dit  que 
les  cérémonies  reçues  &  approuvées  dans  l'églife 
catholique  ,  &  qui  font  en  ufage  dans  l'adminif- 
rration  folemnelle  des  facremens  ,  peuvent  être 
fans  péché  ou  méprifées  ,  ou  omifes ,  félon  qu'il 
plait  aux  miniftres  ,  ou  changées  en  d'autres  nou- 
velles par  tout  pafteur  quel  qu'il  foit.  Qu'il  foie 


anathême. 


xvm.         Si  quelquun  dit  que  le  baptême  de  faint  Jean 
kkiptcme.       avoir  la  même  force  que  le  baptême  de  Jelus- 
Chrift.  Qu'il  foit  anathême.  Si  quelqu'un  dit  que 
l'eau  vraie  &  naturelle  n'eft  pas  de  néceffité  pour 
le  facrement  de  baptême  ;  &  pour  ce  fujet  ,  dé- 
tourne à  quelque  explication  métaphorique  ces 
paroles  de  Notre-Seigneur  Jcfus  Chrift  :  Si  l'hom- 
me ne  renaît  de  l'eau  &  de  l'efprit  faint.  Qu'il 
canon  iii.  foit  anathême.  Si  quelqu'un  dit  que  l'églife  Ro- 
maine qui  eft  la  mere  &  la  maîtrelTe  de  toutes  les 
églifes  ,  ne  tient  pas  la  vraie  doctrine  du  facre- 
çAKomr.  ment  de  baptême.  Qu'il  foit  anathême.  Si  quel- 
qu'un dit  que  le  baptême  donné  même  par  les 
hérétiques  au  nom  du  Père  &  du  Fils  &  du  faint 
Efprit ,  avec  intention  de  faire  ce  que  fait  l'églife , 
n'eft  pas  un  véritable  baptême.  Qu'il  foit  anathê- 
«Htm t.  me.  Si  quelquun  dit  que  le  baptême  eft  libre  , 
c  eft-à-dire  ,  qu'il  n'eft  pas  nécefTaire  à  falut.  Qu'il 
(bit  anathême.  Si  quelqu'un  dit  qu'un  homme 
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baptifé  ,  ne  peut  pas ,  quand  il  le  voudroit,  per  k. 

dre  la  grâce,  quelque  péché  qu*il  commette,  à  *HT. 
moins  de  ne  vouloir  pas  croire.  Qu'il  foit  anathê- 
me.  Si  quelqu'un  dit  que  ceux  qui  font  baprifez,  cx^rir 
ne  contractent  par  le  baptême ,  que  l'obligation 
à  la  foi  feule  ,  &  non  point  à  obfervcr  aum  tou- 
te la  loi  de  Jefus-Chrift.  Qu'il  foit  anatbême.  Si  aaamnn» 
quelqu'un  dit  que  ceux  qui  font  baprifez  ,  font 
tellement  libres  &  exemts  de  tous  les  préceptes 
de  la  fainte  églife  ,  foit  qu'ils  foient  écrits ,  ou 
qu'ils  viennent  de  la  tradition  ,  qu'ils  ne  font 
point  obligez  à  les  garder ,  à  moins  qu'ils  n'aient 
d'eux-mêmes  voulu  s'y  foumettre.  Qu'il  foit  ana- 
thème.  Si  quelqu'un  dit  qu'on  doit  de  telle  ma-  Caho«  i* 
niere  rappeller  dans  la  mémoire  des  hommes  le 
fouvenir  du  baptême  qu'ils  ont  reçu  ,  qu'ils  com- 
prennent que  tous  les  voeux  qu'ils  font  depuis  x 
font  vains  &  inutiles  ,  à  caufe  de  la  promette  déjà 
faite  dans  le  baptême  >  comme  fi  par  ces  vœux  or* 
dérogeoit  &  à  la  foi  qu'on  a  embrasée  ,  &  au 
baptême  même.  Qu'il  foit  anathême.  Si  quel-  cm»»* 
qu'un  dit  que  par  le  feui  fouvenir ,  &  par  la  foi  du 
baptême  qu'on  a, reçu  ,  tous  les  péchez  qui  fe  com- 
mettent depuis  ,  ou  font  remis ,  ou  deviennent 
véniels.  Qu'il  foit  anathême.  Si  quekju  un-  dit  caho**».. 
que  le  vrai  baptême  bien  &  dûëment  conféré \ 
doit  être  réitéré  en  la  perfonne  de  celui  qui  aïant 
renonce  à  îa  foi  de  Jefus  Chrift  chez  les  infide-  1 
les  ,  revient  à  pénitence.  Qu'il  foie  anathême.  St  «aw^xu. 
quelqu'un  dit  que  perfonne  ne  doit  être  baptiféV 
cru'à  1  âge  auquel  Jefus-Chrift  La  été  ,  ou  bien  à 
l'article  de  la  mort.  Qu'il  foit  anathême.  Si  quek 


Digitized  by  Google 


3«u     Histoire  Ecclésiastique. 
"  qu'un  die  que  les  enfans  après  leur  baptême,  ne 

An.  i  547.  ^0^^  pas  £cre  mîs  au  nombre  des  fidèles  ,  parce 

qu'ils  ne  font  pas  en  état  de  faire  des  actes  de  foi  -, 
ôc  que  pour  cela  ils  doivent  être  rebaptifez,  lorf-  " 
qu'ils  ont  atteint  1  âge  de  difeernement  :  ou  .qu'il 
vaut  mieux  ne  les  point  baptifer  du  tout ,  que  de 
les  baptifer  dans  la  feule  foi  de  1  eglife  ,  avant 
qu'ils  puiflenc  croire  par  un  acte  de  foi  qu'ils  pro- 
canokxit.  duifent  eux-mêmes.  Qu'il  foit  anathême.  Si  quel- 
qu'un dit  que  les  petits  enfans  ainii  baptifez  ,  doi- 
vent ,  quand  ils  font  grands ,  être  interrogez  >  s'ils 
veulent  tenir  &  "ratifier  ce  que  leurs  parains  ont 
promis  pour  eux  ,  quand  ils  ont  été  baptifez  i  ôc 
que  s'ils  répondent  que  non  ,  il  faut  les  laiiTer  à. 
leur  liberté  ,  fans  les  contraindre  à  vivre  en  chré- 
tiens par  aucune  autre  peine  que  par  la  privation 
de  l'euchariftie ,  &  des  autres  facremens  ,  jufqu'à 
ce  qu'ils  viennent  à  réfipifeence.  Qu'il  foit  ana- 
thême. 

xix.  Si  quelqu'un  dit  que  la  confirmation  a  en  ceux 

lîSm"^'  <ïui  f°nt  baptifez  ,  n'eit  qu'une  cérémonie  vaine 
canon  i.  &  fuperfluc  j  &  quelle  n'elt  pas  un  véritable  & 
propre  facrement  i  ou  qu'autrefois  ce  n'étoit  au- 
tre chofe  qu'une  efpece  de  catechifme  ou  d'inf- 
truétion  ,  où  ceux  qui  étoient  prêts  d'entrer  dans 
l'adolefcence  ,  rendoient  compte  de  leur  foi  &t 
de  leur  créance  en  préfence  de  1  eglife.  Qu'il  foit 
cason  h.  anathême.  Si  quelqu'un  dit  que  ceux  qui  attri- 
buent quelque  vertu  au  faint  chrême  de  la  con- 
firmation ,  font  injure  au  Saint-  Efprit.  Qu'il  foit 
cahow  m.  anatheme.  Si  quelqu'un  dit  que  l'évêque  feul  n'eft 
pas  Iç  miniftre  ordinaire  de  la  fainte  confirma- 
tion i 
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tion  j  mais  que  tout  fimple  prêtre  left  aufli.  Qu'il  :  ' 

foie  anathême.  *  An.  ,547. 

Après  ces  canons,  on  lut  le  décret  de  la  réfor-   ■  xx. 

7*  r        ,   .  .  1  Décret  de  la  re- 

mation  renferme  dans  quinze  chapitres  ,  avec  cet-  formation, 
te  préface  à  la  tête.  «  Le  faint  concile ,  les  mêmes  «  utUnUfi^rt 
légats  y  préfidant ,  voulant  pourfuivre  à  la  gloi-  «  *fou£.  ub.  * 
re  de  Dieu,  &  à  l'accroilTement  de  la  religion  «  ca*'lu 
chrétienne ,  ce  qu'il  a  commencé  au  fujet  de  la  « 
réfidence ,  &  de  la  reformation  >  a  jugé  à  propos  « 
d'ordonner  ce  qui  fuit ,  fauf  toujours  en  toutes  « 
chofes  l'autorité  du  fiege  apoftolique.  >» 

«  Aucun  ne  fera  élevé  au  gouvernement  des  «  .<59&5l Dtt 
eghles  cathédrales  ,  quil  ne  ioit  ne  dun  legiti-  « 
me  mariage  ,  &  qui  ne  foit  d'un  âge  mûr,  gra-  « 
ve  ,  de  bonnes  mœurs ,  &  frayant  dans  les  1er-  « 
très,  fuivant  la  conftitution  d'Alexandre  III.* 
qui  commence,  Cùm  in  cunSlis ,  publiée  au  con-  « 
cile  de  Lan  an.  »  On  peut  remarquer  fur  ce  cha- 
pitre que  le  choix  des  évêques  a  été  recomman- 
dé de  tout  temps ,  comme  un  des  points  les  plus 
importans  de  la  difcipline  eccleiiaftique  ,  foit  que 
le  clergé  &  le  peuple  fuiTent  en  droit  d  élire  leurs 
pafteurs  par  communs  fuffrages,  ou  que  le  . clergé 
leul  fans  le  peuple ,  ou  que  les  princes  féculiers 
aient  ordonné  de  leur  élection  ,  ou  qu'ils  aient 
difpofé  des  prélatures  par  des  privilèges  que  des 
papes  ont  accordez.  On  croit  que  ce.  ne  fut  qu'au 
commencement  de  l'onzième  liecle  que  les  papes 
commencèrent  à  difpenfer  fur  le  défaut  de  naif- 
fance.  Quant  à  l'âge ,  l'article  deuxième  de  l'or- 
donnance de  Blois ,  porte  que  les  évêques  feront 
âgez  de  vingt-fept  ans  pour  le  moins  i  ils  doivent 
Tome  XXIX.  Ddd 
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■  auffi  être  docteurs  ou  licentiez  dans  quelque  uni- 

An.  i  547.  verfité.  C'eft  un  article  du  concordat, 
chapitre  n.  Dé-  «  Aucun  non  plus ,  de  quelque  dignité ,  grade 
mSSl^0  »  &  prééminence  qu'il  puiiîe  être,  ne  préfumera 
»  contre  les  règles  des  faints  canons ,  d'accepter 
»  ou  de  garder  tout  à  la  fois  plufieurs  églifes  me- 
»  tropolitaines  ou  cathédrales ,  foit  en  titre  ou  en 
»  commende ,  ou  fous  quelque  autre  titre  que  ce 
*>  foit  ,  puifqu'un  homme  doit  être  eftimé  très- 
»  heureux  qui  peut  réuilîr  à  bien  gouverner  une 
»»  feule  églife  ,  &  à  y  procurer  l'avancement  du 
»  falut  des  ames  qui  lui  font  commifes.  Et  pour 
»  ceux  qui  polTedent  préfentement  plufieurs  egli- 
»  fes ,  contre  la  teneur  de  ce  préfent  décret ,  ils 
»  feront  obligez ,  en  gardant  feulement  celle  qu'il 
»  leur  plaira  ,  de  fe  défaire  des  autres  dans  fîx 
»  mois,  fi  elles  font  à  l'entière  difpofition  du  fié- 
»  ge  apoftolique  s  &  fi  elles  n'y  font  pas ,  dans  un 
«an  :  autrement  lefdites  églifes  feront  cenfées 
»  vacantes  dès  ce  moment-là  ,  à  l'exception  feu- 
lement de  celle  qui  aura  été  obtenue  la  der- 
»  niere.  *■  *  -  •  ••  •  '  •  -  • 

choies  benêt     "  ^es  auçres  m°indres  bénéfices  ,  principale- 
cïck?  cs  enc  "  »>  ment  ceux  qui  ont  charge  dames ,  feront  con- 
»»  ferez  à  des  perfonnes  dignes  &  capables,  & 
»  qui  puifient  réfider  fur  les  lieux  ,  &  exercer  eux- 
»  mêmes  leurs  fonctions ,  fuivant  la  conftitution 
d'Alexandre  1 1 1.  au  concile  de  Latran  ,  qui  corn- 
er ij.  enc.  »  mence  .  Puid  nonnulli ,  &  l'autre  de  Grégoire  X. 
trer.de  cUric.  mn  »  au  concile  gênerai  de  Lyon  ,  qui  commence  , 
"^T/xn  de  ekti.  "  Ltcet  canon.  Toute  collation  ou  provifion  de  be- 
*****  «  nefice  faite  autrement  fera  nulle  :  &  que  le 
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collateur  ordinaire  fçache  qu'il  encourrera  Jes  «   » 

peines  de  la  conftitution  du  même  concile  gé-  «An.  1J47. 
neral .  qui  commence,  Grave  nimis.  »  c^. Gwenîmh. 

On  lit  dans  le  chapitre  douzième  de  la  feuion 
vingt-quatrième  ,  qu'aucun  ne  fera  promu  à  quel- 
que dignité  que  ce  Toit  qui  ait  charge  d'ames , 
qu'il  n'ait  au  moins  atteint  l'âge  de  vingt  -  cinq 
ans  ,  qu'il  n'ait  paiTé  quelque  temps  dans  l'or- 
dre clérical  -,  qu'il  fera  tenu  de  faire  entre  les 
mains  de  1  evèque  ou  de  fon  grand  vicaire  une 
profeilîon  publique  de  fa  foi  dans  le  terme  de 
deux  mois  du  jour  qu'il  aura  pris  poflefïion  ;  & 
dans  le  chapitre  dix-huitiéme  ,  on  prefcrit  la  ma- 
nière avec  laquelle  on  doit  procéder  au  choix  àc 
à  l'examen  des  curez.  Il  eft  dit  dans  les  déclara- 
tions des  cardinaux  ,  qu'il  faut  avoir  vingt -un  ans 
pafTez  pour  tenir  une  dignité  dans  une  églife  ca- 
thédrale ou  collégiale.  La  dix-feptiéme  règle  de 
la  chancellerie ,  qui  eft  reçue  en  France ,  porte  que 
toutes  concédions  ou  provifions  des  canonicats 
ou  prébendes  dans  les  églifes  cathédrales ,  accor- 
dées à  toutes  perfonnes  qui  n'auront  point  qua- 
torze ans  accomplis ,  feront  nulles ,  s'il  n'y  a  dif- 
penfe  fpéciale  \  6c  qu'à  l'égard  des  prébendes  & 
canonicats  des  églifes  collégiales ,  on  aura  dix  ans 
accomplis.  La  dix-feptiéme  règle  du  même  pape 
Innocent  VIII.  ordonne  que  nul  ne  puifle  être  curé 
s'il  ne  parle  &  n'entend  le  langage  du  lieu.  Une 
déclaration  de  Henry  II  du  neuvième  de  Mars 
ijji.  veut  que  les  curez  des  villes  clofes  foient 
graduez.  La  conftitution  ,  Quia  nonnulli ,  dont  il 
$ft  fait  mention  dans  ce  chapitre,  défend  de  corn- 
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i6\o.  &une  autre  de  Louis  XIII.  en  i6zo.  qui  7  

leur  permettent  de  tenir  des  cures  &  des  prében-  rS4> 
<les ,  du  moins  à  l'égard  de  ceux  qui  en  ctoient  alors 
pourvûs.  La  plupart  des  chapitres  des  églifes  ca- 
thédrales avoient  obtenu  de  ces  fortes  de  privilè- 
ges pendant  le  fchifme  &  la  réfïdence  des  papes  à 
Avignon  :  mais  la  jurifprudence  des  arrêts  qui 
avoient  autorifé  ces  privilèges  ,  fondée  fur  une  dé- 
cretale  aaal  entendue  ,  a  changé  depuis  :  &  Ton 
a  fouveat  ordonné ,  que  fan&  avoir  égard  aux  an- 
ciennes coutumes ,  un  chanoine  qui  auroit  une 
cure  ,  opteroit  lequel  des  deux  bénéfices  il  vouloit 
garder ,  qu'autrement  ils  feroient  tous  deux  im- 
pétrables.  Le  plus  célèbre  de  cous  les  arrêts  fur  l'in* 
compatibilité  des  cures  &  des  prébendes  r  cil  celui 
d'Angers  en  1654.  contre  Martineau. 

«  Les  ordinaires  des  lieux  obligeront  étroite-  «  Chapitre  V. 
ment  tous  ceux  qui  poffedent  plufreurs  cures  ou  «  2£ï  £7^3 
autres  bénéfices  incompatibles,  de  faire  voir  «  ?nnt0^csJ^.!fitî* 
leurs  difpenfes ,  &  à  faute  de  le  faire  ,  ils  proce  « 
deronteontreux,  fuivant  la conftitution  de  Gre-  « 
goire  X.  au  concile  général  de  Lyon  ,  qui  corn-  •« 
menec  ,  Or  dinar  a  ,  que  le  faint  concile  juge  à  « 
propos  de  renouvcller,&  qu'il  renouvelle  en  effet;  « 
y  ajoutant  de  plus  que  les  mêmes  ordinaires  au-  «• 
ront  foin  de  pourvoir  par  tous  moïens ,  même  " 
par  la  députation  de  vicaires  capables  ,  &  par  ? 
f'affignation  dune-partie  du  revenu  fufnfante  pour  * 
leur  entretien  ,  à  ce  que  le  foin  des  ames  ne  foit  <♦ 
aucunement  négligé  ;  &  qu'il  foit  ponctuelle-  « 
ment  fatisfait  aux  fondions.  &  devoirs  dont  les  * 
bénéfices  font  chargez  ;  fans  que  perfonne  puifiç  «f 
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 »  fe  mettre  à  couvert  à  cet  égard  ,  par  aucunes  ap- 

A  N.  1547.  "pellations,  privilèges,  exemtions ,  même  avec 

»  commiflions  de  juges  fpéciaux ,  ni  par  leurs  de- 

»  fenfes. 

Cette  conftitution ,  Ordinarii  ,  citée  dans  ce 
chapitre  3  porte  que  les  ordinaires  des  lieux  obli- 
geront leurs  fujets  qui  tiennent  plufieurs  digni- 
tez  ou  bénéfices  ayant  charge  dames ,  ou  un  per- 
fonat  ou  dignité  avec  un  autre  bénéfice  a^pt  aufli 
charge  dames,  de  repréfenter  dans  un  tctÇps  com- 
pétent &  à  la  diferétion  des  ordinaires ,  les  dif- 
penfes  qu'ils  en  auront  obtenu  du  faint  liège.  Que 
s'il  n  apparoir  d'aucune  difpenfe  ,  les  bénéfices , 
perfonats  ou  dignitez  qui  fe  trouveront  détenus 
injuftement  &  fans  difpenfe  ,  feront  conférez  par 
les  collateurs  ordinaires  à  des  perfonnes  capables. 
Mais  fi  la  difpenfe  qui  eft  repréfentée  ,  paroît  évi- 
demment bonne  &  valable  ,  celui  qui  la  préfente 
ne  fera  point  troublé  dans  les  bénéfices  dont  il  a 
un  titre  canonique.  Il  fera  néanmoins  du  devoir 
de  1  ordinaire ,  de  prendre  garde  que  le  foin  des 
ames  ne  foit  "négligé  dans  ces  églifes ,  perfonats 
ou  dignitez ,  &  qu'on  y  fa(Te  le  fervice  accoutu- 
mé. Si  l'on  doute  de  la  validité  de  la  difpenfe  ,  on 
aura  recours  au  faint  fîege. 
chapitre  vi.  Des  «  Les  unions  des  bénéfices  à  perpétuité  faites 
n  depuis  quarante  ans ,  pourront  être  examinées 
m  par  les  ordinaires  ,  comme  déléguez  du  fîege 
m  apoftolique  ,  &  celles  qui  fe  trouveront  fubrep- 
h  tices  ou  obreptices ,  feront  déclarées  nulles.  Or , 
»  on  doit  préfumer  fubreptices  toutes  celles  qui 
»  aïanc  été  accordées  depuis  ledit  rems  de  quarante 
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ans  n*ont  pas  encore  eu  leur  effet  en  tout  ou  en  «  ■ 
partie,  auiîi-bien  que  celles  qui  s'accorderont"  ^N. 
a  l'avenir ,  à  l'inftance  de  qui  que  ce  foit ,  s'il  « 
n'eft  confiant  qu'elles  aient  été  faites  pour  des  « 
caufes  légitimes  &  raifonnables  ,  vérifiées  de-  « 
vant  l'ordinaire  du  lieu ,  après  y  avoir  appelle  « 
ceux  qui  y  ont  intérêt.  C'eft  pourquoi  telles  « 
unions  demeureront  abfolument  fans  force  &  « 
fans  effet ,  fi  le  fiége  apoftolique  ne  le  déclare  « 
autrement. 

Les  bénéfices  cures  qui  fe  trouvent  joints  &  unis  «  cfmitre»viT. 
de  tout  temps  à  des  églifes  cathédrales,  collégiales  «  BjJJ^"1  Pcr" 
où  autres ,  ou  bien  à  des  monafteres ,  bénéfices,  « 
collèges ,  ou  à  d'autres  lieux  de  dévotion ,  quels  « 
qu'ils  puifTent  être ,  feront  vifitez  tous  les  ans  par  «• 
les  ordinaires  des  lieux  ,  qui  s'appliqueront  avec  « 
un  foin  particulier  à  pourvoir ,  comme  il  faut ,  au  « 
falut  des  ames ,  par  1  etabliflemcnt  de  vicaires  ca-  « 
pables ,  même  perpétuels ,  à  moins  que  les  ordi-  * 
naires  ne  jugent  plus  à  propos  pour  le  bien  des  » 
églifes  ,  de  taire  autrement  -,  avec  application ,  « 
pour  l'entretien  defdits  vicaires ,  d'une  portion  « 
du  revenu,  comme  du  tiers ,  plus  ou  moins,  félon  « 
la  prudence  des  ordinaires ,  a  prendre  même  fur  « 
un  fond  certain ,  fans  que  perfonne  à  cet  égard  fe  « 
puifTe  mettre  à  couvert  par  aucunes  appellations ,  « 
privilèges ,  exemptions ,  même  avec  commiffion  «• 
exprefle  des  juges  ,  ni  par  leur  défenfe. 

La  congrégation  des  cardinaux  diltingue  les  mo- 
nafteres qui  fonteures  par  leur  première  inftitution, 
à  l'égard  defquels  il  faut  fuivre  le  chapitre  1 1.  de  la 
feffion  zj.  de  ce  concile ,  qui  permet  aux  réguliers 
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 ■  d'y  exercer  les  fonctions  curiales,  &  dans  lefquels 

An.  iS47'  l'évêque  a  feulement  droit  de  vifite  &  de  correc- 
tion :  mais  en  France  on  ne  fait  point  cette  diftinc- 
tion  ,  &  l'on  conferve  généralement  la  difpofîtion 
des  conciles  de  Clermont  de  l'an  io?f.  &  de  La- 
tran  ,  qui  obligent  les  réguliers  à  nommer  à  1  evê- 
que  un  prêtre  féculier  qui  reçoive  de  lui  la  con- 
duite des  ames.  Les  chanoines  réguliers  ont  été 
exceptez  de  cette  règle  ,  parce  que  leurs  congréga- 
tions aïant  été  conliderees  comme  des  feminaires 
de  prêtres ,  ils  pofledent  des  cures  en  qualité  de 
curez  titulaires  ,  &  non  de  vicaires  perpétuels, 
chapitre  vin.     »  Les  ordinaires  des  lieux  feront  tenus  de  vifiter 

De  la  viiîtc  &  ré-  ,  «/ni*  1 

paratioodes  cgii-  »  tous  les  ans ,  par  autorité  apoJtohquc,  toutes  les 
fo'  »>  églifes,  de  quelque  nature  qu'elles  foient,  &  de 

»  quelque  manière  qu'elles  foient  exemtes  ;  &  de 
^»  pourvoir  par  les  voies  de  droit  qu'ils  jugeront  con- 
»  venables ,  à  ce  que  les  chofes  qui  auront  befoin  de 
»  réparation  foient  réparées  ,  &  qu'on  ne  manque 
»  à  rien  de  ce  qui  peut  concerner  le  foin  des  ames , 
»  fi  les  églifes  en  font  chargées ,  ni  les  autres  fonc- 
»  tions  6V  obligations  particulières  des  lieux ,  le  faint 
»  concile  déclarant  non  recevablesàcet  égard  tou- 
»  tes  appellations,  privilèges,  coutumes  même  pref- 
»  crites  de  tems  immémorial ,  commiiTions  de  ju- 
»  ges ,  &  les  défenfes  qu'ils  en  pourroient  faire.  ■ 

Le  but  de  la  vifite  eft  l'inftru&ion  des  peuples ,  la 
correction  des  abus, la  réformation  des  moeurs ,  l'é- 
tabliflement  de  la  pieté.  On  ne  peut  fufpcndre  l'exé- 
cution de  la  vifite  epifcopale  ni  par  appel ,  même  au 
faint  fiége ,  ni  par  exemption ,  ni  par  exhibition. 
Le  droit  qu'ai  evêque  de  vifiter  le  chapitre  eft  fon- 
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dé  fur  ce  qu'il  eft  partie  du  troupeau  ,  Pars  gregisJ  *  — 

qui  ne  fe  peut  fouftraire  aux  foins  de  fon  pafteur  >  1 
l'évêque  tient  cela  de  Jcfus-Ghrift,  &  cela  eft  de 
droit  divin.  Il  y  a  pourtant  des  chapitres  qui  font 
ex  c  nus  ;  le  pape  par  privilège  les  a  une  fouftrairs 
de  la  jurifdiction  de  l'ordinaire  ,  pour  les  foumet- 
tre  directement  au  faint  fiége.  L'importance  eft  de 
juger  fi  ces  exemptions  font  valides ,  y  en  aïant 
beaucoup  qu'on  fait  pafler  pour  telles ,  qui  ne  le 
font  pas  ;  furquoi  il  faut  obierver  les  exemptions 
pcrfonnelles ,  ou  de  fondation ,  ou  de  tranfa&ion 
avec  l'évêque.  Afin  que  le  titre  de  polTeiïion  im- 
mémorial ioitbon,  il  faut  deux  chofes.  iQ,  Que 
cette  poffemon  n'ait  été  interrompue  par  aucun-  - 
acte  de  1  'évêque.  Que  le  chapitre  n'ait  point 
été  Acéphale  ,  ou  fans  chef,  &  fans  être  fournis  à 
un  autre.  Car  étant  une  portion  du  troupeau,  il 
faut  neceirairement  qu'il  ait  un  pafteur ,  ou  vifi- 
teur ,  ou  un  évêque  j  autrement  il  feroit  évêque 
de  lui-même,  &  tout  enfemble  pafteur  du  trou- 
peau ,  &  troupeau  ;  ce  qui  ne  fe  peut.  Les  canoni- 
ftes  difent  que  lavifite  fait  partie  de  la  jurifdiction, 
&  que  tout  prélat  qui  a  jurifdi&ion  a  droit  de  vi- 
fîte. 

Ceux  qui  feront  élevez  à  la  conduite  des  égli-  «  SSS^y? 
fes  majeures,  fe  feront  facrer  dans  le  temps  pref- (t 
crit  par  le  droit ,  fans  que  les  délais  accordez  au-  « 
delà  de  fix  mois  puifTent  valoir  en  faveur  de  qui  « 
que  ce  foit.  •» 

Le  concile  dans  cette  feflion  n'ordonne  aucune 
peine  contre  ceux  qui  ne  fe  font  pas  facrer  dans  le 
temps  preferit  par  le  droit  :  il  fe  contente  de  dire 
Tome  XXIX.  E  e  e 
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T"  '  »  rement  ils  n'aient  été  examinez  &  trouvez  capa^ 

An.  i  J47.  m  parics  ordinaires  des  lieux ,  fans  que  la  voie 
«d'appel  puiiTe  mettre  à  couvert  perfonne  de  l'o- 
bligation  de  fubir  l'examen ,  à  l'exception  néan- 
»>  moins  de  ceux  qui  font  prefentez,  élus,  ou  nom- 
»>  mez  par  les  univerfitez  ou  par  les  collèges  gene- 
»  raux  ouverts  à  toutes  fortes  d'études. 
T<ytz  Ut  nom  jw     \\  feroità  fouhaiter  que  le  concile  eût  rétabli  l'an- 

lt  concile  de  Trtntt    .  .  ri*     1     J  J     f  • 

par  Mr.  Rafiot,  c  i  c  n  ne  d  tic  j  pli  n  c ,  lelon  la  demande  raite  au  nom. 
m  8.p*g.  loi.    ju  fQ.  Qnarjesjx.  par  Tes  ambaflfadeurs  j  qui  étoic 
de  n'ordonner  aucun  prêtre  qu'on  ne  lui  confé- 
rât avec  l'ordre  un  bénéfice  ou  un  miniftere  eccle- 
fîaftique ,  conformément  au  coneik  de  Chalce- 
1 ,  doine.  Lorfque  cet  ufage  étoit  obfervé  dans  l'égli* 

fe ,  1  cvêque  qui  ordonnoit  un  clerc  examinoit  en 
même- temps  s'il  étoit  capable  du  miniilere  dans 
lequel  il  devoir  deiTervir.  Depuis  que  l'ordination, 
.a  été  diftinguée  de  la  collation  du  bénéfice,  il  a 
fallu  obliger  les  pourvus  à  un  double  examen, 
parce  qu'il  y  a  deux  ordinations.  L'une  quand  ils 
ont  reçu  les  ordres  fierez,  &  que  l'évêque  les  a 
crû  capables  d'une  fonction  fans  leur  en  aiTigner 
aucune  :  l'autre  quand  il  leur  commet  le  gouver- 
nement de  certaine  églife  ,  &:  qu'il  leur  confère 
un  certain  bénéfice  En  effet  ,  Graticn  fe  fçrt  du 
mot  d'ordinatio  dans  l'une  &  dans  l'autre  fignifea- 
tion.  Les  évêques  étant  fondez  de  droit  commun 
à  inftituer  les  mi  ni  lires  de  i'églife ,  ils  doivent 
par  une  conféquence  necelTaire  les  examiner  ou 
les  faire  examiner  ,  afin  de  s'afsûrer  de  leur  capa? 
cité  :  mais  il  y  a  eu  beaucoup  d'exceptions  à  cette 
règle,  du  côté  des  abbez,  chapitres,  prélats  in.- 
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fcricurs  :  ce  qu'on  peut  voir  dans  les  canoniftes.  "  

Le  faint  concile  a  jugé  à  propos  de  renouvel-  «  £^gv\ 
1er,  comme  il  renouvelle  en  effet,  la  constitution  «  ^cc0a^oi,ian.- 
d'Innocent  IV.  touchant  les  caufes  des  exemts,«  ££Y£Î^VI" 
qui  commence  VoUntes^  publiée  au  concile  genc-  « 
ral  de  Lyon.  Veut  &  y  ajoute  de  plus,  que  dans« 
les  caufes  civiles ,  pour  les  falaires  qui  regardent  « 
les  pauvres  gens  ,  les  clercs  feculiers ,  ou  les  rc-  « 
guliers  vivans  hors  de  leurs  monaileres ,  de  quel-  « 
que  manière  qu'ils  foient  cxemts,  quoiqu'ils  aient  « 
fur  les  lieux  des  juges  particuliers  commis  par  le» 
fiége  apoftoiique  »  &  dans  les  autres  caufes,  s'ils  « 
n'ont  point  de  juge  particulier  établi,  pourront» 
être  ailignez  devant  les  ordinaires  des  lieux,  com -  « 
me  déléguez  du  faint  fiége  à  cet  effct,&  contraints  « 
par  voie  de  droit  à  payer  ce  qu'ils  doivent ,  fans  « 
qu'aucuns  privilèges,  exemptions, commiflîons ,  « 
ai  défenfes  des  confervateurs  de  leurs  privilèges,  « 
puhfent  avoir  aucune  force  contre  ce  qui  eft  éta-« 
bli  ci-delTus.  » 

Il  n'y  a  point  en  France  de  clercs  exemts  de  la 
jurifdi&ion  de  l'évcquej  il  n'y  adonc  proprement 
que  les  réguliers  qui  ne  leur  foient  pas  fournis.  Les 
abbez  &  les  moines  1  etoient  autrefois  ,  de  même 
que  les  clercs  ;  ce  qui  fe  voit  en  pluficurs  conciles  : 
ainfi  par  le  droit  ancien  les  évêques  avoient  jurif- 
diction  entière  fur  les  réguliers ,  &  ils  éroient 
leurs  fujets  nez  &  primitifs.  Dans  la  fuite  des 
temps  ,  les  papes  ont  exempté  les  monafteres  de  la 
jurildiâion  de  l'ordinaire  ;  &  l'on  croit  que  ce 
fut  faint  Grégoire  qui  commença.  Il  y  a  néan- 
moins beaucoup  d'occafions  où  les  réguliers ,  quoi? 
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— 8  qu'cxemts ,  font  obligez  de  reconnofcre  l'autorité 

A  n.  i        Jcs  évcqucs,  &  où  ils  font  fournis  à  leur  difcipline. 

i°.En  todt  ce  qui  concerne  le  foin  des  ames  & 
îadminiftration  des  facremens,  ils  en  doivent  ren- 
dre raifon  à  1  'évèque,  &  font  fournis  à  fa  vifite  &  à 
fa  corre&ion.  ip.  En  matière  de  foi  ils  doivent  fu- 
bir  fon  jugement,  nonobftant  toute  exemption  , 
parce  qu'ils  font  les  maîtres  de  la  doctrine.  3V. 
Quand  il  eft  queftion  de  crime  commis  par  un  re- 
ligieux, &  d'agir  in  forma  jud'tcii ,  la  connoiflance 
appartient  à  1  evêque  J  privativement  à  tout  au- 
tre juge,  par  l'ordonnance  d'Orléans  art.  n.  &c 
par  les  décifions  des  papes.  40.  Les  évêques  con- 
noiffent  encore  en  France  de  toutes  les  fautes  com- 
mifes  par  les  réguliers  contre  le  facrement  de  l'eu- 
chariftie.  $°.  Selon  l'ordonnance  de  Henri  IV.  ils 
ont  droit  d'obliger  les  réguliers  de  vivre  félon 
leurs  règles,  &  dobferver  la  difcipline  monafti- 
que }  quand  les  fuperieurs  avertis  par  eux  ne  corri- 
•  gent  pas  leurs  fujets,  ils  ont  droit  après  fix  mois 

de  les  corriger  eux  -  mêmes ,  ôc  de  remédier  aux 
défordresqui  pourroient  s'enfuivre.  6°.  Si  un  re- 
ligieux étoit  notoirement  excommunié  à  jure  ou 
al  homme,  l'évêque  pourroit  le  dénoncer  afin  qu'on 
l'évitât,  y9.  Les  réguliers  font  auffi  fujets  à  l'évêque 
autant  &  aum  long -temps  qu'ils  font  en  pricu- 
rez  ,  chapelles  ,  &  maifons  qui  font  de  la  jurif- 
di&ion  épifcopale.  8°.  Cèux  qui  doivent  régir  les 
cures  prennent  leur  vifa  &  leur  inflitution  de  l'é- 
vêque. 9°.  Ils  ne  jpeuvent  prêcher  hors  de  leur 
églife  fans  fa  permiflion ,  ni  dans  les  leurs  propres , 
s'il  s'y  oppofe,  ni  publier  des  indulgences,  ni  expo- 
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fer  le  faint  facrement ,  ni  abfoudre  les  excommu-  ■  

niez  dénoncez,  ni  quêter  dans  le  diocéfe ,  fans  per-  An.  1 J47- 
mi/fion  de  1  evêque.  Enfin  ils  font  fes  jufticiables , 
quand  ils  font  des  fautes  notables  dans  la  jurifdi- 
ction  &  dans  l'adminiftration  des  facremens  ;  & 
en  cas  de  refus  on  peut  interdire  leurs  églifes. 

,  1.  J     1i  .  r  •  Chapitre  XV.' De 

Les  ordinaires  des  lieux  auront  loin  ,  que  tous*»  lajurifdiaion  de» 
les  hôpitaux  généralement  foient  bien  &  fidèle-  «  fiir  icl 

ment  gouvernez  par  les  adminiftrateurs,  de  quel-  « 
que  nom  qu'ils  foient  appeliez ,  &  de  quelque  « 
manière  qu'ils  foient  exemts,  en  gardant  tou-  « 
jours  la  forme  de  laconftitution  du  concile  de  « 
Vienne ,  qui  commence,  e^uia  contingit ,  laquel- « 
le  le  faint  concile  a  jugé  a  propos  de  renbuvel-  « 
1er ,  &  renouvelle  avec  les  dérogations  qui  y  « 
font  contenues.  » 

C'eft  donc  aux  évê^ues  d'avoir  foin  que  les  hô- 
pitaux de  leur  diocefe  foient  dûëment  admini- 
ftrez.  Ils  ont  droit  d'avertir  les  adminiftrateurs  & 
de  les  contraindre  à  faire  leur  devoir  ,  même  de 
les  exclure  de  leurs  charges,  &  d'en  fubftituer  d'au- 
tres en  leur  place  ,  de  les  vifiter ,  s'ils  ne  font  point 
immédiatement  fous  la  protection  des  rois  ,  car  en 
ce  cas,  ils  doivent  avoir  leur  permiffion  j  d'appli- 
quer leurs  revenus  à  l'entretien  des  lépreux  ,  des 
enfans  expofez ,  &  s'il  ne  fe  trouve  plus  de  ces  for- 
ces de  perfonnes  dans  le  lieu,  les  emploïer  à  d'au- 
tre  ufages  pieux  s  en  approchant  le  plus  qu'on 
pourra  du  de  fie  in  du  fondateur.  Ce  qu'il  doit  faire 
de  l'avis  de  deux  du  chapitre  qu  ilehoifira  lui-mê- 
me. Les  évêques  ne  doivent  jamais  lattTer  les  mê- 
mes adminiftrateurs  plus  de  trois  ans ,  &  les  doi- 
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"  vent  obliger  à  la  reftitution  des  fruits  fans  leur  fai- 

A  N.  1 547.  re  grace#  qq  qU'on  dic  ici  des  hôpitaux  ,  doit  s'en- 
tendre de  tous  les  autres  lieux  deftinez  pour  le  fou- 
lagement  des  pauvres  :  mais  s'ils  font  érigez  en  ti- 
tre, le  titulaire  n'eft  pas  obligé  d'en  rendre  compte, 
parce  qu'il  adminiftre  fon  bien.  L evêque  doit  feu- 
lement veiller  à  ce  que  les  fondations  foient  exé- 
cutées, &  y  obliger  le  titulaire. 

Tous  ces  chapitres  aïant  été  lus  8c  approuvez , 
le  faint  concile  ordonna  que  la  prochaine  feflion 
fe  tiendroit  le  jeudi  d'après  le  dimanche  in  albis 
ou  de  la  Quafimodo ,  qui  dans  cette  année  tomboit 
le  vingt- unième  d'Avril, 
x  xfc         Deux  jours  après  que  la  feffion  feptiéme  eut  été 
&Su«S2m  terminée  ,  les  légats  s'aflcmblerent  &  tinrent  une 
f0ugn°"cile  à  Bou"  congrégation  pour  y  continuer  à  examiner  la  ma- 
paiiavk.  yff. tierc  des  facremens.  L'on  commença  par  celui  de 
âne  Trid.  /«*.  9.  Teuchariftic  -,  mais  l'examen  ne  fut  pas  long.  Les 
efpnts  ailarmez  de  la  mort  allez  fubite  de  Henri 
Loffrcdi  évêque  de  Cappacio  &  de  plufieurs  autres, 
appréhendant  qu'il  n'y  eût  quelque  malignité  dans 
les  maladies  qui  commençoient  à  régner  à  Tren- 
te ,  ne  furent  plus  capables  de  s'occuper  à  des  ma- 
tières au  fli  férieufes  que  celles  qui  dévoient  fe  trai- 
ter. Les  pères  fongerent  à  fe  retirer  &  craignirent 
de  demeurer  dans  une  ville  où  l'on  difoit  ap per- 
ce voir  des  pronoftics  de  pelle  ,  d'autant  plus  qu'on 
menaçoit  déjà,  difoit-on ,  d'interdire  toute  com- 
munication au  dehors.  Soit  que  le  fujet  de  crain- 
dre fut  réel ,  comme  on  le  prétendoit ,  foit  que 
l'allarme  eût  été  donnée  &:  reçue  trop  légèrement , 
les  légats  qui  foupiroient  après  la  tranllation  du 

concile 


• 


Digitized  by  Google 


Livre  cent  quàrànte-quàtrie'me.  409 

concile  faifîrent  cette  occafion  avec  joïe  :  en  quoi 
difoit-on,  ils  ne  faifoienc  qu'exécuter  les  ordres  du  lJ47» 
pape,  qui  les  avoit  autorifcz  à  chercher  cette  trans- 
lation par  une  bulle,  qu'ils  avoient  eu  foin  de 
tenir  fecrete.  Mais  pour  colorer  encore  davanta- 
ge cette  démarche  dû  motif  de  la  prudence  &  de 
la  néceilîté  même  ,  ils  confulterent  Baudouin  mé- 
decin ordinaire  du  cardinal  de  Monté,  &  Fracaf- 
tor  médecin  du  concile  ,  qui  décidèrent  que  la 
maladie  qui  regnoit  à  Trente  pouvoit  avoir  des 
fuite  très-fâcheufes ,  &  dégénérer  en  pefte.  Re- 
jouis d'avoir  eu  cette  décinon ,  les  légats  charge- 
rent  au  (fi- tôt  Hercule  Severole,  promoteur  du 
concile,  de  dreffer  un  procès  verbal  fur  la  mala- 
.    die  qui  regnoit  à  Trente. 

On  vanta  aufli-tôt  la  fageiTe  de  ces  précautions, 
qui  ne  tarda  pas  à  être  confirmée  par  les  nouveaux 
bruits  qui  fe  répandirent ,  que  le  mal  augmentoit, 
que  tous  les  lieux  d'alentour  vouloient  rompre 
tout  commerce  avec  la  ville  de  Trente ,  que  plu- 
fleurs  prélats  demandoient  la  permiiTion  de  fe  reti- 
rer, &  que  d'autres  l'avoient  déjà  fait  fans  congé. 
Ces  bruits  furent  caufe  que  les  légats  tinrent  une 
congrégation  le  neuvième  de  Mars ,  où  après  avoir 
expoféles  divers  fentimens  agitez  dans  la  derniè- 
re fur  la  queftion  de  1  euchariftie ,  le  cardinal^  de 
Monté  rcprefenta  qu^e  péril  qui  menaçoit  le  con- 
cileétoit  grand ,  &  que  les  pères  étoient  expofez 
à  demeure*  enfevelis  à  Trente  avec  la  famine  ,  & 
privez  de  tous  les  fecours  nécelîaires  ;  que  déjà  v 
douze  cvêques,fous  prétexte  de  conferver  leur  vie, 
étoient  partis,quelques-uns  même  fans  permiiTion; 
Tome  XXIX.  Fff 
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que  cependant  fans  vouloir  donner  aucun  confcil, 

AN.  1547.  jj  étoit  difpofé  à  fuivre  celui  des  autres,  que  lui  & 
fon  collègue  étoient  prêts  à  tout ,  excepté  à  voir  le 
concile  le  diffoudre ,  parce  que  il  Ton  permettoit 
cette  diflolution ,  loin  de  pouvoir  retenir  les  évê- 
ques  Allemands ,  ces  prélats  ne  voïant  plus  le  con- 
cile gênerai  afTemblé ,  ne  manqueroient  pas  de  fe 
porter  à  convoquer  un  finode  de  leur  nation  pour 
régler  ce  qui  concerne  la  foi  &  les  mœurs.  Qu'il 
étoit  donc  d'avis  qu'on  le  transférât  feulement 
dans  quelque  autre  ville  où  l'on  pût  être  en  fureté} 
&  là  défais  il  fit  lire  le  procès  verbal  du  promoteur 
du  concile,  &  les  confultations  des  deux  méde- 
cins ,  &  demanda  enfuite  aux  pères  quel  étoit  leur 
avis  fur  cette  tranflation.  Sur  quoi  plufieurs  pro- 
tefterent  qu'ils  vouloient  partir  ,  &  qu'il  falloir, 
permettre  a  tous  de  fe  retirer, 
xxn.         Le  cardinal  de  Pacheco  ,  qui  dans  l'abfence  de 

SSÏÏpSJ^  l'ambafTadeur  de  Charles  V.  &  du  cardinal  Im- 


portantes &  des  plus  difficiles ,  eû  égard 

«mm*.-1*""*  l*on  ^es  a&"res  &  *  la  conjoncture  des  temps  : 
qu'il  doutoit  fort  qu'il  fût  permis  d'agiter  cette 
question  ,  fans  avoir  auparavant  confulté  le  pape 
êc  ^empereur,  puifque  le  concile  n'avoit  été  af- 
femblé  que  fur  les  demanc^  &  par  les  foins  du 
dernier }  que  ne  fe  croïant  pas  afTez  habile  pour 
donner  fon  avis  fur  le  champ  ,  il  penfok  qu'il  fal- 
loir y  réfléchir  avant  que  de  décider,  &  tjue  ce- 
pendant fi  on  le  preffoit  de  fe  déclarer  ,  fa  penfce 
étoit  qu'on  ne  devoir  rien  entreprendre  qu'après 
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avoit  été  informé  des  defleins  du  pape  &c  de  l'em- 
pereur,  cette  tranflation  ne  pouvant  fe  faire  que  AN*  I*47' 
de  l'autorité  du  premier  &  du  confentement  des 
princes.  Cet  avis  de  Pacheco  fut  embraflTé  par  tous 
les  évêques  Efpagnols  ,  les  archevêques  de  la  Tor- 
re  &  de  Palerme  ,  les  évêques  de  Calvi ,  de  Fie- 
foie  ,  de  faint  Marc  ,  deSiracufe  ,  &  quelques  au- 
tres de  la  faction  impériale.  Pour  les  autres  ils 
opinèrent  qu'il  falloit  pourvoir  à  leur  fûreté,  & 
partir  incefïamment ,  le  fîmple  foupeon  de  pefte 
étant  fuffifant  pour  autorifer  leur  départ.  Pacheco 
voïant  les  fentimens  partagez  ,  demanda  qu'on 
prît  quelque  temps  pour  délibérer ,  ce  qui  lui  fut 
accordé  par  les  légats,  qui  dans  cet  intervalle  ga- 
gnèrent quelques  évêques  en  faveur  de  la  tranfla- 
tion. 

Le  lendemain  on  tint  une  autre  congrégation  congrégation  oà 
générale ,  où  le  cardinal  de  Monté  dit  qu'il  avoit  Izt^Ltt 
examiné  conjointement  avec  fon  collègue  les  dif- 
ferens  avis  que  les  pères  avoient  donnés  dans  la  jJ^jKSCÎ 
dernière  congrégation ,  &  qu'il  croïoit  que  la  fuf- 
penlion  du  concile  ne  pouvoitêtre  admife ,  parce 
que.ee  feroit  en  effet  une  diifolution  tache  qui: 
priveroit  l'églife  des  avantages  quelle  commen- 
çoit  à  retirer,  &  qui  feroient  beaucoup  plus  grands 
dans  la  fuite.  Qu'il  n'a  p prou  voit  pas  le  départ  des 
évêques  qui  s  ctoient  retirés, ni  que  d'autres  penfaf- 
fent  à  les  imiter  ;  &  que  s'il  falloit  quitter  Trente , 
comme  plufïeurs  le  fouhaitoient ,  il  étoit  plus  con- 
venable de  transfererer  le  concile  dans  un  endroit 
commode  &c  fain ,  qui  ne  fut  pas  fort  éloigné, 
afin  de  faciliter  l'arrivée  des  évêques  Allemands , 
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~  &  ou  l'on  pût  aifémcnt  vivre^  Enfuite  il  propofâ 

i  J47.  k  vj]je     Èoul0gnc>  comme  celle  qui  lui  paroif- 
Fra-paoh  hift.  du  Ç0{t  renfermer  ces  avantages.  On  ajoute  que  le 

etnc.de  Trente  Uv.         j.ii        *         /  1  i%    1  11 

t.vtrjîujinem.   cardinal  de  Monte  dit,que  des  le  temps  de  l'ouver- 
ture du  concile  il  avoit  eu  le  pouvoir  de  propofer 
cette  tranflation ,  &  qu'il  fit  lire  la  bulle  par  la- 
quelle le  pape  lui  donnoit  ce  pouvoir.  Elle  étok 
conçue  en  ces  termes, 
xxrv.         Paulévêque,  ferviteur  des  ferviteurs  de  Dieu  : 
*îf  JÏÏtoS  A  notre  vénérable  frère  Jean-Marie  évêque  de  Pa- 
du  conçue.       lettrine  ,  &  à  nos  bien-amez  fils  Marcel  du  titre  de 
uuemeoiiea.  Sainte-Croix  en  Jerufalem,&  Reenault  du  titre  de 

conc.  iom.14.fjg.  r  r  1 

rh'&feq.      fainte  Marie  en  Colmedin,  diacres,  cardinaux, 
&  nos  légats  à  latere ,  &  du  fiege  apoliolique.  Sa- 
lut &  bénédiction.  Nous  trouvant  par  la  difpofî- 
tion  de  Dieu  prépofez  au  gouvernement  de  i  egli- 
fc  univerfelle  ,  quoiqu'avec  un  mérite  peu  pro- 
portionné à  un  li  haut  emploi  ,  nous  eftimons 
qu'il  eft  de  notre  devoir  dans  les  chofes  importan- 
tes quifeprefentent  à  régler  pour  le  bien  du  chrif- 
tianifme,  d'avoir  égard  quelles  fe  traitent  non- 
feulement  dans  un  temps  convenable  ,  mais  aufïl 
dans  un  lieu  propre  &  commode.  C  eft  ce  qui 
nous  porte  aujourd'hui  après  avoir  depuis  quelque 
temps  nommé  &  député  par  l'avis  &  du  confen- 
tement  de  nos  vénérables  frères  les  cardinaux  de 
la  fainte  églife  Romaine  ,  légats  à  latere  ,  de  no- 
tre part ,  &  du  fiege  apoftolique,  ainfi  qu'il  eft  plus 
amplement  contenu  dans  plufieurs  &  diverfes  let- 
tres que  nous  avons  écrites  à  ce  fujet,  &  vous  avoir 
envoïez  comme  des  anges  de  paix  dans  la  ville  de 
Trente  au  faine  concile  œcuménique  &  gênerai  „' 
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où  nous  ne  pouvions  aller ,  ni  nous  trouver  en  — 
perfonne  pour  des  empêchemens  légitimes  que  *S47* 
nous  avions  alors  ;  &  lequel  aïant  écé  première- 
ment convoqué  par  nous  dans  ladite  ville  ,  de  l'a- 
vis  &  du  confentement  defdits  cardinaux  ,  pour 
les  caufes  alors  exprimées  ;  &  puis  aïant  écé  en  fui- 
te ,  pour  certaines  autres  caufes  auflî  exprimées . 
fufpendu  &  remis  du  même  avis  &  confentement 
à  un  autre  temps  plus  propre  &  plus  commode, 
dont  nous  nous  relervions  la  déclaration,  étoit  en- 
fin jugé  en  état  de  pouvoir  être  célébré  fuivant 
l'avis  &  du  confentement  des  mêmes  cardinaux  : 
la  principale  raifon  de  fa  fufpenfion  étant  levée  de- 
puis la  paix  faite  entre  noschers  fiken  Jefus-Chrift, 
Charles  empereur  toujours  augufte,  &  François 
roi  de  France  très-chrétien.  Ceft  ce  qui  nous  por- 
te ,  voulant  pourvoir  comme  il  faut  à  ce  qu'une  . 
ceuvre  fi  fainte,  telle  que  la  célébration  de  ce  con- 
cile ,  ne  fok  point  arrêtée  ou  trop  différée  par  l'in- 
commodité du  lieu,  ou  par  quelque  autre  empê- 
chement que  ce  foit ,  à  vous  accorder  de  notre 
propre  mouvement  &  de  notre  certaine  feience 
&  pleine  puifTance  apoftolique,  du  même  avis  &. 
confentement  des  cardinaux,  comme  par  la  teneur 
des  préfentes  nous  vous  accordons  de  l'autorité 
apoftolique  ,  ou  à  tous  trois  enfemble,  ou  4  deux 
d'entre  vous ,  fi  peut-être  le  troifiéme  fe  trouvoic 
abfent  ou  légitimement  empêché ,  plein-pouvoir 
&  libre  faculté  de  changer  &  transférer ,  quand 
vous  le  j-ygerez  à  propos  ,  ledit  concile  ie  la»ville 
de  Trente,  en  telle  autre  ville  plus  commode,  plus- 
propre  &  plus  fûre  qu'il  vous  plaira      de  Le  rom- 
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  pre  &fupprimer  dans  ladite  ville  de  Trente,  de 

J47*  défendre  même  fous  les  peines  &c  cenfures  ecclé- 
fiaftiques  aux  prélats  &  autres  perfonnes  qui  com- 
pofent  ledit  concile ,  d'y  procéder  plus  outre  dans 
ladite  ville  de  Trente  :  comme  aufli  de  continuer , 
tenir ,  &c  célébrer  le  même  concile  dans  l'autre  vil- 
le ,  où  il  aura  été  changé  &  transféré  ,  &  d'y  ap- 
peller ,  &  convoquer  les  prélats  &  autres  perfonnes 
qui  le  compofent ,  même  fous  les  peines  de  parju- 
re &  autres  exprimées  dans  les  lettres  de  l'indic- 
tion  du  concile;  de  préfider  audit  concile,  ainfi 
changé  &  transféré  au  même  nom  &  par  la  même 
autorité  que  deifus  ;  &  d'y  procéder  &  agir  dans 
toutes  les  chofesnécefTaires  qui  concernent  le  fu- 
jet  de  l'alTemblée  :  Enfin  de  régler ,  ordonner  & 
exécutet  ce  que  vous  jugerez  à  propos  ;  fuivant  la 
teneur  &  le  Contenu  des  premières  lettres  qui 
vous  ont  été  adrefTées  :  déclarant  que  nous  ratifie- 
rons &  aurons  pour  agréable  tout  ce  qui  aura  été 
fait ,  établi ,  ordonné  &  exécuté  par  vous  à  ce  fu- 
jet  ;  &  qu'avec  l'aide  de  Dieu  nous  le  ferons  ob- 
ferver  inviolablement ,  nonobftant  toutes  confti- 
tutions,  ordonnances  apoftoliques,  &  autres  cho- 
fes  à  ce  contraires.  Que  perfonne donc  ne  prenne 
la  liberté  de  s'oppofer  au  prefent  pouvoir  que  nous 
accordons,  ni  d'y  contrevenir  par  une  entreprife 
téméraire  >  &  fi  quelgu'un  fe  rendoit  coupable  d'un 
tel  attentat ,  qu'il  Içache  qu'il  entourera  l'indi  • 
gnation  du  Dieu  tout  puiltant ,  &  des  bien  heu- 
reux «tpô*es  faint  Pierre  &  faint  Paul.  Donné  à 
Rome  dans  faint  Pierre,  le  huit  avant  les  Calendes 
de  Mars  l'an  ij  47. 
■ 
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Le  cardinal  Pacheco  peu  content  du  deflein  • 

qu'avoient  les  légats  de  transférer,  le  concile,  &  1/47- 
de  ce  qu'ils  s'autorifoient  de  cette  bulle  du  pape  ,  Leca*di*  v;a 
pour  netre  point  arrêtez  dans  cette  tranflation  ,  co  veut  encore 
dit  que  cette  action  alloit  irriter  toute  la  chétien-  Sfcjy,,  cette 
téj  qu'on  les  taxeroit  avec  raifon  d'avoir  agi  très-  Jj^».  ubi^ri 
précipitamment  &  fans  un  jufte  fondement,  ' 
puifqu'il  ne  s'agifloit  que  de  quelques  fièvres  qu'on 
taxoit  de  contagieufes& de  pourprées  pour  mieux 
couvrir  le  deflein  de  fe  tranfporter  ailleurs.  Qu'il 
s'étoit  informé  lui-même  au  curé  delà  paroifle  de 
faint  Pierre  qui  étoit  très-nombreufc  &  remplie 
de  petit  peuple  ,  des  maladies  dont  on  faifoit  tant 
de  Bruit ,  &  qu'il  en  avoic  appris  que  depuis  un 
mois  ,  il  n'avoir-enterré  que  deux  perfonnes  dont 
l'une  étoit  un  enfant ,  &  l'autre  un  hidropique. 
Qu'aïant  demandé  la  même  chofeaux  autres  cu- 
rez, tous  luiavoient  répondu  qu'il  n'y  avoit  pas  eu 
plus  de  quarante  malades  dans  la  ville,  parmi  les- 
quels il  n'y  en  avoit  que  cinq  que  l'on  eût  foupçon- 
nez  être  morts  du  pourpre.  Que  le  concile  pouvoir 
en  nommer  quelques-uns  pour  faire  les  mêmes 
informations,  avant  que  de  fe  déterminer  fur  le  feul 
témoignage  de  deux  médecins  étrangers ,  qui  ne 

Î)ouvoit  prévaloir  fur  celui  des  médecins  de  la  vil- 
e,  qui  penfoient  autrement  &  avoient  refufé  de 
fouferire  à  l'avis  des  premiers ,  quoique  Fracaftor 
les  en  eût  priez.  Qu'on  ne  devoit  point  transférer 
le  concile  fans  le  confentement  unanime  des  pè- 
res, fuivant  ladc'cifion  du  cardinal  Jacobatius  ,  qui 
avoit  écrit  depuis  peu  fur  cette  matierer.  Qu'enfin 
il  ne  failoit  rien  entreprendre  fans  fçavoir  l'avis 
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•  de  l'empereur ,  qui ,  félon  toutes  les  apparences, 

An.  i  547.  llc  penferoic  pas  comme  les  légats  ,  &  ne  voudroic 

pas  ruiner  fon  propre  ouvrage.  .  > 

Rcponfe  des  légats  Le  cardinal  Cervin  répondit  en  peu  de  mots  à 
dlcco^'"31  ces  remontrances  de  Pacheco  ,  que  le  rapport  des 
raiLv.  ibii.n.i.  médecins  étrangers  étoit  inconteftable ,  &  oue 
leur  fagefle  &  leur  réputation  le  rendoit  d'un  plus 
grand  poids  que  celui  des  médecins  du  pais  ;  que 
le  deflein  qu'on  s'étoit  propofé  en  indiquant  le 
concile  à  Trente,  étoit  d'y  attirer  les  Allemands , 
mais  que  cette  raifon  ne  fubfiftoit  plus ,  depuis  que 
les  Proteflans  avoient  prononcé  dans  deux  de 
leurs  diètes ,  qu'ils  ne  regardoient  point  ce  con- 
cile comme  légitime ,  &  qu'ils  n'y  vouloient  point 
ailiiler ,  que  les  catholiques  exeufoient  leur  abfen- 
ce,  tantôt  fur  la  guerre ,  tantôt  fur  la  crainte  des 
hérétiques  ;  &  qu'il  n'y  avoit  aucune  efpérance 
de  les  y  voir ,  à  préfent  que  la  pefte  faifoit  de  fi 
grands  ravages  en  Allemagne.  Le  cardinal  de 
Monté  reprenant  les  chofes  de  plus  haut,  dit 
qu'il  étoit  inutile  de  s'informer  des  curez  pour 
fçavoir  le  nombre  des  morts  ,  qu'il  n'y  avoit  qu'à 
jeteer  les  yeux  fur  les  cimetières ,  où  l'on  voïoit 
beaucoup  de  folTes  nouvellement  couvertes ,  que 
pour  rendre  les  effets  de  la  maladie  moins  pu- 
blics ,  &  ne  point  allarmer  les  percs  ,  il  avoit  dé- 
fendu de  fonner  les  cloches ,  &  de  faire  les  funé- 
railles en  plein  jour.  Qu'il  n'y  avoit  aucune  com- 
paraifon  à  faire  entre  les  médecins  de  la  ville  & 
Fracaftor  le  plus  habile  de  toute  l'Italie  ;  &  que  fi 
ceux  là  n'avoient  pas  voulu  figner  la  confultation , 
ifitoit  pour  ne  point  allarmer  les  habitans  qu'ils 

avoient 
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avoient  intérêt  de  ménager.  Que  quand  on  dit 
que  pour  transférer  un  concile,  il  faut  un  con-  lSAl* 
lentement  unanime  des  pères,  on  ne  peut  le  prou- 
ver, ni  par  raifon,  ni  par  autorité,  ni  par  aucune 
loi ,  fur  tout  quand  il  y  a  une  neceflité  véritable  , 
commentons  la  conjoncture  préfente  ,  où  il  n'cft 
pas  jufte  d'expofer  à  la  mort  tous  les  membres 
d'un  concile. 

Cependant  la  plupart  des  évêques  Efpagnols    Les  évcqtics  Ef- 
furent  de  l'avis  dePacheco  -.levèquedeBadajoxen-  gg°X  £g£ 
tr'autres  s'efforça  de  montrer  affez  au  long,  qu'il  tion du conciic- 
etoit  nécelîaire  de  continuer  le  concile  à  Trente  ItZut?'* 

1  /       /         Raynala.  ut  Jupx. 

en  faveur  des  Allemands  ,  qu'on  n'avoit  deja  éta- 
bli qu'un  petit  nombre  de  dogmes  fur  la  foi ,  qu  il 
y  en  avoit  moins  fur  la  réformation  des  mœurs. 
Il  fit  une  longue  énumerarion  de  ce  qui  reftoit  à 
examiner  ,  &  montra  que  cette  difcullîon  ne  pou-  . 
voit  pas  fe  faire  fi  commodément  ailleurs.  Enfin 
ceux  qui  étoient  de  fon  avis  protefterent  que  n'y 
aïant  aucun  fujet  légitime  de  quitter  Trente ,  ils 
n'en  fortiroient  pas ,  &  que  l'autorité  du  concile 
fubfifteroit  toujours  &  y  demeureroit  avec  eux. 
Mais  les  légats  autorifez  du  bref  par  lequel  le 
pape  leur  donnoit  le  pouvoir  de  transférer  le  con- 
cile dans  le  temps  &  de  la  manière  qu'ils  juge- 
raient à  propos,  perfifterent  dans  leur  fentiment. 

On  s'alTembla  donc  le  lendemain  dixième  de 
Mars  pour  délibérer  dans  quel  lieu  le  concile  fe- 
roit  transféré ,  mais  on  fut  un  peu  embaraffé 
pour  fe  déterminer.  On  fçavoit  qu'il  n  etoit  pas 
poffible  de  faire  choix  d'aucun  lieu  fans  la  permif- 
fion  du  prince  à  qui  il  appartenoit,  &  l'on  ne  fça- 
TomcXXIX.  Ggg 
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An.  v°ic  presque  à  qui  le  demander.  Dans  cet  embar- 

ras ,  on  jugea  qu'il  et  oie  plus  court  &  plus  facile 
d'aller  dans  1  état  ecclefîaftique ,  &  ce  fut  alors 
que  les  légats  propoferent  la  ville  de  Boulogne, 
qui  fut  aggréée  de  tous  ceux  qui  fouhaitoient  la 
tranflation.  Il  n'y  eut  que  ceux  du  parti  #e  l'em- 
pereur qui  s'y  oppoferent,  &  peu  s'en  fallut  qu'ils 
ne  fiflent  leur  proteftation.  Mais  on  ne  fit  aucun 
cas  de  leur  oppoiicion.  Le  cardinal  de  Monté  fe 
chargea  d'avoir  l'agrément  du  pape  ;  &  quant  à 
l'empereur  &  aux  autres  princes ,  il  dit  qu'en  les 
nommant  dans  le  décret ,  on  fatisferoit  au  refpeft 
qui  leur  écoit  dû  ;  il  ajouta  même  que  pour  con- 
tenter ceux  qui  n'approuvoient  pas  la  tranflation, 
on  mettroit  quelque  mot  qui  feroit  efpcrcr  qu'on 
retourneroit  à  Trente.  Avant  que  de  finir  cette 
congrégation  ,  on  drefla  le  décret,  dont  on  fit  la 
lecture  ,  &  l'on  indiqua  la  feflion  pour  le  lende- 
main matin  qui  fut  le  onze  de  Mars ,  après  avoir 
chargé  Severole  promoteur  du  concile ,  de  s'in- 
former encore  plus  exactement  de  la  maladie  con- 
tagieufe  &  de  l'intempérie  de  l'air. 
^  jnevra.        La  huitième  feflion  fe  tint  le  lendemain ,  félon 
lion  où  l'on  or-  CJU  'elle  avoit  été  indiquée.  Les  peres  s'aflemblerent 
Î2aê*o"dt  <kns  la  falle  de  la  grande  églife,  revêtus  de  leurs 
pj*v.  ibidem,  habits  pontificaux  ;  &  après  les  cérémonies  &  les 
eeneii.  tom.  i4. p.  prières  accoutumées ,  le  cardinal  de  Monte  répéta 
R*în*tï.hoc.,».  en  peu  de  mots  ce  qu'il  avoit  dit  la  veille ,  &  deux 
jours  auparavant.  Il  confirma  que  lui  &  fon  colle- 


784. 
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Extat  in  décret.  *  1 

t*c'&iî'chi&  Sue  ^toient  au"ez  difpofez  à  refter  à  Trente  ,  ou  à 
Aqutn".  AU  en fortir,  félonie  jugement  du  concile  ,  quoiqu'ils 
b  spo»d.hoc*n»0.  cu(j*ent  paru  pancucr  p0ur  ce  dernier  parti  ;  mais 
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il  infifta  enfuice  fi  fortement  fur  la  maladie  conta-  A 
gieufe  que  l'on  difoit  régner  à  Trente,  fur  le  nom-  *  IJ47» 
bre  des  morts  quelle  avoit  déjà  emportés  ,  &  furie 
certificat  des  deux  médecins  étrangers  qui  avoient 
déclaré  que  tout  étoit  à  craindre  fi  l'on  demeuroit 
plus  long-tems  à  Trente ,  il  infifta,  dis-je ,  fi  forte- 
ment fur  cet  article  ,  qu'il  fut  aifé  de  juger  qu'il 
panchoit  encore  pour  le  parti  de  la  retraite ,  &C 
que  l'indifférence  qu'il  affe&oit  de  montrer  n'a- 
voit  rien  de  réel  ;  &  en  effet  après  avoir  beau- 
coup parlé  fur  le  fujet  de  la  maladie,  il  fit  lire 
le  procès  verbal  qui  en  avoit  été  dreffé ,  &  la 
confultation  des  médecins.  Après  quoi  il  dit  en- 
core qu'après  cela  il  n'y  avoit  pas  d'autre  parti  à 
prendre ,  que  de  faire  lecture  du  décret  pour 
transférer  le  concile  à  Boulogne  ,  qui  avoit  été  ap- 
prouvé par  le  plus  grand  nombre  des  évêques  dans 
la  dernière  congrégation.  Il  étoit  conçu  en  ces 
termes.  »  Trouvez-vous  bon,  fur  ce  qui  vous  a  été  DeJ£l*£ofjB 
expofé  de  la  maladie  qui  court  en  ce  lieu  ,  &  fur  «  motion  du  con- 

A  r\  cilc  à  Boulogne. 

ce  qui  en  eft  manireftement  &  notoirement  «    Pallavicin  ibiit 
connu  de  tout  le  monde ,  d'ordonner  &  déclarer  «  ».  t. 
ueles  prélats  n'y  pouvant  demeurer  fans  péril  «  i£7ts™ 
e leur  vie,  ils  ne  peuvent  ni  Ae  doivent  y  être» 
retenus  contre  leur  gré  :  &  attendu  aufïi  la  re-  « 
traite  de  plufieurs  prélats  depuis  la  dernière  fef  « 
fïon ,  &  les  proteftations  de  plufieurs  autres  « 
dans  les  congrégations  générales  ,  qui  voulant  « 
abfolument  fe  retirer  auflî  dans  l'apprehenfion«* 
de  cette  maladie  ,  ne  peuvent  être  retenus  avec  «« 
juftice  ;  de  manière  que  par  leur  départ  ou  le« 
concile  feroit  entièrement  dilTous ,  ou  PafTem-  •* 
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*  »  blée  fe  trouveroit  réduite  à  un  fi  petit  nombre 

An.  1/47.  »  de  prélats  ,  qu'il  ne  s'y  pourroit  rien  faire  }  eu* 
»  égard  enfin  au  péril  évident  de  la  vie  ,  &  autres 
»  raifons  notoirement  véritables  &c  légitimes ,  al- 
»  léguées  par  quelques-uns  des  pères  dans  lefdites 
«  congrégations  :  Trouvez- vous  bon  d'ordonnée 
»  &  de  déclarer  pareillement ,  pour  le  maintien 
»  confervation  du  concile  ,  &  pour  la  fure- 
»tédc  la  vie  des  mêmes  prélats,  qu'il  eûV  nécef- 
».  faire  de  transférer  le  concile  pour  un  temps  en 
».  la  ville  de  Boulogne  ,  comme  au  lieu  le  plus  en 
»  état ,  le  plus  fain  &  le  plus  propre  -,  &  qu'il  yi 
>»  foit  dès  a  prefent  transféré  :  Que  la  feffion  déjà 
«»  affignée  au  vingt-neuvième  d'Avril  y  foit  tenue 
»•&  célébrée  ,  &  qu'on  continue  d'y  examiner  les 
»  matières ,.  jufqu'à  ce  qu'il  foit  jugé  à  propos  par 
»le  très-faint  pere  &  le  faint  concile,  qu'il  foie 
»ou  remis  en  ce  lieu,  ou  transféré  en  quelquau- 
»»tre,  après  en  avoir  communiqué  avec  l'invin- 
cible empereur,  le  roi  très-chrétien,  lés  autres 
rois  &  princes  chrétiens.  Ils  répondirent  :  Nous 
le  trouvons  bon  :  Placct. 
options  êc     ^e  décret  fut  approuvé  par  trente-cinq  évê- 
Pacheco y  *  du  ques  &  trois  cénemux  d'ordres  ;  Mais  le  cardinal 

évcquc.Efpa-        1,  niai  •  /    a  r 

gnou  à  ce  décret.  Pacneco  a  la  tete  de  quinze  eveques ,  lçavoir  , 
à/côncuf'Trmt  Tagliavia  archevêque  de  Palerme ,  Viguier  de 
liv'p^uv' ulî'f»  Sinigaglia  ,  Martel  de  Fiefole  ,  Martiran  de  faine 
prà.ui.*c*f.i$.  Marc,  de  Heredia  de  BofTe,  Fonfeque  deCaftel- 
lamare  ,  de  Salazar  de  Lanciano  ,  de  Boulogne  de 
Syracufe,  Navarre  de  Bajadox ,  Jacques  de  Alva 
.d'Aftorga,  Auguftin  d'Huefca  en  A rragon,  Ber- 
nard Diaz  de  Calahorra ,  Antoine  de  la  Croix 


»» 
»» 
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des  Canaries,  Balthazar  de  Limpo  de  Porto  en  1 
Portugal,  Galeas  Florimond  évêque  d'Aquin  -r  l$47>t 
s'oppoferent  au  décret  j  &  Pacheco  dit  que  les- 
témoins  n'avoient  pas  été  légitimement  interro- 
gez ,  le  promoteur  n'aïant  reçu  aucun  ordre  des 
pères  du  concile,  dont  plu  heurs  demandoient  que 
ce  foin  fût  commis  à  des  évêques.  De  plus  que  ces 
témoins  avoient  allure  ce  qu'ils  ignoroiem  ,  puif*. 
que  l'évidence  convainquoit  leurs  déportions  de 
faufleté  ;  qu'enfin  les  pères  qui  étoient  du  fenti- 
ment  contraire  ,  n'avoient  point  été  appeliez.  Il 
ajouta  qu'on  devoit  avoir  moins  d'égard  à  la  déci*- 
fîon  de  deux  médecins  étrangers ,  qu'au  jugement 
des  habitans  y  que  le  départ  de  plufieurs  prélats 
venoit  plutôt  d'ennui  que  de  l'apprehenfion  du 
danger ,  que  le  nombre  des  furTrages  pour  la  trans- 
lation n'étoit  pas  fuftifant ,  n'allant  pas  aux  deux 
tiers ,  fuivant  la  déciiîon  duconciie  de  Confiance , 
parce  que  d'autres  évêques  s'étoient  joints  aux  Ef- 
pagnols  j  &  que  quand  il  y  auroit  un  vraie  ne- 
ceflité  de  fe  tranfporter  ailleurs,  c'étoit  une  ville 
d'Allemagne  qu'il  falloir  choifir ,  parce  qu'il  n'eft 
pas  permis  de  palfer  d'une,  province  dans  une  au- 
tre. Qu'il  étoit  donc  d'avis  qu'on  prorogeât  la 
feffion  ,  pour  fournir  aux  pères  un  moïen  de  fe 
délafler  &  de  fe  délivrer  de  la  vaine  apprehenfîon 
qu'ils  avoient. 

Les  autres  prélats  Efpagnols  confirmèrent  te 
que  venoit  de  dire  Pacheco  }  &  l'évêque  de  la 
Torre  dit ,  qu'il  ctoit  dangereux  pour  la  religion 
de  transférer  le  concile  dans  un  temps  où  les  vic- 
toires de. l'empereur  faifôient  efperer  de  voir  bierw- 
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A"  "  tôt  une  rcdu&ion  entière  de  toute  l'Allemagne  : 

*  qu'il  étoit  piêt  de  fe  foumettre ,  quand  l'autorité 

du  pape  interviendroit  ;  mais  qu'à  fon  défaut ,  il 
s'en  tiendroit  aux  raifons  qu'il  avoit  de  demeurer 
à  Trente  ,  &  qui  étoient  conformes  aux  canons. 
L'évêque  d'Altorga  ajouta  qu'il  n'y  auroit  aucune 
liberté  à  Boulogne  :  &  tous  les  autres  infifterent 
fur  le  défaut  d'autorité  dans  les  légats ,  alîurant 
qu'il  falloit  être  aupavant  informé  des  refolu- 
tions  du  pape  &  de  l'empereur  fur  cette  tranfla- 
tion.  Mais  Michel  Sarrafin  archevêque  de  Ma- 
tera combattit  toutes  les  raifons  des  Efpagnols , 
quoiqu'il  fût  fujet  de  Charles  V.  &  s'appliqua  à 
juftifier  la  conduite  des  légats ,  dans  le  parti  qu'ils 
avoient  pris  de  transférer  le  concile.  Sur  ce  qu'on 
avoit  obje&é  du  concile  de  Confiance  qui  dé- 
fendoitces  fortes  de  tranflations  fans  le  confente- 
mcnt  des  deux  tiers ,  Campegge  évêque  de  Feltri, 
dit  quun  concile  pofterieur  comme  celui  de  Tren- 
te, pou  voit  réformer  ce  qu'un  concile  antérieur 
avoit  établi >  mais  tous  ces  raifonnemens  étoienc 
inutiles ,  puifque  la  tranflation  avoit  été  conclue 
par  plus  des  deux  tiers  des  fuffrages.  Les  évêques 
de  Brentinove  &  de  Saiuces  réfutèrent  aufïi  ce 
que  celui  de  la  Torre  venoit  de  dire  ;  &  celui 
qui  parla,  dit- on,  le  mieux,  fut  Marc  Viguier 
ejêque  de  Sinigaglia.  * 
xxxi.  Il  dit  qu'il  croïoit  néceffaire  de  transférer  le 
approuvée  detrcn-  concile ,  mais  que  pour  concilier  les  efprits&  les 
«Ut  prélat*.  ^  amener  à  l'unité  ,  il  jugeoit  a  propos  de  ne  point 
fwflX™.  c%*.  lailTer  les  pères  partir  de  Trente,  au'ils  ne  s'obli- 
if.«  iot        gcalfent  par  ferment  à  y  revenir,  des  que  le  pape 
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&  le  concile  croiraient  leur  retour  avantageux  à  * 
la  religion  :  Que  (ï  cela  ne  fuffit  pas  pour  éviter  un      '  I*47' 
fchifme  entr  eux ,  ôc  pour  mettre  les  pères  d'ac- 
cord, il  valoir  mieux  mourir  à  Trente,  que  de 
caufer  la  moindre  divifion  dans  1  eglife  en  vou- 
lant conferver  fa  vie.  Claude  de  Guifche  évêque 
d'Agde  ,  dit  qu'il  n'avoit  point  encore  pris  de 
réfol  ution  fur  ce  fujet  ;  ôc  comme  Pacheco  le 

{>reflbit  de  fe  déterminer ,  fe  flattant  peut  être  que 
e  fuffrage  de  ce  prélat  entraînerait  ceux  de  fa 
nation,  un  auditeur  de  la  chambre  apoftolique  , 
lui  oppofa  qu'il  étoit  permis  à  chacun  de  mettre 
en  ufage  l'ancienne  formule ,  Non  liquet  :  Qu'il 
en  foit  plus  amplement  informé.  Enfuite  le  fe- 
cretaire  Maflarcl  recueillit  les  voix  ,  ôc  de  cin- 
quante-cinq pères  qui  étoient  prefens  ,  trente- 
huit  opinèrent  pour  la  tranflation. 

Le  décret  de  la  tranflation  du  concile  aïant  été  Départ  dtVpcrcs 
ainfi  approuvé ,  les  légats  ôc  les  cvêques  qui  leur  ^ZlTl  pb"uiÔ- 
ctoient  favorables  fe  difpoferent  à  partir  le  len-  snc- 
demain  douzième  de  Mars,  pour  le  rendre  a  ,.^.17. 
Boulogne.  Leur  départ  fe  fit  avec  les  cérémonies  rrlfUil  "pui 
•  ordinaires  :  ils  étoient  précédez,  de  la  croix,  &  il  J*"*^.  *£• anm 
arrivèrent  dans  cette  ville  le  vingtième  du  même 
mois ,  avec  un  grand  nombre  d  evêques  Italiens. 
Les  Efpagnols ,  &  les  fujets  de  Charles,  V.  ne  vou- 
lurent pas  quitter  Trente,  où  ils  attendoient ,  di- 
foient-ils ,  les  ordres  de  ce  prince.  Les  ambafTa- 
deurs  du  roi  de  France  étoient  partis  dès  le  milieu 
du  mois  de  Février ,  ôc  s'étoient  retirez  à  Venife, 
prévoïant  les  troubles  que  cette  tranflation  ,  dont 
on  parloit  déjà ,  cauferoit  dans  le  concile. 
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•"  L'évêque  de  Fiefole  étoit  demeuié  à  Trente 

.An.  1J47.  avec  ceux  cjonc  on  vicnc  <Je  parler  :  mais  fa  con- 
fiance ne  dura  pas  ,  il  fut  d'abord  ébranle  par  les 
reproches  que  lui  en  fit  le  premier  légat,  &  bien- 
tôt après  croïant  avoir  tout  perdu ,  il  fe  hâta  de 
faire  fa  paix  avec  la  cour  de  Rome  qu'il  croïoit 
très-irritee ,  &  pour  y  réuffir  plus  fûrement ,  il 
emploïa  le*  crédit  de  fes  amis  les  plus  puiiîans , 
entr'autres  celui  des  cardinaux  Polus  &  Rodol- 
phe. Enfuite  aïant  reçu  une  lettre  du  cardinal 
Farnefe  à  ce  fujet ,  il  partit  aufll-tôt  pour  Boulo- 
gne. Les  évêques  d'Agde  &  de  Porto  conferve- 
rent  leur  neutralité ,  &  quittèrent  Trente  pour  s'en 
aller  à  Boulogne.  Le  premier  que  François  I.  avoit 
nommé  avant  fa  mort  à  levêché  de  Mirepoix  ,  fe 
rendit  à  Ferrare  pour  attendre  les  ordres  du  roi  : 
mais  ce  prince  étant  mort,  &  Henri  II.  fon  fils 
lui  lui  avoit  fuccedé  n'étant  pas  encore  au  fait 
Les  affaires  ;  ce  prélat  demeura  dans  le  lieu  de  fa 
retraite  jufqu  au  mois  de  Septembre qu'il  eut  or- 
dre de  s'en  aller  à  Boulogne  avec  les  ambafTadeurs 
de  France.  Dans  le  même -temps  on  y  vit  aulfi 
arriver  l'évêque  de  Porto  qui  jufqu'alors  étoit  de-  ' 
meuré  à  Trente  ;  mais  la  mort  de  deux  de  fes  do- 
meftiques  étant  arrivée  en  moins  de  trois  jours , 
il  ne  penfa  plus  qu'à  fe  retirer,  &  à  s'aller  joindre 
xxxin.  aux  évêques  Italiens  à  Boulogne. 
Jujjcment^u'on  Pendant  que  les  parti  fans  de  la  cour  de  Rome 
Lot£nnatk!îf  il  combloient  de  louantes  la  conduite  des  légats , 
concile.  d'avoir  délivré  le  lîége  apoftolique  des  in  fuites 

c*p.  17.  ».  4.  &  aufquelles  ils  pretendoient  cju  il  etoit  expofe  a 
Trente ,  &  de  l'avoir  transfère  dans  une  ville  fu- 
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jette  au  papa.  Les^fpagnols  &  'les  Impériaux  té-   .- 

moignerent  leur  indignation  contre  ce  partie  ils  Akl  "1547. 
en  aceufoienr  principalement  le  cardinal  Cerviri 
&  ils  publiaient]  que  i  cette  tran  nation  faite  mal-  ' 
gré  les  évêqup  de  leur  riarion,  6i  fans  avoir  corw  .  ..    -  *  ' 
fuite  leuribnvprain!,  fotprt  rrès.pecnicreufe  au^paw      '  "  4  • 1 
pe,  &  à  la  cour  de  Rome.  Ilsditoient  au  contraire 
qu  eUe  ne  pouvoit  tourner qu  a  l'avantage  de  l'em- 
pereiir^rcjutrfe  voïaiti  ainlx;  méprtf*  par^aul  UI.i 
&  regaederott  pair&diciûd^ 
rite  pontificilo ,  ,&  pouiioit  plus  facilement  's'ac-' 
commoder  avec  les  Proteflans  au  préjudice  du 
fàint  fiége.  Le  pape  lui- même  n'eut  pas  plûtôt  reçu- 
hMottvcâttàctacxè  tfahilaucui^qu'ilfe  fenritagito 
Je -moUyêmens  diirFcrensw  Lidée  du  bien  qui  iuir 
e^rëwriok  lé  combla  d'abord  de  joie.  Il  auembhr 
h  congtegaiion  des  cardinaux  établie  pour  les  af- 
faires du  concile.  Il  loiia  fort .  le  parti  qu'avoient 
pr Mi fes léga*  # il  approuva,  Jeûr>  conduite;  ^oisnme  1 
içai  j>licide  fageue  &.  aej  prudence,  Tous?  le*  cardi-  ! 
nàUxjMappUùdircntl,  ià;  l'exception  de  trois  v 
dont  deux  etoient  Efpagnols les'évêques  de  Bur- 
g^&4e  fomtidf  adbferxiuL  étoit  Italien  i ôc: 
m  tâq**l*<8<  Mou^tt**  iui dirent .y  qu'il  au roi t 
Um  «je  n en  faire  fans  Jawdir  auparavant  domnni^» 
niquéà;  Ipmpietéilr^iLiénocicHt  a v  ce  émotion  qu'on 
ayoii  très-bien  fatti*  tequil  étoit,  inutileide  diffè- 
re* à  aprèfr  avoir  acttfnslu  ^  vain  les .  Àillemandsi  h 
Trente  depois4eàx  *ts.  tUévêque  de  Corinataïub 
^oulu  répliquer  î  ill  fau*  qu'un  homme  de  -vbctq         .  ; 
état  ,  lui  clic  le  pape ;  foit  exemt  d'affedions  bu-i 
marnes.  ,  w%r;rfl 
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■  Il  ne  parla  ainlî  *n  public  que  pour  aucorifer  Ce$ 

An.  légats  contre  les  accu  fat  ion  s  de  leurs  adverfaires. 

xxxiv.     ^ais  fcs  penfécs  croient  bien  différentes;  il  pré- 

Le  pape  «tp-  •  i  i  n  \\ 

CSSET  eB*°"t  voio'c  troubles  que  cette  cran  nation  alloic  exci- 
tliïnic.  au.  ter.  Et  comme  il  aimoic  fort  le  repos  auquel  il 

•*-i7-*j»  ^oit  pjus  p0rté  par  fon  penchant ,  que  par  fon 
grand  âge ,  l'évcncmenr  modéra  beaucoup  fa  joie* 
&  lui  fit  diminuer  de  l'approbation  qu'il  avoit  don- 
née d  abord  à  fes  légats.  Il  leur  hc  même  écri- 
re par  Mariée ,  que  s'ils  avoient  différé  cette  tranf- 
lation  de  deux  mois  feulement  ,  elle  lui  auroit 
été  beaucoup  plus  agréable ,  parce  qu'en  deux  fef- 
fions  on  auroit  achevé  toutes  les  matières  qui  con- 
cernent les  dogmes  de  la  foi  &  la  refo rmation  des 
moeurs  >  &  qu'alors  on  auroit  pû  non-feulement 
transférer  le  concile ,  mais  même  le  di (foudre  ; 
qu'il  ne  lui  fembloic  pas  qu'on  dûc  aujourd'hui 
précipiter  l'examen  des  matières-,  eu  égard  à  l'é- 
tat prefenc  du  concile,  puifque  dans  les  deux  der- 
nières feflions.,  on  avoit  pris  toutes  les  ^mefure» 
ne  ce  flaires  pour  maintenir. la  dignité  du  faint  fie- 
ge  &  le  relpcd  qui  lui  eft  dû.  On  leur  apprenoit 
auflfi  par  la  même  lettre  les  plaintes  du  cardinal 
Pacheco  ,  qui  avoit  écrie  à  Rome  <jue  rien  n  etoit 
plus  mal  fondé  que  le  bruit  qu'on  a v oit  fait!  (tou- 
rir  de  la  maladie  contagieufe  à  Trente  ,  &  que 
l'empereur  demandoit  avec  inftance  qu'on  y  réta- 
blît le  concile.  Cette  lettre  de  Ma  Mec  étoit  dattée 
du  dix-ncuviéme  de  Mars.  Le  légat  Gervin  y  ré- 
pondit aulfi-tôt  ,  &  s'efforça  de  fe  jufti  fier  fur  ces 
reproches,  fa  réponfe  eft  du  vinge-fixiéme  du 
même  mois. 
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Il  y  répète  une  partie  de  ce  que  l'on  a  ôeja  rap-  r 
porté  ;  puis  il  ajoute'  î  comme  le  concile  a  été  1J47« 
transféré  à  Boulogne  du  con  fente  ment  du  pape  ,  Re^StdliMr- 
il  peut  aufll  le  rétablit  à  Trente  quand  il  le  vou-  dilwl  Cecfin  *■ 

1  ♦      '      •  A        L  ta  1  _  pape. 

dra  :  ce  qui  appaiferoit  "empereur.  Te  crois  cepen-  •»/«*!■- 
dant  qu  on  ne  doit  rien  précipiter ,  quand  il  s  agi- 
ra  de  ce  rétabliflement ,  parce  qu'il  eft  toujours 
fâcheux  de  révoquer  ce  qu'on  a  fait,  quand  la 
chqfé  eft  importante.  Si  le  pape  eft  dans  ces  fenti- 
mens ,  il  eu  de  fa  prudence  d'écouter  fes  légats , 
qui  lui  apprendront  ce  qu'on  n'ofe  confier  à  l'écri- 
ture. M  ajouta  qu'on  ne  peut  rendre  à  l'empereur 
une  réponfe  plus  honnête ,  &  fàns  courir  aucuit 
rifque,  qu'en  lui  marquant  que  le  concile  aïarit 

3uitté  Trente  librement  &  de  Ion  plein  gré ,  il  ne 
evoit  y  retourner  que  de  la  même  manière.  Que 
de-ià  il  s'enfuivroit  que  l'empereur  ehvoïeroit  À 
Boulogne  les  évêques  qui  croient  reftez  à  Trente , 
afin  qu'ils  ménageaûent  le  retour  ;  ce  qu'on  pour- 
roit  perfuader  aux  pères  plus  facilement ,  en  leur 
faifant  efperer  par  là  la  réconciliation  de  Y Alle- 
-  magne  qui  fe  foumettroit  aux  décrets  déjà  faits  pat 
le  concile.  Cer vin  difoit  encore  que  trois  chofes 
étoient  neceftaires  pour  accréditer  le  concile  de 
Boulogne ,  la  première  d'y  envoïer  un  aûez  grand 
nombre  de  prélats  pour  compenfer  Pabfence  des 
Impériaux,  &  rendre  la  ma jette  de  ce  concile  plus 
augufte  ;  la  féconde,  que  le  pape  vînt  lui-même  à 
Boulogne,  fifafantéfe  lui  permettoit,  &  qu'il  y 
demeurât  quelques  mois ,  ou  du  moins  qu'il  en 
laifllt  courir  le  bruit ,  fuppofé  qu'il  ne  le  pût  faite 
à  caufe  de  fon  grand  âge  j  la  troifiçme ,  que  les 
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T  principaux  dogmes  de  la  foiaïant  été  déjà  décr- 

*S*7?  dez,  on  emploiât  le  refte  du  temps  à.  traiter  feu- 
lement de  Vréformap^       moeurs^  ce  qui  fc- 
roit agréable  àl empereur, :;         u  »i» 
*  pSIL.     Le  ^pe.aïant  fprt .goûté  ces  avis  du  cardinal 
percDrfuriatranf.  Ceryin  ;  il  envoïa  beaucoup  d'évêques  à.  Boulo- 

laoondu  concile.      .         /         t.    t    i      .        ,.,  ï     .  ,   .  »    *  0 

F*//aV.  »*«u<*.  gne  >  ^pandit  le  bruit  qu  il  îroiilui-  même  ,  Ôc  en 
j. c^.  18. «.  1.   ptrlyit;»^  l'e;mpereur.  Pacjieco  ayok  averti  <ce 
piince  de  la  tranflation  du  concile, &  l'avoit  prié 
de  lui  faire  kavoir  quelle  conduite  les  évêques 
Efpagnols  tiendroient.  Charles  en  aïant  reçu  la 
nouvelle  quatre,  jours  après  le,  décret  eut  été 
approuvé  >  e'eft  àidiFc,  le  feiziérae  de  Mars ,  avoit 
dépêché  dans  Je  . moment  nin  courier  à  Jean  Vega 
fon  ambaffaddur  à  Rome,  à  cjui  il  manda  d  em- 
ploi cr  nous  fes  foins  pour .  procurer  au  plutôt  îe. 
retour;  du  concile,  afin  qu'on  fçût  dans  le  public 
fon  rérabliflTement auflï-tôt  que  le  départ  des  pe<- 
xes-:  le  pape  n'aïant  fait  encore  aucune  bulle  pou* 
auto  ri  fer  cette  tranûation.  L'empereur  fe  plaignoit 
en  particulier  qu'on  eût  transféré  le  concile  fans 
fa  participation ,  que  c'étoit  le  moïen  d'empêcher 
le  fuccès  de  fes  affaires  eu  Allemagne  ,  &  le  réta- 
blilTemençdé  la  religion  :  Que  la  qualité  de  pro- 
tecteur des  conciles  qu'il  portoit,  devenoit  inuti- 
le, ne  pouvant  donner  la  même  protection  au 
concile  aflemblé  à.  Boulogne ,  comme  fi.  on  l'eût 
continué  à  Trente.  Les  légats  pour,  juftifler  la 
tranûation,  répondirent  aufli-tôt  à  ces  lettres  dont 
ils  envoyèrent  copie  à  Rome.  , 
xrxvir.    u   Leur  réponfe  fe  fit  à  i'infçû  du  pape  ,  parce 
J&SSSS  que  l'affaire  pteffofLills  mar^oient^tt  nonce  ye* 
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talle ,  que  fa  fainreté  étoit  fâchée  qu'on  n  'eût  pas  "7  ' 

continué  le  concile  à  Trente,  mais  qu'ils  n'a-  An-  ,547« 
voient  pû  y  demeurer  fans  être  expofez  à  tous 
momens  à  la  mort ,  eux  6c  tous  les  pères  :  plu  - 
fleurs  .aïant  été  emportez  par  la  violence  du  mal 
contagieux.  Qu'ils  fe  flatoient ,  que  fi  l'empereur 
vouloit  examiner  les  ebofes  par  lui-o^me  ,  il  con- 
noîtroit  qu'ils  n'avancoient  rien  qu?de  vrai  -,  ôc 
De  cefleroit  pas  pour  cela  de  travailler  à  foumettre 
cette  partie  de  1  eglife  d'Allemagne  ,  dont  Dieu 
l'avoit  rendu  maître.  Que  le  pape  offroit  en  fon 
nom  &  en  celui  du  concile  d'embrauer  tout  ce  oui 
pourroit  conduire  ce,tte  bonne  œuvre  à  (a  perfe- 
ction. Que  le  même  concile  aïant  quitté  Trente 
très  librement  >  avec  les  furfrages  de  plus  des  deux 
tiers ,  fi  on  le  forçoit  d  y  retourner  ,  ce  feroit  lut 
ôter  toute  fon  autorité ,  &  pour  le  paflfé  Ôc  pour 
l'avenir  ,  &  le  priver  de  cette  liberté  que  le  pape 
liii  ayoit  toujours,  confervec.  Outre  que  dans  un 
temps  où  la  maladie  continue  de  régner ,  il  n'eft 
pas  jufte  de  s'expofer  à  de  nouveaux  périls.  Qu'au 
ieite  auffi-tôt  que  le  concile  fe  fera  déterminé  li- 
brement de  lui-même  ou  à  retourner  à  Trente 
où  à  fe  tranfporter  ailleurs  ;  le  pape  y  confentira. 
d'autant  plus  volontiers ,  qu'il  feait  que  l'empe- 
reur le  fou haitc  :  mais  que  pour  en  venir  à  l'exé- 
cution,il  faut  que  le  concile  fubfifte  entièrement  où 
il  a  été  fi  légitimement  transféré  ;  que  les  pères  qui 
font  reliez  à  Trente,  fe  rendent  à  Boulogne  ;  que 
cette  dernière  ville  n'eft  point  fufpe&e  ;  qu'ils  y 
jouiront  d'une  liberté  entière ,  qu'ils  y  feront  envi- 
ronnez depajs  très-àfîeclionnez  à  Tempereux ,  ôc 
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«r  Qu'ils  y  trouveront  des  citoïens  attentifs  à  leur 

An.  1J47.  fournir  toutes  les  commoditez  de  la  vie-  Que  fa 
majefte  Impériale  pourroit  même  s'y  rendre  avec 
le  pape  pour  confirmer  ce  que  le  concile  ordonne- 
rait d'utile  à  l  eglife  ôc  à  l'extirpation  de  l'herefie. 
Que  fi  ce  prince  allure  qu'il  dt  de  Ton  devoir  de 
protéger  le  concile  ,  cela  ne  doit  s  entendre  que 
quand  il  y  a  neceiuté ,  &  que  les  pères  l'exigent  % 
ce  qui  ne  fe  rencontre  pas  à  Boulogne  où  le  pape 
eft  maître  &  pere  commun.  Les  légats  mandaient 
encore  au  nonce  de  prier  l'empereur  de  n'ajouter 
aucune  foi  aux  calomnies  que  des  efprits  brouil- 
lons debitoient  pour  le  prévenir  contre  le  pape  , 
&  d'être  perfuadéque  fi  le  faint  pere  ne  lui  accor- 
de pas  toujours  ce  qu'il  demande ,  il  ne  le  fait  que 
parla  nccefïité  &  pour  le  bien  de  la  religion, 
xxxviu.  Dès  le  vingt- cinquième  de  Février,  le  pape 
w$£mmïma  avoi*  nommé  un  légat  pour  être  envoie  auprès  de 
^^fonreffcn- l'empereur,  afin  de  concerter  avec  ce  prince  la 
fmiL.  m  fr.  réconciliation  de  l'Angleterre  à  l'églife.  Un  mois 
après  aïant  appris  la  mort  de  François  I.  il  nom- 
ma un  cardinal  pour  aller  complimenter  fon  fuc- 
ce fleur  Henri  II.  fur  la  perte  qu'il  venoit  de  faire 
&  fur  fon  avènement  à  la  couronne.  Le  nonce 
Veralle  étoit  auffi  à  Ulm  auprès  de  Charles  V. 
lorfqu'il  reçut  un  courier  du  pape  qui  lui  man- 
doit  de  fonder  ce  prince  s'il  vouloir  recevoir  fon 
légat ,  &  lui  ordonnoit  de  lui  lire  fa  lettre.  Le 
nonce  n'eut  pas  plutôt  reçu  ces  ordres,  qu'il  alla 
trouver  l'empereur  :  mais  ù  trouva  ce  prince  fort 
irrité ,  &  fi  prévenu  contre  tout  ce  qu'on  pou- 
voit  lui  dire ,  qu'il  refufa  d'abord  de  l'entendre. 
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Comme  le  cardinal  Madrucce  ,  étoit  allé  joindre 
ce  prince  aufli-tôt  après  le  départ  des  prélats  pour  N#  IM7» 
Boulogne  ,  on  le  ioupçonna  d'être  la  eau  Ce  de 
cette  prévention.  On  publia  même  que  ce  cardi- 
nal étoit  fâché  de  la  rranflation  ,  parce  que  fi  le 
faint  fiegeeut  vaqué  pendant  qu'on  tenoit  leçon* 
cile  à  Trente ,  1  élection  d'un  pape  fe  feroit  faite 
dans  fa  ville  ,  &  que  par4à  ilauroit  pu  avoir  bon- 
ne part  au  pontificat.  Quoi  qu'il  en  toit,  deux  cho- 
fes  avoient  offenfé  l'empereur.  1.  Le  fpecieux  pré- 
texte qu'aur  oient  les  Allemands  de  rejetter  leçon* 
cile,  pour  k  convocation  duquel  on  n'avoit  pas 
obfervé  ce  qui  avoir  été  réfolu  dans  les  diètes ,  ce 
qui  le  mettoit  dans  l'impoflibilité  de  réduire  les 
Proteftans ,  &  de  procurer  la  paix  dans  1  empire, 
t.  Le  mépris  qu'on  avoit  fait  de  fa  dignité ,  en 
transférant  le  concile  dans  une  autre  ville  fans  l'a- 
voir confulté. 

t  •   r       •     1  ■  *  t  XXXI X. 

Le  pape  qui  fentit  bien  que  ce  prince  ne  de-  L*nonc«iirice 
voit  pas  'être  content  de  ce  qui  s'étoit  fait ,  cher-  J™ce  UIcRIC** 
choit  à  l'adoucir  dans  la  lettre  qu'il  lui  écrivoit  %   fsllav'  **f»r* 
ec  a  sexcuier  lui-même  :  Je  n  ai  eu  aucune  part  , 
lui  mandoit-il ,  à  ce  qui  s'eft  fait  à  Trente  :  Mes 
légats  prenez  parla  neceflîté  ont  agi  d'eux- mè* 
mes.  La  plupart  des  evêcjues  étant  déjà  partis  & 
les  autres  tous  difpofez  a  le  faire»  il  a  été  plus 
à  propos  de  transférer  le  concile  que  de  le  dif* 
foudre  entièrement.  J'ai  eu  afiez  de  chagrin  quon 
n!ah  pu  refter  à  Trente  pour  y  continuer  le  con- 
cile qui  commençoit  à  être  fi  avantageux  à  la  reli- 
gion ,  pour  1  etabliffement  des  dogmes  de  la  foi 
ôc  de  la  réformation  des  mœurs,  &je  fuis  per- 
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 fuadé  que  fi  votre  majefté  connoiflbjt,  les  jufte* 

l/47-  raifons  que  les  légats  ont  eues  dé  faire  cette  trans- 
lation ,  aïant  autant  de  religion  qu'elle:  en  a,  el- 
le fe  (ou  nie  croit  aux  ordres  de  ia  providence ,  & 
prendroit  des  mefures  avec  mjoi  pour  Je  bien  !  & 
les  intérêts  de  la  religion.  Mais  l'empereur  aïant 
entendu  lire  cette  lettre ,  peu  content  des  raifons 
que  le  pape  y  apportoit,  &  ne  les. regardant  que 
comme  de  vaines  paroles  fans,  fonde  mens  ,  répon- 
dit avec  chaleur  au  nonce  .,  qu'on  ne  lui  per(W- 
deroit  jamais  que  le  concile  eût  été  transféré  fans 
la  participation  du  pape  ,  qu'il  ne  s'en  tenoit  qu'aux 
a&ions  &  non  aux  paroles.  Et  parce  qu'il  croïojt 
que  le  légat  Marcel  Cervin  étoit  l'unique  auteur 
<le  cette;  entreprife  ,  il  fe  répandit,  en  menace$ 
contre  ce  carcfinal.  Le  nonce  lui  aïant  répliqué 
qu'on  avoit  été  obligé  de  prendre  ce  parti  pour  ne 
pas  dilToudrcle  concile,  &  qu'il  étoit  plus  à,  pro- 
pos qu'il  tut  à  Boulogne,  que  dé  ri  être  en -aucun 
endroit  -,  l'empereur  rejetta  ces  raifons ,  .&  :dic 
cju'il  feavoit  très  -  certainement  combien  elles 
ctoient  faulïes  &c  frivoles  î  que  le  pape  n'agiiïbit 
qu'à  fa  tête  ,  qu'il  ne  fui  voir  que  fa  fa  ntaiiie  &  fou 
entetemept,  &  que  ceux  qui  a  voient  promis  obéii- 
fance  au  concile  aflemblé  à  Trente  ,  a  voient  un 
jufte  fujet  de  ne  pas  obéir  à  celui  qu'on  vouloit  te- 
nir à  Boulogne. 

Le  nonce  repartie  qu'il  prioit  fa  rnajefté  de 
faire  reflexion  qu'on  ne  ppuvok  qualifier;  d'opi- 
niâtre un  pape  qui  tant  de  fois  Se  en  tant  d'oc-j 
calions  importantes  lui  avoit  donné  des  preuves 
de/on  zelc  &  de  fon  attachement,  qui,  qu,oi- 

qu'avance 
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qu'avancé  en  âge ,  marquoit  toujours  une  con-  "~~  • 

duite  très-fage,  ôc  qui  tant  qu'il  yivroit,  ne  per-  An* 
metcro.'t  jamais  la  ruine  de  leglife.  Il  ajouta  que 
les  évêques  qui  étoient  i  Boulogne  ,  s'y  croient 
rendus  volontairement  j  mais  que  ceux  qui  de- 
meuroient  à  Trente,  y  étoient  retenus  par  les  or- 
dres même  de  l'empereur  ;  d'où  il  senfuivoit  que 
ceux-là.  joùiifoient  dune  liberté  entière ,  &  non 
pas  ceux-ci  :  ce  qui  augmenta  encore  l'aigreur  de 
ce  prince.  Sur  ce  que  la  lettre  difoit  de  la  fûreté 
qiè'il  y  avoit  pour  les  pères  à 'Boulogne  ,  Char- 
les V.  répondit  encore  avec  émotion  3  que  le 
pape  n<ivoit  que  des  paroles,  &  que  Dieu  ren- 
verfoit  fes  defleins r$  voulant  parler  de  la  mort' 
^Je  François  l.  Enfin  fiir  ce  qu'il  y  avoit  dans  la 
«nême  lettre ,  qu'on  avoic  tenu  plûfieurs  conciles 
•  à  Rome ,  &  que  l'empereur  étoit  invité  à  s'unir 
au  pape  pour  le  bien  commun  de  lareiigion.*  J'irai 
à  Rome ,  dit  ce  prince  >  &c  j'y  tiendrai  le  concile  * 
quand  il  me  plaira.  <*  Aprçs  quoi  le  nonce  fe  re- 
tira. Les  évêques  Espagnols  reftez  à  Trente ,  dé- 
libérèrent entr'eux  Vils  feroient  quelque  action 
fînodale,  mais  craignant  de  caufer  un  fchifme, 
ils  tteifiçent/rien  ,  ^  Rappliquèrent  feulement  à 
étudièr.  Iles,  matières  qu'on  devoit  traiter  dans 
les  fcilîons  fui  van  ces ,  luppofé  qu'on  continuât  le 
concile. 

;  Cependant  le  pape  dans  la  crainte  d'être  foup-  LePaj*i.vite  \*t 
conne  d'avoir  trop  confulté  les  propres  intérêts  ^eTBodogné^ 
dans  la  tranflation  du  concile  à  Boulogne .  parce  ccne' 

»•!  /      •  a  I  r  1       1  11         1         •  Ini.Lb  9.C  10. 

quil  etoit  maître  abloiu  de  cette  ville  ,  depuis  que  »•  u&fà 
Jules  II.  Pavoit  orie  aux  Bentivogilo ,  ce  pontife 
Tome  XXIX.  I  i  i 

•         •  ■ 
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  fit  expédier  le  vingt-neuvième  de  Mars  une  bulic 

lS47m  dans  laquelle  après  avoir  expofé  les  juftes  raifons 
pour  lesquelles  il  prétendoit  que  le  concile  avoir 
dû  être  transféré  a  Boulogne ,  il  invitoit  les  pré- 
lats à  s'y  rendre,  pour  le  continuer,  leur  promet- 
tant en  fon  nom  toute  fureté  ,  une  demeure  com- 
mode, une  liberté  entière  de  s'en  retourner  quand 
ils  voudroient ,  &  un  féjour  tranquille  pour  eux 
&  pour  leurs  domeiliques.  Il  ordonna  au  il I  à  fes 
légats  d'emploïer  .  tous  leurs  foins  pour  faire  re- 
venir au  plûtôt  ceux  qui  étoient  auparavant  à 
Trente.  Ils  gagnèrent  facilement  tous  ceux  que  la 
crainte  de  la  maladie  en  avoit  déjà  fait  partir ,  ou 

3 ni  favorables  à  la  translation ,  s'étoient  retirez 
ans  les  états  de  la  republique  de  Vcnife ,  pour, 
célébrer  l'office  de  la  femaine  fainte  dans  leurs* 
églifes ,  ou  pour  d'autres  raifons  j  mais  ceux  qui  1 
étoient  arrêtez  par  leurs  fouverains  ,  comme  1  e- 
vêqUe  d'Agde  qui  étoit  à  Ferrare ,  un  Portugais 
&  tous  les  évêques  du  parti  de  l'empereur,  ne  fe 
rendirent  point.  Ceux  qui  étoient  demeurez  à 
Trente  furent  encore  plus  inébranlables.  Aucuns 
ne  voulurent  répondre  aux  lettres  des  légats ,  &c 
plufieurs  même  refuferent  de  les  ouvrir  ,  fans  la 
permiffion  de  Mendoza  ambafladeur  de  l'em- 
pereur ,  qui  avoit  quitté  Rome  dès  le  temps  de  la 
tranflation  du  concile ,  &  s  etoit  rendu  à  Trente- 
par  ordre  de  fon  maître,  pour  fîgnifier  aux  pères 
de  ne  point  fuivre  les  évêques  Italiens,  &dc  de- 
meurer dans  cette  ville.  II  n'y  eut  que  Galeas 
Florimond  évêque  d'Aquin  Cjui  fe  larua  gagner , 
&  qui  alla  trouver  ceux  qui  étoient  à  Boulogne  >. 
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où  il  alîïfta  à  la  feflion  fuivante.  Les  théologiens  

continuèrent  l'examen  des  queftions  qui  concer-  ^N.  IJ47- 
noient  les  facremens  d'euchariftie  &  de  péniten- 
ce*: &  pendant  ce  temps- là  le  pape  fit  écrire  aux 
deux  préildens ,  qu'il  confentoit  à  la  tranflation 
du  concile  ;  qu'il  approuvoit  leur  deflein  de  fur- 
feoir  les  définitions  quant  aux  dogmes ,  en  s'ap- 
pliquant  feulement  à  la  réformation  ;  que  le  nou- 
veau roi  de  France  Henri  II.  appréhendant  que  le  ^ 
concile  ne  portât  quelque  préjudice  aux  privilè- 
ges de  l'éçlife  Gallicane ,  paroifToit  fort  porté  à 
la  fufpendon  à  laquelle  le  légat  Cervin  étoit  fort 
contraire ,  dans  la  crainte  que  les  Allemands  ne 
faififlent  aufli  tôt  cette  occafion  pour  convoquer 
un  finode  de  leur  nation.  Peu  après  le  pape  étant  xii. 
informé ,  qu'il  n'y  avoit  à  Boulogne  ni  évêques  dc)ï£llcif7* 
ni  ambaiTadeurs  d'aucuns  princes  catholiques  hors 


1  «  .ui  vante. 

ceux  d'Italie,  &  craignant  que  le  concile  qu'on  r^.mhfrgrk 
y  tiendroit  ne  paflat  pour  particulier  plutôt  que 
pour  général  ;  il  fut  d'avis  de  faire  fufpendre  les 
décrets,  afin  qu'ils  tu  (lent  publiez  dans  la  fuite 
avec  plus  de  folemnité.  Il  envoïa  donc  un  courier 
aux  prélats  pour  leur  ordonner  de  ne  rien  faire  & 
de  proroger  feulement  la  felîion. 

Suivant  cet  ordre  elle  ne  fe  tint  que  le  vingt-  Neuviérn^Veffioo 
unième  d'Avril  dans  l'églife  de  faint  Pétrone.  iu  conc?c _de, 

o  Trente  a  Boulo 

Sebaftien  Leccavela  eveque  de  Naxe  ou  Naxia  gw. 
dans  l'Archipel  ,  y  célébra  folemnellement  la  %£i0JcZc'Zrf*'. 
meure,&  Ambroife  Catarin  de  l'ordre  de  faint 
Dominique,  évêque  de  Minorque,  y  prêcha.  Ou-      jjj  JJjjg 
tre  les  légats ,  il  y  avoit  flx  archevêques  &  trente  *rfar.pr Mgjïi, 
deux  évêques,  un  abbé  duMont-Caflin ,  &  qua-  * 

Iii  ij 
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■  •  tic  généraux  d'ordres  de  religieux  mandians.  Pfu% 
An.  1547.  lippe  Archintoévêque  de  Saluées  &  Camille  Man- 
tuare  évêque  de  Campagna  dans  le  roïaume  de 
,Naples,  retenus  par  la  maladie  ,  envoïerent  leurs 
fuffrages.  Après  les  prières  accoutumées  ,  l'arche- 
vêque de  Naxia  monta  dans  la  tribune  &  lut  le  dé- 
cret fuivant. 

xLiii.         „  Le  faint  concile  œcuménique  &  gênerai , 

Dccrct  pour  la  .  f  .  -  *  1      -n  1 

prorogation  de  la  »  qui  le  tenoit  depuis  quelque  temps  en  la  ville  de 
»  Trente,  ce  qui  maintenant  le  trouve  legitime- 

habbt  COlle*.  cor.c.  rC       \  \  >    C  1  J    •        1      r   ■        r  r  ■ 

<cw.  14.^.787.  »  ment  ailemble  tous  la  conduite  du  Saint-biprit 
Raynau.  ai  hune  «  en  celle  de  Boulogne  :  Les  mêmes  légats  apolto- 
»  liquçs  à  latere ,  lès  feigneurs  Jean  Marie  de  Monté 
»  évêque  de  Paleftrinc  &  Marcel  du  titre  de  fainte 
»  Croix  en  Jerufalem  ,  prêtres,  cardinaux  de  la 
«  fainte  églife  Romaine  y  préfidant  „  au  nom  du 
»très-faint  père  en  Jcfus  -  Chrift  Paul  III.  pape 
«  par  la  providence  de  Dieu.  Confiderant  que 
«  l'onzième  jour  de  Mars  de  la  préfente  année  , 
«  dans  la  feflion  publique  &  générale  tenue  dans 
«  ladite  ville  de  Trente  au  lieu  accoutumé  ,  avec 
«  toutes  les  obfervations  &  Êormalitez  ordinaires  , 
-pour  caufes  preifantes,  urgentes  &  légitimes, 
>,  &  fous  l'autorité  du  liège  apoftolique  ,  par  pou- 
rvoir fpécial  accordé  aux  fufdits  reverendilLmes 
»  pré/idens ,  il  auroit  été  ordonné  &  délibéré  que 
»  le  concile  feroit  transféré  dudit  lieu  de  Trente 
»  dans  cette  ville  ,  comme  en  efret  il  y  éroit 
«  transféré  i  &  que  la  fefïion  a(fignée  à  Trente 
«à ce  préfent  jour  vingt-unième  d'Avril,  pour  y 
»  prononcer  &  publier  les  canons  touchant  les 
ttfacremensa  &  divexfes  maciexes  de  réformatioa 
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dont  il  s'étoit  propofé  de  traiter ,  fe  tiendroit  « 
le  même  jour  dans  cette  ville  de  Boulogne.  Et  «  ^"N.  lS4% 
confiderant  de  plus  que  quelques-uns  des  pères  <« 
qui  ont  a  {lifté  jufqu'ici  à  ce  concile  >  les  uns  oc-  « 
cupez  dans  leurs  propres  églifes  pendant  ces  « 
derniers  jours  de  la  femaine  fainte  &  des  fêtes  «-  . 
de  Pâques  ,  les  autres  retenus  par  d'autres  cm-  « 
pêchemens ,  n'ont  pu  encore  fe  rendre  ici ,  où  * 
néanmoins  il  eft  à  efperer  qu'il  fe  rendront"- 
bien-tôt  ;  &  que  pour  cela  il  elt  arrivé  que  lef-  <* 
dites  mîtieres  des  facremens  &  de  la  réforma-  « 
tion,  n'ont  pu  être  examinées  &  difentées  dans  « 
une  aflfemblec  de  prélats  au fli  nombreufe  que  le  « 
faint  concile  le  déhroit  :  A  ces  caufes  ,  afin  que  »»• 
toutes  chofes  fe  faflent  avec  poids ,  dignité  &  «• 
mûre  délibération  ,  il  a  jugé  &  juge  à  propos  &  «. 
expédient,,  que  la  ieffion  qui  de  voit  fe  tenir  en  «• 
ce  jour ,  ainiî  qu'il  a  été  dit ,  foit  remife  &  dif-  « 
ferée,  comme  il  la  remet  &  la  difTere  jufqu'au« 
jeudi  dans  l'octave  de  la  prochaine  Pentecôte ,  « 
pour  y  régler  les  mêmes  matières  qui  ont  été  dé-  « 
lignées;  le  faint  concile  jugeant  ce  jour  très  « 
propre  pour  cela,  &  très-commode  3  particulie-  « 
rement  pour  Tes  pères  abfens  :  avec  cette  refèr-  «< 
ve  néanmoins ,  que  le  faint  concile  |*>urra,  fe-  «. 
Ion  fon  bon  plaifir  &  volonté,  &  fuivant  qu'il  <« 
re  trouvera  expédient  aux  affaires  de  l'afleinblée ,  «• 
reftraindre  &  abréger  ce  terme ,  même  dans** 
une  congrégation  particulière fans  qu'il  fok« 
befoin  d'une  générale.  « 

Dans  le  même  mois  qu'on  tint  cette  neuv^mc  L.em^^-^fiît 
JkfTiort,  Charles  V~  aïarft  tait,  pafler  l'Elbe,  à  (on  * 

lu  uy 
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~  armée  pour  atteindre  l'électeur  de  Saxe  qui  fuïoit 

N*  1 147-  de  ville  en  ville  ,  il  le  furprit  lorfquc  cet  électeur 
swe ,é,cftcur  dc     comptoir  encore  fort  élofgné  ,  &  quoiqu'il  eue 
neThouhijUiv.  ^e  bonnes  troupes  &  que  lui  même  fût  très-cou- 
4  ».  j.  rageux  ,  comme  il  n'avoir  pas  eu  tout  le  temps 

t"m%b'."9.Cfag.  convenable  pour  fe  difpofer  au  combat ,  &  que 
«'4  &  fa  d'ailleurs  les  impériaux  agirent  avec  une  valeur 
am. de v*ra hijî,  extraordinaire,  fon  armée  ne  tarda  pas  à  être  mife* 

de  (Juras  V.  fag.  ,    ,       fl         C      C'  *C 

Mi.&feq.  en  déroute  &  lui-même  rut  rait  pnionmer  avec 
Erneft  duc  de  Brunfwick ,  &  amené  à  l'empereur. 
C'étoit  le  vingt-quatrième  Avril  1J47.  Comme 
l'électeur  étoit  achevai,  des  qu'il  apperçut  Char- 
les V.  il  voulut  defeendre  ,  &  ôter  fon  gand  pour 
toucher  la  main  du  victorieux ,  fuivant  la  coutu- 
me de  la  nation  :  mais  l'empereur  ne  voulut  pas 
qu'il  defeendit ,  parce  qu'il  étoit  blelTé.  L'électeur 
le  contenta  donc  doter  fon  cRapeau  ,  &  de  faire 
une  profonde  révérence  en  prononçant  ces  paro- 
les. Put/que  la  fortune  le  veut  ainp,  puifjant  & 
clément  empereur  ,  je  me  rends  votre  prifonnier  ,  & 
je  vous  prie  de  me  donner  une  garde  digne  d'un  prin- 
ce :  A  quoi  les  hiftoriens  rapportent  que  l'empe- 
reur répondit  :  Maintenant  vous  me  traite^  donc 
d'empereur ,  &  moi  je  vous  traiterai  félon  vos  méri- 
tes y  lui  reprochant  par-là  le  nom  qu'il  lui  avoir 
donné  dans  plufieurs  écrits ,  ne  l'appellant  que 
Charles  de  Gand ,  foi  difant  empereur.  L'électeur 
&  le  duc  de  Brunfwick  furent  mis  en  la  garde 
d'Alfonfe  Vivés  meftre  de  camp  des  Efpagnols, 
qui  les  conduifit  dans  un  lieu  fûr  afTez  proche  de 
l'Elbe ,  jufqu  a  nouvel  ordre, 
remuent  for;     Après  cette  victoire  ^empereur  marcha  vers 
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Wittemberg  où  Jean  Frideric ,  fils  aîné  de  Télec-  —  

teur  s'étoit  fauve  avec  pluficurs  autres ,  &  quand  A».  1 J47» 
il  fut  arrivé  devant  cette  ville ,  il  la  fit  fommer  "»     foge  dc 
de  fe  rendre ,  &  fur  le  refus  qu'elle  en  fit ,  il  com-  Dfnmk^tuk^ 
manda  à  fon  armée  de  l'inveftir,  &  de  la  tenir  ^f*******'^' 
£1  bien  bloquée  qu'elle  ne  |IÉt  avoir  aucune  com- 
munication au  -  dehors.  Cependant  comme  ce 
blocus  pouvoit  durer  long-tems  &  que  Charles 
vouloit  terminer  promptement ,  il  réfolut  de  faire 
condamner  à  mort  1  électeur  de  Saxe ,  afin  que 
Sybille  fa  femme  &  fes  enfans  qui  étoient  aufii 
dans  \^ittembcrg  ,  cfTraïez  d'une  telle  féverité  , 
eulTent  recours  à  fa  clémence  &  lui  livraient  la 
place. 

On  aflcmbla  donc  le  confeil  de  guerre,  &  tous  ....  *ÏV}- 
aïant  ete  de  1  avis  de  1  empereur,la  fentence  de  mort  cft  condamné  à 
fut  prononcée  le  huitième  ou  le  douzième  de  Mai  dTuoh  utifutrà 
en  ces  termes:  ««Nous  Charles  empereur,  Bec, 
Avons  ordonné  &  ordonnons  que  Jean  Frede-  « 
rie  autrefois  électeur  de  Saxe,  aura  la  tête  cou-« 
pée  pour  le  crime  de  félonie  &  rébellion  con-  « 
tenue  dans  le  ban  de  l'empire  publié  contre  lui  :  « 
peine  qu'il  a  encourue  &  méritée  ,  &  afin  que  « 
fa  mort  foi t  un  exemple  de  terreur  à  tous  les  « 
méchans.  »  Le  même  jour  à  trois  heures  après 
midi  ,  le  fecrecaire  du  confeil  de  guerre  vint  pro- 
noncer cette  fentence  au  prifonnier  qui  étoit  aflîs 
dans  fa  tente  avec  Albert  duc  de  Brunfwick,  & 
lui  déclara  qu'elle  feroit  exécutée  le  lendemain. 

L'électeur  écouta  la  le&ure  de  cette  fentence 
fans  paroître  ému ,  &  regardant  le  fée  retaire  du 
confeil  avec  un  vifage  tranquille  :  »  A  quoi  bon 
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 —  „  tout  cela ,  lui  dit-il,  s'il  faut  que  je  meure,  Wic- 

An.  iJ47!  «  temberg  ne  fe  rendant  pas?  car  c'eft  cette  place 
«  qu'on  demande  &  non  pas  ma  vie.  Au  refte  tout 
v  ce  procédé  ne  m'étonne  point ,  &  Dieu  veuille 
»  que  ma  femme ,  mes  enfans  &  mes  amis  que 
»mes  malheurs  expofcnt  à  un  plus  grand  péril  t 
»  ne  s'épouvantent  pas  plus  cjue  moi  :  car  tout  ce 
«  qu'on  donnera  à  l'ennemi  à  ma  confidération  , 
»>  fera  perdu  pour  eux  &  ne  me  fervira  de  rien. 
«Un  vieillard  déjà  caffé  6c  qui  doit  mourir  bien- 
tôt ,  nta  pas  befoin  d'un  petit  nombre  de  jours 
«  qu'on  peut  lui  accorder  pour  prolonger  fa  vie. 
««S'il  m'etoit  donc  permis  d'opter,  j'aimerois 
»>  mieux  mourir  promptement  &  laiifer  à  mes  cn- 
fans  ce  qui  leur  relie  ,  que  de  vivre  plus  long- 
n  temps  &  les  voir  dépouillez  de  tout.  Je  n'empê- 
»  che  pas  néanmoins  qu'il  ne  fatisfalTent  &  à  la 
*».picté  paternelle  &  à  leur  défir,  pourvu  qu'ils 
«ne  fongent  pas  tant  à  moi,,  qu'ils  oublient  leur 
«♦propre  confervation.  »  Après  ces  paroles  ,  fe 
tournant  vers  fon  page  ,  il  lui  dit  de  lui  apporter 
un  jeu  d'échecs ,  &  s  étant  mis  auffi  -tôt  a  jouer 
avec  le  duc  Erneft  de  Brunfwick  ,  il  témoigna 
beaucoup  de  joïe  de  lui  avoir  gagné  deux  parties. 
Vétalut  de     Joachirn  électeur  ,  de  Brandebourg  qui  étoit  à 
pnndcbourg  ob-  une  demi-journée  de  Wittembere  ,  averti  par  la 

lient  la  gtacc  du    ,  ti     i    t  /• 

sf°dnni<%  i  ^ucnel*e  Sybille  de  la  fentence  qu'on  avoit  ren- 
pe'm«  h'/%i  due  contre  fon  mari ,  fe  rendit  auflï-tôt  au  camp 

ffitf'iftoiï.  avec  Erneft  »  le  duc  de  Cleves  &  Autres.  Du- 
fag.in.         rant  c|Ual;re  jours  entiers  ces  princes  ne  firent  au- 
tre chofe  que  courir  de  la  tente  de  l'empereur  à 
celle  du  priforuiier  3  pour  tâcher  de  trouver  quel- 
que 
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que  voie  d'accommodement  :  &  après  de  très-  — — — 
fortes  inftances  ,  Charles  y.  accorda  la  grâce  du  !H7- 
criminel  *à  ces  conditions,  que  Jean  Frédéric  ra- 
tifia lui-même  le  dix  -  huitième  de  Mai.  Qu'il 
renonceroit  à  la  dignité  électorale  tant  en  fon 
nom  qu'en  celui  de  Tes  enfans,  permettant  à 
l'empereur  d'en  difpofer  comme  il  le  jugeroit  à 
propos.  Qu'il  remettroit  entre  les  mains  de  ce 
prince  Wittemberg  &  Gotha  avec  leur  canons  , 
&  un  tiers  des  munitions  de  bouche;  qu'il  feroit 
permis  aux  garnifons  de  fe  retirer  où  elles  vou- 
droient  en  pofant  les  armes  :  Qu'il  mettroit  en  li- 
berté le  marquis  Albert  de  Brandebourg, aumiïr"  on 
rendroit  tout  ce  qui  lui  auroit  été  pris  :  Quetem- 
pereur  en  uferoit  de  même  à  l'égard  du  duc  Er- 
neft  de  Brunfwick ,  &  de  fon  fils  :  Que  Frédéric 
reftitueroit  aux  comtes  de  Mansfeld  &  de  Solms, 
&  au  grand  maître  de  l'ordre  de  faint  Jean  en 
Pruiïe  ,  tout  ce  qui  leur  avoit  été  pris  dans  cette 
guerre.  Qu'il  renonceroit  à  tous  fes  droits  fur 
Magdebourg ,  Halberftat  &  Hall ,  avec  promef- 
fe  de  fe  foumettre  à  la  chambreimperiale,  de  con- 
tribuer à  l'entretien  des  officiers  de  cette  chambre, 
&  de  faire  relâcher  le  duc  Henri  de  Brunfwick  & 
fon  fils  que  Lantgrave  tenoit  prifonniers ,  fans 
pouvoir  intenter  aucune  a&ion  contr  eux.  Qu'il 
fe  déporteroit  de  toute  alliance  faite  contre  l'em- 
pereur &  le  roi  des  Romains,  &  qu'il  n'en  feroit 
aucune  à  l'avenir  fans  les  y  comprendre.  Qu'il 
lui  feroit  refervé  cinquante  mille  écus  de  penfion 
annuelle  tant  pour  lui  que  pour  fes  héritiers  & 
defeendansà  perpétuité,  à  prendre  fur  l'éie&orat 
Tome  XXIX.  Kkk 
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"T  &  autres  terres ,  qui  feroienc  remifes  au  duc  Mau- 

•  rjCCi  quc     fa  majefté#impériale  y  vouloir  con- 

fentir  ,  il  pourroit  prendre  pour  lui  &  pour  fes 
héritiers  la  ville  de  Gotha ,  à  la  charge  qu'il  en 
démoliroit  les  fortifications  ,  fans  en  pouvoir 
faire  de  nouvelles.  Enfin  que  fous  ces  claufes  & 
conditions ,  l'empereur  vouloit  bien  ufer  de  clé- 
mence envers  l'électeur  ,  lui  faire  grâce  de  la 
vie ,  &  le  tenir  quitte  de  la  peine  à  laquelle  il 
avoit  été  condamné ,  &  de  toute  autre  peine  cor- 
porelle ,  à  condition  toutefois  qu'il  demeureroit 
en  la  jjarde  de  l'empereur  ,  ou  en  celle  du  prince 
d'Efp^e  Ton  tils ,  «Se  fatisferoit  aux  autres  con- 
ditions du  traité  ,  en  exécution  duquel  la  ville 
de  "Wittemberg  feroit  remife  au  pouvoir  de  Pem- 
percur ,  après  que  la  prince(Te  Sybille  de  Cleves 
femme  du  prifonnier ,  fon  fils  aîné  &  fon  beau- 
frère  s'en  feroient  retirez  avec  la  garnifon. 

On  avoit  mis  au  commencement  de  ce  traité  , 
que  l'électeur  s'obligeroic  d'obferver  les  décrets 
que  l'empereur  ou  le  concile  feroient  touchant  la 
religion  :  mais  voïant  qu'il  n'y  avoit  aucun  moïen 
de  l'y  faire  confentir  ,  quelque  menaces  qu'on 
emploïât  pour  l'y  contraindre  ,  l'empereur  fit  ef- 
facer cet  article. 
xLvir.        Trois  jou  rs  après  le  duc  Erneft  frère  de  1  ele&eur, 

t    mis  en  polfcf- 

fes  enfans  &  fes  confeillers  étant  fortis  de  \kPir- 
fi^  jc  wmem-  temberg ,  le  prifonnier  remit  aux  trois  mille  fan- 
Bcyiomnhiji.  taflins  &  aux  deux  cens  chevaux  qui  étoient  dans 
l&Ltfjji-ra  cetre  ville>  lc  ferment  qu'ils  lui  avoientfait,  & 
''''bcuJ'*'6'*'  *cur  commantk  de  fe  retirer  dans  trois  jours.  Le 
w.»4.  n.i9!om'  neuvième  de  Mai  trois  regimens  du  colonel  Ma- 
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drucce  entrèrent  dans  la  ville.  Et  le  même  jour 
la  femme  de  l'électeur  accompagnée  de  Catheri-  «J47- 
ne  femme  du  duc  Erneft,  vint  trouver  l'empereur, 
à  qui  elle  demanda  avec  beaucoup  d'inftance  & 
en  répandant  beaucoup  de  larmes  3  de  permettre 
à  l'électeur  de  pafler  le  refte  de  Tes  jours  avec  elle  , 
puifque  Dieu  les  avoit  unis  pour  vivre  &  mourir 
cnfemblc.  L'empereur  lui  reprocha  avec  aflez  de 
force  les  fautes  de  l'électeur ,  &  par  combien  de 
titres  il  avoit  mérité  la  mort  ;  &  il  lui  dit  que  fi 
elle  vouloit  fuivre  fon  mari ,  il  le  lui  permettoit , 
mais  qu'il  ne  pouvoit  lui  accorder  de  la  lahTcr  vivre 
avec  lui  dans  les  lieux  qu'il  lui  laiflbit  en  Saxe.  L'e- 
le&rice  ne  pouvant  rien  obtenir  davantage ,  alla 
trouver  fon  mari  pour  le  confoler ,  &  de  là  elle 
fe  rendit  à  Wittemberg  pour  y  recevoir  l'em- 
pereur, qui  y  fît  fon  entrée  le  vingt-fîxiéme  de 
Mai.  Ce  prince  alla  voir  l'électrice  ,  &  lui  fit 
beaucoup  d'accueil  ,  &  peu  de  jours  après  elle 
fortit  de  Witremberg  avec  tout  ce  qu'elle  y  avoit , 
&  les  habitans  l'accompagnèrent  en  pleurant.  Le 
duc  Maurice  y  entra  le  fixiéme  de  Juin ,  &  étant 
venu  droit  au  château  ,  il  y  appella  le  lendemain 
les  bourguemeftres  &  le  confeil  de  la  ville  dont  il 
reçut  le  ferment  de  fidélité  ,  &  il  n'omit  rien  de 
ce  qui  fut  en  fon  pouvoir  pour  gagner  l'affection 
de  tous.  Il  confirma  les  privilèges  donc  ils  étoient 
en  poifeilion  3  il  promit  de  faire  rétablir  l'uni  - 
veruté  ;  il  fit  revenir  les  payfans  qui  s'étoient  re- 
tirez ,  &  leur  promit  des  matériaux  pour  bâtir  & 
du  grain  pour  îemer,  fans  rien  exiger  des  pauvres. 
Pour  faire  plaifir  à  l'empereur ,  il  mit  en  pofïef- 
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  fion  de  l  evêché  de  Naùmbourg  Jules  Phlug  que 

An.  1547.  l'électeur  Jean  Frédéric  avoit  cha(fé  fix  ans  aupara- 
vant, &  en  exclut  Nicolas  Amftorf  qui  y  avoit 
été  inftallé  par  Luther.  L'on  donna  en  même- 
temps  Frédéric  fils  de  l'électeur  de  Brandebourg 
pour  coadjuteur  à  l'évêque  de  Magdebourg,  qui 
avoit  traité  l'année  précédente  avec  l'électeur 
Jean  Frédéric  ,  &  lui  avoit  cédé  toutes  fes  terres 
contre  la  volonté  de  fon  chapitre.  L'on  célébra  à 
Rome  la  victoire  de  l'empereur  avec  beaucoup  de 
pompe  par  des  procédions  folemnelles.  Le  pape 
Paul  III.  furtout  en  témoigna  une  joie  extrême , 
&  comme  il  avoit  fait  publier  auparavant  un  ju- 
bilé pour  l'extirpation  de  i'héréfie;  il  en  fit  alors 
publier  un  nouveau  pour  rendre  des  actions  de 
grâces  à  Dieu  des  avantages  que  venoit  de  rem- 
porter l'empereur  fur  les  hérétiques. 
On^ou établir     L'empereur  étant  encore  à  Wittemberg  reçut 
pjcsUÎfi'îon  iNa'  un  cour*cr  ^e       Pedro  de  Tolède  viceroi  de 
Dt  ihou  kijf  Naples,  qui  luidonnoit  avis  de  la  fédition  arrivée 
vcniufinemiib.).  en  cette  ville  à  l'occafion  de  l'inquifition  qu'on 
c!nc.deTrtnie)m.  vouloir  y  établir.  Depuis  long-temps  le  pape  Paul 
i  fbV Amont*  dt  HI.  prefloit  l'empereur  d'ériger  ce  tribunal  dans 
jj^jrçf.«7?*r~  Napfes  pour  y  arrêter  les  progrez  de  l'hérefie.  Ce 
prince  s'en  étoit  toujours  exeufé ,  mais  enfin  il 
en  fut  fi  fortement  follicité  par  le  cardinal  Far- 
nefe  neveu  du  pape,  qu'il  eut  la  foiblefle  d'y  con- 
fentir  :  il  en  écrivit  au  viceroi  ,  &  lui  ordonna 
d'établir  l'inquifition  dans  ce  roïaume  ,  de  con- 
cert avec  Raynau  Farnefe  archevêque  de  NapleS 
autre  neveu  du  pape.  De  Tolède  après  en  avoir 
conféré  avec  ce  prélat,  conclut  avec  lui  qu  on  pu- 
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blieroit  dans  l'églife  cathédrale  un  jour  de  fête  T-  

la  bulle  du  pape  fur  la  néceflïté  d'établir l'inqui-  An'  Ii47' 
fition  ,  fans  faire  autre  chofe  cette  première  fois , 
pour  voir  ce  que  le  peuple  en  penferoit.  La  bul- 
le fut  publiée  le  matin  du  troifiéme  d'Avril  qui 
étoit  le  dimanche  des  rameaux  :  &  le  peuple  n'y 
aïant  pas  fait  beaucoup  de  réflexion  ,  parce  qu'il 
croie  occupé  aux  cérémonies  de  la  femaine  faince  ; 
le  viceroi  &  l'archevêque  crurent  qu'il  pouvoient 
aller  plus  loin  ,  &  établir  ce  tribunal  dans  toutes 
les  formes.  De  ~£olede  fit  alTembler  au  fon  de  la 
cloche  dans  la  même  églife  le  parlement ,  les  dé- 
putez des  cinq  fïeges  au  nombre  de  fix  de  chacun , 
&  les  élus  du  peuple. 

S'étant  rendu  lui-même  dans  cette  aflemblce,  il 
décla  OjUe  l'intention  de  l'empereur  conformé- 
ment a  celle  du  pape ,  étoit  d'établir  dans  le 
roïaume  le  tribunal  du  faint  office  ,  qu'on  ju^- 
geoit  très-néceflaire  pour  empêcher  l'héreù'ede  s'y 
introduire.  Le  parlement  aïant  oui  cette  propofi- 
tion  commença  à  murmurer ,  &  répondit  feule- 
ment qu'on  en  délibereroit.  Le  lendemain  on  en>- 
voïa  au  viceroi  douze  députez  pour  lui  déclarer 
que  la  ville  ne  vouloir  point  d'un  tribunal  dont 
le  feul  nom  infpire  delà  fraïeur,  &  qu'on  ne  pou- 
voir au  plus  exiger  que  dans  un  païs  hérétique  & 
non  pas  dans  un  roïaume  où  il  n'y  avoir  que  des 
catholiques.  Malgré  ces  remontrances  le  vice- 
roi, de  concert  avec  l'archevêque  firent  publier  le- 
quatriéme  Mai  au  matin  ,  un  édit  pour  l'établif- 
fement  du  faintoffice,  déclarant  que  ce  tribunal  fe- 
loit  drefle  dans  le  palais  archiepifcopal  *  &  ledit 
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fut  affiché  à  la  porte  de  1  eglife  cathédrale. 


A  N.  i  H7-  A  la  vûë  de  cette  affiche  ,  toute  la  ville  fe  fou- 
sédxàon  arrivée  leva  ,  &  un  certain  Thomas  Anello  de  Sorente  , 

à  cette  occafion.  ,  ,  1  «      i      J  l 

ïaïuvkin  hiji  accompagne  a  une  grande  multitude  de  peuple, 
onc.Tru.iib.  10.  courut  à  l'églife  cathédrale  ,  déchira  l'édit ,  & 
peu  s»en  faj[ut  (jUe  je  palais  archiepifcopal  ne  fût 

pillé.  Le  viceroi  fit  tous  fes  efforts  pour  appaifer  la 
fedition  ;  mais  le  peuple  protefta  qu'il  ne  quitte- 
roit  jamais  les  armes  tant  qu'on  parleroit  d'in- 
quilîtion.  Le  viceroi  aïant  mandé  les  chefs  des 
vingt-neuf  quartiers  de  la  ville ,  tâcha  de  les  appai- 
fer ,  &  leur  promit  par  un  écrit  (igné  de  fa  main, 
qu'on  ne  feroit  plus  aucune  mention  de  ce  tribu- 
nal. L  on  en  fit  durant  trois  jours  des  feux  de  joie  , 
&  Ton  dépêcha  auffi  tôt  à  l'empereur  le  prince  de 
Salerne  avec  Placide  de  Sangro  homme  de  gran- 
de qualité  :  ce  qui  ne  plut  pas  au  viceroi  qui  haïf- 
foit  extrêmement  ce  prince.  Mais  deux  jeunes 
gens  aïant  dit  quelques  injures  &  jette  des  pier- 
res à  quelques  partilans  du  viceroi ,  celui-ci  vou- 
lut ufer  de  féverité  ;  ce  qui  renouvella  la  fedition 
le  vingt-cinq  de  Mai.  Les  corps-de  gardes  furent 
mis  dans  les  rués,  le  peuple  fut  toute  la  nuit  fous  les 
armes.  L'accommodement  fe  fit  par  l'entremife  du 

1>rince  de  Bifignano  ,  &  de  l'évêque  fon  frère  i  & 
'on  convint  qu'on  oublie roit  le  pafTc ,  &  qu'il  ne 
fe  feroit  aucune  innonavation ,  jufqu  a  ce  que  les 
députez  ,  tant  de  la  ville  que  du  viceroi  fuffent 
revenus  de  la  cour  de  l'empereur.  Comme  le  dé- 
puté du  viceroi  arriva  le  premier  vers  Charles- 
Quint  ,  il  prévint  fï  fort  Pelpric  de  ce  prince  con- 
tre les  habitans,  que  leurs  députez  ne  purent  avoir 
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audience  ,  &  que  l'empereur  commença  à  donner  - — :  

contr'eux  des  ordres  féveres.  Cependant  Sangro  An#  lS47* 
un  de  ces  députez  fit  tant  d'inftances,  que  Charles 
V.  fut  obligé  de  l'écouter  ;  mais  il  le  renvoïa  fi  peu 
content,  qu'étant  de  retour  à  Naples  avec  fon 
compagnon  ,  la  fédirion  recommença  avec  plus  de 
violence  qu'auparavant ,  &  l'on  fe  fepoit  porté  à 
des  extrêmitez  facheufes  contre  la  noblefle,  fans  le 
crédit  &  l'autorité  de  Caraccioli ,  qui  modéra  l'ar- 
deur du  peuple  ,  en  lui  racontant  la  fable  du  loup 
&  des  brebis. 

L'empereur  craignant  que  les  Napolitains  n'ap-  ftl||n^ 
peliaflent  les  François,  &  ne  fe  milfent  fous  la  pro-  j|k  r«  g'W£ 
te&ion  de  Henri  IL  confentit  enfin  à  l'cxclulion 
du  tribunal  du  faint  office,  &  à  pardonner  à  tous  les 
habitans, excepté  un  petit  nombre  qu'il  nommoir. 
Aufli-tôt  que  l'abolition  fut  publiée  ,  cette  mul- 
titude de  révoltez  fe  diflîpa ,  &  chacun  quitta  les 
armes.  Pendant  trois  jours  les  bourgeois  ne  fi- 
rent autre  chofe  que  de  les  porter  dans  la  citadelle. 
Le  lendemain  vingt- quatre  députez  &  élus  de  la 
ville  allèrent  trouver  le  viceroi ,  &  lui  promettre 
obéhTance.  Quoiqu'il  ne  les  aimât  pas ,  il  ne  laif- 
fa  pas  de  les  recevoir  avec  beaucoup  d'honneur, 
jufqu'à  leur  promettre  qu'il  ne  manqueroit  pas  de 
faire  fijavoir  à  l'empereur  le  zele  du  peuple  à  ren- 
trer dans  fon  devoir.  Cent  perfonnes  furent  d'a- 
bord exceptées  de  l'amniftie  >  en  fuite  on  réduifit  ce 
nombre  a  vingt- quatre  ,  qui  furent  même  quel- 
que tems  après  remis  en  poffeflion  de  leurs  biens  , 
à  l'exception  de  Caraccioli ,  de  Mormile ,  &c  de 
SefTa.  L'amende  de  cent  mille  écus  à  laquelle  la 
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"7  ville  avoit  été  condamnée  lui  fut  aufli  remife  par 

N*  1*47*  l'empereur,  qui  cependant  maintint  toujours  le 

viceroi  dans  fa  dignité. 
DiiWfeffiofl  Le  dixième  de  Juin  on  tint  la  dixième  feflion 
loguc  aBuu"  du  concile,  avec  les  cérémonies  ordinaires  :1a 
ubbtcoiuci.conc.  mefle  fut  célébrée  par  Olaùs  Magnus  archevêque 
?.tf-ltîSylîS  d,Upral.  On  y  compta  outre  les  deux  légats ,  fix 
i?o,ij'hJ  an  n  arcnev^4ues  >  trente-fïx  cvêques ,  un  abbé  de  la 
s»  fainte  Trinité  de  Gayette  ,  &  deux  généraux  d'or- 

dre des  Cordeliers  &  des  Servîtes.  Deux  pères  n'y 
pouvant  aflifter,  parce  qu'ils  étoient  malades,  y 
envolèrent  leurs  fuffrages.  Tout  ce  qu'on  fit  dans 
cette  feflion  fut  de  la  prolonger  par  un  décret  fem- 
blabls  à  celui  de  la  précédente.  Voici  les  termes 
dans  lefquels  étoit  conçu  ce  décret. 

«  Quoique  le  faint  concile  œcuménique  &  ge- 
•»  neral  ait  ordonné  que  la  feflion  qui  fe  devoir  te- 
»»nir  en  cette  célèbre  ville  de  Boulogne  le  vingt-un 
»  d'Avril  dernier  ,  fur  les  matières  des  facremens 
»>&  de  la  réformation  ,  félon  le  décret  prononcé 
'  »  en  la  ville  de  Trente  dans  une  feflion  publique 
»  l'onzième  de  Mars ,  feroit  remife  &  différée  au 
«prefent  jour,  pour  certaines  raifons  particulières , 
•»  &  fingulierement  à  caufe  de  l'abfence  de  quel- 
»  qucs  peres,qu'on  efperoit  devoir  bien-tôt  arriver: 
»  néanmoins  voulant  en  ufer  encore  avec  bonté  à 
»  l'égard  de  ceux  qui  ne  font  pas  venus  ;  le  même 
»  concile  légitimement  aiîemblé  fous  la  conduite 
»  du  Saint-Efprit ,  les  mêmes  légats  du  faint  fiége 
«  apoftolique ,  cardinaux  de  la  fainte  églife  Ro- 
»  maine  y  préfidant ,  ordonne  &  déclare  que  la 
*même  feflion  qui  dévoie  fe  tenir  ce  jourd'hui 

»  deuxième 
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deuxième  jour  de  Juin  de  la  préfente  année  1 547*  «  . 
fera  remife  &  différée,  comme  il  la  remet  &  dif-  «  K*  lJ47« 
fere  au  Jeudi  d'après  la  fête  de  la  Nativité  de  la  « 
fainte  Vierge,  qui  fera  le  quinzième  de  Septem-  ■* 
bre  prochain,  pour  y  traiter  les  matières  fufdites  « 
&  autres;  àcondition  néanmoins  qu'on  ne  laiffera  « 
pas  pendant  ce  temps-là  de  pourfuivre  l'examen  « 
&  la  difeuflion  tant  des  chofes  qui  regardent  les  « 
dogme*,  que  de  celles  qui  regardent  la  reforma-  « 
tion  ,  &  que  le  faint  concile  pourra  en  toute  li-  * 
bertéou  abréger  ou  étendre  ce  terme ,  félon  fon  « 
bon  plaifir  &  volonté,  mêmedans  une  congre- « 
gation  particulière.  » 

Quoiqu'on  n'eût  point  traité  des  matières  de  lui. 
doctrine  dans  cette  feffion ,  ni  dans  la  précédente^  t?t?tl™&* 
qui  furent  les  deux  feules  qu'on  tint  à  Boulogne  ;  g"J""irce. 
il  y  fut  cependant  réfolu  de  faire  traduire  en  lan-    nwfJllfrri  Mta 

gue  vulgaire  les  fermons  des  pères  de  l'églife  &des  «'•f""  Mi*m* 
anciens  do  et  eu  r  s  ;  &  comme  cette  entreprile  parut 
devoir  être  très-utile  ,  on  en  chargea  Galcas  Flo- 
rimonte  évêque  de  Sefla ,  qui  on  confequence  fie 
imprimer  à  Venifeen  ifjtf.  &  en  1564.  les  fer- 
mons de  faint  Auguftin  ,  de  faint  Jean  Chrifof- 
tome ,  de  faint  Baiîle  ,  &  d'autres  pères  de  l'églife, 
traduits  par  lui  en  Italien ,  en  deux  volumes  in-4*. 
On  lit  à  la  tête  du  premier  de  ces  volumes  une 
épitre  adrefTée  par  Florimonte  au  cardinal  Marcel 
Cervin  ;  &  c'eft-là  qu'on  apprend  cette  particu- 
larité dont  tous  les  hiftoriens  du  concile  de  Tren- 
te n'ont  fait  aucune  mention.  Le  travail  de  Ga- 
leas  Florimonte  fut  continué  par  Raphaël  Caf- 
trucci  &  Séraphin,  tous  deux  religieux  Benedic- 
TmtXXIX*  LU 
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■j  tins  de  Florence  ,  qui  traduifirent  en  Italien  d'au- 

An.  1J47.  tre  fermons  des  pères  de  leglife  ,  qu'on  imprû 
ma  dans  la  même  ville  de  Florence  dans  l'année 
1572.  en  deux  volumes  in-quarto. 

Après  cette  fclTion ,  l'on  vit  arriver  à  Boulogne 
Arrivée  t?c  que.:-  le  fameux  théologien  Ambroife  Pelargue  religieux 
Bot>L£"e.°"ncs  a  de  Tordre  de  faint  Dominique  dont  on  a  parlé 
fipJi'ut'o^uf.  ailleurs.  Après  lui  vint  levêque  de  Labacn  en 
*.n.6.  Autriche  ,  pour  demander  aux  pères  leur  avis  fur 

fept  articles  dont  on  étoit  en  conreftation  dans  la 
province  de  Carniole  j  mais  ce  qui  caufa  plus  de 
joie  à  ces  pères,  fut  l'arrivée  du  fecretaire  du  nonce 
Dandini  en  France.  Comme  le  pape  avoit  envoie 
dans.ee  royaume  Jérôme  Capo-di  ferro  cardinal 
<Je  faint  George  ,  en  qualité  de  légat  auprès  de 
Henri  II.  pour  engager  ce  prince  à  reconnoître  le 
concile  de  Boulogne  i  ce  légat  conjointement  avec 
le  nonce  ,  avoit  dépèche  le  fecretaire  du  dernier 
à  Rome  ;  &  ce  fut  en  paffant  par  Boulogne  qu'il 
apprit  aux  pères  que  le  roi  de  France  paroiflfoic 
bien  difpofé  j  qu'il  avoit  déjà  nommé  treize  évê- 
ques  de  Ton  roïaume  *  pour  fe  rendre  à  Boulogne 
&  qu'il  fe  déclaroit  publiquement  pour  la  tranfla- 
tion  de  ce  concile  i  il  ajouta  qu'il  avoit  déjà  pro- 
mis de  marier  Ci  fille  naturelle  Diane  à  Horace  Far- 
nefe  duc  de  Gaftro  frère  d'Oc~tave  ;  ce  que  le  pape 
fouhairoit  ardemment  pour  ôter  au  roi  de  France 
tout  foupçon  de  l'alliance  d'Octave  avec  Charles 
V.  &que  celui-ci  connût  que  Paul  III.  lui-même  '' 
ne  manquoit  pas  d'appui ,  en  cas  qu'il  arrivât  quel- 
que divilion  entre  lui  &  l'empereur. 

il  y  avoit  alors  plu  fleurs  car4inaux  à  la  cour  de 
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France  ,  que  difFerens  motifs  y  avoient  attires  ,  ou  —  . 
qui  y  demeuroient  fans  autres  raifons  que  le  défit  An-  «M7- 
qu'ils  avôient  de  vivre  à  la  cour-  On  en  comptoic 
jufqu  a  douze  ,  fçayôir  ;  Louis  de  Bourbon ,  Jean 
de  Lorraine  ,  Odet  de  Collgny  de  Châtiilon  , 
Claude  de  Givry,  Jean  du  Bellay  ,  Phiiippes  de  cardina«Fnn- 
Bolognc  ,  Jean  le  Veneur  ,  Antoine  Sanguin  de  tl™"1*  * 
Meudon,  Robert  de  Lenoncourt3  Jacques  d'Anne-    * T*9-  f*  »• 

'  ,  JJ.      k  vtrtusfintm. 

baut,  George  d'Aràboife  ,  &  "Georges  d'Arma-  1» 
gnac.  Mais  comme  leur  prelence  ne  laïuoit  pas  ai-  ^.7^. 
iez  de  liberté  aux  nouveaux  miniitres  qui  gouver-  ^mutts  f r 
noient  fous  l'autorité  du  nouveau  roi  Henri  II.  677* 
ui  n'avoit  encore  que  vingt-neuf  ans ,  ils  prirent 
es  mcfures  pour  en  écarter  quelques-uns,  &  en 
peu  de  temps  ils  en  rirent  envoïer  fept  à  Rome.  Le 
prétexte  que  l'on  prit  pour  les  éloigner ,  fut  que 
le  pape  étant  déjà  de  foi  même  affez  porté  pour  la 
France,  il  étoit  à  propos  qu'ils  travaillaient  à  l'en- 
tretenir dans  ces  difpofitions  ,&  même  à  les  aug- 
menter ,  &  à  fortifier  le  parti  François  pour  l'élec- 
tion d'un  pape  qui  fût  dans  les  mêmes  fentimens  * 
fi  Paul  III.  qui  avoit  déjà  près  de  quatre-vingt 
ànsvenoità  mourir.  Ce  qui  netoit  guérés  qu'un 
prétexte  parut  au  pape  une  marque  réelle,  &  un 
témoignage  alîuré  de  l'amitié  du  roi  &  de  fa  bon- 
ne intelligence  avec  le  faint  fiége  }  &  voidant  lui 
faire  connoître  à  fon  tour  combien  il  en  étoit  re-* 
conrioilTant ,  il  envoïa  le  vingtième  de  Juillet  le 
chapeau  de  cardinal  à  deux  autres  prélats  Fran^ 
çois ,  fçavoîr  ,  Charles  de  Vendôme  prince  du 
fang ,  &  Charles  de  Guife  archevêque  de  Reims. 
Vers  le  même  tems  Henri  IL  ht  publier  plu- 
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AN<         ficurs  édits  importansen  eux-mêmes  &  qui  pa- 
îvi.     'roiffoient  néceffaires  alors  pour  réformer  divers 
ir/^anugcuxï  a^us»  ou  arrêter  plufieurs  défordres  dont  les  fuites 
h  rdi*loa-      ne  pou  voient  erre  quetrès-dangoreufes  pouri'égli- 
fe&pour  letat.  Par  l'un  il  montroit  fa  jufte  indi- 
gnation contre  les  blaphêmateurs  &  les  aiTaiTins , 
&  ordonnoit  aux  prévôts  des  maréchaux  de  Fran- 
ce,  de  connoître  de  leurs  crimes  fans  aucun  appel. 
.   Par  un  autre ,  il  renouvelloit  les  anciens  édits  con- 
tre le  luxe  des  habits.  Par  un  troifiémc  ,  il  regloic 
la  police  au  fujet  des  pauvres  ,  ordonnant  aux 
échevins  de  la  ville,  d'emploïer  aux  ouvrages  pu- 
blics les  plus  forts  &  les  plus  robuftes  ,  èV  que  les 
autres  qui  pour  quelques  infirmitez  corporelles 
n  etoient  pas  propres  au  travail ,  feroient  entre- 
tenus aux  dépens  des  hôpitaux  ,  fans  qu'il  fût  per- 
mis à  aucun  de  mendier  en  public.  Ce  qui  avoir 
porté  le  roi  à  rendre  cet  édit ,  c'eft  que  les  Pari- 
fïens  croïant  fe  délivrer  de  Pimportunité  des  men^ 
dians ,  s'étoient  taxez,  chacun  félon  fes  moïens,  à 
une  certaine  fomme  pour  les  foulager  ,  ce  qui , 
loin  de  remédier  au  mal  dont  ils  fe  plaignoienr, 
attiroit  tous  les  jours  à  Paris  une  infinité  de  men- 
dians  de  profeiîion  de  tous  les  endroits  du  roïau- 
me.  Et  parce  qu'il  y  avoit  des  églifes  &  des  monaf- 
teres  qui  étoient  obligez  de  faire  à  certains  jours 
des  aumônes  publiques  en  argent  ou  en  vivres/ce 
qui  engageoit  les  pauvres  artifans  à  quitter  leurs 
ouvrages  ;  il  fut  encore  ordonné  que  cet  argent  & 
ces  vivres  feroient  diftribuez  félon  la  prudence 
des  curez  &c  des  mar^uilliers  aux  malades ,  &  aux 
infirmes  qui  feroient  les  plus  proches  de  ces  lieux- 
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là  Mais  ce  règlement  fi  fage  ne  fut  pas  exactement 
fuivi ,  &  dura  fort  peu  de  temps,  Enfin  l'on  dé-  1 
fendit  d'imprimer  &  de  vendre  les  livres  qui  ve- 
noient  d'Allemagne  &  autres  lieux  fufpe&s  d'hé- 
refie  ,  avant  qu'ils  euflent  été  approuvez  par  la  fa- 
culté de  théologie  de  Paris. 

Le  roi  étoit  occupé  en  partie  à  faire  ces  règle-  i/Xui  dé 
mens  lorfqu'il  reçut  le  cardinal  de  faint  George  ^"^c°erfelé*at 

nie  pape  lui  envoïoit.  Le  motif  de  Paul  III.  DeTkeu iH  hiJf, 
cette  légation  ,  étoit  de  faire  avec  ce  prince  /'*.3-»-j- 
une  ligue  défenfive  ,  &  de  le  remercier  en  parti- 
culier de  la  promefie  qu'il  lui  avoit  faite  d'accorder 
en  mariage  Diane  fa  fille  naturelle  ,  qui  n'étoit 
âgée  que  de  neuf  ans,  à  Horace  Farnefe  fon  petit- 
fils.  Le  roi  confirma  la  promefie  du  mariage  ; 
mais  il  ne  voulut  rien  précipiter  fur  la  ligue  que 
le  pape  lui  demandoit,  ne  jugeant  pas  à  propos  dans 
le  commencement  d'un  règne  ,  &  avant  que  de 
bien  connoître  fes  forces ,  de  donner  quelque  fu- 
jet  de  méconrentement  à  l'empereur  :  ce  qu'il  fit 
toutefois  étant  retourné  à  Paris.  Les  pouvoirs  du 
légat  ôc  les  bulles  de  fa  légation  furent  enregif  , 
rées  au  parlement  de  Paris  fur  la  juilion  qu'il  en 
reçut  du  roi  :  parce  qu'en  France  on  ne  reconnok 
point  les  légats  fans  cette  formalité  ,  &  ces  légats 
y  font  contraits  de  renoncer  à  celles  de  leurs  pré- 
rogatives qui  font  contraires  aux  libertez  de  1  e- 
glife  gallicane.  Le  parlement  emploïa  les  mêmes 
modifications  dont  il  s 'étoit  fervi  en  vérifiant  les 
pouvoirs  des  cardinaux  Alexandre  Farnefe  &  Jac- 

3ues  Sadolct.  Elles  contenoient  plufieurs  chefs  , 
ont  voici  les  plus  importans.  Qu'il  ne  feroit  per« 
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  mis  au  légat  d'exercer  aucune  juri  diction  fur  les 

1 547*  fujecs  du  roi  laïques  &  ecclefiaftiques  ,  quand  mê- 
Moiific  Hons  mes  ils  y  conlentiroient,  qu  il  ne  lui  ieroit  permis 
iL'uES  de  légitimer  perfonne ,  il  ce  n'eft  pour  recevoir 
les  faines  ordres  &  pofleder  des  benefices.Qu'il 
DiThou  ibidem.  nc  pourroic  faire  aucune  union  de  bénéfices  ,  ni 
donner  aucune  difpenfe  au  préjudice  du  droit  des 

fraduez.  Qu'il  ne  pourroit  charger  aucuns  bene- 
ces  depenfion  ,  pas  même  du  confentement  des 
poitefleurs ,  Il  ce  n'eft  pour  l'utilité  de  ceux  quiré- 
lignenr,  ou  pour  aflbupir  quelque  procès.  Qu'il  ne 
pourroit  donner  aucune  abbaïc  ni  prieuré  de  l'un 
&  de  l'autre  fexe  ni  en  titre  ni  en  commende ,  foit 
à  vie,  foit  pourun  certain  temps ,  fans  la  nomina- 
tion du  roi,  fuivant  le  traité  fait  avec  Léon  X.  Qu'il 
ne  pourroit  conférer  aucun  bénéfice  vacant  au  pré- 
judice de  l'induit  accordé  par  le  pape  au  parle- 
ment de  Paris.  Qu'il  n'auroit  aucune  jurifdiction 
touchant  les  mariages  ,  lesufures ,  les  reftitutions 
&  autres.  Qu'il  ne  connoitroit  point  du  crime 
d'herélle,  &  ne  pourroit  abfoudre  les  lu  jets  du  roi,  Ci 
ce  n'eft  dans  ce  qui  regarde  la  confeience  &  la  pé- 
nitence. Qu'il  ne  dérogeroit  point  par  les  bulles  au 
droit  des  ordinaires  &  des  patrons.  Qu'il  ne  pour- 
roit déroger  à  la  régie  de  verifimili  notif  ia  ,  gr  publi- 
candis  refignationibus.  Qu'il  ne  lui  feroit  point  per- 
mis d'évoquer  à  foi  les  caufes  ecclefiaftiques  ni 
d'en  connoître.  Qu'il  ne  pourroit  condamner  les 
laïques  à  aucune  amende  pécuniaire  pour  des  cri- 
mes purement  ecclefiaftiques.  Qu'enfin  il  ne  feroit 
rien  qui  fut  contraire  aux  faints  décrets ,  aux  con- 
cordats paffez  entre  les  rois  &  les  papes ,  aux  con» 


Digitized  by  Google 


Livre  cent  quarante-quatrième,  m 
cilcs  œcuméniques,  aux  droits ,  aux  immunkez  , 
aux  libertez  de  l'églife  gallicane  ,  aux  univerlïtez  lM7- 
&  aux  écoles  publiques  ,  &  qu'il  en  feroic  une 
promefle  lignée  de  fa  main.  Ccc  acte  écoit  datte 
du  vingt  troiiléme  de  Juillet.  . 

En  Angleterre  la  religion  catholique  fi  mal  trai-  i.ix. 
tée  pendantles  dernières  années  du  règne  de  Hen-  gb^V^i^'" 
ri  VIII.  fouffrit  de  plus  grandes  pertes  fous  Edouard  re' 
VI.  fon  fils  &  fon  fuccefleur.  Edouard  Scymour  fj,ifm"Î7sZ.i^ 
oncle  du  nouveau  roi ,  qui  n'avoit  qu'environ  dix,  ** 
ans  lorfqu'il  parvint  à  la  couronne  ,  fe  fit  déchu 
rer  feul  tuteur  &  protecteur  du  prince  &  duroïau- 
me,-  &  comme  il  ctoit  Zuinglien  ,  de  même  que 
les  deux  précepteurs  d'Edouard,  Cox  &  de  Cheek> 
le  peu  qui  reftoit  de  la  religion  catholique  en  An^ 
gleterre  fut  bien-tôt  aboli  Tous  ce  nouveau  règne. 
Cranmer  archevêque  de  Cantorberi  ceffô  pour 
lors  de  difilmuler  ,  &  tout  le  venin  qu'il  avoit  dans 
le  cœur  contre  la  vraïe  doctrine  parut  en  dehors. 
Tout  fut  fournis  à  la  puiflanceroïale ,  l'épifcopat 
les  ordinations ,  la  forme  même  &  les  prières  de 
l'ordination  tant  des  évêques  que  des  prêtres  furent; 
réglées  dans  le  parlement  ;  on  en  fit  autant  de  h 
liturgie  ou  du  lervice  public  ,  &r  de  toute  l'ad- 
xniniftration  des  facremens  ;  on  renverfa  les  ima- 
ges &  les  tableaux  de  plufieurs  faints ,  dans  quel» 
ques  églifes  a  la  place  du  crucifix  on  mit  les  armes 
du  roi.  On  examina  linftitution  des  meflTes  pour 
les  morts ,  à  l'occafion  des  funérailles  de  Henri 
VIII.  &  peu  de  tems  après  on  les  abolit.  L'on, 
propofa  d'envorerdes  viiiteurs  dans  tout  Iç  roïau- 
me  avec  des  conûitutions  ccclefiaftiques  &  des  ar- 
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1  ticlc  de  foi  ;  ils  dévoient  être  accompagnez  de  prc- 
An.  1/47.  dateurs  qui  enfeigneroient  les  articles  de  la  nou- 
velle reforme ,  &  l'on  compofa  même  un  livre 
d'homélies  au  nombre  de  douze,  pour  apprendre 
au  peuple  de  quelle  manière  il  pou  voit  le  fauver 
félon  la  doctrine  des  réformateurs.  Enfin  la  mef- 
fe  fut  abolie  ,  les  images  des  faints  brifées ,  les 
feuls  miniftres  protcllans  eurent  le  droit  de  prê- 
cher ;  &  tous  ces  changemens  furent  accompagnez 
de  la  guerre  contre  l'Ecofle,  défendue  par  les  Fran- 
çois. 

Le  protecteur  d'Angleterre  glorieux  de  plufîeurs 
vjfite  désuni-  conquêtes  qu'il  avoit  faites  ,  ne  penfa  plus  qu'à 
ll?\?r0*î™£  confirmer  1  etabliflement  de  la  reforme  ;  le  roi  or- 
gicterre.  donna  qu'on  viliteroit  toutes  les  univerfîtez  & 
ifb"i"flg!^o  tous  lcs  collèges,  &  les  vifiteurs  abrogèrent  tous 
les  ftatuts  établis  par  les  fondateurs  pour  le  main- 
tien de  la  religion  ,  de  la  difeipline  &  des  études  , 
&  en  fubftituerent  d'autres  plus  favorables  â  leur 
fe<Ste.  Deux  évèques ,  Bonner  de  Londres  &  Gar-* 
dincr  de  Vinchefter  aïanr  improuvé  les  mande- 
mens  des  vifiteurs  furent  mis  en  prifon ,  pour 
n'avoir  pas  voulu  confenrir  au  renverfement  des 
images,  &  avoir  condamné  le  livre  des  homélies 
dont  on  a  parlé  plus  haut.  La  princciTe  Marie  aïanc 
écrit  au  protecteur  qu'il  manquoit  de  refpeft  pour 
la  mémoire  de  Henri  VIII.  en  détruifant  fon  ou^- 
vrage  par  tant  de  nouveautez  dans  la  religion ,  on 
n'eut  aucun  égard  à  fes  remonrrances.  Et  le  parle- 
ment s'étant  aSemblé  le  ^quatrième  de  Novembre, 
on  y  établit  la  communion  fous  les  deux  efpcces , 
on  y  confirma  l'abolition  des  m  elles  privées,  l'on  y 
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fît  une  ordonnance  qu'à  l'avenir  ce  feroit  le  roi  T^jJ  J 
qui  difpoferoit  des  évêchez  par  fes  feules  lettres  pa-      '  1 
tentes  :  on  régla  de  même  la  jurifdi&ion  des  offi-  variât,  liv! 7.  4Tt. 
cialitcz  qu'on  foumettoit  à  la  puiflance  roïale  j  &  ^-W4"- 
l'on  ne  rougit  pas  de  demander  aux  évêques  une 
déclaration  exprefle  de  faire  profcflion  de  la  doc- 
trine ,  félon  que  de  temps  en  temps  elle  feroit  éta- 
blie &  expliquée  par  le  roi  &  par  le  clergé.  Il  eft 
aflfez  vifible  que  le  clergé  n  etoit  nommé  là  que 
par  cérémonie  ,  puifqu'au  fond  tout  fe  faifoit  au 
nom  du  roi.  Enfin  le  refte  des  fondations  rcligieu- 
fes  fut  donné  à  Edouard  ,  &  Ton  refufa  aux  eccle- 
fiaftiques  le  droit  d'envoïer  des  députez  au  parle- 
ment dans  la  chambre  balte. 

La  prétendue  réforme  perdoit  en  Allemagne  ce  Vem^T'téiait 
qu'elle  gagnoit  en  Angleterre ,  du  moins  en  par-  ^J™*™^?* 
tie.  Charles  V.  lui  avoit  déjà  enlevé  un  protec-  û  démence 
tcur  puiflant ,  en  réduifant  1  électeur  de  Saxe  à  un  DiThmUfi.M. 
état  il  borne  ;  il  réduifît  de  même  le  lantgrave  de   sitOmin  e*m- 
Hefle  à  implorer  fa  clémence  &  à  fe  ranger  fous  "N*  ' 
fes  loix.  L'empereur  follicité  de  ne  le  pas  poulTer 
à  la  dernière  extrémité ,  répondit  qu'il  étoit  prêt 
de  lui  pardonner ,  aux  conditions  fuivantes. 

Que  le  lantgrave  viendroit  en  perfonne  de- 
mander pardon  à  genoux  à  l'empereur.  Qu'il  fc 
comporteroit  avec  le  rcfped  &  PobéifTance  qu'il 
devoit  à  fa  majefté  impériale.  Qu'il  garderoit  les 
décrets  faits  pour  le  bien  de  la  république.  Qu'il  fe 
foumettroit  au  jugement  de  la  chambre  &  contri- 
bueroit  à  fon  entretien.  Que  de  même  que  les  au- 
tres princes  ,  il  donneroit  du  fecours  contre  les 
Trçrcs.  Qu'il  renonceroit  à  toutes  fortes  de  con- 
Tome  XXIX.  Mmm 
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 fédérations,  &  particulièrement  à  celle  de  Smal- 

*  1 kalde,  &  qu'il  en  remettroit  les  expéditions  à  l'em- 
pereur. Qu'il  ne  feroit  aucune  alliance  fans  y 
comprendre  le  même  prince  &  le  roi  Ferdinand 
fou  here.  Qu'il  défendroit  l'entrée  dans  fon  pays 
à  tous  les  ennemis  de  l'empereur.  Qu'il  n'entre- 
prcndroit  la  défenfe  d'aucun  de  ceux  que  ce  prin- 
ce voudroit  châtier  ;  qu'il  puniroit  au  contraire 
ceux.de  fes  fujets  qui  porteroient  les  armes  contre 
lui.  Qu'en  cas  de  beioin  il  lui  donneroit  paifage 
par  les  terres  de  fon  obéiïTance.  Qu'il  rappelleroit 
fes  vaflaux  ou  fujets  qui  ferviroient  contre  ce  mê- 
me prince,  &  que  u  dans  quinze  jours  après  la  . 
fommation  faite  ils  ne  lui  obcifloient ,  il  confif- 
queroit  leurs  biens  au  profit  de  l'empereur.  Que 
pour  les  frais  de  la  guerre  ,  il  fourniroit  dans  qua- 
tre mois  à  Charles  V.  cent  cinquante  mille  écus. 
Qu'il  démoliroit  entièrement  toutes  fes  forteref- 
fes  &  châteaux  ,  excepté  Zigenheim  &  Caflel , 
obligeant  les  garnifons  d'entrer  au  fervice  de  l'em- 
pereur. Que  îans  fa  permiflïon  ,  il  ne  fortifieroit 
a  l'avenir  aucunes  places.  Qu'il  lui  délivreroit  tou- 
te fon  artillerie  &  attirail  de  guerre  ,  dont  fa  ma- 
jefté  ne  lui  feroit  part ,  au'autant  qu'elle  le  juge- 
toit  nécciTaire  pour  la  defenfe  des  places  qu'elle 
lui  laifleroit.  Qu'il  mettroit  en  liberté  le  duc  Hen- 
ri  de  Brunfwik&  fon  fils ,  &  lui  reftitueroit  fort 
pays  ,  en  déchargeant  fes  fujets. du  ferment  de  fi- 
délité ,  &  en  tranfigeant  avec  lui  de  (on  dédom- 
magement. Qu'il  rendroit  tout  ce  qu'il  avoit  ufur- 
pc ,  tant  fur  l'ordre  de  faint  Jean  de  Jerufalem  que 
fur  le  Teutoniquc.  Qu'il  n'entreprendroit  lien 
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contre  le  roi  de  Dannemark  ,  ni  contre  aucun  de  "  ■ 

ceux  qui  avoienc  fuivi  le- parti  de  l'empereur^.:  Anl,i547< 
avoient  donné,  fecours  a  Jq.  majefté.  Qu'il  ren- 
Voïeroit  fans  rançon  rous  les  prifonniers  de  gîter-  .  1 
re.  Qu'il  fe  préfentecoit  en  jugamept  pour  fatis-  '  ' 
faire  à  ceux  qui  auroient  à  lui  demander  quelque* 
chofe  en  juftice;  Que  Tes  enfans  ratifieraient  ces 
conventions  ;  aufiVbien  que  la  noblelîe  &  la  bour- 
geoise du  pais,  en  ^obligeant  de  livrer  à  l'em- 
pereur le  lantgrave,  en  cas  qu'il  n'obfervât  pas 
ce  qu'il  promettoit  dans  ce  traité.  Que  de  toutes 
ces  claufes  l'électeur  de  Brandebourg  ,  le  duc 
Maurice  &  le  comte  Palatin  \^olfang  demeu- 
reraient gâtants  y  foorpromefle ,  en  cas  d'infrac-» 
don,  demploïcr  leurs  Forces  pour  l'obliger  h\* 
réparer.  Ces  articles  furent  envoie^  au  lanrgrave  { 
qui  les  reçut  avec  crainte  ,  les  lut  avec  dépit ,  &  ce- 
pendant fut  obligé  de!  s'y  foumettre  ,'  à  condition 
qu'on  ne  l'obligé roit  àaucune  autre  chofe.-  l'eoU  lxii. 
percur  voïant  cette  affaire  fi  bien  difpofée >  après  çJ^^Slllïl 
avoir  remis  Wittembcrg  au  duc  Maurice .  pricauf-  îio™  <iui lui  fonc 
11-tot  le  parti  de  s  avancer  vers  la  Hefle  pour  y  en-      ,    ...  . 

1  t      -.  1   ,  1  t  .  A        \  et     Sltidan  ubi  Juprà 

trer;,  en  cas  que  le  lantgrave  voulut  rétracter  la  m.  «:<>. 
parole.  Mais  celui-ci  alla  au  devant  de  ce  prince,  U   Dt  lb,im' 
le  dix  huitième  de  Juin  il  fe rendit  à  Hall,  accompa- 
gné de  l 'électeur  de  Brandebourg  &du  duc  Mauri- 
ce de  Saxe.  Une  heure  après  le  duc  Henri  de  Brunf- 
wick  cVfon  fils  Charles -Victor  y  arrivèrent  auiîî.  * 
Le  len4emain  Chriftophle  Çarlebitz  fecrétiire 
d'état  de  l'empereur  fut  trouver  le  laritgrave ,  &c 
lui  préfenta  le  traité  pour  le  figner  :  mais  il  dit  qu'il 
"fce  le  pouvoir  faire ,  parce  qu'on  y  avoit  ajouté 
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-  que  c  etoit  à  l'empereur  à  interpréter  les  article» 


1 J47-  cjmme  il  lui  plairoit ,  ce  qui  n'étoit  point  dans  la 
copie  qui  lui  avoit  été^portée  par  Ebleb. 
iifepréfenwde-     Levêque  d'Arras  rmniftre  de  l'empereur  aïant 
&  ntiuiCnd5nS       réponfe  que  cette  omiflion  ne  venoic  que  de 


la  négligence  de  celui  qui  avoit  tranfcrit  le  traité , 
^  uèifuprÀ  &  qUC  lc  copifte  avoit  oublié  de  l'ajouter  au  pro- 
»  t  i>  <7j.  ^  ^     jantgrave  acquiefqa  j  mais  il  ne  voulut  pas 

fouferire  à  la  claufe  qui  portoit  qu'il  obéïroit  aux 
décrets  du  concile  de  Trente  >  au  lieu  de  quoi  il 
mit  qu'il  défereroit  aux  décrets  d'un  concile  œcu- 
ménique &  libre ,  où  le  chef  fe  foumettroit  à  la 
réforme  aufli  bien  que  les  membres  ;  &  il  ajouta 
qu'il  s'y  foumettroit  de  la  même  forte  que  l'élec- 
teur de  Brandebourg  &  le  duc  Maurice  de  Saxe, 

Sarce  qu'ils  avouent  promis  de  ne  fe  féparer  jamais 
e  la  confeffion  d'Aulbourg.  Le  traité  aïant  été 
enfin  ligné  de  cette  manière ,  ces  princes  fur  les 
cinq  heures  du  foir  conduifirent  le  lantgrave  vers 
l'empereur  qui  étoit  aflis  fur  fon  trône,  aïant  à 
fon  côté  fon  chancelier.  Après  que  le  lantgrave  fe 
fut  mis  à  genoux  devant  Charles  V.  le  chancelier 
lut  un  écrit  par  lequel  le  coupable  demaadoit  par- 
don de  l'offenfe  qu'il  avoit  commife  contre  l'empe- 
reur ,  le  prioit  très-humblement  de  vouloir  le  re- 
cevoir en  fes  bonnes  grâces ,  &  l'afïuroit  qu'il  fe- 
roit  tous  fes  efforts  pour  les  mériter  à  l'avenir  par 
•  fa  fidélité ,  fon  refpecl:  &  fon  obcïffance.  L'cnv- 
pereur  fit  répondre  par  George  Helde  ,  qu'encore 
que  le  lantgrave  eût  mérité  un  châtiment  févere  , 
comme  il  l'avouoit  lui  -  même  ,  il  voufoit  bien 
néanmoins  accorder  à  l'interceffiort  de  quelque* 
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princes ,  qu'il  ne  rut  condamné  ni  au  dernier  fup-  -  " 

Î>iice ,  ni  à  la  profcription ,  ni  à  la  perte  de  fes  biens,  A  N*  1 
e  contentant  de  ce  qui  avoit  été  mis  dans  le  trai- 
té. Qu'il  vouloit  bien  auffi  pardonner  à  fes  YafTaux 
&  à  les  fujets ,  pourvu  qu'ils  gardalTent  fidèlement 
les  conventions  ,  &  reconnu  lient ,  comme  ils  de- 
voient ,  la  grâce  qu'il  vouloit  bien  leur  accorder. 
L'archiduc  Maximilien  fils  du  roi  Ferdinand ,  les 
ducs  de  Savoie  &  d'Albe ,  le  grand  maître  de  Pruf- 
fe ,  les  évêques  d'Arras ,  de  Naùmbourg  &  de  Hil- 
dcsheim  ,  les  princes  de  Brunfwik ,  Henri  y  Char- 
les-Victor &  Philippe  y  le  légat  du  pape  ,  les  anv- 
baffadeurs  des  rois  de  Bohême  &  de  Dannemark 
du  duc  de  Cleves  &  des  villes  Hanfeatiques ,  & 
un  grand  nombre  de  grands  feigneurs  furent  té- 
moins de  cette  humiliante  cérémonie. 

Le  lantgrave  qui  croïoit  que  le  procédé  de  u  XttV. 
l'empereur  étoit  fincere,  l'en  remercia}  &  corn-  wiéi^Sîtefiî 
me  on  le  lailToit  trop  long-tems-  à  genoux  ,  il  fe  attente* 
leva  fans  ordre.  Quelques  heures  après  l'électeur  sie^"?? 
de  Brandebourg  l'alla  voir  ,  &c  lui  dit  au'ils  fou-  ^v«j^* 
peroient  enfemble  avec  le  duc  Maurice  chez  le  duc    v  t*z<  »«v 
d'Albe.  Il  y  allèrent  en  effet  &  y  fouperent  r  après 
le  repas  y  le  lantgrave  ne  fe  doutant  de  rien ,  paf- 
fa  dans  une  autre  chambre ,  &  fe  mit  à  jouer  aux 
dez ,  pendant  que  le  duc  Maurice  &  L'électeur  de 
Brandebourg  s'entretenoient  avec  le  duc  d'Albe 
&  l'évêque  d'Arras  :  le  fujet  de  leur  entretien 
étoit  le  deffein  que  l'on  avoit  d'arrêter  le  lant- 
grave, qui  n'enrendoit  rien  de  ce  qui  fe  difoit. 
Le  duc  Maurice  &  l'électeur  plaidèrent  pour  lui  , 
mais  voïant  qu'ils  ne  pouvoient  rien  obtenir ,  ils 
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 : — *•  firent  dire  au  lantgrave  par  Euftache  Schlieben  ; 

An.  1/47.  qu'avant  toûjours  exécuté  fidèlement  ce  qu'ils 
avoicnt  promis ,  ils  avoient  cru  de  même  qu'on 
ne  leur  manqueroit  pas  de  parole.  Que  cependant 
Tevêque  d'Arras  &  le  duc  d'Albe  venoienr  de  leur 
dire  qu'il  falloit  néceirairement  qu'il  pafsât  la  nuit 
avec  des  gardes  dans  le  lieu  ou  il  étoit  ;  qu'ils  ne 
doutoient  pas  qu'il  ne  fût  très  choqué  de  cette  con- 
duite ;  mais  qu'ils  efperoient  qu'en  parlant  à  l'em- 
pereur ils  accommoderoient  cette  affaire  à  fon 
avantage  ,  &  qu'ils  le  feroient  fi  fortement,  qu'ils 
fe  flattoient  d'obtenir  fa  liberté.  Le  lantgrave  en 
colère  les  fit  prier  de  venir  le  joindre  ,  &  leur  de- 
manda où  étoit  la  foi  qu'ils  lui  avoient  donnée  , 
fur  l'afTurance  de  laquelle  il  étoit  venu  ,  &  les  pria 
d'avoir  égard  à  leur  honneur  &  de  fe  rciïbuvenir 
de  ce  qu'ils  lui  avoient  promis ,  à  fa  femme  &  à 
fes  enfans. 

Lx  y.  Pour  le  confoler,  le  duc  Maurice  &  quelques  uns 
Mamtc&t  1?-  dcs  confeillers  de  l'électeur  de  Brandebourg  de- 
icdcurdcBrande-  meurerent  avec  lui.  Le  lendemain  ces  deux  prin- 

bourg  à  l'tmpc-  r  ,.  r  .       1  1   .  \  V 

rcur.  ces  médiateurs  allèrent  faire  leurs  plaintes  a  1  em* 

DeihouhtjUib.  pereur ,  &  lui  repréfenterent  que  leur  réputation 
étoit  engagée  dans  cette  affaire  ;  que  s'ils  en  euf- 
fent  eu  le  moindre  foupeon ,  ils  n'auroient  jamais 
confeillé  au  lantgrave  de  s'arrêter ,  &  qu'ils  l'au- 
roient  même  empêché  de  venir  dans  un  lieu  où  il 
devoir  perdre  la  liberté.  Que  puifqu'ils  lui  avoient 
amiré  qu'elle  lui  feroit  confervée,  ils  le  conjuroient 
d'avoir  quelque  égard  à  leurs  prières ,  &  d'accom- 
plir la  parole  qu'il  avoir  lui-même  donnée ,  que  le 
lantgrave  ne  feroit  point  prifonnier.  L'empereur 
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répondit  qu'il  ne  fçavoit  pas  ce  qu'il  leur  avoit  ~~  

promis  ,  qu'il  fe  fouvenoic  feulement  d'avoir  af-  A  N*  1  * 4?' 
îuré  que  fa  prifon  ne  feroic  pas  perpétuelle  ,  mais 
non  pas  qu'il  ne  feroit  point  du  tout  prifonnier  -, 
ce  qu'on  pouvoit  aifément  reconnoître  en  lifant 
les  articles.  Ces  deuxgrinces  allèrent  enfuite  trou- 
ver les  miniftres  de  Empereur  aufquels  ils  fe  plai- 
gnirent de  ce  changement ,  alïurant  qu'on  étoit 
convenu  dans  le  projet  du  traicé  de  ne  point  agir 
ainïi  envers  le  Lantgrave.  Les  miniftres  produiii- 
rent  l'écrit  qui  avoit  été  ligné  ,  &  l'on  connut 
qu'au  lieu  du  mot  Allemand  Eini<re ,  qui  veut  dire  £,^{ç«*»<* 
aucune ,  avec  une  n  ,  us  avoient  tait  mettre  par  lur-  fangnin  /*»  «„- 

.  r    y>  tit  •  r     •  r  *   tant  prifon .  &  s'il 

priie  Ewtge  ,  par  un  double  w  ,  qui  lignine  perpe-  ,  a  £wfgc  t  cette 
tuelle.  Beaucoup  d'hiitoriens  ont  accule  l'empe-  g& 
reur  d'avoir  manque  de  bonne  foi  en  cette  occa-  tHtlle- 
fion  ,  quoique  les  Italiens  &  les  Efpagnols  fe  foient 
fort  appliquez  à  le  juftifier. 

L'atraire  aïant  été  débattue*  avec  beaucoup  de 
chaleur,  on  conclut  enfin  que  le  Lantgrave  pouvoit 
fe  retirer  où  il  lui  plairoit  ;  mais  aïant  demandé 
un  fauf  conduit  avec  lequel  il  pût  fe  retirer  chez 
lui  en  toute  fûreté  ,  il  lui  fut  rehifé ,  quelques  inf- 
tances  que  purent  faire  les  deux  princes  intercef- 
feurs  pour  l'obtenir  ,  &  deux  jours  après  on  lui 
vint  annoncer  qu'il  eût  à  fuivre  l'empereur.  Le 
Lantgrave  encore  plus  irrité  de  ce  nouveau  procé- 
dé qui  netoit  au  fond  qu'une  fuite  de  la  première 
injufticc ,  conçut  d'abord  le  deflein  de  ne  point 
obéir  :  mais  comme  il  n'étoit  pas  le  plus  fort  3  il 
fuivit  le  confeil  plus  fage  que  lui  donnèrent  le  duc 
Maurice  &  leje&eur  de  Brandebourg  ,  de  pren- 
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 dre  patience ,  &  de  fe  foumetcre  encore  à  ce  nouvel 

An.  i;47«  ordre.  Ils  lui  promirent  d'employer  leur  crédit 
pour  le  faire  révoquer ,  &  de  ne  point  quitter  la 
cour  qu'on  ne  lui  eût  rendu  la  liberté.  Ils  allèrent 
donc  avec  l'empereur  à  Naiimbourg ,  continuant 
leurs  follicitations.  Mais  trois  jours  après  ce  prince 
leur  fît  faire  deffenfes  de  pafler  outre  ;  avec  mena- 
ces que  s'ils  venoient  davantage  lui  parler  de  cette 
affaire ,  il  feroit  conduire  le  lantgrave  prifonnier 
en  E (pagne.  Le  duc  Maurice  &  l'électeur  chagrins 
de  fe  voir  ainfi  rebutez  ,  &  ne  fçachant  plus  com- 
ment vaincre  l'opiniâtreté  de  l'empereur  ,  firent 
fçavoir  au  lantgrave  la  mauvaife  uTue  de  leurs 
démarches  6c  de  leurs  follicitations ,  &  le  prièrent 
de  les  excufer ,  s'ils  ne  fuivoient  pas  davantage 
l'empereur ,  à  caufe  des  ordres  qu'ils  venoient  de 
recevoir.  Ils  rirent  ajouter  pour  tempérer  en  quel- 
que forte  la  douleur  que  fa  trifte  fituation  lui  de- 
voit  caufer  ,  que  la  colère  de  Charles  ne  les  cm- 
pêcheroit  pas  de  fe  trouver  à  la  diète  d'Aufbourg 
dans  le  mois  de  Septembre  ,  &  d'employer  tous 
leurs  foins  en  fa  faveur.  Qu'ils  croïoient  cepen- 
dant que  s'il  faifoit  payer  les  cent  cinquante  mille 
écus  ftipulez  par  le  traité ,  &  s'il  donnoit  fureté  de 
faire  exécuter  les  autres  articles,  cela  pourroit  beau- 
coup contribuer  à  fa  liberté.  Le  lantgrave  vou- 
lant à  quelque  prix  que  ce  fût  acheter  cette  liberté 
dont  on  le  privoit,  fuivit  l'ouverture  que  les  média- 
teurs lui  donnoient ,  &  exécuta  tout  ce  qu'ils  ve- 
noient de  lui  pro po  1er .  Mais  quoique  fes  places  fuf- 
Jint  démolies ,  l'argent  compté  &  le  canon  délivr  é, 
il  ne  laûTa  pas  de  demeurer  toujours  prifonnier. 

Cette 
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Cette  conduite  de  l'empereur  aïant  un  peu. dé-  . 
concerté  la  fa&ion  des  Protcftans-,  ce  prince  con-  '  iN#  *S*7* 
voqua  le  troifiéme  de  Juillet  une  diète  des  princes  ^J^;,^ 
de  l'empire  à  Au{bourg,  &l  allïgna  pour  le  premier  ^^g;<li"e  * 
de  Septembre.  Dans  fon  mandement  il  difoit  que  suuanine^ 
les  guerres  l'a  voient  empêché  de  tenir  cette  diète 
au  premier  jour  de  Février  pâlie,  comme  il  avoit  ete 
réfolu  à  Ratifbone  ;  que  maintenant  ces  troubles 
étant  appaifez,  &  leurs  auteurs  entre  Tes  mains  , 
il  n'avoit  pas  voulu  différer  davantage ,  afin  de 
pourvoir  à  la  guérifon  des  plaies  que  la  république 
en  avoit  reçue.  Qu'on  y  déhbereroit  fur  les  matiè- 
res qui  dévoient  être  traitées  l'année  dernière  à 
Worme&&  à  Ratifbonne.  Que  cette  diète  de  voit  fe 
tenir  à  Ulnv,  mais  que  la  pefte  àvoit  obligé  de  chan- 
ger le  lieu.  A  près  cette  convocation  l'empereur  vint 
de  Bamberg  à  Nuremberg ,  où  il  ne  voulut  pas 
*nje  1  eie&éur  de  Saxe  &  le  Lanrgrave  entraflenc 
avec  lui  ,  dans  la  crainte  qu'iL  n'y  arrivât  quelque 
défordre ,  parce  que  ces  princes  y  étoient  tort  ai- 
mez. C'eft  pourquoi  il  ordonna  aux  Efpagnols , 
de  les  garder  foigneufement  hors  de  cette  ville  ,  où 
les  députez  de  Hambourg  vinrent  trouver  Tempe-» 
reur  pour  fé  remettre  fous  fon  obéilTance ,  &  l'aiTu- 
rer  qu'ils  étoient  prêts  de  renoncer  à  la  ligue.  L'em- 
pereur les  reçut  en  grâce  moïennant  la  lomme  de 
cent  mille  écus  qu'ils  fournirent  pour  les  frais  de 
la  guerre.  Il  publia  le  ïixiéme  de  Juillet  un  édit 
pour  déclarer  ce  qui  s'étoit  paiTé  entre  lui  &  le 
Lantgrave  ,  &  pour  défendre  qu'on  fît  aucun  tort 
à  fes  biens  &  à  fes  fujets.  Dans  le  même  temps  le 
duc  Maurice  reçut  à  Leipfik  avec  beaucoup  de 
Tome  XXIX.  Nnn 
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 ~  bonté  ,  les  théologiens  de  >irittemberg  v  Melan- 

An.  1547.  c^ton  ^  Pomeran  ,  &  d'autres  qu'il  y  avoit  fait  vc- 
lxvii.  j^j.  Après  les  avoir  long-temps  entretenus  fur  fon 
h\t  te  duc  Maun-  attachement  iincere  a  la  religion  ,  il  leur  recom- 
M  wVS^  manda  de  continuer  leurs  Coins  pour  le  bon  gou- 
suié**mbif»t"  vernement  des  églifes  ôc  des  écoles  ,  il  les  exhorta 
i*.  if.  faS.  67*>  je  p0lirfuîYrc  comme  ils  avoient  commencé ,  il  leur 

ailigna  des  appointe  mens  ,  &c  après  leur  avoir  fait 
quelques  prêtons  il  les  renvoïa. 
Lxvtir.       Ceux  de  Bohême  voïant  que  tout  plioit  fou* 
aiicrctioa  au  101  les  armes  de  1  empereur  ,  députèrent  auili  queU 

des  Romains.  1»      ^  »  rT'lî  •  J  C 

ques-uns  dentr  eux  pour  féliciter  ce  prince  de  les 
Dr  v j^Qjjçj  ^  &  fa  Y[j|c      Prague  fe^  rendit  à  diferc- 

f.TJÎ^6y  '(>7>%.  x*on  au  ro*  àc$  Romains,  qui  y  fit  fon  entrée  au 
J  *•».  commencement  de  Juillet  ^  &  le  fixiéme  do  m&» 
me  mois  cinq  cens  bourgeois  vinrent  an  châ- 
teau ,  fe  mirent  à  genoux  devant  le  prince  &  lui 
demandèrent  avec  larmes  qu'il  ufat  de  démence 
i  leur  égard.  Ferdinand  leur  repondit  en  fourianc 
^ue  leurs  larmes  venoient  trop  tard,  &  qu'ils  dé- 
corent les  répandre  loifquils  voulurent  prendre 
les  armes.  Cependant  a  la  prière  de  latchiduc 
-Ferdinand  fon  fils,  du  duc  Augufte  de  Saxe  frère 
•  de  Maurice  &  des  antres  feîgnenrs  qui  faccompa» 

g  noient  »  il  fit  grâce  du  crime  à  chacun  en  parti- 
eu  lier  ;  &  commanda  que  tous  ceux  qui  étoient 
préfens  hi fient  gardez  dans  le  château,  jufqua 
ce  qu'il  eût  pris  fes  rciolurions.  Quatre  jours  après 
le  dixième  Juillet  il  leur  fit  dire  à  quoi  ils  croient 
condamnez ,  fçavoir  r  Qu'en  la  première  aflemv- 
blée  des  états  ils  renonceroient  a  la  ligue  Se  en 
romproient  tous  les  fceaux.  Qu'ils  apporter  oie  ne 

.  •.  é    .  • .  t 
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toutes  les  patentes  de  leurs  privilèges  que  le  roi   7 

pourroit  révoquer ,  ou  leur  accorder  de  nouveau  ,  1  >47* 
comme  il  le  jugeroit  à  propos.  Qu'ils  lui  remet- 
froient  toutes  les  lettres  touchant  les  droits  des 
quartiers  &  des  compagnies  ;  ce  qui  avoir  donne  oc- 
casion aux  troubles.  Qu'ils  rendroient  toutes  les 
places  qu'ils  occupoient ,  &  renonceroient  aux 
àroits  de  jurifdi&ion  ôc  d'impôts.  Qu'ils  livre- 
roient  l'écrit  de  l'alliance  faite  avec  le  duc  de  Saxe. 
Que  l'impôt  mis  fur  la  bierre,  qu'ils  avoient  promis 
■depaïer  durant  trois  ans,  feroit  perpétuel.  Qu'ils 
feroient  conduire  au  château  toute  leur  artillerie  ôc 
leurs  munitions  de  guerre.  Qu'ils  mettroient  dans 
la  maifon  de  ville  toutes  les  armes  des  particuliers , 
pour  être  cmploïées  au  fervice  du  public,  f  - 

On  retint  dans  le  châreau  tous  ces  bourgeois  , 
jufqua  l'entière  exécution  des  articles  ;  ôc  l'af- 
faire fut  rapportée  au  peuple  qui  rarifia  le  tout  après 
cjue  Ferdinand  en  eut  feulement  relâché  cinquan- 
te. Pour  les  autres ,  quelques-uns  furent  condam- 
nez à  mort ,  ôc  plusieurs  à  une  prifon  perpétuelle. 
Beaucoup  de  gentilshommes  furent  autfi  citez  en 
juftice  ,  ôc  quelques  uns  d'entr  eux  furent  con- 
damnez par  défaut  comme  traîtres  &  rebelles. 
Oafpard  Phlug  que  les  conjurez  avoient  élu  pour 
chef,  fut  condamné  comme  coupable  du  crime 
de  Ieze  majefté  ,  l'on  mit  fa  tête  a  prix  ,  ôc  l'on 
promit  cinq  mille  écus  d'or  de  recompenfe  à  celui 
qui  l'apporteroit.  ' 

L'empereur  étoit  encore  à  Bamberç  en  Fran-  _  L  *^ 

f  »  Le  cardinal  Sfon- 

conie*  lorlquc  le  cardinal  Stondrate  le^at  du  itxc  légat  auprw 
pape  ,  vint  le  féliciter  de  la  part  de  Paul  III.  fur  d<reh,«*"ur' 
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A  fa  vidtoirc  \  il  en  fut  reçu  fort  honorablement? 

•  *  1  &  l!on  efpstoit  que  cette  légation  alloit  appaifer 
rJ/ir^t  L^'  toutes  les  difeordes ,  parce  que  ce  légat  écoit  char- 

eonc.Tnd.Ub.io.  1»  J  J- 

"t  h  ge  de  convenir  avec  1  empereur  des  conditions 

propofées  par  Mendoza.  Mais  le  fuccès  fut  bien 
différent.  Sfondrate  après  fon  compliment  vour 
lut  entrer  en  matière ,  .&  lui  parla  du  deiTein  de 
faire  la  guerre  à  l'Angleterre  y  quoique  l'empereur 
eut  déjà  rejette  cette  proposition  qui  lui  avoit  écé 
faite  par  le  nonce  au  nom  du  pape  &  par  un  en- 
voie du  cardinal  Polus.  Le  légat  lui  dit  que  quoi- 
qu'il fut  occupé  -à  la  guerre  d'Allemagne  contre 
les  Proteftans ,  le  pape  n 'avoit  pas  laiffe  de  le  char- 
ger de  Jui  propofer  une  fi  bonne  œuvre  ,  parce 
qu'il  efperoit  qu'avant  fon  arrivée  ,  l'Allemagne 
feroit  réduite ,  &  que  le  prince  feroit  libre  pour 
tirer  vengeance  des  infultes  faites  à  la  dignité  im- 
périale par  les  Anglois ,  &  que  rien  ne  pourroit 
empêcher  le  fuccès  d'une  fi  glorieufc  entreprife. 
L  empereur  lui  répliqua  qu'il  avoit  alTez  d'occupa- 
tions en  Allemagne  pour  ne  fe  point  embarafler 
d'autres  affaires  ,  qu'il  lui  falloir  du  temps  pour 
recueillir  le  fruit  de  fes  victoires  ,  &  qu'il  écoit 
trop  fatigué  de  la  guerre  pour  vouloir  en  entre- 
prendre d'autres.  Le  légat  voïant  qu'il  ne  goûtoit 
pas  ce  projet ,  ne  lui  en  parla  pas  d'avantage. 
lxx.         Il  lui  propofa  enfuite  les  avantages  qui  reviens 

ito™  c'^c  *«'  droient  à  1  eglife  ,  fi  tous  les  pères  étoient  réunis 

«o1rdu\g«LicCi  dans  lc  concile  >  &  n'y  eût  Plus  de  divifion  , 
Trcnce.  &  luj  dit  que  le  moïen  d'y  réuiîir  étoit  de  mettre 

cn  P"tiq«e  les  temparamens  que  Mendia  fon 

ambaffadeur  ayoit  approuvez  à  Rome.  L'empe- 
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reur  répliqua  qu il  n'avoit  entrepris  la  guerre  par  ■  ■  '  —  ■■  ; 
aucune  vue  humaine  ,  naïant  eu  d'autre  defïeiil  ÀN.  1J47. 
que  de  fou  tenir  la  caufe  de  Dieu  :  que  le  ciel  l'a- 
voit  protégé  ,  &  que  Tes  intentions  étant  entière- 
ment pures  &  délintereiTées ,  avoient  été  ample-» 
ment  récompenfées  par  des  progrez  aufquels  il  ne 
s'attendoit  pas.  Qu  on  ne  pouvoic  régler  les  affai- 
res de  la  religion  en  Allemagne  ,  qu'en  rétablif- 
fant  le  concile  à  Trente.  Que  cela  dépendoit  en- 
tièrement du  pape  ,  s'il  étoit  vrai ,  comme  il  Ta  mi- 
roir ,  que  ce  concile  eût  été  transféré  à  fon  infçu  ; 
puifque  dès-lors  il  navoit  aucune  rai  fon  de  foute- 
tir  cette  tranflation  ,  le  prétexte  du  mal  conta- 
gieux dont  on  s'étoit  fervi  ne  fubfjftant  plus.  Que 
ii  on  s'obftinoit  à  ne  le  pas  faire  ,  il  prevoïoit  de 
grands  malheurs  qui  retomberoient  fur  celui  qui 
en  étoit  l'auteur.  Le  légat  repartit  au'il  ne  conve- 
noit  pas ,  &  qu'il  étoit  même  impoiïible  que  le  con- 
cile retournât  à  Trente  où  les  pères  demeuroient 
malgré  eux ,  à  moins  qu'il  n'en  revînt  un  grand  / 
avantage  à  la  religion  qui  rendît  ce  retour  plus 
honnête  &  plus  facile.  Qu'on  devoit  fuivre  ce 
dont  on  étoit  convenu  avec  Mendoza  ,  fçavoir 
qu'auparavant  les  Allemands  fe  fournirent  aux 
décrets  déjà  faits  &  à  ceux  qu'on  feroit  dans  la 
fuite  ;  ce  qui  feroit  honneur  à  l'empereur ,  qu'on 
regarderoit  comme  l'auteur  du  retour  du  concile 
&  de  l'avantage  qui  en  reviendroit  à  l'églife. 

Mais  l'empereur  qui  ne  vouioit  pas  s'en  tenir  ie\^Jcnyin. 
à  des  promettes  dont  les  conditions  paroi(Toient  jy*1'^^^ 
fi  incertaines ,  dit  que  tout  ce  qu'on  avançoit ,  décreu  du  concile . 
n  etoit  que  pour  éviter  l'affaire  ,  bien- loin  de  la 

1k.  1  ...  - 
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vouloir  exécuter  ;  puifqu'il  êtoit  évident  que  dans 
W7f  la  diète  qu'on  alloit  tenir  ,  on  ne  manqueroit  pas 
d'obitacles  pour  arrêter  l'exécution.  Si  d'un  côté 
le  légat  oppofoit  que  c'étoit  une  indignité  que 
de  forcer  le  concile  à  retourner  à  Trente  feule- 
ment en  faveur  des  Allemands  qui  le  mépriferoient 
dans  la  fuite  ,  la  plupart  lui  étant  très-contraires  , 
&  tous  voulant  s'en  abfenter ,  comme  il  étoic  dé* 
ja  arrivé  :  &  fi  de  l'autre  côté  l'empereur  foute* 
noie  que  quelque  chofe  qui  pût  arriver  ,  il  n'y 
avoit  que  ce  feul  moïen  pour  juftiber  la  conduite 
du  pape  devant  Dieu  &  devant  les  hommes.  Sfon- 
drate  fit  de  nouvelles  inftances  pour  engager  l'em- 
pereur à  faire  recevoir  en  Allemagne  les  décrets 
du  concile  en  feveur  de  la  victoire  qu'il  venoit 
de  gagner  ,  puifqu'il  avoit  combattu  &  vaincu 
pour  la  caufe  de  Dieu  :  mais  il  n'eut  point  d'autre 
réponfe  de  ce  prince  ,  finon  qu'il  voïoit  bien  qu'il 
ctoit  venu  bien  inftruit ,  &  que  pour  lui  tout  ce 
qu'il  avoit  à  lui  dire  ,  c'eft  qu'il  ne  manqueroit  pas 
à  fon  devoir  dans  tout  ce  qui  pourroit  contribuer 
à  l'avantage  de  la  religion  ,  &  qu'il  fouhaitoit 
que  les  autres  h  lient  aufil-bien  le  leur.  Le  légat 
dit  que  le  pape  étoit  auffi  dans  les  mêmes  fenti- 
mens  ,  qu'il  penfoit  comme  l'empereur  pour  le 
fond  de  l'arîaife  ,  &  qu'ils  ne  difTeroient  entr'eur 
que  dans  la  manière  de  l'exécuter  le  plus  avanta- 
geufement  :  &  qu'il  efperoit  que  fa  majefté  ypen- 
(eroît  mûrement ,  puifquç  fon  ambanadeur  11  ha- 
bile dans  les  affaires ,  avoit  confenti  aux  condi- 
tions qu'on  lui  avoit  propofées.  L'empereur  re- 
partit qu'il  n'était  pas  furprenant  que  Mendoza 
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eût  pu  fe  tromper  ,  &  que  cela  naveit  pas  befoih  1  *■ 

d'une  longue  méditation;  Le  légat  peu  fatisfait  J547* 
de  ces  réponfes  r  &c  voïant  l'empereur  inflexible, 
lui  demanda  Ton  congé ,  qu'il  obtint. 

On  le  blâma  à  Rome  de  lavoir  demandé  Ci 
promptement,  &  encore  plus  de  n'avoir  pu  taire 
accepter  par  l'empereur  des  conditions  que  Mcn- 
doza  avoit  lui-même  approuvées.  Siondrate  fe 
jutti fia  fur  ces  deux  chefs,  &  en  racontant  dans  fa 
lettre  la  manière  dont  la  converfation  s  esoit  pa£« 
fée  avec  le  prince ,  il  infinuoit  qu'il  ne  corrvenoié 
pas  d'arrêter  les  pères  à  Boulogne ,  parce  que  ne 
s'y  trouvant  que  des  évèqucs  Italiens  &  très- peu 
d'étrangers  ,  ce  concile  pafleroit  pour  provincial 
plutôt  que  pour  oecuménique  ;  que  les  peuples  le 
cegarderoient  comme  iufpect.  y  parce  que  ceux  qui 
le  compofoient  étoient  fo  jets  du  pape ,  &  aflem- 
blez  dans  fes  états  :  qu  enfin  l'empereur  l'atant  en 
averfion  ,  il  étoit  à  craindre  qu'il  ne  produiGft  un. 
ichifmc.  H  écrivit  à  MafTée  icerc taire  du  pape  le 
trente-unième  de  Juillet ,  &  lui  manda  que  1  em- 
pereur ne  fe  départiroit  jamais  de  fes  premiers  ferv 
timens  pour  rétablir  le  concile  à  Trente  9  queU 
ques  raifons  contraires  qu'on  lut  put  alléguer.  Ce 
qui  embaraiToit  aflez  le  pape  qui  ne  vouloir  point 
confentir  à  ce  retour ,  &  qui  étoit  bien  aife  que  le 
concile  fût  aflemblé  dans  une  ville  de  fes  états.  Ii 
fallut  donc  attendre  un  temps  plus  favorable  pour 
régler  l'affaire  du  concile. 

Cependant  l'empereur  fe  rendit  fur  la  fin  du  0^t^^,a 
mois  d'Août  avec  toutes  fes  troupes  à  Aufbourgy  ^telA^g^ 
pour  y  tenir  la  diéce  dontrouvercure  k  fitle  premier   ***** in 
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de  Septembre.  Charles  V.  rétine  la  grande  égliie 
mm*ÎA^^'  ^  ^^elques  autres  endroits  ,  laiflant  le  refte  au 
mtnt.    .9.  m.  çcn^t  ^  au  peupjç  Comme  cette  ville  faifoit  une 


+  Dn.^ouhtJl'1'b'  profefllon  publique  du  Luchéranifme ,  on  purifia 
Httf  hifl.  de  fcs  cglifes ,  &  l'empereur  chargea  Michel  Sidoine 

t>mp.  lit.  j.  çag.  r>  '  i  O 

t  grand  vicaire  de  l'archevègue  de  Maïence  ,  du 
mmLiib\i.n+i.  foin  de  prêcher  dans  la  cathédrale.  Sidoine  s'ac- 
quitta de  cet  emploi  avec  beaucoup  de  zele  II  fie 
plufieurs  difeours  fur  le  facririce  de  la  mette  ,  qui 
Furent  enfuite  imprimez  -,  mais  comme  les  peuples 
étoient  toujours  prévenus  en  faveur  de  Thérélie  , 
l'églife  ou  il  prêchoit  ctoit  aflez  fouvent  défertc. 
La  diète  fut  très  nombreufe  ,  tous  les  électeurs  s'y 
trouvèrent ,  Adolpha  archevêque  de  Cologne ,  le 
duc  Maurice  nouvel  éle&eur  de  Saxe  &  les  aures. 
On  y  vit  auflî  Ferdinand  le  je  me  avec  le  cardinal 
de  Trente ,  Henri  de  Brunfwck ,  le  duc  de  Cle- 
ves  &  Marie  fœur  de  Charles  V.  accompagnée  de 
fa  nièce  la  duchelTe  de  Lorraine.  La  princelTe  Sy- 
bille  femme  de  Jean  Frédéric  ptifonnicr  ,  ne  man* 
qua  pas  de  s'y  rendre  dans  le  de  CL  in  de  voir  le  prin- 
ce fon  mari ,  &  de  lui  procurer  la  liberté  s'il  étoic 
poflible. 

DirconKdlr'ew.  Après  que  Maximilien  d'Autriche  eut  parlé  en 
pereuriu  diète,  peu  de  mots  au  nom  de  1  empereur  ,  fa  majefté 
fïz  f*f'  fit  expofer  fes  fenrimens  par-  un  fécretaire.  Il  rap- 
d'u'  "h!  *K*'  Pe^a  ^cs  p^ées  tenues  à  Wormes  &  à  Ra- 

s^iinfim^i.  tifbonne  ,  &  fit  fentir  que  fi  elles  n'avoient  eu  au- 
cun fuccès ,  on  ne  devoit  s'en  prendre  qu'aux  ar*- 
tifices  de  gens  mal  intentionnez ,  qui  ne  fc  plai- 
fent  que  dans  le  trouble.  Il  ajouta  que  Dieu  aiiant 
fait  h  heureufement  réuffir  fes  bons  defleins ,  il 

n'avoir 
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a'avoit  pas  différé  de  publier  cette  diète  ,  afin  de-  7 
xaminer  de  leur  commun  avis  &  confentement  MSf7* 
ce  qui  fera  bon  &  utile  à  la  république  ;  &  parce 
que  les  différends  fur  la  religion  font ,  ajouta-t'il, 
la  caufe  des  troubles  qui  divifent  l'Allemagne ,  & 
que  Ja  paix  ne  peut  régner ,  fi  on  n'y  établit  la 
tranquilité  ,  l'empereur,  continua  le  fécretaire 
au  nom  de  ce  prince ,  prie  l'aflemblée  de  délibé- 
rer fur  deux  points  de  très  grande  importance, 
pour  lefquels  la  diète  eft  convoquée ,  &  qui  regar- 
dent directement  le  bien  de  l'empire.  Le  premier 
eft  que  chacun  témoigne  fon  zeie  à  chercher  & 
embrafTer  les  moïens  propres  à  rétablir  la  paix  & 
l'union  des  efprits  fi  divifez  fur  le  fait  de  la  re- 
ligion ,  pour  laquelle  il  a  fait  a(Tembler  le  concile 
à  Trente  :  divifions  qui  ont  tant  fait  répandre  de 
fang  en  deux  guerres  différentes ,  &  ruiné  tant 
d'états  &  de  familles.  L'autre  point  qui  n'eft  pas 
moins  important ,  eft  de  travailler  à  rétablir  le 
libre  exercice  de  la.juftfce  &  l'autorité  des  loix , 
qui  Tune  &  l'autre ,  à  la  honte  de  la  nation  Al- 
lemande, fc  trouvent,  finon  entièrement  ruinées, 
du  moins  foulées  aux  pieds  &  méprifées  de  tous , 
quoiqu'elles  foient  la  bafe  fondamentale  de  l'em- 
pire. 

Il  ajouta  qu'il  avoit  été  ordonné  comment  la 
chambre  impériale  devoit  être  réglée  ,  mais  que 
des  affaires  iurvenuê's  en  avoient  empêché  l'exé- 
cution. Qu'il  y  avoit  des  princes  &  des  villes  qui 
depuis  peu  avoient  promis  de  fe  foumettre  aux 
jugemens  de  cette  chambre  ,  &  de  contribuer  aux 
frais.  Qu'il  les  prioic  donc  tous  de  s'en  rapport- 
ée XXIX,  Ooo 
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*   ter  à  fes  foins  &  à  fon  zelc,  n'aïant  point  d'autre 

An.  i;47.  intention  que  detablir  des  juges  habiles  &  intè- 
gres. Et  parce  que  par  l'interruption  de  ce  tribu- 
nal ,  les  procès  fe  font  beaucoup  multipliez ,  &  le 
nombre  des  caufes  fort  augmenté ,  il  dit  encore 
qu'il  croïoit  convenable  d'ajouter  dix  juges  ex- 
traordinaires à  ceux  qui  ordinairement  compo- 
"  fent  la  chambre.  Qu'à  1  égard  de  ce  <jui  concer- 
noit  les  plaintes  des  ecclenaftiques ,  a  raifon  de 
leur  juril diction  &  des  biens  qu'on  leur  a  enle- 
vez ,  il  s'en  refervoit  la  connoiûance ,  &  qu'il  fe- 
rait tout  ce  qui  dépendrait  de  lui  pour  ôter  tout 
fujet  de  querelle  &  de  difpute.  Quant  au  fecours 
contre  le  Turc ,  qu'il  jugeoit  à  propos  de  différer 
jufqu  a  l'arrivée  de  fon  frere  Ferdinand ,  qui  de- 
voit  apprendre  quelles  trêves  Ton  a  accordées ,  & 
ce  qu'on  devra  faire  dans  la  fuite.  Enfin  il  die 
toujours  au  nom  de  l'empereur ,  qu'il  n'approu- 
voit  pas  les  délibérations  particulières  de  quel- 
ques-uns ,  qui  empêchoient  les  expéditions  pu- 
bliques ,  &  faifoient  changer  d'avis  à  pluficurs , 
ce  qui  n  etoit  ni  honnête  ni  fupportable  dans  des 
aflemblées  de  l'empire  ,  où  chacun  devoir  dire  en 
toute  liberté  &  en  public  ce  qu'il  penfe.  Après  ce 
difeours ,  il  les  pria  de  traiter  incontinent  de  tou- 
tes ces  chofes ,  &  de  déclarer  là-defTus  leur  fend- 
illent. 

lxxiv.        Comme  l'empereur  avoir  rcrabli  la  religion 
catholique  à  Aufbourg ,  il  remit  dans  fes  fonc- 


Auf-  tions  le  cardinal  Othon  Truchfés  de  Waldpurg 
hu  évêque  de  cette  ville  ;  l'on  y  rebenit  aufli  les  égli- 


tholique 
bourg. 

Dt  Thott  hift.  w 

4.*.  7.  les,  &  le  culte  divin  y  fut  obferve  comme  avant 
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fhéréfîe.  Mais  les  propofitions  de  l'empereur  tou-  ' 
chant  la  religion  ne  furent  pas  également  bien  An.  IH7« 
reçues.  Les  électeurs  ecclefiaftiques  vouloient  que 
fur  cet  article  on  s'en  rapportât  entièrement  au 
concile  de  Trente.  Les  Protcftans  ne  le  refufoienc 
pas  tout-à-fait ,  pourvû  que  ce  concile  fût  libre  a 
que  le  pape  n'y  préfîdât  pas  ,  &  que  les  évêqucs 
qui  s'y  trouveraient  fuflent  difpenlez  du  ferment 
de  fidélité  qu'ils  lui  avoient  fait  ;  de  plus  ,  que 
leurs  théologiens  y  euflent  voix  déliberative  ;  & 
que  les  décrets  déjà  faits  fufTent  revus  &c  exami- 
nez de  nouveau.  D'autres  vouloient  que  le  con- 
cile fut  continué  ,  &  que  les  P  rote  flans  munis 
d'un  fauf-conduit  du  pape  &  de  l'empereur  y  fîif- 
fent  reçus  Se  entendus  ,  &  qu'ils  s  obligeaient 
réciproquement  d'obferver  ce  qui  feroit  décidé. 
L'empereur  pour  réunir  cette  diverfité  d'opinions  txxv. 
donna  fa  réponfe  le  vingtième  d'Odobre  ,  &  de-  J^î^ 
manda  que  tous  généralement  fe  foumhTent  au  te* 
concile.  Le  duc  Palatin  qui  craignoit ,  le  duc  Mau- 
rice qui  fouhaitoit  la  liberté  du  Lantgrave  ,  & 
d'autres  par  differens  motifs  abandonnèrent  tout 
à  la  volonté  de  l'empereur  ;  en  forte  que  le  vingt- 
fixiéme  d'O&obre  ,  ils  acquiefeerent  à  fes  deman- 
des par  un  a&e  public.  Mais  il  y  eut  plus  de  diffi- 
culté à  réduire  les  villes  impériales ,  parce  qu'elles 
voïoient  d'un  côté  qu'en  fe  fou  mettant  au  concile 
elles  alloient  expofer  leur  nouvelle  religion  à  de 
grands  périls ,  &  que  de  l'autre  s'obftiner  a  ne  le  pas 
faire,  c'étoit  irriter  l'empereur  qui  paroifToit  en  état 
de  fe  faire  obéir  ,  furtout  depuis  fa  vi&oire.  Enfin 
leurs  députez  préfenterent  à  l'empereur  un  écrit  qui 
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""J   contenoit  les  conditions  aufquelles  leurs  villes 

An.  IJ47.  étoient  difpofées  a  recevoir  le  concile.  L'empereur 

a^ÎhciToimk.  Su*  crut  <îu'^s  ^  f°umett°ient  fans  reftri&ion,  leur 
tiens  loproedUni  ht  répondre  qu'il  recevoir  leur  fou  million  avec 
S't&mUkî     beaucoup  de  joie  :  mais  ils  donnèrent  un  autre  écrit 
"£  ^ans  ^e4ue^  ^S  expoferent  encore  plus  clairement  à 

M.     ou      quelles  conditions  ils  prétendoient  obéir.  Cet  a&e 
ï5ÎS.*5o!^J;  ctoit  conçu  en  ces  termes.  »  Que  les  princes  &  les 
'•«•i.4.*î.    „  villes  impériales  fe  foumettroient  aux  décret* 
»  du  Concile  qu'on  celebreroit  à  Trente  ,  comme 
»  dans  une  ville  avanta^eufe  aux  Allemands  >  Se 
»  qui  ne  fera  pas  reeufee  par  les  autres  nations  : 
Que  dans  ce  concile  on  y  traitera  les  matières 
félon  la  doctrine  de  l'écriture  &  des  faints  pères  : 
»>  Que  l'empereur  comme  protecteur  &  avocat  de 
»  1  eglife  promet  qu'on  y  parlera  avec  une  entière 
»  liberté  ,  qu'on  y  demeurera  en  toute  sûreté  , 
»  tant  les  catholiques  que  ceux  qui  fuivent  la  con^ 
»  fcllion  d'Aufbourp  :  Que  les  evêques  de  toutes 
»  les  provinces  chrétiennes ,  principalement  ceux 
»  d'Allemagne  pour  qui  le  concile  fe  tient ,  y  af- 

uî*  felr  "  ^fteront  0«Par  eux  -  mêmes  ou  par  leurs  procu- 
de  rafte  de  foT  »reurs  ,  s'ils  font  empêchez.  »  Comme  il  n'étoit 

minondcsProtc-  ^Qim   parJ£  Ju   pape  fam  cct  a£p  ^  Jç  J£gat  s'en 

païuv.ubifup.  plaignit,  mais  on  lui  répondit  qu'on  ne  l'avoic 

x  liittmS,f.wjra-  ~  t  fT'  A  J  11 

adFsrmjiHmJi.  Pas  nomme  expreflemen*  de  peur  de  renouveller 
mootiobru  ann.  fes  difputes ,  &  qu 'on  en  avoit  fait  une  mention 
tacite  exprimée  dans  ces  paroles ,  qu'on  y  traite- 
roit  les  matières  fuivant  la  doctrine  des  pères  ;  & 
fur  l'autre  article  qui  fixoit  le  concile  à  Trente  y 
on  lui  dit  que  la  refolutien  en  étoit  prife  ,  &  que 
J'empereur  ne  fe  relâcheroir  pas  là-defTus.  Cette 


Ex 
ti 

iimo 
JJ47 


Digitized  by  GoOgle 


Livre  cent  quarànte-quàtiue'më.  477 
affaire  écant  ainfi  refolue  ,  les  électeurs  tant  ci-  m-.  -  -     -  . 
tholiques  que  proteftans ,  allèrent  trouver  le  légat  A*h:  1/47.1 
qui  ne  les  attendoit  pas,  &  lui  demandèrent  à  dî- 
ner fans  être  invitez  ,  lui  marquant  toujours  beau- 
coup de  rcfpeft  &"  de  déférence. 

Lempereur  aïant  conçu  le  deflein  d'emploïer  lxxviil 

>l  .  /  il-    1»        •  h   «  Ordres  donnez 

toute  Ion  autorité  pour  rétablir  I  ancienne  religion  w  cardai  m» 
en  Allemagne  &  le  concile  à  Trente  ,  le  cardinal       ,nvo,c  8,1 
Madrucce  que  l'on  envoïoit  à  Rome  ,  fut  charge»  paii*v.  mHfup. 
d'emploïer  fon  zele  auprès  du  pape  &  fon  habi-:  *  ^  ad 
leté  dans  les  affaires ,  à  lui  remontrer  au  nom  de  3I- 
l'empereur  &c  du  roi  des  Romains  ,  que  quoiqu'il 
y  eût  de  grandes  difficultez  fur  l'autorité  que  le 
îiege  apoftolique  exerçoit  dans  le  concile  de  Tren- 
te ,  cette  autorité  étant  fufjpe&e  à  lune  des  parties  > 
cependant  la  foumiflion  leroit  abfoluë  ,  fans  être 
reftrainte  par  aucunes  conditions.  De  plus  il  de^ 
Voit  faire  relfouvenir  le  pape  qu'il  avoit  promis 
qu'aufïi-tôt  que  l'Allemagne  accepterait  le  con- 
cile ,  il  le  rétabliroit  à  Trente  ,  &  de  le  fommer 
de  tenir  fa  parole  puifque  cette  acceptation  ven  oit 
d'être  faite.  Il  devoit  ajoyter  ou  du  moins  faire 
fentir  que  fi  le  pape  confentoit  à  des  demandes  . 
û  juftes  ,  l'empereur  n  oublierait  rien  pour  réta- 
blir l'autorité  du  fiege  apoftolique  &  maintenir  la 
foi  ,  comme  il  avoit  fi  fouvent  promis,  Mais  que 
s'il  le  refufoit  ,  l'empereur  feroit  exeufé  devant 
Dieu  ,  devant  le  pape  &  devant  tous  les  hom- 
mes des  fâcheufes  iuites  que  la  religion  en  fouffri- 

.  Comme  il  n'y  avoit  pas  d'apparance  que  l'a£ 
faire  du  retout  du  concile  fût  fi  proinpcement  ter- 

O  00  ii) 
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»       minée  ,  &  qu'il  étoit  important  de  rcglcr  en  AI  - 

An.  1547.  lemagne  les  chofes  qui  concernoient  la  foi  ,  &c 
que  le  pape  n'avoit  délégué  perfonne  à  ce  fujet  ; 
le  légat  devoit  encore  demander  au  pape  qu'il 
nommât  quelques  perfonnes  munies  de  les  pou- 
voirs pour  remédier  aux  maux  autant  qu'il  feroit 
poiTible  de  le  faire  ;  &  lui  expofer  tout  ce  que  le 
cardinal  jugeroit  neceflaire  pour  la  réformation 
des  mœurs  en  Allemagne.  Et  parce  que  le  pape 
for  la  demande  du  rappel  du  concile  avoit  fou- 
vent  objecté  ,  aue  s'il  venoit  à  mourir ,  ce  concile 
voudroit  s'attribuer  le  droit  de  lui  nommer  un 
fuccefTeur  :  Madrucce  devoit  l'afTurcr  que  l'inten- 
tion de  l'empereur  étoit  que  l'élection  fe  fîft  à  Ro- 
me ,  félon  le  droit  des  cardinaux  ,  &  qu'il  enga- 
geoit  fa  foi  qu'il  feroit  obfervcr  ce  règlement  j  & 
qu'au  cas  que  l'on  tut  obligé  de  procéder  à  cette 
élection ,  le  pape  pouvoit  s'afsûrer  quton  n'éliroit 
en  fa  place  qu'un  lujet  digne  du  fiege  de  S.  Pierre  , 
&  qu'en  cas  de  mort  de  l'empereur  ,  Ferdinand 
fon  fuccefTeur  tiendroit  la  main  à  l'exécution  ,  & 
y  engageoit  fa  parole.  . 
Taiiav.  ihtd.       La  fuite  des  inftru&ions  du  cardinal  Madrucce; 

*  *  étoit  que  s'il  trouvoit  que  le  pape  fift  trop  de  diffi- 

cultés ,  il  fe  joignît  à  l'ambafladeur  Mendoza  ,  & 
qu'ils  proteftaAent  tous  deux  dans  un  confiftoi- 
re ,  ou  autrement ,  comme  ils  le  jugeroient  à  pro- 
pos ,  en  prefence  des  cardinaux  ,  des  ambafladeurs 
&  d'autres  perfonnes  illuftres  ,  que  l'empereur 
n'avoit  rien  oublié  de  ce  qui  concernoit  fa  puif- 
fance  pour  procurçr  l'honneur  de  Dieu  &  l'avan- 
tage de  la  religion  chrétienne  }     qu'ils  fe  fen~ 
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toicnt  obligez  de  le  leur  faire  connôkre.  Que  il 


après  toutes  ces  démarches,  le  pape  obligeoit  les  IJ47* 
pères  de  Boulogne  à  procéder  contre  le  retour  du 
concile  à  Trente  ,  lembafTadeur  Mendoza  pro- 
teftât  aufïi  félon  la  formule  qu'on  lui  avoit  pref- 
crite.  Avec  ces  inftru&ions  le  cardinal  Madrucce   ■  lxxix. 
parie  de  Boulogne  où  il  eut  quelques  entretiens  ^Ê&gfi 
avec  Odave  Farncfe ,  &  arriva  à  Rome  le  dix-  f™LÏans  ricn 

»  %        *  m  terminer. 

teptieme  de  Novembre.  11  prefçnta  une  copie  de  Pauav.„iifup, 
fes  ordres  au  pape,  qui  avoit  "fait  venir  le  cardi- 
nal  Marcel  Cervin  de  Boulogne  pour  concerter 
avec  lui  la  réponfe  qu'il  devoit  faire.  Il  étoit  arrivé 
à  Rome  le  neuvième  de  Novembre.  Paul  con  fui- 
ra encore  là-demis  les  cardinaux  Sfondrate  &  de 
Monté.  Il  envoïa  à  ce  dernier  comme  étant  le 
plus  proche  une  copie  des  ordres  de  l'empereur , 
&  lui  marqua  que  pluiieurs  des  pères  étoient  por- 
tez à  la  fufpenilon  du  concile.  Sfondrate  dans  fa 
réponfe  faifoit  voir  les  inconvéniens  qui  naî- 
troient ,  foit  qu'on  remit  le  concile  à  Trente  ,  foit 

2u'on  le  continuât  à  Boulogne ,  fans  toutefois  rien 
écider. 

Mais  le  cardinal  de  Monté  s'expliqua  plus  clai-  fcJJJî  car- 
rément. Il  conjectura,  en  voïant  les  ordres  de  dinal<,cMon*iur 

li   1     J  /T  •      J  /     •      1     les  ordres  de  l'em- 

1  empereur ,  que  le  deiiein  de  ce  prince  etoit  de  perewr. 


faire  retomber  fur  le  pape  &  fur  les  cardinaux  la 
faute  du  retardement ,  pour  s'attribuer  à  eux-mê-  mm- «te 


Cûf.  7.  H, 

Ut  t  tris  Mon* 

pour  s'attribuer  a  eux-me-  tmiadCcrvinum. 
mes  toute  l'autorité  du  fynode  qu'on  devoit  af-  V.  'tir  DtZmh. 
fembler  :  mais  il  combattit  cette  raifon  ,  en  fai-  w< 
fant  voir  qu'elle  n'avoir  pas  lieu  ,  puifquc  le  con- 
cile étoit  déjà  aiTemble  i  &  qu'aïant  été  transfère 
librement  &  de  foh  plein  gré  ,  il  n  ecoir*  pas  au 
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— -  pouvoir  de  l'empereur  de  le  placer  félon  fa  fantaih 
iîe  dans  l'endroit  qu'il  jugeoic  à  propos  ,  malgré 
les  pères ,  le  fouverain  pontife  &  les  princes  chré- 
tiens ,  parmi  lefquels  le  roi  de  France  l'avoit  ap- 
prouvé pour  la  ville  de  Boulogne  où  il  envoïoit 
de  jour  en  jour  plufieurs  évêques  de  fon  roïaume , 
ôc  un  grand  nombre  des  cardinaux  François  à 
Rome ,  pour  affilier  le  pape  contre  les  efforts  des 
Impériaux.  Que  les  clameurs  des  hérétiques  qui 
veulent  le  concile  à  Trente ,  ne  font  pas  une  rair 
fon  pour  IV  rétablir ,  puifque  tant  d'évêques  &  de 
princes  catholiques  s'y  oppofènr.  Il  ajoutoit  que 
îî  les  ordres  de  l'empereur  avoient  été  remis  au 
pape  en  particulier ,  comme  on  l'avoit  toujours 
fait  3  il  étoit  d'avis  qu'on  lui  auroit  dû  répondre 
avec  beaucoup  de  modération  ,  en  influant  cou- 
jours  néanmoins  qu'on  ne  vouloit  point  ôter  au 
concile  la  liberté  de  demeurer  où  il  jugeroit  à 
propos.  Qu'il  n'eft  pas  nécefTaire  de  juftiher  la 
tranflation ,  puifque  l'empereur  n'en  dit  rien.  Que 
fi  les  Impériaux  font  de  nouvelles  inftanecs ,  on 
leur  affignera  un  jour  auquel  ils  paroîtront  dans 
un  confiltoire  ,  &  y  recevront  leur  réponfe.  Mais 
qu'il  faut  la  faire  forte  ,  claire  ,  précife  ,  &  y  ajou- 
ter des  cenfures  contre  tous  ceux  qui  empêche- 
ront les  évêques  de  fe  rendre  au  concile  ,  fans  en 
excepter  même  l'empereur  -,  &  ne  confentir  au 
retour  à  Trente  /bus  aucune  condition  >  d'autant 
plus  qu'y  aïant  eu  autrefois  du  danger  pour  ceux 
qui  y  étoient,il  y  en  auroit  beaucoup  plus  au- 
jourd'hui que  l'empereur  s'eft  ouvertement  dé- 
claré ço#ntre  le  pape  depuis  les  troubles  arrivez  à 

Plaifance, 
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Plaifance.  Mais  on  ne  peut  entendre  ce  dernier 
article  fans  remonter  un  peu  plus  haut.  N*  ,J47* 

Le  pape  avoit  été  marié  avant  detre  engagé  ^jS^tre 
dans  l'état  ecclefiaftique  ,  &  de  fon  mariage  il  te  w  * r«vf 

...  *     /     >^      n  ri    reur  au  l,iet  u 

aVoit  eu  une  fille  nommée  Confiance  ,  &  un  nls  du.hé^cParmcac 
nommé  Pierre-Louis*  Farnefe  qu'il  fit  duc  de  Par-  c^ 
me  &  de  Plaifance,  en  retranchant  par  ce  moïen    Sleidan  in  com» 
du  patrimoine  de  l'églife  ces  deux  villes  que  les  mtm'uh'ï^ 
François  luiavoientautrefoisconfervées.  Mais  pour 
les  remplacer  il  attacha  au  laint  fiége  à  titre  d'éch  an- 
ge la  principauté  de  Camerino  &  la  feigneurie  de 
Nepi  qu'il  avoit  donnez  à  Ton  petit-fils  Octaviojorf- 
qu'il  époufa  Marguerite  d'Autriche  fille  naturelle 
de  Charles  V.  pour  en  jouir  eux  &  leurs  enfans. 
De  plus  il  ordonna  que  pour  le  duché  de  Parme  &  « 
de  Plaifance ,  on  païeroit  à  la  chambre  apoftolique 
huit  mille  écus  par  an. 

Tout  ce  procédé  déplût  à  l'empereur  déjà  aigri 
contre  Pierre-Louis  qu'il  aceufoit  d'avoir  eu  part 
à  la  conjuration  de  Gcncs  3  qui  avoit  coûté  la  vie  à 
Jannetin  Doria  ;  ainiî  ce  prince  refufa  de  ratifier 
ce  qu'avoit  fait  le  pape  ,  qui  fut  fi  piqué  de  ce  re- 
fus qu'il  rappella  O&avio  fon  petit-fils  avec  les 
troupes  cju'il  avoit  envoïécs  en  Allemage  contre 
les  Luthériens.  L'empereur  en  fut  très-irrité ,  crai- 
gnant que  les  Proteftans  ne  s'en  prévaluiTcnt. 
Pierre- Louis  ne  tarda  pas  à  fe  faire  connoltre ,  il 
viola  toutes  fortes  de  droits  ,  s  attira  la  haine  de 
la  noblefTe  &  du  peuple ,  &  devint  un  vrai  tir  un . 
Ses  crimes  infâmes  donnèrent  occafion  à  une  conf- 
piration  dans  laquelle  il  fut  afTailiné  :  au fli -  toc  les 
troupes  de  l'empereur  furent  reçues  dans  Plaifan- 
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-  ce ,  mais  Parme  fut  confervée  au  pape  par  les  foins 

An.  1547*  ju  conuc  Sforce  de  San&a-Fioré ,  &  du  vicelégat 
de  Boulogne.  La  nouvelle  de  la  mort  de  Pierre- 
Louis  affligea  î end blement  le  pape ,  mais  fa  fain- 
tecé  fut  au  moins  aufli  touchée  de  la  perte  de  Plai- 
fance  >  &  ne  penfa  plus  qu'à  engager  l'empereur  à 
lui  rendre  cette  ville  ,  il  y  eut  fur  cela  pluueurs  né- 
gociations ,  mais  toutes  inutiles.  Ce  prince  de- 
meura ferme  ,  &  ne  voulut  entendre  aucune  pro- 
pofition, 

b*  prwo«  la  Durant  cette  confternation  lesiégats  qui  étoienc 
deuxième feffion à  à  Boulogne  jugèrent  qu'il  netoit  pas  pofïible  de 

un  jour  qu  on  ne  t     v  —        1  /  t  1 

fixe  pas.         tenir  la  fellion  le  quinzième  de  Septembre  ,  jour 
paiiav.  ttbifufrà  auquel  elle  avoir  été  allignée  ,  &  qu'il  falloit  in- 
€%m^fUk  terrompre  toutes  les  a&ions  finodalcs.  La  réfolu- 

Tf<s'vT'ltV' tion  €n  "am  Prife  &  tous  ks  pr^ts  aïanc  con~ 

voquez  le  quatorzième  de  Septembre  dans  le  pa- 
lais  du  cardinal  de  Monté  ,  ce  légat  leur  dit  t 
Qu'à  la  vérité  le  lendemain  étoit  le  jour  deftiné 
pour  la  fellion  ,  mais  que  chacun  voïoit  l'embar- 
ras où  étoit  le  concile  :  Qu'il  y  avoit  beaucoup  de 
prélats  en  chemin ,  fur- tout  des  François ,  &  que  les 
nouveaux  venus  n'avoient  pas  encore  eu  le  temps 
de  s'initruire  des  matières  ;  que  ceux  même  qui 
pendant  tout  l'été  avoient  aflifté  aux  difputcs  des 
théologiens ,  n  croient  pas  encore  prêts.  Que  le 
meurtre  tout  récent  du  duc  Pierre-Louis  tenoic  roue 
le  monde  en  fufpens ,  &  les  avertifloit  de  veiller  à 
la  sûreté  des  villes  de  l'état  cccleflaftique.  Qull  fe 
réjoiïifToit  avec  fon  collègue  de  s'être  referve  le  pou- 
voir de  diûerer  la  fefïion ,  d'autant  plus  que  l'am- 
baffadeur  Mendoza  les  en  follicitoit  x  &  que  cela 

«  -  •     -  -  -  •      m  k 
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les  exemtoit  de  la  peine  de  la  célébrer.  Qu'il  étoic  — 

<Tavis  de  fe  fervir  de  cette  referve  dans  le  befoin  ^N.  !*47« 
.  préfent ,  &  de  proroger  à  l'heure  même  la  fefïion 
fans  la  tenir  le  lendemain.  Et  tous  les  petes  fu- 
rent de  ce  fcntiment  fans  en  excepter  aucun. 

Mais  comme  il  s'agilToit  du  jour  auquel  on  de- 
voir renvoïer  cette  ieffion  ;  le  légat  dit  qu'après 
avoir  cherché  long-temps  ,  il  n'avoir  pu  trouver 
un  jour  fixe  &  déterminé  pour  pouvoir  ,  dans 
l'intervalle  ,  travailler  conftamment  aux  matières 
qu'on  devoir  y  traiter.  Que  les  pères  n'ignoroient 
pas  que  dans  le  temps  qu'ils  étoient  aflemblez  à 
-Trente  ,  ils  avoient  emploie  fept  mois  à  examiner 
Ja  matière  de  la  juftification  qu'on  croïoit  d'abord 
devoir  être  expédiée  en  quinze  jours  ,  quoique 
fouventon  tînt  deux  congrégations  par  jour.  Que 
quand  on  traire  de  la  foi ,  &  qu'il  elt  queftion  de 
condamner  des  hérétiques ,  on  ne  peut  prendre 
trop  de  précautions ,  ni  s'arrêter  trop  long-temps 
à  la  difeuffion  des  termes.  Qu'il  ne  pouvoir  pas 
fçavoir  certainement  s'il  feroit  poflible  de  tenir  la 
feflion  dans  quelques  jours ,  ou  il  1  on  ne  feroit 
pas  obligé  de  la  différer  encore  plufieurs  mois  :  & 
a  qu'ainfî  il  trouvoit  à  propos  de  la  proroger  pour 
tout  le  temps  qu'il  plairoit  au  concile  -,  &  qu'il  lui 
fembloit  que  c'étoit-ià  le  feul  parti  qu'on  pût  pren- 
dre. Que  fi  quelqu'un  répliquoit  qu'en  fçachant 
le  remps  fixe  &  déterminé ,  l'on  prendroir  mieux 
fes  mefurcs  pour  examiner  les  matières  ,  il  n'avoit 
point  d'autre  réponfe  à  faire ,  fi  ce  n'eft  que  dans 
quelques  jours  on  pourroit  connoître  quel  feroit 
le  progrès  du  concile  &  qu'alors  on  fe  détermi- 
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—  neroit.  Tous  les  pères  furent  de  cet  avis  ,  &  le  con- 

An.  1/47.  cjlc  Jcmcura  fufpendu.  Le  lendemain  on  vit  arriver 

à  Boulogne  un  Portugais  évêque  de  Porto  fuffraganc 
de  Brague. 

L«"«/ïê.     Cependant  les  évêques  d'Allemagne ,  follicirez 
ques  d'Allemagne  par  l'empereur  ,  écrivirent  au  pape  pour  lui  de- 
nundTic  concile  mander  le  rétablifTemcnt  du  concile  à  Trente, 
i Trente.        Après  avoir  montré  dans  cette  lettre  que  les  mal- 
*Mf.i'7.)!'h' 10'  heurs  où  l'Allemagne  étoit  plongée  venoient  des 
m^^îfil^  Vivifions  qui  régnent  par  tout  au  fujet  de  la  re- 
m,É*  uu       %i°n  >     ajoutent  :  Qu'ils  ne  doutoient  pas  qu'on 
coiua'ion.  ll'hitp.  n'eût  pû  prévenir  tous  ces  maux ,  en  appliquant 
s?ptnÂ.dÂt"  14  les  remèdes  à  propos  :  Que  ce  remède  étoit  le  con- 
cile ,  ainfi  qu'on  l'avoir  demandé  tant  de  fois ,  &c 
qu'ils  cfperoient  qu'on  le  tiendroit  en  Allemagne  , 
dont  ils  ne  pouvoient  s'abfcnter  long-temps.  Que 
c'étoit  la  raifon  pour  laquelle  aucun  d'eux  n etoit 
allé  à  Mantouë ,  ni  à  Vicenfc  ,  &  très-peu  à  Tren- 
te ,  parce  que  cette  ville  eft  plutôt  d'Italie  que 
d'Allemagne  ,  principalement  en  temps  de  guer- 
re. Qu'aujourd'hui  qu'on  joiiiflbit  de  la  paix ,  8c 
qu'on  efpcroit  de  voir  arriver  le  vaifleau  hcù  ren- 
iement au  port ,  ils  avoient  été  fort  furpris  d'ap- 
prendre ,  que  ce  concile  dans  lequel  ils  mettoient 
toutes  leurs  efpéranccs ,  avoit  été  transféré  ail- 
leurs ,  pour  ne  pas  dire  divifé  :  Enforte  qu'étant 
privez  de  ce  remède ,  il  ne  leur  reftoit  plus  qu'à 
recourir  à  leglife  apoftolique  ,  en  priant  le  pape 
de  confulter  le  falut  de  l'Allemagne ,  &  de  Vou- 
loir bien  rétablir  le  concile  à  Trente  j  après 
quoi  il  devoit  attendre  d'eux  toutes  fortes  de  fer- 
vices  &  d'obciflancc.  Que  comme  ils  n'avoienc 
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point  d'autre  reflburce  dans  les  maux  qui  les  mé-  — — 
naçoient,  ils  le  fupplioientt  de  ne  leur  pas  refufer  1 
la  grâce  qu'ils  lui  demandèrent  avec  inftance  , 
parce  qu'autrement  ils  prendroient  d'autres  mefu  - 
res  fans  fa  participation  ,  pour  terminer  leur  dif- 
férends. Enfin  ils  le  priorent  de  prendre  leurs  re- 
montrances en  bonne  part ,  patee  que  leur  devoir 
&  la  conjoncture  des  affaires  les  obligeoient  à  lui 
écrire  de  la  forte.  Mais  ces  inftances ,  ces  vives 
fo Uicitations  ne  firent  point  changer  le  pape ,  ôc 
le  cardinal  Madruccc  n'aïant  pu  rien  obtenir  de 
lui  s'en  retourna  à  Aufbourg  ,  &  laifFa  fes  inftruc- 
tions  à  rambafTadeur  Mendoza ,  à  qui  Chârles  V; 
avoit  donné  ordre  de  quitter  Sienne  où  il  étoic 
pour  accorder  les  différends  de  cette  république  , 
&  de  fe  rendre  incefTamment  à  Rome  :  ce  qu'il 

fit* 

Cet  ambaffadeur  obtint  du  pape  detre  encen-  txxxiv, 

dl  1.  .      ■  t  m    -  '   r  Demandes  de 

u  publiquement  dans  un  contntoire  qui  le  tint  fambaifedcur 

le  quatorzième  de  Décembre ,  &  où  tous  les  am-  tabiir  le  oondkâ 
bafladeurs  des  princes  furent  appeliez  -,  Mendoza  TreDtc* 
y  expofa  en  termes  modeftes     mais  prononcez  m^'c£'{'T.I 
avec  feu  3  la  nécelîitc  de  rétablir  le  concile  à  Trente, 
ôc  les  inconveniens  qui  naîtroiem  en  différant  ;  & 
ajouta  qu'il  avoit  ordre  de  protefter ,  que  le  (mode 
de  Boulogne  n'étoit  pas  légitime ,  n  le  pape  re- 
fufoir  de  contenter  (on  maître.  Quoique  le  pa*- 
pape  eût  déjà  fouvent  répondu ,  qui)  falloit  faîre 
retomber  tout  le  mal  dont  on  fe  plaignoit  fur  les 
peres  reftez  à  Trente  qui  ne  vouloient  pas  fe  ren- 
dre a  Boulogne  ,  ou  plutôt  qui  en  étoient  empê- 
chez ,  afin  de  délibérer  tous  enfemble  fur  le  Jieo 
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T  ~~  où  l'on  indiquerait  le  concile  pour  être  continué  : 
I*4-7*  cependant  il  chargea  un  de  fes  fécretaires  de  di- 
re qu'il  en  confulteroit  avec  les  cardinaux,  autant 
que  ^importance  de  l'affaire  l'exigeoit ,  &  qu'on 
apprendroit  à  Mendoza  dans  un  autre  confilloiré 
ce  qui  auroit  été  délibéré.  \\  défendit  en  même 
temps  d'inferire  la  demande  &  le  di  (cours  de  l'am- 
bafladeur  ,  que  celui-ci  n'eût  entendu  la  réponfe 
qu'on  devoit  lui  donner  ,  parce  qu'alors  chacun 
pourroit  donner  librement  fon  avis.  L'ambafTa- 
deur  étant  fort!  a  les  cardinaux  après  avoir  deman- 
dé au  pape  fon  fentimenc ,  convinrent  tous  qu'il 
fallok  renvoïer  J'affaire  aux  pères  de  Boulogne ,  &c 
lalai&ri  Jeur  jugement.  Ce  que  le  pape  fit  par 
un  bref  qu'on  y  envoïa  au{ïi-tôt. 
u*XX*Sà  "    C'étoit  le  feiziéme  de  Décembre ,  ôt  il  fut  rendu 

Bouîognrpotir   aux  pères  de  Boulogne  le  dix-huitiéme.  Le  pape 

feavoir  l'avis  des         \l  .  r  .    /     .  .    /    •  /» 

jireç.  après  avoir  rapporte  tout  ce  qui  etoit  arrive  juf- 

raiiav.  w.'to.  qu'alors ,  ordonnoit  au  cardinal  de  Monté  fon  lé- 

cf.s.n.s.  gat de  propofer la chofe  aux  pères,  &  de  lui  en- 
voïer  au  plûrÔt  leurs  avis.  Le  légat  félon  les  lettres 
qu'il  avoit  reçues  de  fon  collègue  Cervin  qui  étoit 
à  Rome  ,  voioit  beaucoup  de  difficulcez  dans  cet- 
ce  délibération  ,  il  avoit  déjà  expérimenté  que 
quelques-uns  des  pères  n'avoient  pas  un  efprit  fa- 
cile à  manier ,  ce  qui  lui  avoit  fait  opiner  qu'il  fal- 
loir néceiTairement  transférer  le  concile  à  Rome. 
D'un  côté  il  fentoit  combien  il  étoit  important  de 
maintenir  la  liberté  &  d'éviter  la  violence.  Il  pré- 
voïoit  d'ailleurs  qu'un  grand  nombre  excitez  par 
dirîcrens  motifs,  &  principalement  dans  la  vûë  d« 
ne  point  irriter  l'empereur ,  qui  çommandoit  aux 
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deux  tiers  de  la  chrétienté ,  confentiroient  au  re  • 

tour  du  concile  :  &  ccft  ce  que  le  légat  ne  vouloit  An.  1 J47.. 

pas ,  dans  l'appréhcnfion  que  1  empereur  ne  fût 

trop  puiffant  à  Trente  &  n'y  exerçât  une  autorité    &  c«r- 

1  r  1  ••  r     \  j        11*         r      •        vini   'd  Maum 

trop  abiolue  iur  les  pères ,  dont  la  plupart  leroient  wi>,iuD(C(ml 
fes  fujets  aflemblez  dans  une  ville  de  fa  domina- 
tion :  c'eft  ce  que  de  Monté  écrivit  à  Ce  r  vin  ,  qui 
lui  répondit  qu'il  avoit-  prévu  le  même  danger  y 
qu'il  falloir  toutefois  hazarder  cette  alTemblée  ,  6c 
s'oppofer  fortement  aux  maux  qui  en  pourraient 
naître. 

Le  lendemain  que  le  bref  du  pape  arriva  à  Bou-  trasirt 
logne ,  c'eft-à-dire  le  dix  neuvième  Décembre ,  le  des  pcrt's  a  Boulo- 
legat  alTembla  les  pères  en  congrégation  générale ^pfefelfeS 
&  fît  lire  d'abord  les  ordres  de  1  empereur  don-  mcnt- 
nez  au  cardinal  Madruce,  le  fentiment  des  car-  iJ^"',?^ 
dinauxchoilîs  à  cet  effets  l'approbation  des  autres  . 
pour  délibérer ,  fi  le  concile  devoir  retourner  à. 
Trente  ou  non ,  &  le  bref  du  Jjape  touchant  la 
même  queftion.  Il  dit  d'abord  qu'il  croïoit  qu'il 
étoit  de  fon  devoir  de  propofer  les  fenrimens  fur 
une  affaire  fi  difficile  *,  afin  que  tous  fuffenc  plus- 
pleinement  inftruits  :  que  les  égards  qu'on  devoit 
avoir  à  la  réconciliation  de  l'Allemagne  y  aux  de^ 
mandes  de  l'empereur ,  du  roi  des  Romains ,  8c 
de  tous  lés  ordres  de  l'empire  exigeoient  qu  on  y 
fift  une  particulière  attention  j  mais  qu'il  falloir1 
auffi  confïderer  l'honneur  du  concile  &  l'exem- 
ple qui  pouvoir  être  imité  avec  préjudice  pour 
Tavenir.  Que  tous  préfens  &  abfens  fçavoierrt  que 
le  concile  avoit  été  transféré  à  Boulogne ,  libre* 

aient  &  fans  qu'il  y  eût  eu  la  moindre  contrainte  r 

•  ■»  •  •  « .  < 


488   Histoire  Ecclésiastique.' 

 que  cependant  il  y  avoit  encore  plufîeurs  évêques 

An.  i  J47.  à  Trente  qui  y  étoienc  reftez  au  mépris  du  concile , 
&  qui  n'avoient  pas  voulu  obéir  aux  décrets  &  aux 
lettres  qui  les  invitoient  à  fe  joindre  aux  autres  : 
Que  l'on  donnerôit  un  exemple  très-dangereux , 
fi  l'on  obligeoit  les  prélacs  qui  avoient  en  cela  fait 
leur  devoir  ,  à  aller  trouver  une  troupe  de  rebel- 
les &  d'obftinez ,  &  qu'il  étoit  bien  plus  jufte  que 
ces  derniers  fe  rendaient  au  lieu  où  le  concile 
écoit  légitimement  transféré.  Il  dit  en  fécond  lieu  , 
qu'il  écoit  vrai  que  les  Proteftans  promectoient 
de  fe  foumettre  au  concile  qu'on  célébreroit  à 
Trente ,  mais  qu'ils  ne  parloient  point  de  celui 
qui  y  avoic  écé  célébré  i  de  force  qu'il  falloit  les 
obliger  de  s'expliquer  plus  clairement,  pour  ne 
joint  afTujettir  à  un  nouvel  examen  des  poincs  de 
9  toi  infpirez  par  le  Sainc-Efprit ,  déjà  décidez ,  reçus 
par  tous  les  catholiques ,  Ôc  confirmez  d'une  ma- 
nière fi  légitime.  Que  l'on  ne  pouvoit  confencir  à 
ce  nouvel  examen  fans  caufer  une  efpece  de  pré- 
judice à  la  foi  dont  les  dédiions  dévoient  être  in- 
dépendances des  caprices  des  hommes  &  les  adu- 
jettir  aux  mêmes  loix  d'être  traitées  avec  il  peu 
de  décence.  En  troiiléme lieu ,  il  ajouta  que  le  bruit 
couroic  ^ue  les  Proteûans  confenciroient  à  un  con- 
cile chrétien  ,  mais  qu-'ils  n'expliqupient  pas  ce 
qu'ils  entendoient  par  ce  nom  ,  y  aiant  beaucoup 
d'apparence  qu'il*  demandoient  une  afTembléc  du 
peuple  ,  plutôt  qu'un  concile  compofé  d  evêques 
félon  l'ancienne  coutume  de  l'églifej  :  Qu'ils  n'a- 
voient donc  qu'à  expofer  clairement  leurs  penfées 
&  dune  manière  précifç  ,  afin  qu'on  ne  fût  pas 

trompe 
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trompé  par  leurs  fub  terfuges.  Quatrièmement,!!  ■  1 
dit  qu'il  falloit  pourvoir  fûrement  à  la  liberté  du  ^N.  lX47 
concile  à  Trente  ,  &  qu'il  fût  libre  à  tous  les  pc- 
resou  d'y  refter  ou  d'en  forrir.  Cinquièmement, 
il  fit  remarquer  que  les  ordres  de  l'empereur  expo- 
fez  par  le  cardinel  Madrucce  ,  portoîcnt  qu'il  ne 
falloit  point  entendre  le  concile  i  ce  qui  n  etoit 
point  raifonnableypuifauc  fa  continuation  ou  fa 
fin  devoit  entièrement  dépendre  des  pères,  félon 
qu'ils  le  jugeroient  à  propos.  Le  légat  pria  les  pré- 
lats de  pefer  toutes  ces  raifonsdevant  Dieu,  &  d'a- 
voir égard  au  falut  des  Chrétiens,  à  la  dignité  du 
concile  &  aux  pieufes  intentions  du  pape  ,  qui 
fou hai toit ,  dit- il ,  avec  ardeur  ,  de  voir  l'Alle- 
magne réconciliée ,  &  lfempereur  content. 

Cette  affembîée  éroit  compofée  de  quarante-  lxxxviî. 


huitprélats,  archevêques  ou  evêques,  outre  celui  dec«t« 

f  '  .  •  ■  .  a       *        f    f  congrégation  fur 

de  Mirepoix,  qui  etoit  malade  ,  de  lix  généraux  i»  tnm/iaùon  d« 
d'ordres  religieux,  &c  de  deux  amoalfadeurs  du  < 


roi  de  France  ,  Pierre  d'Urfé,  gentilhomme  or- 
dinaire  de  fa  chambre  &  bailli  de  Forêts  ,  &  Mi- 
chel de  l'Hôpital ,  confeiller  au  parlement  de  Pa- 
ris, au  fquels  ce  prince  joignit  Claude  Defpenfe 
do&eur  en  théologie.  Mais  detousces  evêques  le 
plus  grand  nombre  etoit  d'Italiens,  fujew  du  pa- 
pe.  L'affaire  que  le  légat  vehoit  de  propofer 
aiant  été  mife  en  délibération,  tous  à  l'exception 
de  fix  prélats  >  opinèrent  qu'on  ne  pouVoit  con- 
fentir  au  retour  du  concile  à  Trente  fans  porter 
un  préjudice  confiderable  à  la  dignité  &  à  la  répu- 
tation du  même  concile  ,  à  moins  que  les  prélats 
qui  étoient  à  Trente  ne  vinrent  à  Boulogne ,  & 
Tome  XXIX.  Q  q  q 
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  n'y  rcconnuflent  l'autorité  de  la  tranflation.  Que 

An.  1J47.  quand  ils  auroient fait  cette  démarche,  ion pour- 
roit  parler  de  retourner  à  Trente  en  faveur  de  t  Â l- 
le  magne,  mais  à  condition  que  cette  nation  don- 
neroit  caution  fufKfantc  de  fa  fou  million,  tant  aux 
décrets  déjà  faits  ,  qu'à  ceux  qui  étoient  à  faire. 
Qu'on  donneroit  des  aflurances  aux  pères  a  que 
l'on  garde  roit  le  même  ordre  qui  se  toit  autrefois 
inviolablement  obfervé  dans  les  finodes  géné- 
raux, &  qu'ils  auroientla  liberté  de  transférer  en- 
core le  concile  félon,  la  pluralité  des  voix ,  &  de 
le  pouvoir  finir,  quand  ils  croiroient  avoir  fatif- 
fait  au  fujet  pour  lequel  il  étoit  convoqué.  Le  lé- 
gat conclut  qu'on  écrivît  une  lettre  qui  feroit 
adteflçe  au  pape  au  nom  du  concile,  conformé- 
ment à  cet  avis,  &  qu'elle  feroit  lue  le  lendemain 
dans  l'aflèmblée.  Les  fîx  évêques  qui  avoient  été 
d'un  avis  contraire,  étoient  ceux  de  Fie  foie,  de 
Motule  ,  de  Porto  eri  Portugal ,  d'Aquino,  de 
Worchefter ,  &  de  Venofa  jils  avoient  donné  des 
raifons  du  parti  oppofé  qu'ils  avoient  crû  devoir 
prendre,  fi  l'on  peut  appeller  oppofé  un  avis  tem- 
péré par  des  rettri&ions  qui  paroilToient  très-peu 
favorablesau  retour  du  concile*  En  effet  levêque 
de  Worchefter  qui  avoit  dit  d'abord  ,  que  quoi- 
qu'il jugeât  le  retour  à  Trente  fort  à  propos  ,  il 
s'en  remettoit  toutefois  au  jugement  du  légat,  re- 
vint bientôt  après  à  l'avis  commun. 

s*IS?SSe-  BaItnazar  LimPus  évêque  de  Porto,&  Galeas  Flo- 
meiR  o^nem  pour  rimonte  d'Acniino  demandèrent auifi  le  retour  du 
icictouràTrente.  concjje>  mais  a  condition  feulement  qu'on  ne  fou- 

Vaiiuv.  ibid.  hb       A  \  <  •_!/•• 

to  c  9n.y&j.  mit  pas  a  un  nouvel  examen  les  décrets  qui  avoient 
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été  déjà  faits  à  Trente.  Braccius  Martcllus  évêquc  T  " 
deFiefolc,  &  Alvare  Quadrius  de  Venofa,  le  feul  AN-  x^7- 
Efpagnol  qui  fût  à  Boulogne ,  perfifterent  dans 
leur  fentiment  pour  le  retour.  Enfin  un  évêquc 
de  Dalmatie  appellé  Ange  Pafchal,crut  qu'on  pou- 
voitconfentir  au  retour,  pourvu  qu'on  prît  toutes 
les  furetez  nécelTaires  pour  la  liberté  du  concile, 
fans  aucun  autre  égard.  La  lettre  que  l'on  étoit 
convenu  d'écrire  au  pape  fut  compofée  de  con- 
cert avec  le  fecretairc  Maflarel,  &  quand  on  l'eut 
drcfTée  telle  qu'on  la  jugeoit  convenable,  elle  fut 
lue  publiquement  dans  une  congrégation  tenue  le 
vingtième  de  Décembre.  Il  y  eneut  qui  reprirent 
quelques  endroits  de  cette  lettre  :  on  écoura  leurs 
avis,  ôc  on  ne  fut  point  fâché  de  leurs  difticultez, 
mais  tous  convinrent  qu'elle  feroit  remife  au  légat 
pour  y  faire  les  corrections  &  changemens  qu'il 
jugeroit  à  propos.  Cette  lettre  qui  étoit  en  latin,  lxxix. 
au  nom  du  légat,  partit  pour  Rome  le  vingt-  J^J^Jj^jJ 
unième  de  Décembre.  Elle  portoit  que  les  pères  W* 
du  concile  loiioient  la  follicitude  paftorale  du  pa-    rdlav'  **■ 
pc  &  lezele  de  l'empereur  pour  la  religion*  qu  ils 

Imoient  Dieu  pour  lui  &  pour  la  profperité  de 
'empire  ,  &  qu'ils  les  fupplioient  tous  deux  de 
prendre  leur  réponfe  en  bonne  part,  n'ai  ant  pas 
d'autre  vûë  que  le  falut  &  la  paix  de  l'églife;  qu'a- 
près toutes  les  incommoditezconfidcrables  &  tou- 
tes les  fatigues  tant  du  corps  que  de  l'efprit  que  les 
pères  avoientfouffertes  à  Trente  depuis  près  de 
trois  ans,  il  leur  paroilToirdur  de  vouloir  les  obli- 
ger à  fe  rendre  dans  Cette  ville  pour  y  eiTuïer  les 
mêmes  travaux,  dans  un  temps  où  il  y  avoit  lieu 
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 dcfperer  bien-tôt  la  fin  du  concile,  toutes  les  ma- 

ÂN.  ij47*  tiercs  étant  difeutées ,  examinées  &  préparées, 
pour  être  décidées  dans  la  prochaine  feflion.  Que 
néanmoins  il  n'y  en  avoit  aucun  qui  ne  fût  prêt 
de  retourner  à  Trente,&  de  fouffrir  encoredavan- 
rage  pour  répondre  au  zele  religieux  du  pape  & 
de  l'empereur ,  &  procurer  le  bien  de  la  célèbre 
nation  Allemande ,  fi,  en  fe  foumettant  ainfi  , 
on  ne  faifoit  pas  une  plaie  mortelle  à  l'églife;  en 
i'cxpofant  à  de  grands  troubles  &  pour  lepréfenc 
xc.  &  pour  l'avenir. 
Le  pape  répond  à     Le  pape  eut  à  peine  reçu  cette  lettre ,  que  ne 

fcftendoza dit» une  rr  c  1     s       r   j    «£ff  J 

airtmbiôe  de  car  pouvant  tenir  de  conliltoire  a  caule  des  reces  de 
Noël  y  il  affembla  les  cardinaux  dans  fa  chapelle 

lo^r/i  l'  t.  ^s  k  vingt-fîxiémc  du  même  mois  de  Décembre, 
Fra.Pmlo  hijfm  rete  de  faint  Etienne  ,  &  leur  donna  communi- 

^cenc.  de  Treme  cation  de  ce  que  le  concile  venoit  de  lui  écrire. 
*^    Le  lendemain  matin  vingt  feptiéme  ,  jour  de  la 
fête  de  faint  Jean  l  evangelifte,  les  mêmes  cardi- 
naux fe  raflemblerent  au  même  lieu,  &  la  plus 
grandepartieaïantapprouvécettc  répbnfe  du  con- 
cile ,  le  pape  fit  appeller  lambafTadeur  Mendoza 
par  fon  fecretaire,  &c  lut  dit  que  le  pape  lui  auroit 
répondu  d'abord,  maïs  que  lui  ambafladeur  aï'ant 
fignifié  en  préfence  des  cardinaux  les  ordres  qu'il 
avoit  de  l'empereur,  il  avoit  cru  qu'il  étoit  plusà 
propos  de  demander  auparavant  leurs  avis  ;  ce 
qu'elle  venoit  de  faire.  Enfuite  le  pape  lui  expo- 
fa  ledeffein  de  eonfulter  les  pères  du  concile  à 
Boulogne.  Le  bref  qu'il  y  avoit  envoie  pour  cet 
effet  ,  la  diligence  avec  laquelle  on  y  avoit  fatif- 
fait,  la  conduite  duptéfident,  &  la  reponfe  des 
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pères  qui  avoit  paru  très  raifonnable  au  facré  col-  *  ' 

lege,  &  conforme  aux  décrets  des  anciens  con-  An.  i 
Ciles.  Qu'il  avoit  extrêmement  à  cœur  le  falut  de 
l'Allemagne,  de  quoi  l'empereur  devoit  être  con- 
vaincu plus  que  tous  les  autres  par  une  infinité  de 
témoignages  qu'il  lui  en  avoit  donnez  depuis  plu- 
fieurs  années  -,  qu'il  étoit  prêt  à  les  continuer,  6c 
à  remplir  tous  les  devoirs  d'un  bon  pafteur,  par- 
ce qu'il  étoit  perfuadé  que  ni  l'empereur  3  ni  le 
roi  des  Romains  Ton  frère  ,  ni  tout  l'empire  ,  né 
lui  demanderoient  que  ce  qu'il  pouvoir  faire  fans 
troubler  l'églife  &  fans  la  divifer;  qu'au  contrai- 
re ils  conrribueroient  tous  à  la  paix  &  à  la  con- 
corde des  autres  nations  fans  blefler  la  liberté  de 
l'églife  &  du  concile.  On  dit  que  le  pape  ajouta  , 
qu'il  eût  défiré  pour  l'amour  de  l'empereur  &  de 
Ferdinand  ,  de  teur  pouvoir  donner  une  réponfe 
.plus  agréable  :  mais  que  l'on  ne  devoit  attendre 
d'un  pape  &  d'un  chef  de  l'églife  ,  que  ce  que  le 
bon  gouvernement  &  le  bien  public  déllroient  ? 
Qu'il  fe  fondoit  fur  la  prudence  &  fur  le  bon  na- 
turel de  l'empereur  ,  qu'il  croïoit  trop  raifonna- 
ble pour  ne  pas  iecevoir  ce  que  tant  de  pères 
avoient  jugé  néceflaire  :  Qu'il  s'alTuroit  que  ce 
prince  commanderoit  aux  prélats  Efpagnols  qui 
étoient  à  Trente  ,  de  fe  rendre  inceffamment  à 
Boulogne,  &  feroit  tout  fon  pofTible  pour  faire 
accepter  en  Allemagne  les  conditions  propofées 
par  le  concile,  qu'il  y  envoïeroit  au  plutôt  le* 
prélats  de  fa  nation,  &  donneroit  fa  parole  au 
concile  que  les  conditions  demandées  feroient 
obfervécs. 

Qqqnj 
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•   Dans  un  confiftoire  tenu  le  quatorzième  De- 

An.  1547.  cembreà  Rome  ,  où  fut  admis  le  cardinal  Ma- 
_ .  xc  i.     drucce  pour  fignifier  les  ordres  de  l'empereur  ;  le 

Charles  de  Guife  r  t>  1.  •  , 

fait  cardinal»  rc-  pape  donna  le  chapeau  de  cardinal  a  Charles  de 

coule  chapeau  a  Guifc  archcyê  de  RheimS,  fils  de  CUudc  de 

Lorraine  premier  duc  de  Guife,  né  le  dix-feptié- 
me  de  Février  i  j  i  p.  Il  y  avoir  déjà  quelque  tems 
que  Paul  II  l .  avoit  accordé  cet  honneur  a  ce  pré- 
lat ,  mais  Henri  IL  l'avoit  envoie  à  Rome  afin 
qu'il  pût  recevoir  par  lui>mème  le  chapeau  des 
mains  du  pape.  Comme  cet  archevêque  etoit  très- 
éloquent  ,  d'une  profonde  érudition ,  &c  d'une 
imagination  belle  &  féconde  qui  le  rendoit  pro- 
pre à  toutes  fortes  defeiences,  &  capable  de  tou- 
tes les  affaires  les  plus  difficiles,  il  fit  dans  ce  c on- 
fîftoire  un  difeours  fort  éloquent  dans  lequel  il 
donna  de  grandes  louanges  à  Henri  IL  &  aux  au- 
tres rois  fes  prédéceiîeurs ,  &  étalla  avec  pompe# 
leur  zélé  pour  la  vraie  religion ,  8ç  leur  affe&ion 
pour  les  papes. 


Le  fécond  cardinal  que  fît  le  pape  dans  cette  an* 
ée  fut  Jules  de  la  Rovere  de  Montfeltre  ,  né  le 


xcu. 

Joies  delà  Rovere 
promu  au  cardina-,  née 

"cL*»**»  premier  d'Avril,  ou  le  cinquième  en  i  j 3  j.  qui  par 
pontifie.  tom.  j.  p.  confécjuent  n'avoit  alors  que  douze  ans,trois  mois 
&  quelques  jours,  puifque  cette  promotion  fe  fit 
le  vingt- feptiéme  de  Juillet  1547.  elle  ne  fut  tou- 
tefois publiée  que  le  neuvième  de  Janvier  de  l'an- 
née fuivante.  Son  titre  fut  celui  de  faint  Pierre 
aux  Liens.  Il  eut  enfuite  l'évêché  de  Vicenfe , 
puis  l'archevêché  de  Ravenne  fous  Pie  V.  Ce 
fut  pour  lors  qu'il  rétablit  lufage  interrompu  de- 
puis 4cux  çens  cinquante  ans ,  de  tenir  des  fîno- 
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des  provinciaux  ,  pour  la  réformation  des  mœurs  T  

du  clergé,  &  le  maintien  de  la  difcipline.  Le  pape         1  *47' 
ne  fit  que  ces  deux  cardinaux  dans  cette  année  , 
quoique  la  mort  en  eût  enlevé  cinq. 

Le  premier  fut  Robert  Pucci  Florentin,  fils  „  x£IIrv 

-  *  ri  11  "ort  <*u  cannai 

d Antoine,  frère  du  cardinal  Laurent  Pucci,  Pucd. 
mort  en  i  r  3 1 .  &  oncle  d'Antoine,  aulfi  cardinal,  *Mfaf. 
dont  la  mort  arriva  en  i;44.  Robert  naquit  a  ifcw  « 
Plorencc  en  14(53.  &  fe  rendit  fort  recomman-  '£  ^tiZ'uJ'f' 
dable  dans  cette  république  par  fa  prudence  ,  fa 
pieté,  fa  fcience  &  fon  grand  amour  pour  la  juf- 
tice.  Il  y  futgonfalonier.  Alexandre  de  Medecis 
premier  duc  de  Florence,  l'admit  au  nombre  des 
quarante-huit  fenateurs  ou  prud'hommes  qu'on 
ne  choifïlToit  que  dans  les  familles  les  plus  nobles  • 
&  les  plus  di(linguées;&  il  y  donna  beaucoup  de 
preuves  de  fa  fidélité  &  de  fon  zele  pour  les  inté- 
rêts de  l'état.  Après  la  perte  qu'il  fit  d'Eleonore 
Lenza  fa  femme,  dont  il  eut  des  enfans ,  il  s'en- 
gagea dans  l'état  cccléfîaftique,  &  vint  à  Rome  où 
le  pape  Paul III.  charmé  de  fa  prudence  lui  don- 
na l'évêché  de  Piftoye  fur  la  démillion  du  cardinal 
Antoine  fon  neveu  ;  &  peu  de  temps  après  à  la 
recommandation  du  même  neveu,  il  fut  mis  par 
ce  pape  au  nombre  des  cardinaux  fous  le  titre  des 
faints  Nerée  &  Achillée  ,  le  dernier  du  mois  de 
Mai  1 141.  il  eut  enfuite  l'évêché  de  Melphi ,  & 
l'emploi  de  grand  pénitencier.  Il  mourutà  Rome 
le  dix-feptiéme  de  Janvier  de  cette  année  1547. 
âgé  de  quatre-vingt-trois  ans ,  &  fut  enterre 
dans  le  chœur  de  fainte  Marie  fur  la  Minerve  aux 
pieds  du  tombeau  du  cardinal  Laurent  fon  fre* 
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 re  avec  une  épitaphe  compofée  par  Pandolphe 

An.  i  J47*  Pucci  fon  fils.  On  voit  encore  aujourd'hui  à  Flo- 
rence un  monument  érige  à  fa  mémoire  dans  la 
chapelle  des  Pucçi  en  l'églife  de  l'Annonciade  , 
avec  une  célèbre  infeription.  Ughcl  die  qu'il  fat 
parrain  du  cardinal  Bellarmin. 
XCIV^  Le  feçond fut  Pierre  Bembo,  noble  Vénitien, 

More^«  cardinal  fi|s  de  Bernard  Bembo  ,  &  de  Hélène  Marcella  , 
né  à  Venifc  le  vingt-huit  de  Mai  1470.  Son  pere 
^jM^fw  tm  fut  gouverneur  de  Ravenne,  &  la  république  l'em- 
mi^Fari£tl  ploïa  dans  des  négociations  &  dans  des  ambaffa^ 
des  très  importantes.  En  1481,  il  rççutordre  de 
mener  du  fecours  au  pape  Sixte  IV.  prcfi'é  par  les 
troupes  d'Alphonfe  d'Arragon  :  depuis  aïant  été 
•  envoie  en  ambalTade  à  Florence ,  il  mena  avec  lui 
Pierre  Bembo  fon  fils ,  qui  s'y  forma  dans  cette 
délie ateiTe  de  ftile,  &  dans  cette  pureté  de  langa- 
ge Tofcan  qu'on  admire  dans  fes  ouvrages  ;  il  y  a 
cependant  des  auteurs  qui  prétendent  qu'il  eft 
quelquefois  tombé  dans  le  ridicule  par  une  trop 
grande  affectation  cJe  ne  fe  fervir  que  des  termes  de 
l'ancienne  latinité,  comme  quand  il  dit  qu'un  pa- 
pe  a  étéclu  parla  faveur  des  dieux  immortels  t 
jjuand  il  s'eft  fervi  du  mot  de  décile  en  parlant  de 
la  fainte  Vierge,  &  tant  d'autres  que  l'on  a  eu  rai- 
fon  de  reprendre.  Comme  il  vouloit  fijavoir  la 
Jangrc  grecque  ,  il  alla  à  1  âge  de  vingt-deux  ans 
l'étudier  en  Sicile  fous  le  célèbre  Conftantin  Laf- 
caris,  Se  il  y  demeura  trois  ans.  A  fon  retour  ,  il 
compofa  le  dialogue  de  JEtna  que  nous  avons  en- 
core^ qui  roule  en  partie  fur  lesembrafemens  de 
Ja  montagne  de  ce  nom.  Il  avoit  au  moins  vingtr 
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quatre  ans  quand  il  le  fit ,  &  non  pas  feize  ni  dix-  • 

huit  comme  plulieurs  auteurs  l'ont  avancé.  Etant  An.  lJ47» 
à  Ferrare  où  il  fit  fa  philofophie  fous  Nicolas  Leo- 
niceno  ,  il  parut  avec  diitin&ion  à  la  cour  du  duc 
Hercule  d'Elt  ,  &  s'y  fit  aimer  &  confiderer.  Ce 
fut  au  milieu  des  applaudiflemens  qu'il  y  recevoir, 
qu'il  écrivit  fes  Afulanes  ou  A^pUins  \  ce  font  des 
entretiens  galands  &  en  même-temps  philofophi- 
ques  de  l'amour  ,  à  la  manière  de  Plaron  ,  intitulez 
G7j  jifolani  y  du  nom  d'un  château  dans  la  Marche 
Trevifane  ,  nommé  JfoU,  ou  l'auteur  fuppofe  que  . 
fut  la  feene.  Ce  livre  eut ,  dit-on ,  un  grand  luccès ,  & 
Ton  auroit  palTé  en  Italie  pour  un  novice  en  litté- 
rature fi  l'on  n'en  avoir  pas  eu  connoilTance.  Bem- 
bo  étoit  bon  poète  tant  en  Italien  qu'en  latin  ;  mais 
on  le  blâme  jugement  d'avoir  publié  des  poëfies 
trop  libres ,  &  mêmes  obfccnes. 

Il  éroir  continuellement  dans  fon  cabinet ,  &  ne  aêcmhu 
s'occupoit  qu'àcompofcr  &  à  lire  ,  lorfque  le  pape 
Léon  X.  élevé  au  fouverain  pontificat ,  le  tira  de  fa 
fol  i  tu  de  ,  &  le  choifit  pour  être  fon  1  ce  retaire  ,  ce 
qui  l'expofa  malgré  lui  à  cet  embarras  d'affaires 
pour  lefqucllcs  il  avoir  témoigné  tant  d'averfion. 
Sa  grande  aiTiduité  au  travail ,  &  fes  veilles  conti*  * 
nu  elles  le  jette  rent  dans  des  maladies  fâcheufes 
dont  il  ne  fe  tira  qu'avec  peine.  On  l'obligea  d'aller 
changer  d'air  à  Padouë  où  il  étoit  en  ijii.  lorf- 
qu'il  reçut  les  nouvelles  de  la  mort  du  pape.  Bembo 
fe  retira  à  Venifeoii  il  vécut  agréablement  parmi  les 
livres  &  les  gen*de  lettres ,  jufqu  a  ce  que  le  pape 
Paul  HL  le  créa  cardinal  le  vingt  Décembre  1538. 
dans  la  cinquième  promotion  qu'il  fit.  Cette  digni» 
Tome  XXIX,  Rrr 
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~   ré  à  laquelle  il  ne  s'attendoitpoint ,  le  furprit  fi  fort, 

An •  1 547-  qu'il  conçut ,  dit-on ,  le  deflein  de  la  refufer. 

Bembo  n  etoit  point  engagé  dans  les  ordres  (à- 
crez  ,  quoique  quelques-uns  aient  avancé  fans 
raifon  qu'il  étoit  éveque  de  Bergaœo  lorfqu'il 
fut  nommé  à  cetre  dignité.  Lui-même  s'en 
explique  ainli ,  écrivant  à  un  de  Tes  parens  une 
lettre  dattée  du  vingt  -  quatrième  Décembre 
1 S  )(>-  "  3  e  facré  ,  lui  dit-il  ,  à  ces  fêtes  de 

»  Noël ,  &  je  prendrai  l'ordre  de  prêtrife  >  enfui- 
«  te  je  m'inftruirai  à  célébrer  la  mefle.  Admires 
a  le  changement  que  Dieu  a  eu  la  bonté  de  faire 
»  en  moi.  »  Le  pape  lui  donna  enfuite  levêché 
d'Eugubio  ,  qu'il  quitta  pour  celui  de  Bergamo* 
a^.*t*f*frà  U  nc  fut  d'abord  que  cardinal  diacre  du  titre  de 
f "  657*  '  '  faint  Cyriaque  ,  enfuite  prêtre  du  titre  de  faint 
Chryfogone  ,  qu'il  changea  pour  celui  de  faine 
Clément.  On  aiîure  qu'il  ne  négligea  rien  pour 
bien  remplir  tous  les  devoirs  d'un  bon  pafteur* 
Il  mourut  le  dix-huitiéme  de  Janvier  1547.  âge 
de  foixante-feize  ans ,  fept  mois  &  vingt-neuf  jours. 
Sa  mort  fut  caufée  par  une  bleflu re  qu'il  reçut  au 
côté  en  fe  froiiTant  rudement  contre  une  murail- 
*  le  étant  à  cheval.  Il  fut  enterré  dans  le  chœur 
de  l'églife  de  la  Minerve  ,  où  fon  fils  Torquato 
Bembo  lui  fit  dreiTer  le  tombeau  &  iepitaphe 
qu'on  y  voit  ;  &  Jérôme  Quirini  lui  fit  ériger  un 
iemblablc  monument  dans  la  célèbre  églife  de 
faint  Antoine  à  Padoue.  On  trouve  un  dénom- 
brement exact  de  tous  fes  ouvrages  dans  fon  hi- 
ftorien  Jean  de  la  Cafa.  Entre  les  pièces  Italiennes, 
le  poëme  qu'il  a  fait  fur  la  mort  d'un  frere  qu'il 
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avoir ,  nomme  Charles ,  eft  une  des  meilleures  ;  & 
on  peur  dire  qu'il  n'y  arien  déplus  délicar  &de  lS^T* 
plus  paffionné.  On  a  blâmé  avec  rai  Ton  la  licence 
qu'il  s'eft  donnée  d'avoir  appelle  Jefus-Chrift  un 
héros ,  en  quelque  fens  qu'il  l'ait  voulu  faire  en- 
tendre .  On  l'a  auffi  aceufé  d'avoir  parlé  de  la  paro- 
le de  Dieu  avec  beaucoup  de  mépris.  En  1535. 
n'étant  pas  encore  cardinal ,  Bembo  publia  les  let- 
tres qu'il  avoir  écrites  au  nom  de  Léon  X.  donc 
il  avoir  été  fecretaire  ,  &  comme  Paul  III.  étok 
alors  fur  le  fîege  de  Rome ,  il  lui  dédia  ce  recueil 
&  le  mit  beaucoup  au-deflus  de  Léon  X.  pour  la 
feience.  Cet  éloge  fut  trouvé  mauvais  :  on  crut  y 
voir  une  flaterie  outrée  ,  &  un  défaut  de  recon- 
noiiTance  pour  un  pape  qui  avoit  été  fon  bienfai- 
teur. Bembo  fenîible  à  ces  reproches  ,  répondit 
pour  fe  juftifier ,  qu'il  n'avoit  préféré  Paul  III.  qu'à 
l'égard  de  la  connoiflance  des  belles  lettres  ,  où 
les  malheurs  du  temps  avoient  empêché  Léon  X. 
de  faire  les  progrez  qu'il  eût  pu  y  faire  dans  un 
temps  plus  tranquille.  Qu'il  s  etoit  bien  gardé  de 
décider  lequel  des  deux  avoit  été  fuperieur  en 
prudence  ,  en  fermeré  ,  en  bonté ,  en  libéralité. 
Qu'il  n'étoit  pas  difficile  au  refte  de  reconnoître 
que  Paul  III.  avoir  plus  d'érudition  que  Léon  X. 
&  qu'à  l'égard  de  la  reconnoiflance  il  n'en  avoit 
jamais  manqué  pour  ce  dernier  ,  quoiqu'il  fe  crût 
obligé  d'avouer  qu'il  avoit  plus  reçu  du  premier. 
Avant  la  publication  de  ces  lettres,  c*eft-à  dire,en 
1530.  Navagero  étanr  mort ,  le  confeil  des  dix  à 
Venife ,  engagea  Bembo  à  écrire  l'hiftoire  de  la 
république  ,  à  laquelle  cet  auteur  travailloit  quand 

K  r  r  ij 


1  » 

Digitized  by  Google 


$oo    Histoire  Ecclésiastique. 

"T  il  mourut.  Quoique  le  travail  fût  pénible  ,  fur-tout 

AN,  i  J47.  pQur  un  nomme  Je  foixante  ans ,  &  qu'on  ne  pût 

profiter  de  celui  de  Navagero  qui  avoir  ordonné 
en  mourant  qu'on  brûlât  tous  fes  écrits ,  Bembo 
aima  mieux  s'expofer  à  s'incommoder  ,  que  de  ré- 
futer ce  fervice  à  fa  patrie.  Il  commença  fon  ou- 
vrage à  l'an  i486,  ou  environ  ,  où  Sabellicus  avoit 
fini  le  fien ,  &  le  termina  à  la  mort  de  Jules  II. 
Mon£ cardinal         tro^me  cardinal  mort  dans  cette  année  fut 
Ar.]inghcijf.r  '    Nicolas  Ardinghelli ,  fils  de  Pierre  ,  de  la  premie- 
ciMcm.  ukifuf.  re  noblen'e  de  Florence  ,  né  en  1500.  ou  en  1503'. 
O'uff\l0iddit.  Il  foutint  fa  nailTance  par  beaucoup  de  pieté  & 
tofienu        un  grand  amour  pour  la  vertu  :  il  entendoit  par- 
afe *****  faitement  la  langue  latine  &  la  grecque  ,  &  fut  ha- 
bile dans  la  feience  du  droit.  Aïant  été  très-lié 
avec  Alexandre  Farnefe  ,  celui-ci  ne  fut  pas  plûtôt 
promu  au  fouverain  pontificat  fous  le  nom  de 
Paul  III.  qu'il  le  fit  fecretaire  du  cardinal  fon  ne- 
veu. Ardinghelli  étoit  dans  cet  emploi  lorfqu'il 
fut  pourvu  d'un  canonicat  de  Florence  ,  de  la  vi- 
cairie  de  la  Marche  d'Ancone  ,  &  de  1  evêché  de 
FofTombrone.  Il  accompagna  le  cardinal  Farnefe 
dans  fa  légation  en  Efpagne  &  en  France  i  &  étant 
de  retour  à  Rome  le  pape  le  fit  cardinal  du  titre 
de  faint  Apollinaire  en  1544.  pour  recompenfer 
fon  merice  &  fes  ferviecs.  Il  ne  jouit  que  trois 
ans  de  cette  dignité  ,  &  au  milieu  des  honneurs 
dont  on  le  combloit ,  il  fut  enlevé  du  monde  un 
mardi  vingt- troifiéme  d'Août  1547.  n'étant  âgé 
que  de  quarante-quatre  ans.  Son  corps  fut  inhu- 
mé dans  1  eglife  de  la  Minerve  ,  avec  une  épita- 
phe  qu'Alexandre  Rufpoli  fon  parent  fils  de  Bar- 
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thelemy  Rufpoli  &  de  Marie  Ardinghelli ,  fie  graver   ■ 

fur  Ton  tombeau  en  1601.  On  a  de  lui  quelques  1er-  l/47« 
très  qu'il  écrivit  au  nom  du  cardinal  Farneie  pen- 
dant qu'il  fut  fon  fécretaire  ;  il  a  au Hi  lai(Té  un  ou- 
vrage de  fa  négociation  pour  la  paix  entre  Fran- 
çois I.&  Charles  V. 

Le  quatrième  fut  Thomas  Badia ,  de  Modene  .  xcvi. 

.....     ~  .  »  *    Mort  du  cardinal 


religieux  de  l'ordre  de  faint  Dominique ,  où  il  en- 
feigna  la  théologie  avec  beaucoup  de  réputation  ,    QêtmOm  au. 
ôc  fe  fit  distinguer  par  fon  érudition ,  par  fa  pieté  "ZhÂJcrt^lra 
&  parla  candeur  de  fon  amc.  Dans  la  fuite  il  de-  J^Sjfej*,, 
vint  maître  du  facré  palais ,  &  un  des  grands  inqui- 
fitcurs.  Le  pape  Paul  III.  voulant  recompenfer  fon 
mérite  le  fit  cardinal  du  titre  de  faint  Sylveftre  au 
champ  de  Mars ,  le  dernier  jour  de  Mai  1 541.  mais 
cette  dignité  ne  fit  aucun  changement  dans  fa  con- 
duite. Elle  fut  toujours  régulière  ,  il  vécut  dans  le 
cardinalat  comme  un  faint  religieux  ,  éloigné  du 
fa  lie  de  la  pourpe ,  &  appliqué  tout  entier  à  l'étude, 
&  à  la  contemplation  des  divins  mifteres.il  mourut 
à  Rome  dans  la  fixiéme  année  defon  cardinalat ,  le 
fixiéme  de  Septembre  ,  âgé  de  près  de  foixante  qua- 
tre ans ,  &  fut  inhumé  dans  1  eglife  de  la  Minerve , 
auprès  du  tombeau  du  cardinal  Cajetan  qui  avoit 
été  auffi  religieux  de  fon  ordre ,  avec  une  épitaphe 
attachée  au  mur  de  1  eglife,que  François  Badia  fon 
frère  y  fit  placer.  Il  a  écrit  un  livre  de  queftions 
phyfiques  &'métaphyfiques ,  un  commentaire  fur 
les  huit  livres  de  pnyfiqucs  d'Ariftote  ,  fur  celui  de 
Famé  ,  &  fur  les  métaphyfiques  ;  avec  un  traité  de 
la  providence  de  Dieu.  Les  originaux  de  ces  ouvra- 
ges font  confervez  dans  la  bibliothèque  des  Do- 
niiniquains  de  Florence.  Rrriij 
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2   Le  cinquième  fut  Jacques  Sadolet ,  né  à  Mo^ 

m*.  A^Jâioai  feignoit  le  droit  à  Ferrarc  où  il  avoit  été  appelle 
saJoict.  par  iç  Hercule  d'Eft>qui  l'honnoroit  de  fa  bien-» 
»!%T%ïtw?  vaillance  ,  voulue  lui-même  avoir  foin  des  études 
hibh'lhe^fana"  ^e  ^*on  ^s  9  ^  comme  le  d*uc  avoit  attiré  dans  fa 
ArtKVofrvin  m  ville  beaucoup  de  fçavans  poui  inftruire  les  habi- 
"^£^.Br/w,  tans  &  Us  étrangers  qui  y  abordoient ,  ou  qui  y 
itjcnpor.  tcdtf..  faif0jent  lei|r  réfidence  \  le  jeune  Sadolet  y  apprit 

les  langues  grecque  &  latine  ,  &  fit  de  grands  pro* 
grez  dans  ta  philofophie  fous  Nicolas  Leoniceno , 
îans  négliger  la  poefie  pour  laquelle  il  avoit  quel- 
ques talens.  Son  pere  l'envoïa  à  Rome  fous  le  pon-* 
tificat  d'Alexandre  VI.  il  s'y  fit  connoître  du  car- 
dinal OUvier  Çaraffe  qui  aimoit  les  gens  de  lettres  , 
&  qui  le  reçut  au  nombre  de  fes  domeftiques.  Là 
Sadolet  fit  amitié  avec  Frideriç  Fregofe  évêque  de 
Salerne ,  &  Pierre  Bembo  depuis  cardinal  ,  donc 
on  a  parlé  plus  haut ,  tous  deux  en  grande  réputa- 
tion pour  leur  efprit.  Quelque-temps  après  il  fut 
connu  du  pape  Léon  X.  qui  le  fit  un  de  fes  fécre- 
taires ,  n'y  aïant  perfonne  alors  qui  écrivît  avec 
plus  de  délicatefTe  &  de  facilité.  Il  ctoit  tout  à  la 
fois  théologien ,  orateur ,  philofophe ,  poète  :  mais 
avec  tous  ces  grands  talens  ,  il  avoit  fi  peu  d'am- 
bition ,  &  étok  fi  peu  interefTé ,  que  pouvant  dans 
le  pofte  &  dans  la  faveur  où  il  étoit ,  avoir  des  di- 
gnitez  &  des  bénéfices  ,  après  que  Léon  X.  lui  eut 
conféré  l'évêché  de  Carpentras  dans  le  comtat 
d'Avignon ,  pendant  un  voïage  qu'il  avoit  fait  à 
notre  Dame  de  Lorette  j  il  eut  befoin  d'un  com- 
mandement exprès  de  ce  pape  pour  l'accepter. 
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Après  la  mort  de  ce  pontife  il  fe  retira  dans  — 

fon  évêché,  pour  remplir  les  devoirs  d'un  bon  l5W» 
évêque  dans  le  gouvernement  des  peuples  qui  lui 
avoient  été  confiez.  Mais  Clément  VIL  aïant  fuc- 
cedé  au  pape  Adrien  VI.  l'obligea  de  revenir  à 
Rome.  Le  prélat  n'obéit  qu'à  condition  qu'après 
trois  années  d'abfcncc ,  il  retourneroit  à  fon  églife  j 
&  il  l'exécuta.  A  fon  retour  il  patTa  à  Lyon ,  où  il 
falua  le  roi  François  I.  qui  lui  témoigna  une  efti* 
me  toute  particulière.  En  1554.  Paul  III.  fucccf- 
feur  de  Clément  VII.  le  voulut  avoir  à  Rome  ,  &c 
il  fallut  encore  quitter  fon  églife.  Le  pape  le  me- 
na à  Nice  avec  lui,  &  l'envoïa  nonce  en  France 
pour  engager  le  roi  à  conclure  la  paix  avec  Char- 
les V.  Le  pape  extrêmement  fatisfait  de  fa  condui- 
te &  de  fes  négociations ,  l'honora  de  la  pourpre 
Romaine  le  vingtième  de  Décembre  1  y  36.  &  ce 
fut  en  qualité  de  cardinal  qu'il  affilia  à  la  conféren- 
ce que  le  même  pape  eut  avec  l'empereur  à  Parme  ï 
fur  la  fin  de  fés  jours  fe  fentant  infirme ,  il  fe  démit 
de  fon  évêché  en  faveur  de  fon  neveu  Paul  de  Sa- 
dolet ,  &  fe  retira  à  Rome  où  il  mourut  le  dix- 
huit  d'Octobre  de  l'an  1547.  âgé  de  foixante-dix 
ans  trois  mois  &  fîx  jours.  Il  fût  enterré  fans  au- 
cune pompe ,  comme  il  l'avoit  ordonné  ,  dans 
1  eglife  de  iaint  Pierre  aux  Liens  qui  étoit  celle  de 
fon  titre  ,  avec  une  épitaphe  fur  fon  tombeau.  Le 
cardinal  CarafFe  fit  fon  oraifon  funèbre  en  prefen- 
ce  du  pape  ;  &  Jacques  Gallo  en  fie  une  autre  dans 
leglifede  faint  Laurent. 

Ce  cardinal  a  lailTé  beaucoup  d'ouvraces  ,  en-  xcvni. 

*  r      i,r   •  «  Ouvrages  <îc  ce 

tr  autres  un  commentaire  iur  1  epitreaux  Romains  cadinai. 
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*"  divifé  en  trois  livres ,  qui  fut  imprimé  pour  la 

IJ47*  première  fois  à  Balle  chez  Froben,  &  réimprimé 
enfuite  à  Lyon  en  1536.  On  a  encore  de  lui  une 
explication  morale  des  pfeaumes  50.  &  $3.  une 
lettre  de  la  réforme  de  l'églife  écrite  au  fenat  &  au 
peuple  de  Genève  ,  imprimée  avec  la  réponfe  de 
Calvin  ,  dont  nous  avons  déjà  parlé.  Une  exhor- 
tation catholique  aux  princes  &  aux  peuples  d'Al- 
lemagne ;  un  livre  du  purgatoire  qui  n'a  pas  été 
imprimé.  Ses  autres  écrits  font  deux  livres  de  l'é- 
ducation des  enfans  ,  un  traité  de  la  louange  de  la 
philofophie  \  deux  difeours  fur  la  prife  de  la  Hon- 
grie ,  &  fur  la  guerre  contre  le  Turc  ,  des  confola- 
tions  &  des  méditations  dans  l'adverfité  ,  &  feize 
livres  de  lettres  ;  outre  un  feul  à  Paul  Sadolet  fort 
neveu ,  une  oraifon  contre  Luther  &  les  Luthériens  ; 
quelques  petits  traitez  du  péché  originel  ,  de  la 
tranquillité  de  la  vie ,  de  la  défenfe  de  l'églife  ca- 
tholique ,  une  homélie  fur  la  mort  du  cardinal  Fré- 
déric Fregofe ,  &  des  facremens  contre  Luther , 
qu'on  croit  être  le  même  que  fa  défenfe  de  l'églife* 
Son  llile  approche  de  celui  de  Ciceron  j  &  de  tous 
ceux  de  ce  temps-là  qui  ont  voulu  faire  revivre  la 
belle  latinité  ,  il  eft  celui  qui  y  a  le  mieux  réuni.  Il 
étoic  doux ,  modéré ,  équitable ,  amateur  de  la  paix , 
&  zélé  pour  la  réforme  de  la  difeipiine.  Il  a  auffi  af- 
fez  bien  réufli  en  vers, 
xctx.     .  Dans  la  même  année  mourut  François  Vatable  ou 

VISÉ*™9*  Vatcblé  natif  d'un  bourg  de  Picardie  nommé  Ga- 
Dt  vnuhifl.  Hb.  mâche.  Comme  il  étoit  le  plus  habile  homme  de  fon 

*'aèrt  steph  ?r*f.  tems  dans  la  langue  hébraïque,  François  I.  a' antfon- 

*àmmt*t,v*t*bu.  ^  en  1 5  3  .  k  collège  roïal  qui  fubfifte  encore  à  Pa* 

ris, 
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ris,  choifîtVatable  pour  remplir  la  place  de  profcf-  . 
feur  en  hébreu.  Et  les  Juifs  mêmes  venoient  l'en-  N' 
tendre,  &  l'admiroienc.  Il  ne  fe  bornoitpas  feule-  D»!i-kH*  *vl- 

\   •  /         i  il  .         Ht  cl  t.  ici  n.  !*.»«- 

ment  a  incerprerer  les  mots  hébreux  grammanca-  \.f.l7<.&{ui. 
lemcnt ,  il  expliquoit  aufli  le  fens  littéral  du  texte 
avec  beaucoup  de  netteté,  &  en  peu  de  mots  :  ce 
qui  engagea  c|ueîques-uns  de  fes  auditeurs  à  re- 
cueillir fes  notes  fur  lecriturc  fainte.  Le  célèbre 
imprimeur  Robert  Etienne  en  fit  un  recueil ,  qu'il 
joignit  à  la  nouvelle  verfion  de  la  bible  qu'il  attri- 
bue à  Léon  de  Juda  ,  qu'il  imprima  à  côté  de  la 
vulgate  à  Parisen  1545.  Il  reconnoît  dans  la  pré- 
face que  fi  Vatable  eut  lui-même  donné  ces  notes, 
elles  eulTent  été  beaucoup  plus  recherchées  &  plus 
exactes.  Mais  ce  fçavant  ne  fit  jamais  rien  impri- 
mer par  lui-même  ,  foit  par  pareffe,  comme  on  le 
lui  a  fou  vent  reproché,  foit  que  fa  mort  qui  arriva 
k  feiziémeMars  1 J47.  l'ait  prévenu. 

Comme  ces  notes  fur  la  bible  avoient  été  alté- 
rées par  Calvin,  quoique  le  fonds  de  l'ouvrage  fût 
de  Vatable-,  le  lieu  dou  elles  fortoient,  la  verfion 
d'un  hérétique  a  laquelle  elles  étoient  jointes  ,  &C 
quelquesendroits  libres,  les  firent  condamner  par 
la  faculté  de  théologie  de  Paris.  Les  docteurs  de 
l'univerfité  de  Salamanque  plus  favorables  à  cec 
ouvrage  le  firent  imprimer  en  Efpagne  avec  ap- 
probation y  6c  Robert  Etienne  défendit  ces  no- 
tes contre  la  cenfure  des  théologiens  de  Paris. 
Cependant  Vatable  offenfé  de  Timpreflîon  de  ces 
notes,  s  en  plaignit ,  dit-on  ,  en  juftice  ,  ce  qui 
obligea  Robert  Erienne  qui  fe  fentoit  coupable  , 
&  qu'on  fpupçonnoit  d'ail]  leurs  d'héréfie,  à  quitter 
TtmeXXIX,  Sff 


Digitized  by  Google 


jo£  .Histoire  Ecclésiastique. 
la  France  &  fe  recirer  à  Genève. 


An.  ij47*  Vatable  étoit  aufli  très-fçavant  en  grec  &  l'a 
fait  aflez  connokre  par  la  traduction  qu'il  a  faite 
en  latin  de  plulîeurs  ouvrages  d'Ariftote,  entr  au- 
tres celle  du  traité  de  ce  prulofophe  intitulé, Paris 
naturalia  qui  a  été  imprimé.  Ce  fut  aufli  lui  qui 
confeilla  à  Clément  Marot  de  traduire  des  pfeau- 
mes  de  David  en  vers ,  Ôc  il  l'aida  dans  cet  ouvrage, 
.  *  en  lui  traduifant  le  texte  mot  pour  mot  fur  l'he- 
breu.  En  mourant  il  lailTa  vacante  l'abbaïe  de  Bel- 
lozane  ,  de  l'ordre  de  Prémontré  en  Normandie 
à  une  lieue  de  Gournay,  qui  fut  donnée  aucélé- 
;  bre  Amyot. 

c.  La  cenfure  que  la  faculté  de  théologie  de 

théoio^'e de  Pari»  Paiis  fit  des  notes  de  Vatable  fur  la  bible  ,  com- 
JenvaMbie. nctc*  mença  le  dix-neuviéme  d'Octobre  i  747.  "dans 
D'/trgeiuré  m  une  aifemblée  où  l'on  lut  feulement  les  premiers 
nii.judic.dinoy.*  articles  tjrez  dcla  bible  de  Robert  Etienne,  qui 

fil. p.  i4i.&feq.  turent  prefentez  dans  le  mois  de  Novembre 
au  confeil  du  roi  à  Fontainebleau  ;  les  autres  ar- 
ticles ne  furent  cenfurez  que  4e  trentième  Avril 
de  l'année  fuivante  ,  &  envoïez  de  même  au 
roi  Henri  II.  La  faculté  dit  que  c'eft  par  ordre 
du  roi  ôc  de  fon  confeil  qu'elle  a  examiné  cet 
ouvrage.  La  cenfure  eft  fort  longue  ,  on  y  entre 
dans  le  détail  des  notes,  on  qualifie  chacune  en  par- 
ticulier ,  on  montre  qu'il  s'en  trouve  beaucoup  qui 
font  contre  les  bonnes  mœurs  ,  contre  la  pieté, 
contre  la  doctrine  des  faints  pères ,  ôc  les  décrets 
de  la  foi ,  ou  avancées  témérairement  i  qu'il  y  en 
a  d'autres  erronnées ,  fcandaleufes,  impies ,  favo- 
rables aux  Luthériens,  hérétiques  :  on  ajoute  que 
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dansletexe  de  la  bible,  il  y  a  beaucoup  de  cho-  ' 
fes  retranchées  ou  diminuées,  d'autres  ajoutées  An.  iJ47« 
contre  la  vraie  leçon  de  l'écriture  fainte  reçue  juf- 
qu'à  prefent  dans  1  eglife.  Enfuite  on  fait  une 
lifte  aflez  ample  de  ces  fautes  &  de  ces  erreurs  ti- 
rées des  commentaires ,  des  notes  marginales  & 
du  texte  du  nouveau  teitament.  Enfin  la  cenfure 
finit  par  la  condamnation  quelle  fait  de  quelques 
propofitionsfur  l'euchariftie  ,  fur  la  confeflion  fa- 
cramentale  ,  le  difeernement  des  viandes  &  lo  * 
choix  des  jours,  la  juftification,  les  oeuvres,  les  tra- 
ditions humaines  ,  les  images,  1  invocation  des 
faints ,  1  évangile  ,  les  quêtes  pour  les  défunts,  la 
foi ,  la  crainte.  cr. 

Le  fécond  auteur  mort  dans  cette  année  eft  ^"n^Bcttaa 
Beatus  ou  Bildius  Rhenanus  Allemand,  né  à  Sche    d*  t?wb  >»  ujt. 
leiht  en  Alface  l'an  i48r.  Il  étoit  fils  d'Antoine  W-J  "-8- 
Bild,  qui  aïant  quitté  Rhénan  pour  venir  demeu-  £fu£Sf%. 
rer  à  Scheleftat ,  fut  furnommé  Rhénan.  Son  fils  I0* 
s'acquit  une  grande  réputation  parmi  les  fçivans, 
il  étoit  très-verfé  dans  les  belles  lettres  &  dans 
l'ancienne  théologie  :  il  avoit  l'efprit  fi  modère 
&  fi  peu  contentieux ,  qu'il  a  pafle  la  meilleure 
partie  de  fa  vie  à  chercher  les  moïens  de  conci- 
lier les  efprits  fur  le  fait  de  la  religon  ;  ce  fut  ce 
qui  le  lia  étroitement  avec  Erafme  qui  avoit  les 
mêmes  fentimens&  les  mêmes  vues.  Rhenanus 
fit  imprimer  les  œuvres  de  Tertullien  avec  des 
notes  6c  des  préfaces  fur  la  plupart  des  Traitez  de 
cet  auteur.  Ses  notes  font  d'un  grand  ufage  pour 
l'intelligence  des  termes  &  des  phrafes  difficiles  ; 
fiefes  préfaces  ont  été  reconnues  comme  judicieu- 

S  ff  ij 
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  tes  &  gavantes.  Dans  celle  fur  le  traité  de  la  pé- 

An.  1/47.  nicence,  il  parle  de  l'exomologefeavec  beaucoup 
derudition.  On  a  encore  de  lui  une  traduction  des 
deux  épitresde  faint  Grégoire  de  Nazianze  àThe- 
miftius ,  une  préface  fur  les  ouvrages  d'Origene  , 
un  difeours  fur  l'apologie  de  Marlile  de  Padoiie 
pour  Louis  de  Bavière,  dans  lequel  il  déclamé  fore 
contre  les  ufurpateurs  des  biens  de  la  cour  de  Ro- 
me ,  &  une  préface  fur  les  œuvres  d'Erafme,  avec 
.  une  defeription  des  provinces  delllliric. 

Les  auteurs  profanes  fur  lesquels  il  a  faitaum* 
des  notes,  font  Pline,  Tite-Live,  Tacite,  Seneque, 
Theophrafte,&  Veileïus  Paterculus  ,  donc  il  a  le 
premier  donné  les  deux  livres.  Il  eft  encore  au- 
teur d'une  très-belle  hiftoire  d'Allemagne  qui 
parut  en  153i.il  mourut  à  Straibourg  le  vingt  de 
Mai  1 547.  âgé d  environ  foixante-deux  ans.  Il  n'a- 
voit  voulu  ni  fe  marier ,  ni  entrer  dans  les  charges 
publiques,  &  il  laifla  fa  bibliothèque  qui  étoit  très- 
belle ,  à  la  ville  de  Scheleftat  lieu  de  fa-  nai (lance 

Mort^e  nei  ^c  m^me  jour  aU(Jue^  mourut  Vatable ,  on  per- 
des autres  au-    dit  auffi  à  Paris  Jacques  ToulTaint  de  Reims.  Us 

DtThoukifi  m  avo'enc  ^  tous  deux  choifis  le  même  jour  pour 
3. 1».».  '  être  profefleurs  dans  le  collège  roïal ,  l'un  en  Ian- 
sJa^'/dhKncaH'  gue  hébraïque^  &  l'autre  en  langue  grecque.  Jean 

voîPusM^m.  Schoner  Allemand  ,  né  à  Carleftat  dans  la  Fran- 
sutv!(iin  **nal'  conic  niouruE  aufli  en  cette  année  a  Nuremberg 

Mt'hhhr  Ad«m  où  il  étoit  établi ,  il  étoit  âgé  de  foixante-deux  ans* 
rijh.  °,rm*  H  avoit  enfeigné  dans  cette  ville  les  mathematU 
<>,w.  in  m*,.  ques  avec  beaucoup  de  réputation  ,  &  il  s'eft  fait 

connoître  par  les  tables  agronomiques  qu'il  pu- 
bliaaprcs  celles  de  Regiomontanus.  On  les  appelle 
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Refolut*  ,  à  caufe  de  "leur,  clarté.   On  dit  qu'il   » 

acquit  aufli  quelque  connoiuance  dans  la  pré-  A».  1547. 
due  feience  qui  fe  donne  la  liberté  de  juger  de  la 
fortune  des  hommes  parla  pofition  &c  les  dirFerens 
afpe&s  des  altres  ;  il  a  beaucoup  enrichi  cette 
feience  frivole  par  fe»  obfervations.  On  a  de  lui 
une  introduction  à  l'aftrologie  judiciaire  ;  un  trai- 
té de  l'ufage  du  globe  célefte ,  un  planifpherc  af-* 
tronomique  ou  meteorofeope  ,  &  d'autres  écries 
fur  la  même  matière.  On  peut  joindre  à  ce  dernier 
Conrad  Peutinger jurifconfulte  d'Aufbourg,mort 
le  vingt  huit  Décembre  1 547.  âgé  de  quatre-  vingt 
deux  ans.  Ce  long  âge  l'avoir  tellement  ufé  & 
affoibli ,  qu'.on  peut  dire  de  lui  que  pour  avoir 
tant  vécu,  il  y  avoir  déjà  longtemps  qu'il  ne  vi- 
voit  plus.  Sa  mémoire  a  été  comme  renouvellée 
par  la  table  qui  porte  fon  nom  ;  c'eft  une  carte 
dreuee  vers  la  fin  du  quatrième  fiécle  ,  fous  Tem- 

Î>ire  de  Theodofe  le  grand ,  où  font  marquées 
es  routes  que  tenoient  alors  les  armées  Romaines 
dans  la  plus  grande  partie  de  l'empire  d'Occident. 
On  l'appelle  la  table  de  Peutinger  ;  parce  que  ce 
fçavant  qui  la  polfedoit ,  l'avoit  confervée  avec 
foin  ,  &  qu'elle  fut  imprimée  quarante  ans  après 
fa  mort  par  les  foins  de  Marc  Vclfer.  Peutinger  a 
laifle  un  aflez  grand  nombre  d'ouvrages,  entr'au- 
très  fermones  convivales  ,  &C.  cn 

La  Turquie  perdit  aufli  au  mois  de  Mai  de  cette  Jucorfaîrc 
année  le  fameux  Barberouiîe,  roi  d'Alger  &  grand 
amiral  de  l'empereur  des  Turcs.  Il  mourut  àCorff- 
tantinople  âgé  de  plus  de  quatre-vingt  ans  ,  pen- 
dant qu'il  s'occupoit  à  remettre  fa  flotte  en  mer, 

S  f  f  iij 
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i        1  *  »  &  à  faire  conftruire  de  nouvelles  galères.  Solimaa 
A  K.  1547.  fenric  vivement  cette  perte,  &  choilit  Dragut  pour 
le  remplacer. 

c ,  v        On  perdit  encore  cette  année  Ferdinand  ou  Fer- 

Concz?6  FernMd  nanc*  C°rtez>  fi  connu  par  La  conquête  qu'il  fie  du 
Mexique  ou  de  la  nouvelleEfpagncenij  19. & dans 
fol****''*  les  années  fuivantes.  Ilétoit  hls  d'un  gentilhomme 
J^  f  ^nommé  Martin  Cortei  &  de  Catherine  de  Pizara 
Altamirano  Ne  avec  des  inclinations  guerierea 
le  joug  aimable  de  l'crude  des  feiences  lui  parue 
infupi  ortable  ,  &  après  y  avoir  étéaiTujctti  feule- 
ment pendant  deux  annéesà  Salamanquc,  il  en  fut 
dégoûté  &le  quitta.  Pourfuivre  fon  penchant  il 
pana  aux  Indes  en  1504.  &  après  avoir  refté  quel- 
que tems  à  fainr  Domingue,  il  fe  rendit  à  Cuba 
oùfes  exploits  furent  heureux.  Il  y  époufaFrancoi- 
fe  Suarer  Pacheco  ,  cV  fut  fait  alcade  de  la  ville  de 
San-Jago  ,  enfuite  capitaine  général  de  l'armée 
que  Diego  Velafquez  gouverneur  de  1'lfle  de  Cu- 
ba deftinoit  à  la  découverte  des  nouvelles  terres. 
Cortez  réufïit  dans  ces  expéditions,  il  fonda  la  vil- 
le de  la  Vera-Crux  ,  il  battit  les  Indiens  en  deux 
combats  differensi  &  aj,  rès  Ja  mort  de  Montezuma 
il  fe  rendit  maître  du  Mexique  par  la  prife  de 
l'empereur  Guatimofin.  Etant  revenu  dans  fa  pa- 
trie il  mourut  le  deuxième  de  Décembre  à"  Caftil* 
leja  de  la  Cuefta  proche  Seville  ,  âgé  de  foixante- 
trois  ans.  On  dit  qu'à  fon  occailon  &  à  la  prière 
de  l'empereur  le  pape  ôta  de  la  jurifd.dion  de  l  é- 
gfîfe  de  Seville  toutes  les  cathédrales  de  la  nou- 
velle Efpagne,  &  des  Indes  Occidentales,  du  con- 
fencemenc  de  l'archevêque  &  établit  des  évêchex 
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dans  les  grandes  villes  de  ce  païs-là.  L'archevêché 
àu  Mexique  ainfi  fondé  dans  cette  année  1547.  1J47 
eut  pour  évcchezfurfragans  j  Guatimala,  Mechoa-     Fondation  de 
can,  Puebla-de-los- Angeles,  Merida,  Guaxaca,  S^pat rlui 
Gicaragua ,  Guadalajara,  Chiapa  ,  Vera-pas,  Du^  1U* 
rango ,  &  Santa-Fé.  Cet  archevêché  a  cent  trente-  iJuSJiûSlh 
cinq  lieues  détendue  entre  le  midi  &  le  fepten-  vaEfp**- 
trion,  &  foixante  de  largeur  de  l'orient  à  l'occi-  c4*£^.* 
dent.  Il  enferme  plufieurs  petites  provinces  donc 
Mexique  eft  comme  le  centre.  c0  °vr* 

Ce  fut  vers  le  même  tems  que  Vermilly  ,  plus  de  vS^SS^. 
Connu  fous  le  nom  de  Pierre  Martyr  pafTa  en  An-    Mr.jtyr.  i„ 
gleterre.  Il  étoit  né  à  Florence  le  huitième  de  Sep-  ffhifm'  **  ** 
tembre  ijoo.  &  avoir  pris  l'habit  de  chanoine 
régulier  de  faint  Auguftin  dans  le  monaftere  de 
Fiefole  auprès  de  la  même  ville.  La  connoilTance 
qu'il  avoit  de  la  langue  grecque  &  de  l'hébraïque, 
&  fon  éloquence  naturelle  le  firent  conflderer 
comme  le  chef  de  fa  congrégation  ,  ôc  comme 
Tun  des  plus  habiles  prédicateurs  de  l'Italie.  Il  prê- 
cha dans  les  plus  célèbres  villes  avec  applaudifle- 
ment ,  &  un  grand  concours  de  peuple.  La  lec- 
ture de  quelques  livres  de  Zuingle  &  de  Bucer, 
commencèrent  à  le  pervertir  a  Naples,  &  les  con- 
vergions fréquentes  qu'il  eut  avec  Jean  Valdés  ju- 
rifconfulte  Efpagnol,achevercnt  de  l'engager  tout- 
à  fait  dans  les  fentimens  de  la  nouvelle  réforme. 
Il  en  fut  aceufé  à  Rome  où  il  fe  tira  d'affaire  par  le 
crédit  de  fes  amis.  Peu  après  il  fortit  de  Naples  % 
&  vint  à  Lucques,  où  il  étoit  fuperieur  d'une  mai- 
Ton  de  fon  inftitut ,  &  où  il  pervertit  Emanuel 
Tremelius,  Celfe  Martinengue ,  Paul  Làcifio  ,  & 
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 Jérôme  Zanchius,  qui  furent  tous  les  compagnons 

An.  1547.  je  fon  ap0ftafie  &  de  fes  impietez  ,  après  avoir 
corrompu  plufieurs  Lucquois. 
cvil         Pierre  Martyr  aïant  fçu  que  Paul  III.  après  la 
▼S"e  decîwïn  conférence  avec  Charles  V.  à  BufTeto,  devoir  paf- 
b«i  le  frit  venir  fer  a  £,UCqUCS ,  en  fortit  avec  fes  compagnons,  ÔC 

«n  Angleterre  L       1      1  /  ,  r  >&„  .*, 

le  retirant  chez  les  hérétiques ,  il  vint  a  Zurich, 
mtm.iê.  \9.{*g,  puis  a  Balle  ;  mais  n  jyant  pas  trouve  de  1  emploi 
dans  ces  villes  ,  il  s'arrêta  à  Strafbourgà  la  pe>fua« 
lion  de  Bucer ,  y  enfeigna  publiquement,  y  épou- 
fa  une  jeune  religieufe  nommée  Catherine  que  le 
libertinage  avoit  fait  forrir  de  fon  monaftere  ,  ôc 
y  demeura  jufqu'en  cette  année  1/47.  qu'invité 
de  la  part  du  roi  Edouard  par  l'archevêque  de 
Cantorberi ,  il  paffa  en  Angleterre  ,  où  il  arriva 
fur  la  fin  de  Novembre  avec  fa  femme.  Il  y  fut 
profeflfeur  dans  l'univerfité  d'P*fprd  pour  y  enfei* 
gnerla  théologie, 
cv  111.        Cet  hérétique  en  fortant  d'Italie  avoît  pris  pour 
JS^wne^  compagnon  Bernardin  Ochin  qui  avoit  apoilafié 
xe  M-nyr  en  An-  ^tant  général  del'ordre  des  Capucins.  Cet  apoftat 
Fiorim.  de  Ray  avoit  Prls  1  habit  leculier  a  Fcrrare  pour  le  ren- 
mondJiv.  itck.y  Jrc  à  Cçnevc  ,  &  étant  arrivé  en  Angleterre  avec 
'sàndcr  m.  du  fon  ami ,  il  y  fit  valoir  cette  éloquence  qui  l'avoir 
fchijm.hb.  t.     fajt  regar^€r  avant  fa  nefertioo  ,  comme  un, des 

plus  habiles  prédicateurs  de  l'Italie.  Il  attira  bien- 
tôt la  curiofité  des  gens  de  la  cour  ,  &  celle  du 
peuple,  fujtout  des  femmes,  qui  fe  lai.irent  prerw 
4re  facilement  aux  doctrines  curieu fes  &  nouvel- 
les On  obligeoit  la  jeuneffe  d'aller  l'entendre  de 
même  que  Pierre  Martyr ,  &  d'alTifter  tous  les 
^□ur*  àieuxs  fermons  &  à  leurs  fôjons.  Ces  nou- 
veau^ 
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veaux  do&eurs  profitons  des  vains  applaudifle-  ~  " 
mens  qu'on  leur  donnoic,  ne  fe  contraignirent  I/47- 
plus  pour  prêcher  leurs  impietez ,  &  abufant  des 
talcns  qu'ils  avoient,  ils  perfuaderent  prefque  tout 
ce  qu'ils  débitoient  avec  hardiefle.  Pareil ,  ils  ex- 
citèrent dans  tous  les  efprits  une  incroïablc  curio- 
fîté  &  un  délïr  infenfé  de  difputer  des  plus  hauts 
inifteres ,  fous  le  faux  prétexte  de  rétablir  lâ  liber- 
té chrétienne.  Ainfi  les  jeunes  gens  tombèrent 
fans  peine  dans  le  mépris  de  la  confeflion  ,  de  la 
pénirence,  du  jeûne  &  des  autres  faintes  pratiques 
del'églife.  On  communia  fous  les  deux  efpeces, 
on  pria  Dieu  en  langue  vulgaire. 

Calvin  qui  avoit  été  fort  fenfible  à  la  défaite  jjjjj,  qne 
des  Proteftans  en  Allemagne,  craignant  qu'elle  Calvin éprouye i 

ai        .  .        °i     i         /D      i       **c  Genève. 

ne  causât  la  ruine  entière  de  la  prétendue  rctor-  Btzt  iHVitaCal„ 
me,  fe  confola  en  apprenant  les  progrez  qu  elle  vm  ad  hune  *m. 
faifoit  en  Angleterre.  Il  étoit  toujours  à  Genève,  ^Maimbourghift. 
où  il  ne  vivoit  pas  dans  une  parfaite  tranquillité,  '* 
trouvant  allez  fouvent  beaucoup  d'ennemis  qui  f^àt  Raymond. 
n  approuvoient  pas  la  conduite  ,  quelque  grand 
crédit  qu'il  fe  fût  acquis  dans  cette  ville.  Celui  qui 
le  perfécuta  plus  violemment  dans  cette  année 
&  la  fuivante,  fut  Amedée  Perrin  ,  qui  avoit  été 
autrefois  capitaine  général  de  la  ville.  Il  aceufa 
Calvin  en  plein  fenat  d'enfeigner  des  fauflfetez  & 
de  féduire  les  peuples  par  une  doctrine  erronéej 
mais  l'accufé  eut  aflez  de  crédit  pour  faire  con- 
damner Perrin  comme  un  calomniateur  ,  &  les 
deux  miniftres  qui  l'avoient  porté  à  cette  aceufa- 
tion  furent  dépofez.  Cette  vi&oire  rendit  Cal- 
vin plus  fier  &  plus  eritçté  de  fes  fentimens.  Il  fe 
Tome  XXIX.  Tttt 
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  faifoit  craindre* de  tous  ceux  qui  ne  l'aimoicnt 

An.  i  547.  paS)  &  (c  creufoit  de  plus  en  plus  l'abîme  que  fes 
erreurs  n  'avoient  déjà  que  trop  rendu  profond  , 
&  dans  lequel  la  juibee  divine  devoit  enfin  le  fai- 
re périr  lui-même. 
progrS"  de  la      Pendant  le  même  temps  faint  Ignace  conti- 
îglTaceTLo^K  nuo"  à  Rome  le  foin  de  fa  congrégation  naiiïan- 
„  te  ;  elle  avoit  déjà  trouvé  des  appuis  chez  prefque 

OrUndin.  in  htji.  .     '  .      r  r  . .  * 

ficÈ€t.t*.7.ihi.  tous  ceux  qui  tenoient  quelque  rang  eleve  dans 
cette  grande  ville.  Jean  Vega  ambailadeur  de 
Charles  V.  auprès  du  pape  atant  écrit  à  Philippe 
Archinto  évêque  de  Saluifes  en  faveur  d'Ignace  & 
de  fa  focieté  j  ce  prélat  lui  répondit  qu'il  avoir  reçu 
fa  recommandation  avec  un  vrai  plaiflr ,  qu'il  efti- 
moit  cette  compagnie  &  fon  général ,  &  qu'il 
ne  lui  cedoit  en  rien  touchant  l'inclination  qu'il 
s  avoit  à  lui  rendre  fervice.  Le  cardinal  de  Mendo- 

za  qui  fut  enfuite  évêque  de  Bu  rgos,  voulant  auf- 
fi  lui  donner  des  marques  de  fon  zele  &  de  fon  af- 
fection conçut  le  deflein  de  fonder  un  collège  à 
Salamanque,  &  de  le  donner  aux  Jefuites  ;  il  en 
écrivit  à  Michel  Turrien  qui  avoit  la  principale 
autorité  dans  la  ville  &  lui  recommanda  fort  de 
commencer  ce  collège.  Ignace  au  refte  ne  paroif- 
foit  avoir  que  de  bonnes  intentions  en  cherchant 
à  affermir  fon  propre  ouvrage  ,  il  marqua  fon  dé- 
finterelTementcn  plufieurs  occafîons.  Ce  fut  dans 
cet  efprit  qu'il  défendit  au  re&cur  du  collège  de 
Conimbre  de  follicirer  un  procès  qu'on  faifoit  à 
fa  miifon,  &  qu'il  lui  ordonna  de  s'en  remettre  à 
la  décifion  de  l'ambafladeur  du  roi  de  Portugal. 
Il  n'approuva  pas  non  plus  que  l'examen  de  ceux 
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u'on  envoïoit  aux  ordres  dépendît  du  jugement 


des  pères;  &  fon  avis  étoit  qu'ils  ne  dévoient  point  A  N.  i  J47. 
prononcer  fi  un  fujet  étoit  propre  aux  ordres  ou 
non, mais  fe  contenter  de  dire  ce  qu'ils  penfoient 
de  fa  feience  &  de  Tes  réponfes.  Il  ne  fouffroit  pas 
au fli' qu'on  introduisît  rien  de  nouveau  dans  fa 
compagnie  :  il  s'y  oppofoitavec  toute  la  vigueur 
poflible ,  jufqu  a  traiter  de  rebelles  &  d'ennemis 
ceux  qui  vouloient  changer  quelque  chofe  à  l'in- 
itiait ,  fous  prétexte  de  le  rendre  plus  parfait.  Sa 
penféc  n'étoit  pas  pourtant  que  fes  inférieurs  fe 
contentafTent  d'une  fainteté  commune,  il  vouloit 
que  chacun  acquît  toute  la  perfection  de  fon  état* 
&  il  les  y  excitoit  fans  celfe,  en  leur  propofant  ce 
que  Dieu  demandoit  d'eux  fuivant  l'efprit  de  leur 
vocation. 

Sur  la  fin  du  mois  de  Juillet  le  pere  de  Jay  re-  cxi. 
venant  du  concile  aflemblé  à  Boulogne  ,  s'arrêta  à  fmiffîvatui 
Ferrare.  Hercule  d'Eft  qui  en  étoit  duc ,  y  faifoit auprcs  du  duc* 
alors  bâtir  un  collège  ,  &  vouloit  y  mettre  les  £?f^!*lfiC* 
compagnons  d  Ignace  :  1  arrivée  du  pere  le  Jay 
lui  parut  fort  à  propos  pour  commencer  à  exé- 
cuter fon  defTein  ,  &  fans  examiner  s'il  pouvoit 
être  nécelfairc  ailleurs ,  il  le  retint  auprès  de  lui. 
Guidoni  archidiacre  de  Modene  auquel  il  s'étoit 
ouvert  de  fon  projet  l'approuva  fort  ;  mais  ne 
voulant  rien  faire  fans  le  confentement  du  géné- 
ral ,  le  duc  en  écrivit  à  faint  Ignace  ,  qui  y  con- 
fentit  avec  joie.  Le  refus  que  le  pere  le  Jay  avoit 
fait  de  1  evêché  de  Triefte  ,  l'avoit  fait  connoître 
en  ce  païs-là.  D'ailleurs  ce  pere  étant  François, 
devenoit  par -là  plus  agréable  à  la  ducheffe  de 

Tt  t  ij 
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a  Ferrare,  qui  étoit  fille  de  Louis  XII.  &  allez  favo- 

An.  i  j47-  rakje  aux  nouvcaux  réformateurs.  Le  duc  obtint 

donc  le  confentement  du  pape  &  du  général  de 
la  fociétépour  avoir  le  Jay  dans  fes  états  ;  &c  ce- 
lui-ci avant  que  de  partir  pour  Ferrare  écrivit  à 
S.  Ignace  pour  le  confulter  fur  la  manière  dônt  il 
devoir  fe  conduire  avec  le  duc.  Le  faint  lui  répon- 
dit qu'étant  deftiné  par  le  pape  au  fervice  d'un  des 
plus  illuftres  protecteurs  de  la  compagnie  ,  il  de- 
voit  fe  confacrer  entièrement  à  ce  prince  &  ne 
rien  entreprendre  dans  les  états,  fans  l'avoir  con- 
sulté auparavant,  &  fans  avoir  fon  agrément.  Le 
duc  regardant  comme  une  grâce  que  Dieu  lui  fai- 
foit  d'avoir  chez  lui  le  pere  le  Jay ,  fongea  à  fc 
réformer  lui  même  ,  &  amener  une  vie  vraiment 
chrétienne  ,  &  s'appliqua  fous  fa  conduite  à  des 
exercices  fpirituels.  Le  pere  le  Jay  choifit  fa  de- 
meure dans  un  hôpital ,  où  il  s'appliqua  au  fou la- 
gement  des  pauvres  &  des  malades ,  &c  le  cardinal 
Salviati  évêque  de  Ferrare  lui  communiqua  tous 
fes  pouvoirs.  * 
c^1.         En  Allemagne  après  les  victoires  de  Charles 

Etat  de  la  corn-  9  r 

pagniedes.  igna-  V.  Bobadilla  s'emploïa  a  faire  revivre  la  religion 
&  ailleurs,        catholique,  il  alla  à  Paffau  &  à  Ratisbonne,  où  il 
orUndm.ibid.ttb.  obtint  q  i  on  fift  des  prières  publiques  pour  la 
V-  fi*  ;profperité  des  armes  de  ce  prince.  Sorti  de  cette 
ville  il  revint  à  Ausbourg  pour  y  continuer  la  mê- 
me œuvre ,  de  là  il  vint  à  Cologne,  où  après  l'exclu- 
fion  de  l'archevêque  Herman  ,  on  pouvoit  tra- 
vailler avec  moins  de  peine.  Ceux  qui  étoient  à 
Louvain,  fe  trouvant  difperfezen  différentes  mai- 
foi,  s  ,  fe  réunirent  dans  cette  année  ,  &  élurent 
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pour  re&eur  Cornélius  Wishave  ,  en  fuppofant  le  *  

confentement  du  général.  Il  n'arriva  rien  de  nou-  lS47*. 
veau  à  Paris  :  le  petit  nombre  de  pères  qui  s'y 
trouvoit  ,  logeoit  alors  chez  les  Chartreux  ,  éc 
s 'appliquent  aux  fonctions  de  leur  érat  ;  mais  ils 
n'avoient  point  encore  de  demeure  fixe.  En  Efpa- 
gne  tout  étoit  favorable  à  cette  compagniei  Araoz 
rut  élû  fécond  provincial.  Alvarez  célèbre  philo- 
fophe  entra  alors  dans  la  focieté,  auffi  bien  que 
Jacques  Caballarius,  Jean  San&ius  &  Pierre  Ta- 
blares.  Enfin  cette  même  année  vit  les  commen- 
cemens  d'un  collège  a  SarragofTe. 

-   Les  progrès  de  la  religion  n  etotent  pas  moins  Trav^/pran* 
confiderables  dans  les-  Indes.    François  Xavier  &isIn*£ict 
après  avoir  converti  ceux  du  roïaume  de  Tra- 
vancor  ,  prit  le  chemin  de  Meliaport  appellée  £^££A* 
par  les  Portugais  la  ville  de  faim  Thomas  ;  il  y  ''^^f/if'j 
fit  quelques  converfions  de  grand  éclat  ;  &  après 
y  avoir  beaucoup  fouffert  pour  Pamourde  Jefus- 
.Chrift,  &  avoir  vifité  avec  dévotion  le  tombeau 
-que  les  Indiens  croient  renfermer  le  corps  de 
faintTÎiomas  apôtre  ,  il  prit  la  route  de  Malaca 
pour  pafler  au-delà  à  MacafTar, autrement  l'ifle  des 
Celebes,  qui  eft  à  plus  de  neuf  cens  cinquante 
lieues  de  Melhpor.  Sur  toute  fa  route  il  ne  fit  que 
des  a&ions  de  charité  ,  &  n'aborda  à  Malaca  que 
le  vingt-cinquième  de  Septembre  1  54  f .  Com- 
me àGoa  ,  il  alla  loger  dans  un  hôpital  ,  où  il 
s'appliqua  à  fervir  les  malades  ,  fans  négliger  les 
inftrucîions  du  peuple.  Il  vint  à  bout  de  gagner 
les  grands  &  les  petits  par  mille  manières  enga- 
geantes que  lui  fuggeroient  fon  humeur  gaie  & 

Tctiij 
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£JJ  J  fa  grande  douceur  :  Il  inftruifit  la  jeunefTe  dont  il 
régla  les  mœurs  fuivant  les  préceptes  de  l'évangile, 
il  ht  traduire  le  cathéchifme  &  d'autres  livres  de 
pieté  en  la  langue  du  païs  ;  &  par  le  fecours  de 
plufîeurs  interprètes ,  il  convertit  un  grand  nom-» 
bre  d'Idolâtres ,  de  Mahometans  &  de  Juifs  , 
dont  les  plus  rebelles  qui  réfiftoient  à  fa  doctri- 
ne fe  fcntoient  portez  à  céder  à  la  force  de  fes 
miracles. 

cxiv.  H  reçut  alors  trois  miflionnaires  de  fa  compa^ 
cTueptrMaTat;  gnie  <\™  1*  «oient  envoïez  par  faint  Ignace  à  la 
Tcm«e.c  à  ,mc  ^uitc  <*u  nouveau  viceroi  des  Indes  Jean  de  Ca- 
v  r,  ,  v  c  ftro  fuccefTeur  d'Alphonfe  de  Soufa.  En  atten- 
Franc.  x*vuriiv.  dant  ou  il  s  embarquât  pour  Macaflar  ,  il  emploia 

ch.  i%.  fur  la  fin  f  i     \       ai  J  1       -rrt  •/* 

chM.  i.  tout  ce  tems-Ia  a  prêcher  dans  les  I lies  voiiines 
ifcftoîr*"       çri  étoient  dépourvûês  de  miniftres  évangcli- 

t^lltr  vi%de  9UCS  »  ^  ^  Prermer  j°ur  ^e  Janvier  i  546.  il  mon- 
p**.  >7>.  '       ta  un  vaifleau  qui  faifoit  voile  aux  Ifles  de  Banda. 

Il  y  convertit  à  la  foi  l'équipage  entier  -,  &  après 
fix  femaines  de  navigation  il  prit  terre  à  Amboy- 
ne  ,  Ifle  célèbre  pour  le  commerce  ;  &  tirant  tou- 
jours vers  MacaUar  ,  il  aborda  l'ifle  de  Ternate 
diftante  d'Amboine  d'environ  deux  cens  milles  , 
qui  montent  un  peu  plus  de  foixante  lieues  Por- 
tugaifes.  Ternate  eft  la  principale  des  cinq  ifles 
Moluques.  Xavier  y  étant  arrivé ,  fe  logea  dans 
les  Fauxbourgs  de  la  ville  en  une  églife  de  No- 
tre-Dame appellée  de  Barra  ,  où  il  commença  à 
pratiquer  fes  exercices  ordinaires  de  pieté.  Dans 
un  circuit  de  plus  de  trente  lieues,  il  n'y  avoit  que 
fept  villages  de  chrétiens  naturels  du  païs,  &  pas  un 
feul  prêtre,  parce  que  le  dernier  écoit  mort  de- 
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puis  peu.  Le  faint  commença  à  renouveller  ces  1 
villages  par  les  Sacremens  &  les  inftru&ions  :  &  An.  1J47» 
la  parole  de  Dieu  foutenuë  de  fa  puilTance  encre 
les  mains  de  fon  ferviteur,  produilit  dans  les  Mo- 
luques  des  changemens  merveilleux ,  &  fur  les 
ames  &  fur  les  corps.  Il  convertie  les  concubinai- 
res,  il  fie  faire  refticurion  aux  ufuriers  :  les  mœurs 
des  habitans  furent  réformés ,  les  contrats  inju- 
ftes  cafTés ,  les  oreilles  de  la  jeunefle  tellement 
remplies  de  la  doctrine  chrétienne ,  que  toutes 
les  villes  retentiiloient  des  chanfons  fpirituelles 
qu'on  avoit  apprifes  aux  jeunes  gens.  ,  cxy. 

De  Ternate  il  pana  aux  îiles  du  More ,  ou  la  du  More. 
Mauriques,  où  les  peuples  étoient  extrêmement  rurftiin.Hnd.fub 
barbares  ,  &  où  il  ne  laifla  pas  d'en  gagner  beau-  ^"orlLlin  uk  \\ 
coup  à  Jefus-Chrift  parmi  les  dangers  &  les'Touf-  u 
frances.  Ses  amis  voulurent  l'empêcher  de  faire 
ce  voïage,  dans  l'appréhenfion  que  les  habitans  ne 
le  facrihaiTent  à  leur  cruauté  :  mais  rien  ne  fut  ca- 
pable d'arrêter  fon  zele.   Quelques-uns  même 
voulurent  engager  le  gouverneur  à  lui  refufer  lia 
vailTeau  ;  il  lui  en  parla,  il  lui  expofa  les  mêmes 
périls ,  &c  la  certitude  de  la  mojrt  à  laquelle  il  alloit 
s'expofer.  Le  pere  lui  répondit  qu'il  ne  craignoic 
ni  dangers  ni  mauvais  traitemens ,  lorfqu'il  s'a- 
giffoit  de  l'honneur  de  Dieu  &  du  falut  des  ames, 
&  qu'il  étoit  réfolu  de  fuivre  la  voix  du  ciel  qui 
l'appelloit  dans  ce  pais- là.  Il  prit  donc  congé  de 
fes  amis  ;  &  fur  le  point  de  s'embarquer  ,  il  reçut 
une  nouvelle  qui  lui  caufa  beaucoup  de  joie.  Ce 
fut  que  neuf  perfonnes  de  la  compagnie  étoient 
arrivées  de  Portugal  à  Goa,  entre  lesquelles  il  y 
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  avoit  cinq  prêtres ,  François  Perez  ,  Alphonfe 

An.  1J47.  Cyprien  ,  Henri  Henriquez,  François  Henri,  & 
Nonio  Ribera.  Les  quatre  autres  qui  n  etoient  pas 
encore  engagez  dans  les  ordres  ,  écoient  Bil- 
thazar  Nonius ,  Adam  François  ,  Nicolas  Non- 
nius ,  &  Emmanuel  Morales.  Il  donna  à  chacun 
fon  quartier  en  différentes  provinces  :  Enfuite  il 
partit  de  Ternate  dans  le  mois  de  Mai  de  l'an 
ij4<>.  cV  arriva  fans  aucun  danger  aux  ides  du 
More. 

ex  vi.         Après  avoir  apprivoifé  les  mœurs  de  ces  fauva- 

I!  retourne  a  Ter-  »     ,  .     f*/»      .11         1.   .  1  / 

iuie,.à  Mahca&  ges  oc  les  avoir  inltruits  de  la  reheion  cnretien- 

cutin  arrive  i  Goa.  l  *  r  1»  •  I 

ne  en  leur  reprelentant  d  une  manière  vive  les 
Boahoun  vit  de  peines  de  l'enfer  .  où  les  médians  feront  précipi- 
jjg  loi.&hv.*.  tez  6c  damnez  éternellement ,  pour  être  a  jamais 
*' l'objet  de  la  vengeance  de  Dieu  qu'ils  avoient 
abandonné  >  moïen  qu'il  n'emploïoit  que  quand 
celui  des  complaifances  légitimes  &  desinnnua- 
tions  dignes  d'un  apôtre  chrétien ,  lui  devenoietvt 
inutiles  ;  &c  après  y  avoir  baptifé  plus  de  vingt- 
cinq  mille  personnes  i  il  reprit  le  chemin  des  Mo- 
luques  &  arriva  à  Ternate,  où  il  fut  très-bien  reçu 
des  citoïens  chez  lefquels  il  demeura  fix  mois,  &: 
y  établit  une  réfidence  de  ceux  de  fa  compa- 
gnie par  le  fecours  du  roi  de  Portugal.  Il  vint  en- 
fuite  àAmboine,  dont  il  confirma  les  habitans 
dans  la  foi'qu'il  leur  avoit  déjà  prêchée,aïantfait 
bâtir  fur  le  rivage  une  petite  chaumière  pour  lui 
&  fon  compagnon  ,  avec  une  chapelle  de  même 

Î>our  adminiftrer  aux  matelots  &  aux  voïageurs 
es  facremens  de  la  pénitence  &  de  l'euchariftie. 
}1  arriva  dans  le  mois  de  Juillet  i  ^47.  à  Malaca  , 

où 


Digitized  by 


Livre  cent  quarànte-quàtrie'me.  jti 
où  il  trouva  trois  millionnaires  de  fa  compagnie 
qui  alloient  le  joindre  aux  Moluques  fur  les  lettres  An*  1 S  47» 
qu'il  avoir  écrites  pour  avoir  du  fecours.  Il  n'en 
m  partit  que  fur  la  fia  de  Tannée  après  avoir  procuré 
aux  Portugais  du  roïaume  de  Malaca  par  les  priè- 
res &  par  fes  avis,  le  gain  d'un  combat  naval  con- 
tre le  roi  d'Achem  qui  regnoit  au  Nord  de  la 
grande  ifle  de  Sumatra,  ennemi  particulier  de  la 
religion  chrétienne.  Enfin  il  arriva  à  Goa  au  com- 
mencement de  l'année  ^48.  pour  y  régler  les 
affaires  des  Indes. 

• 
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LIVRE  CENT  gVARANTE-CI  N£VIE'ME. 

"7Z   J  ç.g   T    £  pape  Paul  III.  craignant  que  l'affaire  de  la, 
'  M  J  translation  du  concile  à  Boulogne  ,  n'eût 
Le  pape  écrit  des  fuites  fâcheufes  de  la  part  de  l'empereur,  qui 
^^!t  vouloitabfolument  qu'on  le  rétablît  à  Trente,  & 
du  coSkZZ  confiderant  qu'il  feroit  dangereux  de  s'attirer  leref- 
fentiment  des  prélats  d'Allemagne  qui  lui  avoient 
' raiiav.hift.cwc.  déclaré  parleur  lettre  ,  qu'ils  feroient  obligez  de 

iyid.ltb.  10.  cap.  i       r         r  ...        «,  r  •« 

10.  Ri  i.  &  fa.  prendre  lans  la  participation  d  autres  melures ,  il 
melui" 'l^.  leur  écrivit  le  premier  de  Janvier  1548.  &  après 
6jt  -tl    L  n  avoir  tâché  dans  cette  lettre  de     juftifier  fur  ta 

De  Thou    htjt.  _  .t     \  i  t  / 

j*.  î.  ».  1.     tranflation  du  concile  a  Boulogne  ,  il  dit  aux  pre- 
spond.  ad  hune  lats  d'Allemagne,  que  s'il  ne  leur  a  pas  répondu 

m,  h.  h         plutôt,  c'eû  parce  que  le  cardinal  Madrucce  étoit 
venu  à  Rome  pour  traiter  de  cette  afïaire  ,  &  que. 
fes  demandes  &  celles  de  l'ambafladeur  Mendoza. 
s'accordant  avec  leur  lettre  ,  il  étoit  naturel  de  ne 
leur  point  répondre  avant  que  de  le  faire  à  l'em- 
pereur. Il  ajoute  qu'il  leur  envoïoit  une  copie  de: 
la  réponfe  faite  à  ce  prince,  par  laquelle  ils  pour- 
roient  connoître  les  mefures  qu'on  devoit  pren- 
dre, avant  que  de  rien  ordonner  fur  le  retour  des 
prélats  à  Trente,  qu'on  sattendoit  qu'ils  donne- 
raient dans  cette  occafîon  des  preuves  de  leur 
équité  ,  &  de  leur  amour  pour  la  vérité  &  pour  la» 
juftice  ,  qu'il  les  exhortoit  fort  en  confédération. 
de  leur  ancien  attachement  au  faint  fiége  ,  â  s'ap- 
pliquer au  rctabliflement  de  la  paix  dans  l'églifc 
&;  de  la  vraie  religion  en  Allemagne.  Qu'il  les 
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prioit  de  confidcrer  attentivement  les  demandes  :  » 

des  prélats  de  Boulogne-,  d'y  venir  eux-mêmes,  ^N. 
ou  du  moins  d'y  envoïer  leurs  procureurs  pour  y 
continuer  le  concile  ,  ou  en  confulter  avec  eux 
s'il  falloir  agir  autrement. 

Sur  ce  que  les  prélats  d'Allemagne  avoient  dit, 
que  fi  le  concile  n'étoit  pas  rétabli  à  Trente  ,  ils 
prendraient  d'autres  mefures  fans  fa  participa- 
tion ,  il  répond  qu'il  ne  peut  rien  foupçonner  de 
mauvais  ni  d'eux  ni  de  l'empereur  ,  dont  l'inté- 
grité ôc  la  conftance  pour  le  bien  lui  étoient 
fi  connues.  Que  fi  néanmoins  il  s  en  tronvoit 
ouelques-uns  qui  voulufTent  attenter  fur  l'autori- 
té du  Saint  fiége  ,  au  mépris  du  vicaire  de  Jefus- 
Chrift  ,  il  ne  pourroit  les  en  empêcher  ,  Jefus- 
Chrilt,  l'aïant  prédit  ;  niais  qu'ils  dévoient  auffi- 
s  attendre  que  leurs  entreprises  feroient  inutiles, 
le  faint  fiége  étant  fondé  fur  un  rocher  inébran-  . 
lable.  11. 

L'empereur  qui  connoiffoit  la  fermeté  du  pape,  -ÎSSiJS/S 
avoir  envoie  à  Boulogne  deux  célèbres  jurifeon-  B^g°nec"vo,cl  à 
fukes  François  de  Vargas  Mexia,&  Martin  Soria    p„  u 
de  Velafco  ,  qui  y  arrivèrent  dès  le  vingt-cinquié-  f. 
me  de  Novembre  1 547.  Leur  commifuon  eft  dat.  ^wST«/4'J 
tée  du  vingt-deuxième  d'Août  delà  même  an-  **•«••• 
née,  &  par  conféquenc  quatre  mois  avant  que 
lambaftadeur  Mendoza  eût  reçu  la  réponfe  du 
pape  à  Rome.- L'empereur  par  fes  ordres  leschar- 
geoit  de  faire  leurs  proteftations  ,  parce  qu'il 
prévoïoit  l'inflexibilité  du  pape  ,  &  qu'on  ne 
réduiroit  les  Proteftans  que  par  la  force  à  fe  fou- 
mettre  au  concile  i  que  d'ailleurs  les  pères  lui 

»  V  u  u  ij 
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•t  aïant  dénoncé  3  que  s'il  ne  leur  rendoit  pas  répon- 

IJ48*  fe  fur  le  retour  des  pères  de  Trente  à  Boulogne,  ils 
continueroient  les  feflîons  &  publieraient  la  fuite 
des  décrets  fur  la  doctrine  j  ce  prince  voulut  les 
.M-  ,    ,  arrêter  pour  éviter  le  fchifme. 

Ils  demandent  i  \  . 

être  écoutez  dar$  Ces  deux  députez  parurent  dans  une  congrega- 
unc congrégation.        tenuë  je  ieiziéme  de  Janvier ,  &  demande- 

Patlav.  ut  fut.  v    a  i  »  \ 

cap.  un.  t.  rent  a  être  entendus.  Les  pères  après  en  avoir 
mm^Z^ilTf.  délibéré,  renvoïerent  l'affaire  au  légat  de  Monté, 
'orftoa  /**  4U*  nc  vou^ant  pas^'expofer  par  un  refus  ni  à  la 
».  t.  colère  de  l'empereur,  ni  au  mécontentement  du 

Fra-Paolo  liv.  t.  .  \  \  j«    J  11 

cape,,  jugea  a  propos  a  admettre  les  deux  en  votez 
a  l'audience.  Ils  entrèrent  donc  ,  &  préfenterent 
•  au  fécretaire  du  concile  les  ordres  de  l'empereuf, 
dans  lefquels  ce  prince  difoit  ;  que  fe  voïant  obli- 
gé de  protefter  pour  la  défenfe  de  l'églife  &  de  la 
religion  contre  certaines  perfonnes  quife  difoient 
légats  apoftoliques ,  &  contre  une  certaine  alTem- 
blée  de  prélats  à  Boulogne ,  qui  prenoit  le  nom 
de  concile  ;  &  ne  pouvant  faire  fes  proteftations 
lui  -  même  ,  parce  '  qu'il  étoit  trop  éloigné  ,  il 
avoit  nommé  fes  deux  procureurs  pour  la  £nre#n 
fon  nom.  Il  faut  remarquer  que  la  lettre  de  l'env 
oere  étoit  adreflee  Convcntui  Patrum  Bononi* , 
a  TafTemblée  des  pères  de  Boulogne.  Vargas  qui 
portoit  la  parole  ,  demanda  enfuite  qu'on  admît 
leurs  notaires  &  les  témoins.  Les  pères  firent  for- 
tir  les  deux  députez  pour  délibérer  entr'eux  y  & 
il  y  eut  alors  partage  de  fentimens.  Les  uns  opi- 
nant pour  l'affirmative  i  d'autres  ne  voulant  pas 
qu'on  reçût  les  notaires  8c  témoins  qui  étoient 
étrangers ,  pour  fuivre  l'exemple  des  coniîiloiies 
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de  Rome  ,  où  l'on  obfervoit  exactement  cette  ré-  1 
gle  ,  &  infiftant  fur  la  dignité  du  concile  que  l'em-  !J48- 
pereur  combattoit  par  le  titre  de  fa  lettre.  On 
itatua  de  prendre  un  délai  de  deux  jours  pour  ré- 

{>ondre  précifément  aux  députez  ,  parce  qu'alors 
aflemblée  feroit  plus  nombreufe  ;  &  on  leur  fit 
içavoir  cette  délibération  par  les  évêques  de  Ma- 
tera ,  &  de  Naxe  ou  Naxos  ;  mais  les  procureurs 
firent  inftance  pour  être  admis  dans  ce  jour;  & 
on  le  leur  accorda  :  ils  furent  donc  reçus  avec  deux 
notaires  &  cinq  témoins  ,  à  condition  que*  ce 
qu'ils  diroient  ne  feroit  point  inferit  dans  les 
a&es. 

La  précaution  que  prirent  les  pères  avant  que 
d'entendre  les  deux  procureurs ,  fut  de  faire  lire  PrécL^Ôns^c* 
par  le  fécretaire  ,  que  quoiqu'on  ne  pût  contrain-  5"ntscnj^n[c  qJ,c 
dre  par  aucun  droit  le  concile  à  leur  donner  au-  p««  Je  rempe- 
dience  ,  étant  envoïez  par  l'empereur  à  une  cer- 
taine aflemblée  d evêques  nullement  légitime  .  &    Fallav-  Uh-  »»• 
non  pas  un  vrai  conçue  de  Boulogne  ;  néanmoins    De  jkouhijt. 
ils  vouloientbien  les  entcndre,enproteftant qu'on  mtm* 
n'en  pourroit  tirer  aucun  avantage  contr  eux  ,  & 
que  leur  complaifance  ne  leurporteroit  aucun  pré- 
judice à  l'avenir  ;  de  pkis  qu'il  feroit  permis  au* 
prélats  de  continuer  le  concile  déjà  commencé  r 
&  d'ordonner  contre  ceux  qui  ne  voudroient  pas 
reconnoître  fon  autorité  ,  les  peines  qui  font 
preferites  par  les  faints  canons  fuivant  la  rigueur 
des  loix.  Vargas  demanda  que  cette  proteftation 
ides  pères  fût  mife  dans  les  actes  publics  ,  avant 
qu'on  l'entendît  ;  enfuite  il  leur  dit  que  pjiif- 
qu'ils  avoient  vû  les  lettres  cre  l'empereur  fon 

Vuu  iij 
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-  J  maître,  il  ne  lui  reftoit  plus  qu'à  remplir  fa  com- 
"«  '  million.  »  Nous  comparoiûons  donc  à  préfent  de- 
■■  vant  vous ,  ajouta  t'il ,  pour  traiter  une  ma- 
»  tiere  des  plus  importantes  ;  &  non  pas  nous 
m  feuls ,  mais  toute  la  république  chrétienne  vous 
»»  fupplie  &  vous  .demande  avec  inftance  que 
«  vous  procédiez  équitablement  :  vu  que  perfif- 
•»  tant  dans  une  réfolution  prife.  un  peu  trop  lege- 
•>  rement ,  il  efl:  à  craindre  que  Ja  fuite  ne  foit 
»»  très-funefte  pour  le  bien  public  ;  au  lieu  que  fi 
»  vous  vous  rendez  aux  juites  défirs  de  l'erripe- 
*»  reur,il  y  a  lieu  defperer  que  tout  fe  parfera 
-  heureufement:Etafin  de  vous  faire  mieux  com- 
♦»  prendre  ce  que  je  dois  vous  dire  ,  je  reprendrai 
»  la  chofe  dès  fon  commencement.  Il  n'y  aura 
»>  personne  ,  comme  je  l  efoere*,  qui  ne  voie  clai- 
»  rement  le  fâcheux  état  dans  lequel  vous  vous 
»  engagez,  fi  vous  ne  prenez  d'autres  réfolutions 
♦»  &  fi  vous  n'entrez  pas  'dans  les  fentimens  de 
»»  l'empereur  qui  ne  veut  que  le  bien  :  j»  n'ajoute  - 
»  rai  rien  à  Tes  inltru&ions.  » 
v.  Varias  n'eut  pas  plutôt  fini  fon  difcours  par 

Protection  de  r  °,         »r  *f  ••  I     •  • 

rcmpmuf  contre  les  paroles  :  Nous  nous  prejentons  ici  comme  légitimes 
j0gCnen.cilcdcB0U 'procureurs  de  fa  majejié  impériale,  que  le  cardinal 
-j^j^  de  Monte  l'interrompit  en  difanr.  »  C'cft  moi 
tt$.  *v'"*tn     »  qui  fuis  ici  pareillement  le  vai  légat  du  vérita- 
»  ble  &  indubitable  pontife  ,  ces  prélats  font  de 

"iïjjïrSiTïs"''  "  m^mc  ^CS  Pcres  ^U  conci^e  légitime  ôc  œcume- 
Raynaid.adhune  „  nique  afTemblé  Se  transféré  légitimement  pour 
«*.»  7.         H  la  gloire- de  Dieu  &  le  bien  de  l'églife.  •  Il  ajou- 
ta c^u'il  étoit  légat  de  Paul  III.  pour  continuer  ce 
concile  dans  cettf  ville  ,  &  que  tous  prioient 
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l'empereur  de  changer  lui-même  d'avis  &  de  re-  — ■ 

primer  les  perturbateurs  ;  fa  majefté  fçachantque  ^N. 
ceux  qui  troublent  les  faints  conciles ,  de  quel- 
que rang  &  de  quelque  dignité  qu'ils  foient ,  en- 
courent les  peines  les  plus  rigQureufes  portées  par 
les  canons.  Car  quelques  menaces  qu'on  nous  « 
faflê,  nous  fommes  tous  réfolus  de  défendre  la  «• 
liberté  de  legiife  ,  l'honneur  du  concile  &  cha-  « 
cun  le  notre  en  particulier  *  Enfuite  le  prélidenc 
&  le  fécretaire  réitérèrent  les  mêmes  précaution* 
qu'ils  avoient  déjà  prifes»  Vargas  donna  à  Maflarci 
les  ordres  de  l'empereur  pour  en  faire  la  le&urev 
&  fon  collègue  Martin  deVelafco  lut  la  protefta- 
tion  qui  étoic  allez  longue ,  &.  qui  co^tenoit  ce 
qui  fuit  en  fubfbance. 

L'on  y  difoit  que  la  religion  étant  ébranlée,  les 
mœurs  corrompues  &  l'Allemagne  féparée de  le* 
glife  ,  l'empereur  avoit  inftamment  demandé  un; 
concile  aux  papes  Léon  X.  Adrien  VI  &  Clé- 
ment VIL  Qu'après  beaucoup  de  difficultez  qu'or* 
avoit  furmontées  avec  peine  ,  il  l'avoit  enfin  ob-  • 
senu  de  Paul  Ui.  premièrement  à  Mantouë,  en- 
fuite  à  Vicenze  ,  &  enfin  à  Trente  ,  afin  que  les- 
Allemands  pour  lefqueîs  iife  tenoit  particulière- 
mène  ,  piment  y  venir  avec  plus  de  commodité 
&  de  sûreté.  Qu'il  avoit  emploie  tous  fes  foins  # 
envers  les  princes  d?Allernagnc-&  les  villes  im- 
périales pour  les  engager  à  fe  foumetrre  aux  dé- 
crets de  ce-  concile  ,  qu'il  avoit  fait  aflembler  à 
leurs  prières ,  en-force  qu-'il  y  avoir  lieu  d  efpercr 
que  les  proteftans  y  aflifteroient ,  après  l'avoir  il  • 
epiiûatremcnc  refufé  j^%u-'à  prefent  s  Que  néan- 
tut 
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'   moins  les  légats  3  fans  en  avoir  aucun  ordre  du 

As.  i>4-->.  pape,  &raême  àfoninfçu,  fans  avoir  confultc  l'em- 
pereur, avoient  pour  des  caufes  légères  &  frivoles 
transféré  précipitamment  ce  concile  à  Boulogne 
contre  l'attente  de.toutie  monde.  A  quoi  quel- 
ques évcques  aïant  voulu  s'oppofer  en  proteltant 
qu'ils  ne  partiroient  point  de  Trente,  ces  mêmes 
légats  avec  un  petit  nombre  d'Italiens  avoient  or- 
donné la  tranflation  ,  &  étoient  partis  le  jeur  fui- 
vant  pour  fe  rendre  à  Boulogne. 

On  ajoutoit  que  l'empereur  en  aïant  été  averti 
après  la  fïgnalée  victoire  qu'il  avoit  remportée  fur 
les  Protcilans,  n'avoit  rien  oublié  pour  engager 
le  pape  à  rétablir  le  concile  à  Trente ,  lui  remon- 
trant le  fcandale  &  les  maux  qoi  en  arriveroient, 
fi  le  concile  ne  fc  continuoit  pas  dans  cette  ville, 
&  que  pendant  ce  temps-là  ,  il  avoit  obtenu  dans 
la  dicte  d'Aaufbourg  que  les  Allemands  fe  foumet- 
troient  aux  décidons  du  même  concile.  Que  fa 
majefté  avoit  envoie  le  cardinal  Madrucce ,  pour 
•  en  donner  avis  au  fôuverain  pontife  ,  &  le  porter 

à  confentir  au  retour  des  évêques  à  Trente.  Que 
D.  Jacques  de  Mendoza  fon  ambafladenr  avoir 
redoublé  les  mêmes  inftanecs ,  fur  lefquelles  fa 
fainteté  avoit  demandé  du  temps  pour  en  com- 
m    muniquer  avec  les  pères  du  concile ,  qui  avoienc 
fait  une  réponfe  vaine  j  captieufe  ,  pleine  de 
tromperie  ,  &  qui  mérite  toute  condamnation  -, 
d'où  le  pape  en  avoit  fait  une  autre  de  même  na- 
ture aux  ambafTadeurs  de  l'empire  ,  qui  n'étoic 
«>  remplie  que  de  tergiverfations  &  de  délais  ,  qui 

montroient  le  peu  de  foin  qu'il  prenoit  des  affaires 
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de  la  religion  j  donnant  à  l'affemblée  de  Boulogne  7  T" 
qui  eft  illégitime  le  nom  de  concile  général  ,  6c 
lui  attribuant  une  autoriré  entière.  Que  les  cau- 
fes  qu'on  alléguoit  de  la  tranflation  ,  comme 
quelques  petites  fièvres,  un  peu  de  mauvais  air  , 
netoicnt  fondées  que  fur  les  artifices  de  quelques 
médecins  qu  on  avoit  engagez  par  argent  ,  quoi- 
qu'il n'y  eût  pas  d'apparence  de  maladie  comme 
1  événement  l'a  faitafTcz  voir  :  &  quand  il  y  auroic 
eu  une  vraie  néceflué  de  changer  de  lieu  s  on  ne 
devoit  pas  le  faire  fans  en  avoir  auparavant  traité 
avec  le  pape  &:  l'empereur  qui  eft  le  protecteur 
des  conciles  ;  au  lieu  que  les  pères  font  allez  il 
Vite ,  qu'ils  ne  fe  font  pas  feulement  donné  le 
temps  de  fe  confulter  eux  mêmes. 

L'on  difoit  encore  ,  qu'on  ne  pouvoir  en  au- 
cune manière  juftifier  le  choix  de  Boulogne  ,  ou 
l'on  étoit  certain  que  les  Allemands  ne  vien- 
draient pas,  cetec  ville  leur  paroiifant  iufpe£te, 
parce  qu'elle  eft  dans  les  états  de  l'églife  &  fous  la 
domination  du  pape  i  que  chacun  par  conféquenc 
pouvoir  refufer  :  ce  qui  conduifoit  évidemment 
a  la  dilîolution  du  concile.  Que  pour  ces  raifons 
l'empereur  qui  a  le  droit  de  protéger  l'églife  &  les 
conciles  généraux  ,  voulant  terminer  les  diffé- 
rends de  l'Allemagne  ,  &  rétablir  la  difeirline 
ecclefiaftique  en  Efpagne  &  dans  Tes  autres  îoïau- 
mes,  par  une  entière  réformation  des  mœurs , 
demandoit  que  les  évêques  retournafTent  à  Tren- 
te i  ce  qu'ils  ne  pou  voient  pas  refufer  ,  ai'ant  pro- 
mis de  le  faire  ,  quand  la  crainte  de  la  pefte  auroic 
ceiTé  :  qu'autrement  ils  proteftoienr  &  décla- 
TomXXlX.  %xx 
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roient  par  un  ordre  exprès  de  l'empereur  ,  cette 


An.  j  j  48.  tranflation  pour  nulle  &  illégitime,  de  même  que 
tout  ce  qui  s'y  étoit  déjà  fait,  &s'y  feroit  à  l'ave- 
nir, l'autorité  des  prétendus  légats  &  des  évêques 
préfens  dans  cette  ville  ,  n'étant  pas  aflez  grande 
pour  donner  la  loi  à  toute  la  chrétienté  fur  le  fait 
de  la  religion  cV  de  la  réformation  des  mœurs,  & 
principalement  à  des  peuples  dont  ils  neconnoif- 
îoient  ni  le  ^énie  ni  les  coutumes.  Qu'ils  protef- 
toient  de  même  contre  la  réponfe  de  fa  fainteté 
&  de  fcs  légats,  comme  étant  illufoire, illégitime 
&  frauduleufe.  Qu'ils  déclaroicnt  que  tous  les 
maux  qui  en  étoient  arrivez  &  qui  en  arriveroient 
ne  fe  pourroient  jamais  imputer  à  l'empereur , 
mais  à  cette  alTembléc  qui  s'appelloit  concile  , 
puifqu'ellc  ne  vouloit  pas  emploïcr  le  remède  qui 
fe  préfentoit. 

v  r.  Enfin  Ton  déclaroitqua  leur  défaut  l'empereur 

Ri'l'onic  du  car-  .  r     C  r  i 

dirai  de  Monté  à  y  pourvoirait  avec  toutes  les  forces  ,  lans  aban- 
Icmpcreîî.1  °n  dc  donner  en  aucune  manière  la  protection  de  i'é- 
Paiiav.M,  10.  glife  ,  à  laquelle  il  étoit  indifpenfablement  obli- 
vtnàù  hi/.  'ub.  Par  &  dignité  impétiale  ,  conformément  aux 
ysùldan,*ifutri  ^olx  >  au  confentement  unanime  des  faints  pères 
m.  19.^.705.  &  de  tous  les  peuples.  Et  les  procureurs  finirent 
9.  leur  proteitation,  en  demandant  une  atteftation 

publique  de  tout  ce  qu'ils  avoient  dit ,  &  que  cela 
fût  inféré  dans  les  actes ,  après  en  avoir  donné 
une  copie  au  fécretaire.  Mais  le  difeours  de  Ve- 
lafeo  ne  fut  pas  fans  réplique  de  la  part  du  cardi- 
nal de  Monté  ,  qui  dit  que  tout  ce  qui  avoit  été 
avancé  par  les  procureurs  contre  la  dignité  des 
légats ,  la  légitime  tranflation  du  concile  &  en 
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faveur  de  la  fûreté  &c  de  ia  liberté  de  la  ville  de  — — 
Trente,  n'étoit  pas  vrai  ;  qu'il  en  appelloit  Dieu 
à  témoin,  &  qu'il  en  donneroit  des  preuves  cer- 
taines en  temps  &  lieu.  Que  lui  &  fon  collègue 
croient  les  vrais  légats  du  fiége  apoftolique.  Que 
l'empereur  ,  avec  tout  le  refpeâ:  qu'on  doit  à  fa 
dignité  ,  n'étoit  que  le  fils  de  1  eglifc ,  &  non  pas 
l'arbitre  &  le  maître  de  fon  gouvernement.  Qu'il 
le  prioit  donc  de  changer  de  fentiment  ,  d'être 
favorable  au  concile ,  &  de  réprimer  ceux  qui  le 
troubloient,  en  les  condamnant  aux  peines  les 
Çlus  fevercs ,  de  quelque  condition  qu'ils  puiTent 
être.  Qu'au  refte  quelques  menaces  qu'on  cm- 
ploïât  pour  intimider  les  légats  &  les  pères  du 
concile  ,  ils  ne  manqueroient  jamais  à  ce  qu'ils 
dévoient  à  Téglife  &  à  la  dignité  du  concile ,  & 
qu'ils  étoient  tous  prêts  de  foutfrir  le  martyre  > 
plutôt  que  de  permettre  que  par  un  exemple  Ci 

Î>ernicieux  à  la  religion  ,  des  laïques  fiflent  vio- 
enec  au  concile  &  lui  ôtaflent  la  liberté.  Enfin 
de  Monté  leur  dit  que  comme  leur  proteftation 
étoit  fort  longue  ,  ils  pouvoient  revenir  dans 
quatre  jours  pour  en  recevoir  la  réponfe  ,  qu'ils 
rendroient  publique,  s'ils  rcfufoientde  paroitre. 
Mais  les  procureurs  ne  parurent  point  &  parti- 
rent dès  le  lendemain  matin. 

Le  légat  aïant  réfléchi  fur  cette  réponfe  ,  &  VTL 
confidérant  qu'il  échappe  en  parlant  plu  (leurs  On  examine  cette 

1  I  l  r  r  reponfc  avant  que 

termes  qu'on  adoucit,  lorfqu'onles  met  par  écrit,  <*=    ^irc  ?a- 
pour  être  inferez  dans  les  aàes  publics ,  retrancha 
beaucoup  de  chofes  qu'il  avoir  prononcé  dans  »  »•■■*■ 
\z  chaleur  du.  difeours,  &c  qui  auroient  pu  offen- 
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— — —  fer  l'empereur  i  &  produifit  cetcc  réponfe  ain/î 
A  K.  1 548.  travaillée  dans  une  congrégation  des  pères  tenue 
le  dix-neuviéme  de  Janvier.  Elle  y  fubit  un  rigou- 
reux examen  ,  &  comme  on  ne  convenoit  pas 
encore  de  l'état  dans  lequel  on  devoit  la  faire  pa- 
roître ,  on  choifit  d'abord  un  certain  nombre  de 
prélats  de  différentes  nations  pour  la  rédiger,  con- 
formément a  ce  qu'ils  avoient  entendu ,  &c  en 
faire  leur  rapport  :  mais  les  pères  aïant  faitenfuitc 
réflexion  qu'il  n  ctoit  pas  à  propos  de  fe  commet- 
tre avec  un  prince  aufli  puiflant  que  l'empereur, 
&  que  les  paroles  les  plus  mefurées  pouvoient  être 
fufceptibles  de  quelques  mauvaifes  interprétation 
qui  nuiroit  beaucoup  à  leur  caufe  ,  &  fourniroit 
un  prétexte  pour  l'irriter  de  nouveau  j  après  une 
délibération  qui  dura  quatre  heures  ,  on  prit  le 
parti  de  faire  un  réponfe  courte  qui  ne  conte- 
noit  que  ces  paroles.  «  Le  faint  concile  dont  l'au- 
»  torité  &  la  puiflance  légitime  ne  peut  être  ré- 
»  voquée  en  doute,  répond  que  tout  ce  qui  nous 

*  a  été  expofé  au  nom  de  l'empereur,  étant  tout- 

*  à  fait  déraifonnable ,  &  contraire  à  l'efprit  & 
«  aux  fentimens  toujours  pieux  &  catholiques  de 
*>  fa  majefté  impériale ,  nous  fommes  aflurez  que 
»  tout  cela  s'eft  fait  fans  l'ordre  de  ce  prince,  ou 
»>  que  s'il  y  a  quelque  part,  on  l'a  mal  inftruic  de 
»  l'état  des  affaires.  C'eft  pourquoi  on  a  réfolu 
»  de  lui  lignifier  qu'on  ne  fe  departoit  point  des 
»  précautions  prifes  dans  l'affemblée  du  feiziéme 
»  de  ce  mois.  »  Cette  réponfe  après  un  mûr  exa- 
men fut  approuvée  le  vingtième  de  Janvier  dans 
une  congrégation  ;  &  l'après  midi  tous  les  pères 
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convinrent  de  ia  remettre  aux  députez  de  Tempe-  1 
reur  :  mais  après  les  avoir  inutilement  attendus 
jufqu  a  la  nuit ,  on  l'infera  dans  les  a&es  \  en  y 
marquant  qu'il  n'avoir  pas  tenu  au  concile  ,  que 
cette  réponfe  n'eût  été  rendue. 

Pendant  que  tout  ceci  fe  pafloit  à  Boulogne,  *^X[\£ 
le  cardinal  Marcel  Cervin  y  arriva  le  vingt-deu-  JJJJf0d  CflCTin  * 
xiéme  de  Janvier  ,  &  dès  le  lendemain  le  pape  Piffiftr  M  fô 
lui  manda  ,  qu'il  étoit  alTez  évident  que  la  conji-  c*t-    *•  u 
nuation  du  concile  ne  po  u  voit  fubfifter  à  Boulogne 
fans  s'attirer  l'indignation  de  l'empereur  :  Que  les 
légats  avoient  toujours  blâmé  un  fînode  oifif , 
en  quoi  ils  avoient  raifon  :  Qu'ainfi  les  confulteurs 
à  Rome  ayant  été  d'avis  qu'on  fi  11  venir  plufieurs 
pères  de  Boulogne  ,  pour  inftruire  le  faint  fiége 
de  l'état  des  affaires  5  &  les  légats  éloignés  de  ces 
confeils  violens  qui  pourroient  tendre  à  un  fchif- 
me,  opinant  pour  la  fufpenfion  du  concile  ,  qui 
ôteroit  à  l'empereur  les  raifons  fr>ecieufes  qu'il 
avoir  de  le  vouloir  à  Trente  ,  ou  il  avoit  d'a- 
bord été  convoqué,  &  d'où  il  prétendoit  qu'on  na- 
voit pu  le  transférer  -,  le  pape  entroit  fort  dans  les 
defleins-de  fes  légats ,  en  fufpendant  tout-à-fait  le 
concile  :  Que  fi  l'empereur  après  cette  fufpen- 
iion ,  faifoit  de  nouvelles  inftances  fur  la  néceflité 
d'un  concile  ,  &  vouloit  TalTembler  lui-même  au 
défaut  du  pape  ;  alors  fa  fainteté  en  révoquant  la 
fufpenfion,  pourroit aufli-tôt  convoquer  le  con- 
cile à  Boulogne  ou  à  Rome. 

L'ambafladeur  Mendoza,  qui  de  Sienne  étoit  pr0tcA«îon  de 
venu  à  Rome  par  ordre  de  l'empereur ,  fut  chargé  VSSSSSLm» 
par  ce  piince  d'y  faire  une  proteftation  pareille  à 
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  celle  de  Boulogne  dans  un  confiftoire  en  prefencc* 

An.  154^'  du  pape  ,  des  cardinaux  &  des  ambaffadeurs  des 
«p.  11.».  t.&  rojs    princesqu'ily  inviteroit.  Cette  proteftatiori 

rra-raiio  hifl.  fc  fit  fept  jours  après  celle  de  Boulogne  le  vingt- 
£.7p*£       troifiéme  de  Janvier.  L'ambafladeur  étant  entre 

^rarapudGoi.  dans  le  confiftoire ,  fe  mit  àgenoux  devant  le  pa- 
àaft.tom.  i.  inter  p    &  iuc  enfuite  le  difcôurs  qu  il  avoit  mis  par 

lonft.  impérial.  »•  l.    7  •  1    ..       1        •    .1  «  » 

%6x.  écrit.  Il  commença  par  louer  la  vigilance  &  les 

in  act.concii.Bo-  foins  que  l'empereur  avoit  apportez  pour  réunir  la 
»».*g.         chrédcnté  divifée  au  fujet  de  la  religion.  Il  racon- 
ta les  follicitations  que  ce  prince  avoit  faites  au- 
près des  papes  Adrien  VI.  Clément  VII.  &  Paul 
III.  pour  les  engager  à  convoquer  le  concile  ,  & 
dit  qu'il  avoit  par  la  force  de  fes  armes ,  &  par  un 
effet  de  fa  pieté  ,  contraint  les  rebelles  d'Allema- 
gne à  s'y  foumettre  :  &que  quoique  le  pape  y  eut 
contribué  de  quelque  fecours  afTez  léger  pour  ne 
pas  paroître  manquer  à  la  caufe  puplique ,  l'on 
pouvoit  dire  néanmoins  avec  juftice  ,  que  cette 
guerre  navoit  été  terminée  que  par  les  armes  de 
l'empereur.  Il  ajouta  que  pendant  que  Châties 
V.  étoit  occupé  à  unefî  gloricufe  entreprife ,  l'œu- 
vre pieufe  commencée  a  Trente  avoit  été  inter- 
rompue tout-à-coup  par  une  pernicieufe  résolu- 
tion de  transférer  le  concile  fous  de  faux  prétextes 
qui  manquoient  même  de  vraifemblance ,  mais 
en  effet  pour  empêcher  l'empereur  de  réiiffir  à  la 
paix  d'Allemagne,  quoique  la  plus  faine  partie  des 
percs  fe  fût  oppofée  à  cette  nouveauté  s  &  n'eût 
pas  voulu  quitter  Trente.  Que  c'étoit  à  ces  prélats 
qu'il  falloit  donner  le  nom  de  concile  ,  &  non  pas 
à  ceux  de  Boulogne  que  le  pape  honoroit  de  ce 
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nom  feulement ,  parce  qu'il  fuivoit  aveuglément  

fes  volontez.  Qu'il  falloit  que  Paul  III.  fe  fouciât 
bien  peu  du  falut  de  l'Allemagne  &  de  la  conver- 
iîon  de  tant  de  gens  égarez  ,  a  la  réduction  def- 
quels  il  ne  manquoit  que  le  rétabliffement  du 
concile  à  Trente  ,  puifqu'il  aimoit  mieux  com- 
plaire aux  pères  de  Boulogne ,  qu'à  toutes  les  priè- 
res de  l'empereur,  de  Ferdinand  roi  des  Romains, 
&  de  tous  les  princes  de  l'empire. 

Il  dit  encore  que  le  pape  avoit  fait  une  réponfe 
pleine  d'artifices  aux  demandes  de  l'empereur  j  de 
forte  que  voïant  qu'il  n'avoit  tenu  aucun  compte 
des  inftances  qu'il  lui  avOit  faites  le  quatorzième 
ôc  le  vingt-  feptiéme  de  Décembre  fur  la  nécefTité 
de  rétablir  le  concile  à  Trente  ,  ni  de  celles  qui 
avoient  été  faites  à  Boulogne  le  feiziéme  de  Jan- 
vier par  deux  autres  miniftres  du  même  empereur -, 
il  proteftoit  que  la  tranflation  du  concile  étoit  nul- 
le &  illégitime  ;  ajoutant  qu'outre  le  fcandale 
qu'elle  caufoitdéja  ,  elle  alloit  divifer  l'Eglife  qui 
en  étoit  déjà  défigurée  ,  &  mettre  la  religion  ca-r 
tholique  en  danger.  Que  tous  les  défordres ,  les 
troubles  &  les  pertes  qui  en  arriveroient,  ne  pour- 
roient  s'imputer  qu'au  pape  feul  ,  qui  étant  obli- 
gé d'y  pourvoir  au  prix  même  de  fon  fang  ,  en 
favorifoit  les  auteurs.  De  forte  que  l'empereur 
pour  fuppléer  à  ce  défaut  ,  y  apporteroit  le  re- 
mède convenable,  félon  la  forme  ordonnée  par 
les  faints  pères,  &  obfervée  de  tout  temps  du  con- 
fentement  de  tous  les  peuples.  Puis  fe  tournant 
vers  les  cardinaux  ,  il  leur  dit ,  que  puifque  le  pa- 
pe fe  déchargeoit  du  foin  de  procurer  la  paix  de 
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7  "T  la  religion  ,  l'union  de  l'Allemagne  ,  &  la  réfor* 

N*  '  mation  des  mœurs ,  s'ils  négligcoicnt  comme  lui 
de  faire  leur  devoir  ,  il  leur  proteftoit  les  mêmes 
chofes  qu'il  venoit  de  déclarer  au  pape.  Il  finit  là 
fon  difcours ,  &  perfonne  ne  lui  ayant  répondu, 
il  leur  la  j  il  a  l'écrit  qu'il  tenoit  entre  fes  mains ,  & 
fe  recira. 

*•  Peu  de  temps  après  qu'il  fut  forti ,  le  pape  qui 

»  la  protçftauoD  avoit  ete  prêtent  a  ion  dircours  lans  rien  repli- 

de  Mcîidoz.3,  / 
Pallav  m  Tu  à  9  ^       ^K  U0  ^C  ^CS  ^eCreta^reS  Bl°huS 

Ut.i9.c0f.  ij.  n.  Palladius  ,  &  l'évêquc  de  Fuligno ,  qu'il  lui  ré* 

* ' siàdan  tn  cem  ?on(^TOlt  ^ins  k  prochain  conhftoire.  Pendant  ce 
men*  ub.  ip.pag.  temps-là  il  reçut  le  fentiment  de  fes  légats  i  qui  lui 
mandoient  que  dans  l'affaire  de  la  tranflation  ,  il 
falloir  prendre  le  parti  le  moins  odieux  ,  &  le  plus 
Ronald,  ad  hune  conforme  au  refpe&qu'on  devoit  avoir  pour  l'em- 
an».  ».  xt.      pereur .  qU'cn  fupprimant  le  concile  on  accorderoit 

jnl  &hn,Tp.  quelque  chofe  aux  défirs  de  ce  prince,  &  la  digni* 
te  du  pape  qu  il  attaquoit  leroit  mile  a  couverr. 
A  in  li  le  premier  de  Février,  Mcndoza  après  avoir 
été  appelle  au  coniiftoire  ,  s'y  rendit  &  témoigna 
qu'il  ne  venoit  que  pour  obéir  au  pape,  fans  y  être 
obligé  &  fans  préjudicier  aux  droits  de  fon  maî- 
tre. Palladius  lui  fit  le&ure  de  la  réponfe  que  le 
cardinal  Polus  avoitcompoféç ,  &  qui  étoit  conte- 
nue en  cinquante  pages.  Le  pape  y  difoit  que  le  S. 
fiége  &  les  cardinaux  avoient  été  fort  touchez 
de  fa  proteftation  ,  comme  d'une  adhon  de  trèsr 
mauvais  exemple  ,  &  qui  n'avoit  jamais  été  faite 
que  par  ceux  qui  s  etoient  fouftraits  de  l'obéi  £> 
fance  de  l'églife,  ou  qui  avoient  abandonné  la  re- 
ligion. Que  bien-lpin  de  croire  que  cela  vînt  de 

l'empereur 
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l'empereur ,  &  qu'il  x  en  eût  même  le  moindre  » 

foupçon,  il  efperoic  au  contraire  que  ce  prince  An.  154*. 
rangeroit  à  leur  devoir  ceux  qui  ne  vouloient  pas 
rccon noîcre  la  légitime  puhTance  de  l'églife,  &  qu'il 
les  puniroit  avec  la  féverité  que  méritoit  leur  of- 
fenfe.  Qu'aïantdéja  donné  tant  de  preuves  de  Tes 
pieufes  intentions  dans  la  guerre  qu'il  venoit  de 

faire  aux  Proteftans ,  où  il,  avoit  été  particulière-  * 

ment  affilié  parles  troupes  du  faint  liège  >  il  s'é- 

tonnoit  qu'il  eût  Ci  peu  de  recon  n  eu  (Tance  pour  une 

telle  faveur.  Que  fon  dépiaifîr"  avoit  néanmoins 

été  adouci ,  après  avoir  vû  ce  que  contenoient  les 

ordres  de  l'empereur  ,  oû  il  avoit  trouvé  que  ce 

prince  n'avoit  point  chargé  fon  ambafladeur  de 

protefter  ni  contre  le  pape  ,  ni  contre  le  collège 

des  cardinaux,  mais  Seulement  contre  les  prélats 

aflemblez  à  Boulogne.  Qu'ainfi  Mcndoza  étoit  al* 

lé  au-delà  de  fa  commiiTion  ,&  qu'il  faifoit  injure 

à  Ton  maître ,  prince  fage  &c  modéré  ,  qui  n'atoic 

point  entendu  qu'on  proteftât  contre  d'autres  que 

contre  les  auteurs  de  la  translation  du  concile ,  84. 

qui  avoit  jugé  que  s'il  y  avoit  quelque  différend 

à  ce  fujet ,  c  etoit  au  pape  &  non  à  d'autres  à  ea 

.décider. 

PaulIII.  ajoutok  dans  fa  réponfe,  que  s'il  avoit 

jefufé  d'en  juger  après  en  avoir  été  preffé  par  l'em- 
1  -pereur  ,  la  proteftation  contre  lui  pourroit  avoir 

■f  îieu.  Mais  que  cela  n'étant  pas,  ce  que  lui  deman- 

doit  Mendoza ,  de  caffer  fans  connoifTance  de 
,  caufe  ,  le  décret  qui  transfère  le  concile  étoit 

une  demande  injufte,  &  que  c'eft  ce  qui  marquoit 

quel'ambafladeur  avoit  fait  plus  qu'on  ne  lui  arvoic 

l  Tome  XXIX.  Yyy 
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 commandé.  Que  quant  aux  reproches  qu'on  lui  fai- 

5**'  foit,  d'être  trop  négligent  dans  ce  qui  concerne  les 
intérêts  de  1  eglife  ,  il  n'envioit  point  à  l'empe- 
reur la  gloire  qu'il  avoit  fi  juftement  acquife  pour 
s'être  emploie  dans  cette  affaire  avec  tant  d'hon- 
neur ,  mais  qu'il  ne  pouvoit  aulïi  fouffrir  qu'on  le 
privât  injuftement  de  la  fienne.  Que  fi  Charles  V. 
defiroit  la  tenue  du  concile,  il  avoit  toujours  eu  le 
mêmedefir  &  la  même  intention  i  qu'il  furpafïbit 
même  ce  prince  en  diligence  aufli  bien  qu'en  âge, 
puifqu'il  y  avoit  penfé  le  premier.  Que  l'effet  en 
aïant  été  interrompu  par  la  guerre  d'Allemagne, 
il  laifloit  à  juger  lequel  s  etoit  montré  plus  ardent 
pour  le  faire  réiiiïir ,  ou  l'empereur  qui  par  cette 
guerre  avoit  empêché  qu'on  ne  pourfuivîtee  qu'on 
avoit  déjà  fi  heureufement  commencé  à  Trente  , 
ou  le  pape  qui  ne  s'étoit  attaché  qu'aux  feuls  in- 
térêts de  l'empereur  qu'il  avoit  affilié,  &  dont  il 
fenlbloit  que  l'heureux  fucecs  dût  contribuer  à 
l'accompliflement  d'une  œuvre  11  fainte  ,  n'aïant 
pas  eu  d'autre  foin  depuis  fon  avènement  au  fou- 
verain  pontificat ,  que  d'établir  la  paix  dans  toute 
la  chrétienté. 

Qu'au  refte  il  ne  falloit  pas  tant  exagérer  la  re- 
traite des  prélats  de  Trente  à  Boulogne,  puisqu'ils 
n'avoient  fait  en  cela  que  ce  qui  avoit  été  ordon- 
né par  la  plus  faine  partie  de  l'afTemblée,  qui  avoit 
le  pouvoir  de  transférer  le  concile  pour  des  caufes 
juftes  Se  Iigitimcs.  Qu'il  ne  vouloit  pas  juger  cet- 
te tranflation  légitime ,  mais  qu'en  cas  qu'on  vou- 
lût contefter  là-deffus,  il  s'en  refervoit  laconnoif» 
fanée ,  &  qu'il  ne  laifferok  pas  de  donner  le  nom 
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de  concile  très-juftement a  l'aflemblée  de  Boulo  

gne.  Qu'il  n'avoir  jamais  abfolument refufé  1ère-  An.  l54** 
tour  à  Trente  ,  mais  qu'il  avoit  feulement  fouhai- 
té  qu'on  le  fift  légitimement ,  c'eft-à-dire  ,  fans 
préjudicier  à  l'autorité  ecélefiaftique  &  fansoffcn- 
ler  les  autres  nations.  Que  l'on  ne  pouvoir  douter 
des  foins  qu'il  prenoit  pour  le  falut  de  l'Allema- 
gne ,  puifqu'il  avoit  déjà  affigné  deux  fois  le  con- 
cile à  Trente  ;  mais  que  cela  avoit  été  inutile  ,  puif- 
que  les  ambafladeurs  de  l'empereur  s'en  étoienc 
retires ,  &  qu'il  n'y  étoit  venu  qu'un  très. petit 
nombre  de  prélats  d'Allemagne  ,  quoiqu'il  s'en 
fût  trouvé  plufieurs  de  France,  d'Efpagne,  &  des 

Erovinces  plus  éloignées.  Qu'il  étoit  forr  aife  que 
îs  affaires  euflent  change  de  face  en  Allemagne, & 
ravi  d'entendre  que  les  heureux  fuccès  de  Tempe-  s 
reur  euffent  tant  ajouté  à  fon  autorité  &  à  fa  puif- 
fance ,  poui  lui  faire  efperer  que  fi  l'on  retour- 
noit  à  Trente ,  les  Allemands  fe  foumettroient  au 
•concile  \  que  cependant  il  étoit  furpris  qu'avec  de 
fi  bonnes  intentions,  on  voulût  appliquer  un  re- 
mède fi  falûtaire  à  l'enceinte  d'une  feule,  ville  , 
vu  que  par  la  même  raifon ,  il  faudroit  aufli  un 
concile  en  Angleterre,  en  Dannemarck,  en  Sué- 
de ,  puifque  ces  pais  étoient  infe&ez  du  même 
mal.  Que  l'on  ne  prend  pas  la  commodité  de  ceux 
pour  qui  les  loix  fe  font  ,  mais  de  ceux  qui  les  • 
doivent  faire ,  qui  font  les  évêques.  Qu'on  avoit 
fouvent  tenu  des  conciles  hors  les  provinces  où 
étoit  l'herelie! 

Qu'ainfi  il  étoit  évident  que  cette  protefta*- 
lion  fi  violente  &  fi  précipitée,  n'avoit  point  été 

V'yyij 
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•  néceflaire ,  &  que  les  demandes  des  prélats  de 

n.  \$$%.  goui0gne  n'étoienc  ni  nouvelles  ni  deraifonna- 
bles,  puifqu'elles  étoient  fondées  fur  ce  qui  avoir 
été  décidé  non-feulement  par  les  loix  des  papes, 
mais  encore  par  celles  des  empereurs.  Que  c'étoit 
donc  fans  fujet  que  Mendoza  avoir  traité  l'auem- 
blée  de  Boulogne  de  frivole  &c  d'illégitime.  Que 
pour  lui,  quoique  perfonnene  le  puifTe  juftement 
aceufer  de  négligence,  cependant  il  ne  fera  jamais 
fâché  ,  que  s'il  manque  en  quelque  choie  à  fon 
devoir  ,  l'empereur  fe  charge  du  falut  public  , 
pourvu  qu'il  fe  tienne  dans  les  bornes  qui  lui 
font  prelcrires  ,  &  qu'il  ne  faite  rien  quifoit  con- 
traire aux  faints  canons,  &  au  confentement  uni- 
verfel  déroute  l'églife.  Qu'il  pénétroir  bien  que 
ce  qui  déplaifoir  à  l'empereur  dans  laréponfe  qu'il 
avoir  reçue  ,  éroir  la  claufe  :  Que  les  décrets  faits 
&  à  faire  funenr  reçus ,  &  que  l'on  s'en  rînr  à 
la  forme  gardée  depuis  le  temps  des  apôrres.  Que 
fi  aux  foins  que  lui  pape  doir  au  gouvernement: 
de  l'églife  ,  l'empereur  veut  y  joindre  les  fiens  , 
les  fonctions  de  l'un  &  de  l'autre  bien  diftinguées 
feroient  fort  falutaires  à  l'églife.  Que  pour  ce  qui 
éroir  de  fçavoiriï  la  rranslarion  eft  légitime,  ce 
qui  eft  le  nœud  de  la  queftion  ,  il  s'en  réfervoit 
la  connoiffanec  par  le  pouvoir  qu'il  avoir  dans 
l'églife  ,  &  députoir  les  cardinaux  du  Bellay  évê- 
que  de  Paris ,  de  Burgos  ,  Polus  &  Crefcentio 
pour  examiner  la  caufe,  leur  commandant  à  cha- 
cun de  ne  rien  innover  pendant  les  procès,  &  don- 
nant le  terme  d'un  mois  aux  pères  de  Boulogne  &c 
de  Trente  pour  produire  leurs  raifons.  Enfin,  que 
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pour  donner  fon  attention  aux  befoins  de  l'Aile-   * 

magne  ,  il  y  ênvoïeroit  des  légats  ,  qui  travaille-    N'  IJ48* 
roient  au  foulagemcnt  des  peuples  ,  pourvû  que 
l'empereur  ôc  ceux  de  la  nation  l'approuvaflent  &c 
l'eiiAent  pour  agréable. 

Après  que  Blofius  eut  fait  la  lecture  de  cette  xi. 
réponfe  du  pape  ,  Mendoza  fit  une  nouvelle  pro-  tadonVdiJî*Kr« 
tellation  contre  tout  ce  qui  y  étoit  contenu,  pour  ^'Jj*™*0™' 
maintenir  le  droit  inviolable  de  l'empereur.  On  ^.i|!Ï.iîT 
lui  répondit  en  peu  de  mots,  que  le  pape  étoit  fore 
fâché  de  cette  conduite  ,  non  qu'il  voulût  con- 
tefter  à  l'empereur  le  droit  quiconvenoitàfa  di- 
gnité ,  n'aïant  jamais  eu  cette  intention  :  mais 
qu'il  étoit  jufte  que  le  pape  de  fon  côté ,  le  fiége 
apoftolique  &  les  cardinaux  foutinflent  aufli  leurs 
droits  inviolables ,  malgré  les  proteftations  réité- 
rées de  l'ambaiTadeur  ,  auquel  on  avoit  fuffifanv 
ment  répondu.  Qu'au  reftece  que  Blofius  venoit 
-de  lire  n'avoit  pas  befoin  de  l'approbation  de 
Mendoza,  &  ne  pouvoit  être  affoibli  par  les  oppo-  - 
fitions  qu'il  y  pouvoit  former. 

Après  ce  confiftoire ,  on  emploïa  plus  de  quin-    lc  pipegfcnd 


aux  peres  de  Bou- 

z,v  juuis  a  uisitiici   i|UCivjuç   yuit  u  «luuiii  1 1  iuuç-  fogne  de  faire  a«« 

ment  avec  1  ambafladeur  }  mais  ce  fut  en  vain  :  &  c*0fl  îmoTOIÎ<»« 
il  partie  de  Rome  lc  jour  des  Cendres  qui  tom-  m.Pi%^!Z 
boit  dans  cette  année  le  quinzième  de  Février.  »• 
Le  lendemain  le  pape  manda  à  fes  légats  tout  ce 
qui  s'étoit  paiTé  avec  Mendoza  ,  &  il  ajouta  qu'en- 
core qu'il  ibuhaitât  beaucoup  qu'on  finît  au  plutôt 
le  concile  ,  cependant  pour  ne  point  manquer  à 
fon  devoir ,  if  jugeoît  à  propos  d'évoquer  l'affaire 
à  fon  tribunal  j  qu'ainfi  il  leur  ordonnoic  de  lui 

Yyyii) 
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 '  envoïer  les  a&es  de  la  translation  ,  &  d'exhorter 

An.  1548.  |es  peres  ^  lu{  députer  trois  d'entr'eux  au  moins, 
pour  lui  expofer  en  leur  nom  les  raifons  qu'ils 
avoient  eues  de  transférer  le  concile.  Toutes  les 
actions  furent  donc  furfifes  à  Boulogne  conformé- 
ment à  la  défenfe  du  pape.  Le  Bref  de  Paul  III.  y 
arriva  le  vingt-cinquième  de  Février.  Quelques 
évêques  repréfenterent  que  l'autorité  qu'il  s'attri- 
buoit  portoit  préjudice  à  celle  du  concile ,  ôc  le 
foumettoit  au  pape.  Mais  fans  s'arrêter  à  cette  re- 
montrance ,  on  conclut  qu'on  lui  envoieroit  les 
députez  qu'il  demandoit,  &  au  lieu  de  trois  on  en 
nomma  jufqu'à  fix. 
xin.         Lç  pape  adrefla  aufll  un  bref  aux  prélats  aiTem- 

Le  pape  écrit  aux  ,  t      s  11  1  »       1     1  • 

peres  de  Trcmc ,  blez  a  Trente  ,pour  les  prier  de  lui  envoïer  trois 
&  us  lui  font  it-  j^utez  qui  pUflenc  lui  fairc  connoître  quelles  rai- 

paiiw.  ut  fyJ  fons  ils  avoient  de  s'oppofer  à  la  translation  du 
tafA^&GMaji.  concile.  Ces  prélats  répondirent  le  vingt-troifié- 
ît£»!!/à-  ai  hum  me  de  Mars  4U'^S  &  promettoient  de  fa  bonté  & 
an*  n.  34.  &  î?-  de  fa  prudence,  qu'il  reconnoîtroit  aifément  qu'en 
s'oppofant  à  la  translation  du  concile  ,  &  étant  de- 
meurez à  Trente ,  ils  n'avoient  jamais  eu  la  pen- 
fée  de  i'orTenfer.  Qu'au  contraire  ,  ils  nes'étoient 
oppofez  aux  autres ,  que  parce  qu'ils  traitoient  une 
affaire  fi  importante  a  fon  infçu  ,  fans  faire  aucun 
cas  de  l'empereur.  Qu'ils  ne  croi oient  pas  que  cet- 
te translation  dût  jamais  agréer  à  fa  lainteté ,  ni 
avoir  fon  approbation..  Qu'il  le  fuppiioicnt  de 
croire  que  il  l'empereur  avoir  prévenu  leurs  plain- 
tes ,  il  avoit  tout  fait  de  fon  propre  mouvement, 
fans  qu'ils  fe  fuflent  adrelTez  à  lui  /parce  que  cela 
Je  regardoit  comme  le  protecteur  de  i  eglife.  Qu'ils 
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n'auroient  jamais  penfé  que  le  pape  eût  dû  atten-  — — — 
dre  d'eux  cec  averthTement  •  qu'ils  fçavoient  lui 
avoir  été  donné  par  fes  légats  -,  vu  que  s'étant  expli- 
quez en  public ,  &  leur  avis  aïant  été  écrit  par  les 
notaires  /<  il  ne  leur  reftoit  plus  qu'à  garder  le  fi- 
lence,  comme  ils  ont  fait ,  ne  croïant  pas  que  leur 
préfence  fût  néceflaire  à  Boulogne  ,  parce  qu'il 
leur  fuffifoit  de  ne  pas  confentir  à  la  translation 
propofée,  &  de  s  abftenir  par  modcftie  &  par  fou- 
miliion  d'importuner  fa  fainteté,  dans  l'efperance 
qu'elle  ne  manqueroit  à  rien  de  ce  qui  conccrnoic 
l'avantage  de  la  religion. 

-  Ils  ajoutoient  que  les  légats  aïant  promis  dans 
la  felïion  ,  de  retourner  à  Trente,  auflnôt  que  le 
foupçon  de  la  maladie  feroit  levé ,  fur-tout  il  l'Al- 
lemagne fefoumettoit  au  concile ,  l'un  &  l'autre 
étant  arrivé,  il  n'y  avoit  plus  de  raifon  qui  les  obli- 
geât à  fe  rendre  à  Boulogne.  Qu'ils  s  etoient  arrê- 
tez à  Trente  dans  l'cfperance  que  les  autres  y  re- 
viendroientj  àquoi  ils  s'attendoicnt  avec  d'autant 
plus  de  jufticc  ,  que  l'empereur  protégé  du  ciel, 
avoit  vaincu  les  proteftans  &  obligé  l'Allemagne 
à  fe  foumertre  au  concile.  Que  11  quelques-uns 
étoient  feandalifez  ,  comme  le  difoit  fa  fainteté  , 
de  ce  qu'ils  demeuroient  à  Trente  ,  il  leur  fuffifoit 
*  de  n'en  avoir  donné  aucun  fujet  -,  &  qu'au  con- 
traire le  départ  des  prélats  qui  font  à  Boulogne 
avoit  furpris  &  troublé  beaucoup  le  monde.  Que 
leur  nation  avoit  toujours  refpe&é  le  fuccefleur  de 
faint  Pierre  ,  envers  lequel  ils  s'étoient  toujours 
exactement  acquitté  de  leur  devoir.  Qu'ils  fup- 
^plioient  donc  fa  Saititeté  de  ne  les  point  blâmer  , 
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1       &  d'interpréter  favorablement  leur  conduite,  dans 
A«.  'H8-  laquelle  ils  n'avoienr,  eu  que  de  bons  defleins.  Et 
comme  le  but  que  fe  propofoit  le  concile  étoit  la 
paix,  ilsprioientle  pape  de  ne  les  point  mettre  en 
procès,  cette  caufe  étant  ou  la  leur  propre  ou  cel- 
le de  Dieu.  Que  fi  c'eft  la  leur  ,  ils  font  prêts  de 
fbufFrir  l'injure  plutôt  gue  de  la  faire  ;  fi  c'eft  cel- 
le de  Dieu,  çomfhe  el!e  l'eft  en  effet,  elle  ne  peut 
avoir  un  meilleur  juge  que  le  vicaire  de  Jefus- 
Chrift.  Et  là  deflus  ils  conjurent  Paul  III.  de  re- 
noncer à  tous  Procès,  de  remettre  fur  pied  le  con- 
cile interrompu,  de  faire  retourner  au  plutôt  les  lé- 
gats &  les  pères  à  Trente  ,  fans  s'amufer  inutile* 
nient  à  traite/  de  la  tranflation  ,  le  fuppliant  en- 
core de  prendre  en  bonne  part  leurs  remontran- 
ces ,  n'aianc  pas  deflein  de  lui  apprendre  fon  de- 
voir, mais  de  lui  faire  entendre  feulemenp  ce  qu'ils 
efpcrent  de  fa  bonté  paternelle. 
XIV>  Cette  réponfe  des  percs  de  Trente  fut  envoïée 

*ePK<«e  d« dé-  par  (e  pape  aux  cardinaux  nommez  commiflaires. 

putez  dr  Boulo-  r  r  r  •  * 

gne  à  la  lettre  des  qui  la  communiquèrent  aux  députez  de  Boulo- 
pcr"  c  [c.t\  gne.  Ceux-ci  y  répliquèrent  auffi-tôt,qu'ilsétoient 
cap.  ij.  M.f.      bien  aile  que  les xlpagnols  reconnurent  &c  le  ju- 
Fra-paoh  ibid.  gement  &  le  juge,  &  ne  voulurent  point  être  par- 
tics.  Que  néanmoins  leur  réponfe  avoit  befoin  d'ê- 
tre refutée  dans  quelques  articles  ,  afin  de  mer»-» 
tre  la  vérité  dans  tout  fon  jour.  Qu'il  étoit  inutile 
de  dire  que  le  concile  ne  devoit  pas  çtre  tranf- 
feré  fans  en  avertir  le  pape ,  les  légats  huant  fait 
en  vertu^d'unc  bulle  expreffe  qu'on  lut  alors.  Que 
l'on  ne  pouvoir  pas  dire  que  l'empereur  eût  été 
négligé  ou  méprifé ,  puifquf  n  ayoit  eu  pour  lui 
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les  mêmes  égards  que«pour  le  pape.  Que  lesprogrez  ' 
de  la  contagion  dans  la  ville  &  dans  les  lieux  cir-  ™. 
convoifins,  ne  permettaient  pas  d'y  demeurer  plus 
long  temps  ,  &  que  d'ailleurs  il  falloir  ou  rom- 
pre ou  transférer  le  concile  ,  d'où  plufîeun  pères 
s'étoient  déjà  retirez,  &d'où  les  autres  vouloient 
partir  pour  fe  garantir  du  mal  attefté  par  les  mé- 
decins ,  &  particulièrement  par  Fracaftor  ,  qui 
étoit  le  médecin  du  concile >  outre  la  crainte  qu'on 
avoit ,  que  les  villes  voifines  ne  voulurent  rom- 
pre tout  commerce  avec  Trente*,  comme  les  actes 
publics  en  faifoient  foi.  Qu'après  la  publication 
du  décret  les  légats  avoient  invité  les  pères  de  fe 
rendre  à  Boulogne  ,  &  les  avoient  enfuite  folli- 
citezpar  leurs  lettres,  après  y  être  arrivez.  De  forte 
qu'ils  ne  dévoient  pas  dire,  qu'ls  n'avoient  pû  fui- 
vre  les  légats,  parce  qu'ils  ne  convenoient  pas  avec 
eux  de  la  translation,  &  qu'en  confciencc  ilspou- 
voient  être  d'un  avis  contraire  aux  autres,  les  fuf- 
frages  étant  libres  ;  parce  que  le  décret  aïant  été 
rendu  à  la  pluralité  des  voix  ,  il  falloit  que  chacun 
y  accommodât  fa  confeience ,  fans  quoi  on  ne  fi- 
niroit  jamais  aucune  affaire. 

A  l'égard  de  la  promeife  qu'on  avoit  faite  de 
retourner  à  Trente  les  députez  difoient  'qu'il 
étoit  aifé  d'en  voir  les  conditions  dans  le  décret. 
Que  s'ils  étoient  reftez  ,  croïant  que  les  autres 
retourneroient  ,  pourquoi  ne  pas  répondre  aux 
lettres  des  légats  qui  les  exhortoient  de  venir  à 
Boulogne  ?  Que  félon  toutes  les  apparences  le  mot 
de  prétendu  (oufçon  de  la  pefîe  ,  leur  étoit  échappé 
fans  reflexion.  Que  n'aïant  pas  autre  çhofe  à  alle- 
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 ■  guer  contre  la  translation  ,  êc  n'obéiffant  pas  au 

1i48«  décret  qui  leur  ordonne  denvoïcr  leurs  procu- 
reurs à  Rome  >  ils  encouroient  les  cenfures.  Que 
la  difHn&ion  de  la  caufe  de  Dieu  &  de  la  leur 
étoit  frivole.  Que  quand  même  ce  feroit  la  leur, 
perfonne  n'avoit  deflein  de  leur  faire  tort  :  mais 
que  il  c  étoit  celle  de  Dieu  ,  on  devoit  l'éclaircir 
comme  une  chofe  qui  en  effet  n  étoit  pas  évidence» 
de  forte  que  l'empereur  aïant  ufé  du  mot  de  ié- 
gut>  prétendus  ,  &  appelle  les  pères  de  Boulogne  , 
non  pas  un  concile ,  mais  une  auemblée  particu- 
lière, avec  beaucoup  d'autres  termes  injurieux  con- 
tre la  translation  :  la  raifon  vouloir  que  fa  fainteté 
évoquât  à  foi  la  caufe ,  non  pour  fomenter  lescon- 
teftations  ,  mais  pour  les  affoupir.  Que  pour  f<ça- 
voir  fi  le  fcandale  venoit  de  la  translation  ou  de 
leur  demeure  à  Trente,  il  n'y  avoit  qu'à  conllderer 
que  leur  opiniâtreté  feule  à  y  refter  en  empè- 
choit  le  retour.  Que  fi  par  le  mot  de  concile  inter- 
rompu, ils  cntendoicntles  congrégations  accoutu- 
mées ,  il  n'y  avoit  jamais  eu  d'interruption  ;  & 
s'il  vouloient  parler  de  la  publication  des  décrets , 
elle  avoit  été  différée  en  leur  faveur  >  outre  qu'on 
avoit  examiné  tant  de  points  ,  foit  de  do&rinc, 
foit  de  réformation  ,  qu'on  pouvoir  aifément  en 
faire  une  cefïion  fort  longue.  C  eft  pourquoi  ils 
fupplioient  fa  fainteté  de  prononcer  la  fentence,. 
confidérant  qu'aucun  concile  navoit  duré  autant 
que  celui-ci,  fi  ce  n'eft  en  temps  de  fchifme  ;  & 
qu'il  étoit  jufte  de  rendre  lesévêquesàleurs  églifes 
après  une  fi  longue  abfence. 

Cet  écrit  dont  l'archevêque  de  Matera  avoit 
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fait  la  le&ure  au  pape  dans  un  confîftoire ,  fut  en- 
voie  à  Trente  fur  la  fin  du  mois  d'Avril,  ôc  les  An'  lS4*> 
députez  de  Boulogne  curent  ordre  de  continuer  Arrivé  nonce 
la  procédure  avec  les  cardinaux  nommez  acetaffet.  ^"Ï^ARÎÎÎe" 
Pendant  que  ce  procès  s'inftruifoit  alTez  lentement    ¥mIUv  êuL  M\ 
iRome  le  nonce  Julien  Ardinghcllus  que  Paul  10-  **t- 
III.  avoit  envoie  en  Allemagne  pour  traiter  &  de 
la  translation  du  concile  &  de  la  reftitution  de  Plai- 
fance  ,  arriva  à  Rome,  &  rapporta  au  pape  ,  qu'il 
y  avoit  beaucoup  d'efperancc  d'adoucir  l'empe- 
reur ,  qu'il  écouteroit  volontiers  ceux  qu'on  lui 
envoïeroit  pour  traiter  de  la  reftitution  de  cette 
ville,  en  y  ajoutant  toutefois  certaines  conditions, 
ou  en  la  compenfantavec  une  autre  ville.  Qu'à  l'é- 
gard de  la  translation  du  concile,  ce  prince  ne  par- 
leroit  plus  du  retour  des  pères  à  Trente  ,  pourvu 
qu'on  ne  continuât  point  le  concile  à  Boulogne, 
&  qu'on  fursît  à  Rome  cette  affaire.:  que  cepen- 
dant il  failoit  envoïer  des  légats  en  Allemagne  avec 
d'amples  pouvoirs,  pour  traiter  avec  l'empereur  de 
treize  chefs  qu'il  croïoit  importans  pour  reconci- 
lier les  hérétiques ,  &  fatisfaire  aux  demandes  de 
la  nation  ;  que  parce  moïen  on  n'auroit  plus  be- 
foin  de  concile,  &  l'on  cefferoit  toute  difpute.  Sur 
quoi  les  légats  furent  confultez  ,  &  répondirent 
qu'on  ne  pouvoit  refufer  à  l'empereur  ce  que  le  pa- 
pe avoit  promis  dans  fa  réponfe  à  Mendoza  ;  mais 
qu'il  n'y  failoit  envoïer  qu'un  feul  légat  avec  deux 
autres  qui  lui  feroient  dqjinez  pour  ajointsou  con- 
fcillers  ,  &  ils  déiignerent  Sfondrate  pour  légat , 
Jérôme  Veralle  &c  Sebaftien  Pighin  pour  ajoints, 
l'un  archevêque  de  Roflàno ,  l'autre  évêque  d'A* 
iife.  Zzz  ij 
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~  ~-     Le  papeétoit  furie  point  d'exécuter  fa  promefle, 

An.  154  .  &  d'envoïer  ces  croîs  prélats  en  Allemagne  ,  lorf- 

XVI       que  les  ambafladeurs  de  France,  joints  à  quelques 
Le  pape  veut  en-  cardinaux  qu'ils  avoient  gagnez  ,  lui  repréfente- 

votertin  légat  &  * .,  0  °  -r  1  • 

de«xa)ointScnAi-  rent  ,  que  1  empereur  par  cet  artifice  ne  tendoit 

UTJuv.utfupra  *lu  *  ^e  rcnare  fouverain  dans  toute  l'Allemagne, 
rap.  ij.  n.  ».  afin  de  fondre  enfuite  fur  le  roi  de  France  &  fur  les 
princes  d'Italie  ,  pour  les  opprimer  j  qu'il  avoit 
déjà  aiTez  marqué  que  c  etoit«,là  fon  deflein  en  fe 
faifiiTant  de  Plaifance  ,  &  que  fi  on  lui  accordoic 
ce  qu'il  demandoit ,  c'étoit  lui  fournir  un  moïen, 
de  réduire  en  fervitude  toute  la  république  chré- 
tienne. Sur  ces  remontrances  le  pape  changea  de 
réfolution  ;  mais  ne  voulant  pas  tout-à-fait  défé- 
rer aux  régies  d'une  prudence  politique  qui  lui  fift 
négliger  le  falut  des  fidèles,  il  nomma  un  nouveau 
nonce  auprès  de  Ferdinand  roi  des  Romains ,  ce 
fut  Profper  Santa-Crux  évêque  de  Chyfama,  & 
auditeur  de  Rote  i  on  le  chargea  d'ordres  fecrets  de 
voir  en  pafTant  Guillaume  duc  de  Bavière ,  qui  fe 
plaignant  aufll-bien  que  Paul  III.  du  peu  de  re- 
connoiflance  que  l'empereur  avoit  faitparoître 
des  fecours  qu'on  lui  avoit  fournis  ,  vouloir  fe  li- 
guer avec  quelque  puifTant  prince  pour  réprimer 
la  trop  grande  autorité  de  fa  majeïté  Impériale  : 
mais  la  chofe  fut  fi  fecrette  qu'il  n'en  parut  jamais 
rien. 

xvn.         Ce  qu'on  connut  des  inftrudions  données  au- 
infbuftion  du  nonce     fut  qu'il  s'empdf^eroit  à  reconcilier  les 

pape  »u  nonce  .         '        ,  1 

s^nta  -cru»  en  Bohémiens  hérétiques  ,  qu'il  traiteroit  avec  lem* 

Arir^m.  Percur  fî?  lc  ^PP0"  fait  Par  Ardinghellus  -,  & 
qu'en  paflant  par  Boulogne,non4e.ulement  iLconx- 
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muniqueroit  aux  légats  les  ordres  qu'il  avoir  re-  "  ~" 
çûs,  mais  qu'il  fuivroir  leur  avis  fur  ces  mêmes  " 
ordres,  &  les  réformeront  fuivanc  leur  confeil.  Ce 
qui  arriva  en  en  effet;  leslégars  aïant  changé  beau- 
coup d'articles  qui  regardoient  la  translation  du 
concile  ,  fa  continuation  à  Boulogne  ,  &  l'envoi 
des  légats  que  l'empereur  demandoit ,  &  que  le 
pape  lui  avoit  promis.  Le  cardinal  Madrucce  de- 
mandoit à  être  de  ce  nombre  ,  comme  un  prélat 
de  la  même  nation,  agréable  à  l'empereur  &  aux 
Allemands,  &  puiffant  dans  l'empire.  On  avoit 
chargé  le  nonce  de  l'entretenir  dans  cette  efpe- 
rance  ,  en  lui  infinuant  qu'on  pourroit  le  déclarer 
légat  du  pape  en  cas  que  les  affaires  d'Allemagne 
promirent  un  heureux  fuccès  ;  mais  que  dans  les 
conjonctures  préfentes  le  pape  étoit  arrêté,  &  n'o- 
foit  le  nommer  (on  légat,  fur  le  bruit  qui  couroit 
que  l'empereur  lavoir  deftiné  pour  être  fon  am- 
bafladeur  en  Efpagne  ,  afin  d'y  conduire  fa  fille 
&  la  marier  avec  l'archiduc  Maximilien  fils  aî- 
né du  roi  des  Romains ,  &  par-là  le  pape  fe  tira 
d'embarras. 

Santa  Crux  étant  arrivé  en  Allemagne  trouva  xvir. 
l'iffuë  fermée  aux  proposions  qu'il -de  voir  faire  à  r^JS; 
l'empereur,  par  la  publication  que  cef  rince  avoit  g  ^pïuîé. 
fait  faire  d'un  règlement  concernant  les  affaires  de  cifion  du  conci,e- 
la  religion-  En  effet  Charles  V.  aïant  appris  du  car-  ,™";mfm  "a 
dinal  de  Trente  ,  que  le  pape  étoit  réfolu -de"  hè  m*t'%** 
poinr  renir  de  concile  hors  de  fe  s  états  ,  parce  7tf* 
qu'il  s'y  trouvoit  ,  difoit-ii,  engagé  par  le  point  iJuS^Z  tf. 
d'honneur  &  par  l'intérêt  du  faint  fiége  ,  &  aïant 
Vu  la  réponfe  même  du  pape  à  Mendoza-  fur  la. 
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  fin  de  Décembre  àl'occafion  de  laquelle  il  luiavoit 

An.  1548.  ordonné  de  faire  Tes  protections  ;  enfin  jugeant 
que  Paul  III.  en  demandant  la  reftitution  de  Plai- 
fance  vouloic  interrompre  la  négociation  qui  con- 
cernons le  concile,  il  réfolut  de  ne  point  défarmer 
qu'il  n'eût  trouvé  un  moïen  de  pacifier  les  diffé- 
rends de  la  religion  en  Allemagne  ,  ou  de  faire 
drefTer  un  formulaire  de  foi,  que  les  deux  partis 
pu  fient  agréer  &  fuivre  ,  en  attendant  la  décifîon 
îolemnelle  du  concile.  La  propolltion  en  fut  faite 
dans  la  diète  d'Aufbourg,  qui  fe  tenoit  encore  i  & 
elle  ordonna  qu'on  choifiroit  des  perfonnes  pro- 
pres à  travailler  à  une  fi  bonne  œuvre.  Mais  ceux 
qui  avoient  été  nommez,  ne  s 'étant  pas  accordez 
entr'eux, l'empereur  à  la  prière  de  la  diète  en  choi- 
fit  lui-même  trois  ,  qui  furent  1.  Jules  Phlug  à 
qui  l'on  avoir  rendu  depuis  peu  1  evêché  de  Naiim- 
bourg  que  les  Luthériens  lui  avoient  ôté,  &  qui 
s'éroit  acquis  beaucoup  de  réputation  par  fes  fça- 
vans  ouvrages  &  particulièrement  pat  fon  livre 
de  l'inftitution  de  l'homme  chrétien  qu'il  avoir 
écrit  contre  Luther.  1.  Michel  Helding  évêque 
titulaire  de  Sidon  &  fuffragant  de  l'archevêché 
de  Maïence ,  homme  auffi  très-feavant  &  très- 
catholique  ,  dont  le  mérite  fut  peu  de  temps 
après  récompenfé  de  levêché  de  Merfbourg.  j. 
Jean  A^ricola  d'Islebe ,  celui-là  même  qui  avoir 
travaille  dix-huit  ans  auparavant  avec  Melanch- 
ton  &  Brentius  à  la  confeflion  d'Aufbourg  ,  qui 
s  etoit  fait  depuis  chef  de  la  fe&e  des  Antino- 
miens  contre  Luther,  c'eft-à-dire,  de  ceux  qui  ne 
fccroïoient  pas  obligez  aux  bonnes  œuvres  que  la 
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foi  prefcrit,  &  qui  étoit  a&ucllement  prédicateur  ~~  

de  Joachim  IL  électeur  de  Brandebourg.  N*  !J4^* 

Ces  trois  théologiens  après  de  longues  &  fre- 
quentes  conférences  aufquelles  aflifterent  encore   il  fait  traVaMet 
quelques  autres  fçavans,  dreflerent  un  formulaire  ^Shm^Kt 
de  foi  qui  fut  fouvent  retouché  avant  que  d'être  J^?™**  iBo** 
mis  dans  un  état  parfait ,  tantôt  par  des  additions, 
tantôt  par  des  rctranchemens.  On  lui  donna  le 
nom  &  intérim ,  c'eft-à-dire ,  une  efpece  de  règle- 
ment pour  la  do&rine  qu'il  falloit  croire  dans  l'em- 
pire, jufqu'à  ce  que  le  concile  en  eût  plus  clairement 
décidé.  C'eft  un  mot  latin  ,  qui  lignifie  ,  en  atten- 
dant ,  ou  cependant y  comme  fi  l'on  eût  voulu  dire 
que  fon  autorité  ne  dureroit  que  jufqu  a  la  déter- 
mination d'un  concile  fur  les  mêmes  matières. 

Ce  règlement  fut  communiqué  tout  drefle  au 
nonce  Sfondrate,  afin  qull  le  fift  confirmer  par  le 
pape.  Ce  prélat  l'envoïa  donc  à  Rome  &  à  Bou- 
logne j  où  Paul  III.  le  fit  examiner ,  particulière- 
ment dans  cette  dernière  ville.  Il  en  commit  l*exa- 
f  men  à  Catarin  &  Seripand  ,  qui  décidèrent  que 
la  première  partie  contenant  des  articles  déjà  dé- 
finis par  le  concile  de  Trente  ,  on  devoir  y  em- 
ployer les  mêmes  termes  dont  s'étoit  fervi  ce  con- 
cile ,  &  n'en  pas  fubftituer  d'autres.  L'autre  partie 
qui  regardoit  des  matières  qu'on  n'avoit  pas  enco- 
re décidées  ,  leur  parut  remplie  d  expreflions  am- 
biguës ,  &  ils  y  firent  diverfes  remarques  pour 
corriger  l'ouvrage.  Sur  le  jugement  qu'ils  en  por-> 
terent,  le  pape  fit  dire  à  l'empereur  par  Sfondrate,. 
qu'outre  que  ce  n'étoit  pas  à  lui  à  régler  les  affai- 
res de  la  religion  $  il  y  avoit  deux  points  dans  foa 
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 règlement  qu'on  ne  devoit  pas  permettre  ,  donc 

An.  1J48.  l'un  étoit  contraire  à  la  tradition  apoftolique ,  & 
l'autre  depuis  long  temps  établi  dans  leglife,ces 
deux  points  étoient  le  mariage  des  prêtres,  &  l'u- 
•  fage  de  communier  fous  les  deux  elpeces  dans  les 
lieux  où  on  l'avoir  laifle  fubilfter  jufqu  a  la  déci- 
fîon  du  concile. 
^x  Malgré  cette  réponfe  du  papej,  l'empereur  im- 

L'envcrcur  foie  patient  d'établir  la  paix  &  l'union  en  Allemagne  , 
djnV°îî  aST*"      recevoir  fon  intérim  dans  la  diète  d'AuIbourg 
dAUfbourg.       je  quinzième  de  Mai .  Tous  les  électeurs  l'approu- 
vèrent    celui  de  Maïence  chef  &  préfidcnt  en  re- 
mercia CharlesV.au  nom  de  tous.  Le  nonce  Santa- 
Crux  n'eut  fa  première  audience  de  ce  prince 
qu'une  heure  après  la  publication  de  ce  règlement  j 
aufll  expofa-t'il  alTez  froidement  le  fujet  de  facom- 
mifllon,  &  dit  qu'étant  venu  exprès  pour  cette 
affaire  ,  il  étoit  inutile  qu'il  en  parlât,  puisqu'elle 
etoit  confommée.  L'empereur  s'exeufa  fur  ce 
qu'on  le  prelToitde  finir  la  diète  qui  duroit  depuis 
Jon^-teraps.  Et  le  nonce  aïant  fait  tomber  la  con-  ( 
veriation  fur  l'affaire  de  Plaifance  ;  ce  prince 
l'interrompit,  &  lui  dit  qu'il  étoit  obligé  deoré- 
ferer  ce  qui  concernoit  le  public  ,  à  ce  qui  n'etok 
que- particulier  à  la  famille  desFarnefes  ,  çV  qu'il 
le  conduiroit  en  cela  comme  un  prince  catholique. 
C'eitque  l'empereur  venoit  de  taire  un  traité  avec 
'  ceux  de  Plaifance  ,  entièrement  contraire  aux  in- 

térêts du  pape  &  des  Farnefes  ;  &c  Sfrondrate  en 
aïant  porte  fes  plaintes  à  Granvelle ,  celui-ci  avoit 
répondu  ,  que  la  neceffitc  y  avoit  forcé  fon  maî- 
tre ,  voulant  marquer  qu'on  foupçonuoit  le  roi  de 

France 
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France  d'avoir  quelque  deuein  fur  le  Milanés.  Le  ^N  g 
nonce  n'aïantpas  reçû  d'autre  réponfe  de  l'empe- 
reur ,  fe  recira. 

V intérim  après  avoir  été  accepté  dans  la  dicte,  xxr. 
fut  aufll-tôt  imprimé  avec  une  efpece  de  déclara- 
tion  impériale  a  la  tete  ,  &  publie  en  latin  &  en  «de*. 
Allemand.  Dans  cette  déclaration  l'empereur  ex-  Jj£**  * «*- 
pofoit  qu'il  n  avoit  rien  oublié  pour  éteindre  le  v!u&  /4° 
îchifme  ,  &  rétablir  la  paix  dans  l'églife  \  qu'a-  iStwim'."»»!? 
près  avoir  emploie  plufieurs  remèdes  inutiles ,  il  Zp.'^itf' 
avoit  eu  recours  à  un  concile  général  qui  avoit  été  fe«B* 
commencé  à  Trente,  &  auquel  il  avoit  obtenu  des 
états  de  l'empire  qu'on  fe  foumettroit,  lui  remet- 
tant à  lui  même  le  foin  de  terminer  les  différends 
de  la  religion  par  une  paix  folide  ,  jufqu  a  ce  que 
le  concile  eût  réglé  toutes  chofes.  Que  dans  cette  ■ 
vûe  des  perfonnes  d'une  condition  diftinguée  & 
d'un  mérite  fingulier  lui  avoient  propofé  un  for- 
mulaire, qui  avoit  étédreuc  &  examiné  par  de  très- 
habiles  théologiens,  qui  n'y  avoient  trouvé  rien  de 
contraire  à  la  religion  catholique  ,  à  la  doctrine 
de  l'églife  &  à  fes  réglemens,  excepte  deux  articles, 
l'un  de  la  communion  fous  les  deux  efpeces  , 
l'autre  du  mariage  des  prêtres ,  qu'on  jugeoit  à 
propos  de  tolérer  feulement ,  jufqu  a  ce  que  le 
çoncile  auquel  les  états  de  l'empire  avoient  fo- 
lemnellcment  promis  de  fe  foumettre,  eût  fouve- 
verainement  décidé  de  ces  deux  articles  &  de  tous 
les  autres  conteftez.  En  conféquence  l'empereur 
requiert  les  états  qui  n'ont  rien  changé  jufqu  a  pré- 
fent  dans  la  doctrine  ni  dans  les  pratiques  de  l'é- 
glife univerfelle,  d'y  perfîfter  fans  rien  innover , 
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 .         &  demande  aux  autres  états  qui  ont  fait  quelque  in- 

An.  1548.  novation ,  qu'ils  fe  conforment  aux  états  catholi- 
ques ou  du  moins  à  ce  formulaire  ,  fans  rien  éta- 
blir ou  fouffrirqui  n'y  foit  pas  conforme.  Il  exhor- 
te en  même  temps  tous  les  états  de  tolérer  ce  for- 
mulaire pour  le  bien  delà  paix  ,  de  ne  pas  fouffrir 
que  l'on  écrive  ou  que  Ton  prêche  contre,  &  d'at- 
tendre avec  patience  la  décihon  du  concile,  au  ré- 
tablifTemcnt  duquel  fa  majefté  promet  dé  travail- 
ler, comme  les  états  de  l'empire  l'ont  demandé, 
afin  de  délivrer  entièrement  la  nation  Germanique 
dufchifme  qui  la  divife  depuis  fi  long-temps. 
T  Ce  formulaire  ou  règlement  contenoit  vinet- 

Lcs  XXVI.  srti-  111  /  1 

des  dont  Xmtertm  fix  articles  dont  le  premier  traitoit  de  l'état  de 

cil  compote.         ,,,  -      |*A  ,  ,  ,  « 

1  homme  avant  la  chute,  crée  en  grâce  &  dans  la 

DupinlihUot.  des  .    n .  •    •      11     /•  •!•/••  I« 

tut.ecchf  tom.i*  juitice  originelle  lans  cupidité,  &  entièrement  ii- 
insùïlânubi fupr*  bre  pour  faire  le  bien  &  le  mal,  avantages  qu'il 
pag.711.        auroit  confervez  ,  fans  être  fujet  aux  maladies,  à 
la  mort ,  à  la  douleur 3  &  autres  peines,  s'il  eût 
obéi  aux  commandemens  de  Dieu. 

Le  II.  eft  de  l'état  de  l'homme  tombé  dans  le 
péché ,  où  il  a  perdu  pour  lui  &  fes  defeendans  la 
juftice  originelle ,  &  eft  devenu  fujet  à  la  concu- 
pifeence  de  la  chair  qui  le  détourne  du  bien ,  &  le 
porte  au  mal.  Iî  ne  laifîe  pas  d'être  libre  dans  cet 
état  y  mais  cette  liberté  eft  affoiblie  &  bleflce ,  & 
il  ne  peut  fans  la  grâce  de  la  réparation ,  devenir 
véritablement  jufteaux  yeux  de  Dieu  -,  il  eftefcla- 
vedu  péché  &  des  peines  qui  font  communes  aux 
juftes  &c  aux  pUrheurs  ,  mais  qui  font  la  punition 
des  derniers ,  pendant  qu'elles  fervent  d'exercice 
aux  premiers. 
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Le  III.  eft  de  la  rédemption  qui  nous  a  étépro-  ■ 

curée  par  Jefus-Chrift ,  parce  que  Dieu  étant  ri- 
che  en  mifericorde,  &  ne  voulant  pas  laitier  périr 
l'homme  qui  étoit  fon  ouvrage ,  a  envoie  fon  fils 
pour  le  racheter.  Ainfi  c  eft  par  lui  feul  que  nous 
obtenons  cette  rédemption  ;  c'eft  en  confide- 
ration  de  fon  fang  que  Dieu  nous  fait  miferi- 
corde. 

Le  IV.  traite  de  la  juftification.  Il  y  eft  dit  que 
ceux  à  qui  le  mérite  de  la  paffion  de  Jefus-Chrift 
eft  appliqué  ,  font  juftifiez  ,  c'eft-à-dire ,  qu'ils 
obtiennent  la  rémiflion  de  leurs  péchez  ,  qu'ils 
font  délivrez  de  la  damnation  éternelle  ,  remplis 
du  Saint- Efprit  ,&  rendus  juftes  d'injuftes  qu'ils 
ctoient.  Car  Dieu  en  juftifiant  l'homme ,  ne  lui 
pardonne  pas  feulement  fes  péchez  :  il  le  fait  en- 
core meilleur ,  en  lui  communiquant  fon  Saint- 
Efprit,  il  purifie  fon  cœur ,  &  l'excite  par  la  cha- 
rité qu'il  y  répand ,  à  défirer  ce  qui  eft  jufte  &  à  le 
faire.  Ceux  qui  font  juftes  ne  laûTent  pas  d'avoir 
encore  la  concupifcence,ce  qui  fait  qu'ils  ne  vivent 
point  fans  péché, de  qu'ils  n'ont  jamais  une  parfaite 
jufticc  en  ce  monde.  Le  mérite  de  Jefus-Chrift , 
&  cette  juftice  inhérente  concourent  à  nous  faire 
bien  vivre  en  ce  monde  ;  mais  ce  il  fur  le  mérite 
de  cet  homme  Dieu  que  nous  appuïons  principa- 
lement notre  efperance ,  &  dans  lequel  nous  met- 
tons notre  confolation. 

Le  V.  parle  des  fruits  de  la  j unification ,  qui 
font  la  paix  avec  Dieu  ,  l'adoption  ,  &  le  droit 
de  fucceder  à  l'héritage  éternel. 

Le  VI,  eft  de  la  manière  dont  l'homme  reçoit 
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 —  la  juftification ,  non  par  les  œuvres  de  la  juftice  , 

A  a.  1^48.  majs  gratuitement  &  par  la  mifericorde  de  Dieu, 
qui  ne  le  meut  pas ,  comme  un  tronc  inanimé  , 
mais  l'attire  volontairement,  en  pouffant  fa  volon- 
té par  fa  grâce  prévenante  à  détefter  le  péché,  en 
élevant  enfuite  Ion  efprit  à  Dieu  par  le  mouve- 
mens  de  la  foi  :  l'homme  qui  croit  ainfî  aux  pro- 
mettes de  Jefus-Chrift  ,  &  qui  eft  touché  de  la 
crainte  falutaire  de  la  juftice  divine  ,  confiderant 
la  mifericorde  de  Dieu  &  la  rédemption  de  Jefus- 
Chrift,  mû  par  la  grâce  de  Dieu,  conçoit  une  con- 
fiance &  une  efperance  qui  lui  fait  croire  contre 
l'efperance  de  fon  propre  mérite,  qu'il  obtiendra 
miiericorde  ,  &  par-là  eft  conduit  à  la  charité  ,  juf- 
tifié  par  la  foi ,  fan&ifié  &  régénéré  par  le  Saint- 
TA  prie, qui  répand  dans  nos  cœurs  la  charité, laquel- 
le jointe  à  la  foi  &  à  l'efperance,  nousjuftifie  d'une 
juftice  inhérente  >  qiii  dépend  tellement  de  ces 
trois  vertus ,  foi ,  efperance  &  charité ,  que-  fi  une 
des  trois  manque  ,  la  juftice  eft  imparfaite. 

Le  VII.  eft  de  la  charité  ,  de  fes  fruits  &  defes 
effets  qui.  font  les  bonnes  œuvres.  On  reconnoît 
qu'elles  font  fi  neceffaires  pour  le  falut  de  chaque 
juftifié,  que  celui  qui  ne  les  fait  pas ,  perd  auffi-tôt 
la  grâce  :  que  Dieu  les  récompenfe  par  fa  miferi- 
corde :  que  plus  les  hommes  font  de  bonnes  œu- 
vres ,  plus  ils  croiffent  en  juftice  :  que  quoiqu'on 
doive  s'appliquer  plus  particulièrement  à  l'obfer- 
vation  des  commandemens  de  Dieu,  on  doitauf- 
fi  recommander  les  a&ions  confeillées  dans  l'é- 
criture, &  qu'il  ne  faut  pas  confondre  les  œuvres 
de  furérogation  qui  font  au-delà  du  précepte, 
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avec  les  œuvres  contraires  au  précepte. 

Le  VIII.  eft  de  la  confiance  qu'on  a  de  la  ré-  An*  l5+*' 
million  de  fes  péchez.  On  y  dit  qu'il  faut  prendre 
garde  d'un  côté  à  ne  pas  infpirer  trop  de  feverité  • 
&  de  confiance  aux  hommes ,  &  de  l'autre,  à  ne 
les  pas  jetter  dans  le  défefpoir.  Que  quoiqu'on  ne 
doive  point  avoir  de  faufles  préemptions ,  on  doit 
néanmoins  avoir  une  entière  confiance  au  fangde 
Jefus-Chrift  ,  &  au  témoignage  du  Saint- Efprit , 
qui  nous  enfeigne  que  nous  fommes  les  enfans  de 
Dieu. 

Le  IX.  eft  de  l'églife  ;  &  l'on  y  établit  qu'on  ne 
peut  être  fauvé  hors  de  fon  unité  &  de  fa  commu- 
nion fpirituelle  :  que  quoique  confiderée  comme 
le  corps  de  Jefus  Chrift  qui  influe'  dans  tous  fes 
membres ,  elle  ne  foit  compofée  que  de  juftes,  au- 
quel fens  elle  eft  fpirituelle  &  invifible  ,  elle  eft 
néanmoins  fenfible  ,  elle  a  des  évêques  &  des 
pafteurs  :  elle  eft  dépolitairc  de  la  parole  de  Dieu  ; 
elle  aie  pouvoir  d'adminiftrer  les  facremens ,  les 
clefs  pour  lier  &  pour  délier ,  le  droit  d'excom- 
munier ,  d'ordonner  des  miniftres  ,  de  faire  des 
canons  :  Que  toutes  ces  chofes  qui  appartiennent 
0.  la  partie  fenfible  &  extérieure  de  1  eghfe,  doivent  . 
fervir  à  la  çonfommation  des  faints  :  Qu'il  y  a  dans 
cette  églife  des  bons  &  des  mécha'ns ,  mais  que  les 
hérétiques  &  fchifmatiques  en  font  féparez.  i 

Le  X.  explique  les  qualitez  &  les  marques  de  la 
vraie  églife  ,  qui  font  là  fainte  doctrine ,  l'ufage 
légitime  des  facremens  ,  fon  unité  ,  fon  universa- 
lité &  catholicité  j  c'eft-à-dire  ,  qu'il  faut  qu'elle 
foit  répandue  dans  tous  les  lieux  &  dans  tous  les 
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•~ *  temps,  &  qu'elle  ait  une  fucceflion  continuelle 
depuis  les  apôtres  jufqu  a  nous.  C'eft  ainfi  qu'on 
explique  ces  deux  derniers  termes. 
•     Le  XI.  eft  du  pouvoir  &  de  l'autorité  de  1  egli- 
fe  ;  en  forte  que  c'eft  à  elle  à  difeerner  les  vraies 
écritures  des  faufTcs  ;  les  interpréter ,  &  en  tirer 
les  vrais  dogmes.  Elle  a  fes  traditions  &  fes  ufages 
aufquels  on  ne  doit  point  toucher ,  elle  a  le  pou-  N 
voir  de  contraindre  &  d'excommunier  -,  de  faire 
des  loix  ,  de  décider  des  queftions  douteufes  ,  &C 
de  faire  des  canons  dans  des  fynodes. 

Le  XII.  eft  des  miniftre;  de  1  églife  ,  que  Jefus- 
Chrift  a  établi  dès  le  temps  des  apôtres ,  ou  les 
fondions  facrées  étoient  réfervées  aux  miniftres  ; 
en  forte  qu'il  ne  faut  pas  confondre  le  farerdoce 
intérieur  de  tous  les  chrétiens  ,  avec  le  ficerdoce 
extérieur  &  minifteriel ,  qui  n'appartient  qu'à  ceux 
qui  ont  été  bien  appeliez  &  qui  font  ordonnez 
légitimement. 

Le  XIII.  eft  du  fouverain  pontife  &  des  èvê* 
ques,  &  porte  que  quoique  l'églife  ait  plufieurô 
cvêques  qui  la  gouvernent  de  droit  divin  i  elle  en 
a  un  qui  e#à  la  tête  de  tous  les  autres  pour  éviter 
lefchifme  }  que  cette  prérogative  a  été  accordé* 
à  S.  Pierre  i  &  que  celui  qui  occupe  fon  fiégc  , 
joliic  du  même  droit  de  gouverner  toute  l'églife  : 
Qu'il  ne  doit  pas  néanmoins  fe  fervir  de  ce  pou- 
voir pour  la  deftrudtion 3  mais  feulement  pour  l'é- 
dification !  Que  Jefus-Chrift  a  donné  cette  plé- 
nitude de  pouvoir  à  S.  Pierre  ,  de  telle  manière 
qu'il  a  voulu  que  les  autres  évèques  eu  (lent  auffi 
part  au  gouverneront  j     <ju'il  les  a  établis  de 
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droit  divin  évêques  de  leurs  églifcs  &de  leurs  dio-  T* 
céfes  :  Qu'enfin  les  chrétiens  doivent  obéir  au  pa- 
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pe  &  aux  évêques. 

Le  XIV.  eft  des  facremens  en  gênerai ,  donc 
l'inftitution  a  deux  caufes  ;  Tune  pour  être  des  li- 
gnes &  des  marques  de  cette  grande  congrégation 
qu'on  appelle  1  eglife,  &  pour  en  lignifier  l'union; 
l'autre  non-feulement  pour  lignifier  ,  mais  auffi 
pour  fan&ifier  &  pour  conférer  la  grâce  inviilble, 
non  par  la  propre  vertu  des  chofes  extérieures ,  ni 
par  le  mérite  ,  mais  par  la  vertu  du  Seigneur  ,  qui 
a  inftitué  le  facrement,  &  qui  opère  fecretemenc 
&  intérieurement.  On  conclut  de  ce  principe  que 
les  mauvais  -miniftres  peuvent  validem en t  confé- 
rer les  facremens ,  qu'on  détermine  au  nombre 
de  fept. 

Le  XV.  eft  du  baptême  ;  &  l'on  définit  i.  Qu'il 
eft  neceflaire  pour  le  falut.  t.  Qu'il  remet  le  péché 
originel  &  les  péchez  actuels.  3.  Qu'il  confifte 
dans  l'ablution  de  Peau  &dans  la  parole  de  Dieu. 
4.  que  fa  forme  a  été  preferire  par  Jefus-Chrift  ; 
en  force  que  ceux  qu'on  baptife  avec 'cette  forme 
font  régénérez  -,  que  s'ils  font  adultes,  ils  doivent 
avoir  la  foi  actuelle,  &  à  l'égard  des  enfans  ,  cet- 
te foi  eft  fuppléée  par  celle  des  parains  &c  marai- 
nes,  &de  l'eglife.  5.  Que  les  baptifez  doivent 
fçavoir  qu'ils  (ont  confacrez  ,  fan&ifiez  &r  récon- 
ciliez à  Dieu  par  le  bap*ême.  <L  Que  quoique  la 
fonction  de  baptifer  a*ppartienne  au  prêtre,  toute- 
fois un  laïque  peut  baptifer  validement  èc  utile- 
ment dans  le  cas  de  neceffité  :  le  baptême  des 
hérétiques  eft  aufli  valable.  7.  Qu'encore  que  le 
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baptême  ôte  toutes  les  fouillures ,  il  note  pas  tou- 
tes  les  langueurs  delà  nature  corrompue  ,  puis- 
qu'il lai  lie  Ta  concupifcence  qui  incline  au  mal  ,& 
qui  ne  cefTe  de  combattre  contre  l'efprit  pendant 
que  nous  fommes  en  cette  vie.  8.  Que  la  vertu  du 
baptême  fortifie  l'efprit  contre  ces  mouvemens 
de  la  concupifcence  par  le  Saint-Efprit  qu'elle  nous 
communique. 

Le  XVI.  eft  fur  le  facrement  de  confirmation, 
qu'on  reconnoît  avoir  été  conféré  par  les  apôtres 
en  impofant  les  mains ,  &  auquel  Pcglife  a  ajouté 
l'on&ion  quelque  temps  après.  On  dit  que  c'eft 
un  ufage  qu'elle  a  toujours  approuvé  $  quelle 
croit  que  les  régénérez  par  le  baptême ,  font  con- 
firmez dans  ce  facrement  par  les  dons  du  Saint- 
Efprit  ,  &  que  c  eft  l'effet  de  ce  facrement.  On  y 
marque  qu'il  feroit  à  fouhaiter  qu'on  ne  le  confé- 
rât qu'à  des  adultes  bien  inftruits  de  la  religion , 
&  que  ceux  qui  s'en  approchent  fuflent  à  jeun  f 
&c  eufTent  confeffé  leurs  péchez.  Enfin  on  y  dé- 
clare que  le  miniûre  de  ce  facrement  eft  l'évê- 
que. 

Le  XVII.  concerne  la  pénitence  ,  qui  confifte 
dans  l'abfolution  du  prêtre,  fondée  fur  les  paro- 
les de  Jefus-Chrift  ,  qui  lui  donnent  le  pouvoir 
de  remettre  les  péchez.  Et  parce  qu'il  n'a  pas  feu- 
lement le  pouvoir  de  remettre  ,  mais  encore  ce- 
lui de  lier  ;  il  faut  qu'il  juge  s'ildpit  remettre  ou 
retenir.  Pour  porter  ce  juglment  il  doit  connoî- 
tre  la  difpofîtion  du  pécheur,  ce  qu'il  ne  peut  fça- 
voir  que  par  la  confeiîîon  &  l'énumeration  des 
péchez.  Ainfi  la  çonfeflion  eft  approuvée  dans  cet 
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a/ticle  de  même  que  la  fatisfaction  -y  &  Ton  y  dé  • 

clare  qutf  la  forme  de  l'abfolution  doit  être  con-  An.  1  J4^« 
eue  en  termes  qui  faffent  entendre  que  les  péchez 
font  remis  parla  vertu  &  pat  les  mérites  de  Jefus- 
Chrift. 

Le  XVIII.  qui  parle  du  facrement  de  l'eucha- 
riftie,  dit  que  Jefus-Chrift  l'a  inftitué  fous  lefpece 
vifible  du  pain  &  du  vin  }  qu'il  nous  donne  fon 
vrai  corps  &  fon  vrai  fang,  &  nous  unit  à  lui  par 
cette  nourriture  fpirituelle  comme  à  notre  cher  & 
aux  membres  de  fon  corps  :  Que  la  forme  de  ce  fa- 
crement confifte  dans  ces  paroles  de  Jefus-Chrift: 
Ceci  eft  mon  corps ,  ceci  ejlmon  fang  rlefquelles  étant 
prononcées  fur  le  pain  &  le  vin  ,  ceux-ci  devien- 
nent le  vrai  corps  &  le  vrai  fang  de  Jefus-Chrift  : 
la  fubftance  du  pain  &  du  vin  étant  changée  au 
vrai  corps  ôc  au  vrai  fang.  Qu'il  faut  approuver 
l'ufage  de  l'églife ,  de  ne  point  recevoir  ce  facre- 
ment fans  s'être  purifié  Je  fes  péchez  -,  &  que  ce 
facrement  a  la  vertu  de  confirmer  dans  le  bien  fpU 
rituel. 

Le  XIX.  fur  l'extrême- ondion  dit,  que  Jefus- 
Chrift  n'aïant  pas  voulu  lai  (Ter  l'homme  fans  fe- 
cours  dans  fes  maladies,  a  inftitué  l'on&ion  facrée 
pour  foulager  fon  corps  &  munir  fon  ame  contre 
les  attaques  du  démon  ;  que  faint  Jacques  a  publié 
cette  pratique  ;  &  que  celui  qui  méprife  ce  facre- 
ment ,  femble  méprifer  Jefus-Chrift  même  :  Qu'il 
ne  faut  néanmoins  l'adminiftrer  aux  malades  que 
dans  les  maladies  où  il  y  a  danger  de  mort. 

Le  XX.  fur  le  facrement  de  l'ordre ,  dit  que 
quoique  tous  les  chrétiens  foient  des  piètres ,  2>i 
Jome  XXIX,  Bbbb 
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 —  qu'ils  puiflent  offrir  en  tous  lieux  des  victimes  fpi-^ 

•  1i48-  ricuclles ,  &  invoquer  utilement  ie  nom*  du  Sei- 
gneur ;  cependant  on  en  a  choifi  quelques  uns 
dès  le  commencement  de  1  eglife  pour  le  minif- 
tere  ecclefiaftique  ,  qui  en  dévoient  faire  les  fonc- 
tions ;  &  Dieu  les  a  tellement  diftinguez ,  qu'ils 
n'ont  pas  tous  le  même  pouvoir,  de  peur  que  cette 
égalité  ne  causât  quelque  trouble.  C'eft  pour  ce 
fujet  qu'il  eft  dit  dans  cet  article  ,  que  le  f écré- 
ment de  l'ordre  a  été  inftitué  ,  aïant  pour  figne 
l'impoiition  des  mains,  &  les  autres  rites  conve- 
nables à  ce  facrement.  Que  ceux  qui  font  ainfi 
confacrez  reçoivent  la  grâce  néceiTairc  pour  faire 
les  fondions  ecclefiaftiques ,  &  deviennent  par-là 
,  capables  d'adminiftrer  ces  fondions.  Que  ce  fa- 
crement eft  fonde  fur  les  paroles  de  Jefus-Chrift. 
Que  ceux  à  qui  les  évêques  impofent  les  mains , 
reçoivent  le  pouvoir  de  faire  ces  fondions  ,  qui 
font  de  deux  fortes  ,  les  unes  d'ordre  ,  &  les  au- 
tres de  jurifdidion.  Que  le  minifterc  de  la  parole 
de  Dieu  ,  l'adminiftration  des  facremens  ,  le  gou- 
vernement de  1  eglife  font  du  premier  genre  ;  & 
que  le  pouvoir  d'excommunier  &  d'abfoudre  les 
pénitens eft  du  fécond.  Quel'églife  reconnoîtfept 
ordres  qui  ont  chacun  leurs  fondions  différentes, 
ôc  que  ceux  qui  en  retranchent  ou  les  méprifenr, 
font  injure  à  l'églife. 

Le  XXI.  du  facrement  de  mariage  ,  dit  que 
Dieu  Pavoit  inftitué  dans  le  paradis  terreftre  , 
pour  unir  l'homme  &  la  femme  par  le  lien  d'une 
îbeieté  perpetuelle'&  unique  i  que  néanmoins  fous 
la  loi ,  cette  inftitution  avoit  dégénéré  ,  parce 
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qu'on  avoic  accordé  lapermifllon  d'avoir  plufieurs  

femmes  &  de  les  répudier.  Que  Jefus-Chrift  a  'H** 
remis  les  chofes  dans  le  premier  état  ,  &  rendu 
le  mariage  plus  parfait  &  plus  indiffoluble.  Que 
pour  marquer  la  g  face  qu'il  accorde  aux  mariez, 
on  a  donné  un  ligne  illuftre ,  par  lequel  ils  peu- 
vent apprendre  que  n'étant  pas  feulement  unis 
par  l'autorité  des  hommes ,  mais  par  celle  de  Dieu, 
ils  ont  reçu  des  grâces  particulières. 

Le  XXII.  du  facrifice  de  la  mefle  ,  explique 
ainli  cette  doctrine.  "Qu'il  n'y  a  point  de  religion 
fans  cérémonies ,  &  qu'entre  ces  cérémonies ,  la 
principale  eft  l'oblation  du  facrifice.  Que  Jefus- 
Chrift  s'eft  offert  pour  tous  les  hommes  fur  la 
croix ,  &  qu'ils  ont  été  reconciliez  à  Dieu  par 
cette  unique  oblation  ;  mais  que  le  fruit  de  ce 
facrifice  leur  eft  appliqué  par  d'autres  facrifices. 
Et  comme  avant  la  venue  de  Jçfus-Chrift }  Dieu 
avoit  preferit  des  facrifices  pour  faire  fouvenir  les 
.  hommes  de  ce  grand  facrifice  futur  ;  de  même  Je- 
fus-Chrift a  lai  flé  à  fon  églife  l'oblation  falutaire 
de  fon  corps  &  de  fon  fang  fous  les  efpeces  du 
pain  &  du  vin ,  afin  de  renouveller  la  mémoire 
du  facrifice  de  fon  corps  offert ,  &  de  fon  fang 
répandu  fur  la  croix  j  &  de  nous  appliquer  le  ffuit 
de  ce  facrifice  fanglant.  C'eft  la  même  hoftic  qui 
a  été  olfterte  fur  la  croix  ,  qui  eft  encore  offerte  fur 
les  autels  d'une  manière  non  fanglante,  non  pour 
la  rémilïion  des  péchez  &  le  falut  de  nos  ames  ; 
mais  afin  que  rappellant  dans  la  mémoire  la  paf- 
fion  de  Notre-Seigneur  j  nous  rendions  grâces  à 
Pieu  pour  le  falut  qu'il  nous  a  obtenu  fur  la  croix, 
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  &  que  nous  nous  appliquions  &  approprions  k 

A  N.  1/48.  rémifl]0n  des  péchez  &  la  rédemption  qu'il  nous 
a  méritée  fur  la  croix.  Jefus-Chrift  s'eft  le  pre- 
mier offert  à  Dieu  fous  les  efpcces  du  pain  &  du 
vin,  comme  l'écriture  &  les  {Jeres  l'ont  enfeigné. 
Il  faut  donc  diftinguer  deux  facrifices  de  Jefus- 
Chrift  ;  l'un  fanglant  fur  la  croix  ,  l'autre  non- 
fanglant  fous  les  efpeces  du  pain  &  du  vin  :  &  Ton 
trouve  dans  ce  dernier  des  louanges  de  Dieu,  des 
demandes  du  peuple  ,  des  actions  de  grâce  &  des 
lectures  de  l'écriture  fainte/ 

Le  XXIII.  traite  de  TinterceiTion  &  de  l'invo- 
cation des  faints.  L'églife  en  les  honorant  rend 
grâces  à  Dieu  de  leur  falut  ;  elle  efpere  encore  être 
fecourue  par  leur  protection  ,  perfuadée  qu'étant 
les  membres  d'un  même  corps ,  &  quaïant  le  mê- 
me efprit  de  charité  ,  ils  fouhaitent  notre  falut ,  & 
ont  compaflion  de  nos  maux;  &  par  conféquent 
qu'ils  interpellent  continuellement  Dieu  le  pere, 
&  Jefus-Chrift  fon  fils  notre  commun  médiateur, 
pour  nos  befoins.  C'eft  dans  cette  créance  que  nous 
les  prions  &  les  invoquons,  ne  doutant  point,  1 . 
Que  Dieu  à  qui  toutes  chofes  font  faciles  ,  ne 
puiffe  faire,  foit  par  le  miniftere  des  anges  ,  foit 
par  une  autre  voie ,  que  les  faints  foient  informez 
de  nos  demandes -,  puifqu'il  eft  certain  que  les  an- 
ges qui  font  dans  le  ciel ,  connohTent  la  conver- 
ïion  du  pécheur  &  s'en  réjoûuTent.  i.  Qu'à  l'é- 
gard des  mérites  des  faints ,  ils  ne  font  pas  fem- 
blablcs  à  ceux  de  Jefus-Chrift  ;  tout  ce  qu'ils  ont 
de  mérite  eft  puifé  dans  la  paflion  du  Sauveur  ; 
ils  peuvent  néanmoins  fervir  par  la  mifericorde 
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de  Dieu  pour  nous  obtenir  des  grâces. 

Le  XXIV.  eft  que  1  eglife  fait  encore  mémoire 
des  défuncs  dans  le  faciiticc.  La  charité  que  nous 
devons  avoir  pour  les  morts  ,  nous  unit  encore 
à  eux,  &  nous  infpire  de  prier  pour  eux  £  c'eft  un 
ufage  ancien  que  Jefus-Chrift  nous  a  inllnué ,  ÔC 
qui  vient  de  tradition  apoftolique. 

Le  Xj£V.  dit  qu'il  feroit  à  propos  de  renou- 
veller  1  ancien  ufage  fur  la  communion  ,  &  que 
le  prêtre  ne  fût  pas  le  feul  communiant  >  mais  que 
les  diacres  «  les  autres  miniftres  ,  &  les  fimples  fi- 
dèles y  communiaient  aufli  du  moins  dans  les 
jours  folemneis. 

Le  XXVI.  eft  des  cérémonies  &  de  l'ufage  des 
facremens.  Il  y  eft  ordonné  que  Ton  confervera 
les  anciennes  cérémonies  du  baptême ,  les  exor- 
cifmes ,  le  renoncement ,  la  profeffion  de  foi ,  le 
faint  crème  :  Que  rien  ne  fera  changé  dans  les 
cérémonies  de  la  meffe  :  Que  dans  les  vi'les  on 
dira  au  moins  deux  me/Tes  en  chaque  paroiffe  ,  ôc 
une  au  moins  dans  les  villages  les  jours  de  di- 
manches &  fêtes.  Qu'on  ne  changera  rien  dans 
le  canon  de  la  méfie  ,  &que  tout  fera  obfervé  fui- 
vant  les  anciennes  régies  :  Que  fi  toutefois  il  y  a 
des  chofes  qui  puifTent  donner  lieu  à  quelques  fu- 
perftitions ,  on  les  retranchera.  Les  autels ,  ha- 
bits facerdbtaux  ,  croix  ,  chandeliers ,  images  fe- 
ront confervées  dans  les  églifes  ,  de  même  que  le 
chant  des  pfeaumes  &  les  heures  canoniales  \  mais 
on  ne  rendra  point  aux  images  un  culte  de  latrie, 
&  il  n'y  aura  point  de  concours  fupeftitieux.  L'on 
célébrera  les  vigiles  &  les  obfeques  des  morts  fui- 
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 ■  vant  l'ancien  ufage  ;  l'on  folcmnifera  les  fêtes  or- 

Aw.  dinaires ,  Ton  obfervera  les  jeûnes  &  les  abfti- 

nences  prefcrites ,  les  procédions ,  l'eau  bénite , 
les  veilles  de  pâques  &  de  la  pentecote.  Enfin  l'on 
ne  condamnera  point  les  bénédictions  ,  pourvu 
qu'on  n'en  attribue  l'effet  qu'à  la  vertu  de  Dieu. 
A  legard  des  prêtres  mariez  ,  on  attendra  fur  cet 
P4 !îîj!  Ub' 1C*  article  la  déciuon  du  concile  ,  fans  les  -g^liger  de 
quitter  à  préfent  leurs  femmes ,  à  caule  du  trou- 
ble que  pourroit  apporter  le  changement  qu'on 
voudroit  faire  fur  cet  article.  L'on  fouffrira  au ih 
jufqu'à  ce  que  le  concile  en  ait  ordonné ,  l'ufâge 
de  communier  fous  les  deux  efpeces  dans  les  lieu? 
où  il  eft  établi  ;  à  condition  que  ceux  qui  font 
dans  cette  pratique ,  ne  condamneront  point  ceux 
qui  communient  fous  une  feule  efpece.  On  ajoute 
à  ces  points  de  difeipline ,  quelques  propofitions 
fur  le  dogme  j  fçavoir  ,  qu'il  faut  croire  que  Jefus- 
Chrift  eft  tout  entier  fous  chaque  efpece  ;  qu'on 
,  doit  l'adorer  dans  le  facrement  j  que  fon  corps  y 

eft  d'une  manière  permanente  &  y  demeure  juf- 
qu'à ce. qu'on  le  reçoive. 
xxiii.        A  la  fin  de  cet  écrit  on  prioit  l'empereur  de 
UfemTEnîiLEe  6"re  ^TC  dans  ^a  diète  un  règlement  pour  la  ré- 
dc  réformation  à  formation  de  la  difeipline  :  ce  qu'il  accorda  par 

Aufbourg.  ,  r     1      5  M1  J 

Taiiav.  in  hijt.  un  décret  qui  tut  lu  oc  accepte  le  quatorzième  de 
e$nci^Tridfia.u.  Juin,  àç  cjui  contenoit  vingt-deux  attiçles  tou- 
'  chant  la  reformation.  I.  De  l'ordination  &  élec- 
tion des  miriiftres  de  1  eglife,  leurs  mœurs  ,  leur 
feience  ,  leur  âge.  II.  Du  devoir  des  évêques  ,  ar- 
chidiacres, curez,  &c.  III.  Des  devoirs  des  doïens 
&  chanoines,  JV,  De  l'office  divin  &  delapfal- 
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modie.  V.  De  la  réforme  de$  monaltercs  d'hom-  ■ 

mes  &  de  £lles.  VI.  Des  univerfitez  &  collèges.         lJ4*- . 
VII.  Des  hôptaux.  YI1I.  De  la  prédication  de 
l'évangile  dans  fa  pureté  félon  l'interprétation 
des  faints  pères.  IX.  De  l'adminiftration  des  fa- 
cremens.  X.  L!on  approuve  l'ufage  de  la  langue 
latine.  XI.  On  exhorte  les  évêques  à  donner  la 
confirmation.  XII.  On  approuve  le  canon  de  la 
melle  ,  le  lui  la  de  paix  ,  on  ne  doit  rien  chanter 
pendant  l'élévation  de  l'hoirie,  on  y  rcgle  ce  qui 
concerne  les  ciboires  &  les  tabernacles.  XIII.  On 
renouvelle  l'obligation  de  fc  confeucr  une  fois: 
l'an  à  fon  propre  pafteur.  XIV.  Ce  qui -concerne 
l'extrême- onction.  XV.  Pour  le  Jfariage.  XVI.  On 
apporte  les  raifons  miftiques  des  cérémonies  de 
l'églife.  XVII.  On  fait  des  régîemens  touchant 
les  mœurs  des  clercs  &  du  peuple.  XVIII.  On  con- 
damne la  pluralité  des  bénéfices.  XIX.  On  règle 
la  conduite  du  peuple.  XX.  De  lavifitedes  éve* 
ques.   XXI.  On  rétablit  les  ilnodes  diocéfains 
tous  les  deux  ans,  &  les  conciles  provinciaux  tous 
les  trois  ans.  XXII.  On  traite  de  l'excommuni- 
cation j  on  recommande  aux  juges  ecclefiaftiques 
de  ne  la  point  prononcer  que  pour  des  caufes  cri- 
minelles ,  graves  &  mortelles ,  &  feulement  con- 
tre ceux  qu'on  ne  peut  corriger  par  une  autre 
voie. 

Tel  fut  le  fameux  règlement  dt  Charles  V.  ap-    L.^fIV;M  .. 

neralenient  con- 
damne des  Caiho- 

ît  oiameaes  deux 

partis.  L'empereur  ne  lailla  pas 


pelle  Intérim  ,  qui  fit  tant  de  bruit  dans  toute  ntaiemew  con- 
l'Europe,  &  qui  fut  unanimement  blâmé  des  deux  Km»  S«  p£ 
partis.  L'empereur  ne  laifla  pas  de  bien  récom-  teftans* 


penfer  les  auteurs  de  cet  ouvrage.  Illebe  reçut  des  11.^7$*^" 
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■  préfens  confiderables  de  ce  prince  &  du  roi  des 

•An*  Romains,  Michel  de Sidon  eut  1  cvêcbé  de  Mcr- 

paiiav.utfup.  (bourg  en  Saxe.  Quoiqu'il  eut  ord^né  exprefle- 
».«/. ui.  merit  qu'aucun  ne  fût  aflez  hardi  pour  combattre 
ce  règlement,  on  fit  imprimer  plufieurs  livres  qui 
en  condamnoient  la  do&rine  ,  &  qui  le  faifoient 
pafTer  pour  un  écrit  très-dangereux. Les  Catholiques 
aceuferent  l'empereur  de  vouloir  changer  la  reli- 
gion ,  &  de  fa  feule  autorité  renverfer  les  décrets 
de»  tant  de  conciles  &  de  papes.  Pour  rendre  l'in- 
térim plus  odieux,  on  le  compare.  i°.avec  /'f/f- 
xoticon,  ou  éditd'union,  de  Zenon,  qui s'étoit  laif- 
fé  perfuader  en  488.  par  Pierre  Mongus  patriar- 
che d'Alexandrie^  &  par  Acace  évêque  de  Cé- 
farée ,  de  faire  des  décrets  en  matière  de  religion, 
pourappuïer  enapparence  par  l'autorité  féculiere, 
les  canons  des  conciles  de  Nicée,  de  Conftanti- 
nople  &  d'Ephefe  ;  mais  en  effet  pour  décrediter  le 
xoncile  de  Calcédoine.  x°.  avec  ÏEâefe ,  ou  édit 
d'expofîtion  de  l'empereur Heraclius en  638.  pour 
infînuer  dans  les  efprits  l'hérefie  des  Monotneli- 
tes ,  qui  n'attribuoient  qu'une  feule  volonté  à  Je- 
fus-Chrift,  fous  prétexte  d'approuver  la  doctrine 
combattue'  par  les  mêmes  hérétiques.  3°.  avec  le 
Type  ou  formulaire  publié  par  l'empereur  Conf-? 
tance  fuccelfeur  d'Heraclius  en  684.  fous  prétexre 
de  ramener  tous  les  hérétiques  à  la  communion 
de  leglife ,  cmdéfendant  de  parler  d'une  ou  c\e 
deux  volontez  en  Jefus-Chrift  ,  mais  en  effet  lui 
ôter  la  nature  humaine  dont  on  prétendoit  fup- 
primer  la  volonté. 

Les  Vénitiens  furent  les  premiers  en  Italie  qui 

condamnèrent 
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condamnèrent  ce  règlement  par  un  décret  du  

confeil  datte  du  dix-neuviéme  de  Juillet  if48« 

avec  défenfes  à  toutes  perfonnes  d'en  garder  au-  Pluf^utcurs 

cun  exemplaire  fous  peine  de  punition  corporel-  catholiques  écri- 

«       _  m    i       t  r    o     i     r        f  il    ven  contre  cet  c- 

le  ,  &  promené  de  recompenfe  &  de  fureté  aux  de-  dit. 
laccurs.  A  Rome  le  gênerai  des  Dominiquains  qui  sm*ni*. 
fe  nommoit  Romaeus,  écrivit  auflî  contre.  En  Fran-  7s/;„i.k*,,r».  «. 
ce  Robert  Cenalis  évêque  d'Avranches  &  célèbre  7'0r/Will.  im  hijc 
théologien  de  la  faculté  de  Paris,  réfuta  cet 
terim  par  un  livre  intitulé  Antidote  ,  *  &  s'étendit  '^TniUo^m 
fort  fur  les  deux  articles  qui  permettoient  le  ma-  ad  p°ft»i«»  »n,te- 

a  1      t  -        .       -         nm,  »mpr»me  * 

nage  aux  prêtres  &  la  communion  ious  les  deux  Paru  *»  154?. 
efpeces  :  jl  y  déclame  auffi  beaucoup  contre  Bucer 
qui  avoit  époufé  une  féconde  femme.  Le  pere 
Bobadillaun  des  neuf  premiers  compagnons  de 
faint  Ignace  de  Loyola  écrivit  aufli  contre  pen- 
dant qu'il  étoit  à  la  cour  de  l'empereur;  mais  fon 
action  ne  plut  pas  beaucoup  à  faint  Ignace,  qui  lui 
témoigna  quelque  froideur  lorfque  Bobadilla  euç 
été  renvoie  en  Italie.  Charles  V.  accablé  de  tant  . 
d'écrits ,  fit  dire  pour  toute  réponfe  à  ces  plaintes, 
que  tout  ce  qu'il  avoit  fait  en  publiant  les  articles, 
de  V Intérim j  ne  regardoit  en  aucune  manière  les 
Catholiques ,  qui  demeuraient  en  pleine  liberté 
d'obferver  leurs  anciens  ufages  &  coutumes  :  mais 
feulement  les  Luthériens  ,  qu'il  vouloit  par  ce 
moïen  remettre  dans  la  bonne  voie ,  d'où  ils  s'é- 
toient  égarez.  Qu'il  ne  prétendoit  pas  obliger  les 
ecclefîaftiques  à  fe  marier  ,  &  qu'ainfi  ils  pou- 
voient  continuer  de  vivre  dans  le  célibat  s'ils  vou- 
loient.  Quant  à  la  communion  fous  les  deux  efpe- 
ces, que  cela  ne  regardoit  auffi  que  les  proteftans, 
TomtXXIX,  Ce  ce 
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iques  n'étant  pas  obligés  d  en  ufer  de  la 
An.  i  J48.  fortç  £n  cffct  cc  prjncc  dans  cc  décret  ordonnoic 

aux  Catholiques  de  demeurer  fermes  &  conftans 
dans  l'union  de  1  eglife  ,  comme  ils  avoient  fait 
auparavant.  Enfin  fes  partifans  difoient  que  l'em- 
pereur n'approuvoit  pas  les  points  contraires  à  la 
pratique  de  leglife  ,  mais  qu'il  les  toleroit  feule- 
ment pour  un  tems ,  &  pour  ceux  qui  étoient  dé- 
jà engagez  dans  l  héréfie  -,  ce  qui  étoit  bien  moins 
que  de  tolérer  tout  le  Lutheranifme  ;  &  faifoient 
voir  que  Y  Intérim  n'avoit  rien  de  commun  avec  le 
Type ,  l'Edthefc  &  l'Henotique ,  puifqu'il  eft  évi- 
dent que  ces  trois  empereurs  hérétiques  vouloient 
engager  par  ces  édits  tous  leurs  fujets  dans  leurs 
erreurs. 

xxvi.  Paul  III.  avoit  formé  le  deffein  d'envoïer  quel- 
cette  aXfrePar!r«  Ques  prélats  à  l'empereur ,  avec  ordre  de  faire  ré- 
tr«n<iuiiieinent.    formcr  ou  fUpprimcr  fon  Intérim  \  mais  le  cardinal 

Moron  &  quelques-uns  des  évêques  aflembiez  à 
Boulogne  ,  lui  confeillerent  de  n'en  rien  faire,  & 
il  aima  mieux  fuivre  leur  avis  que  de  s'expofer  à 
toutes  les  fuites  que  cette  affaire  pourroit  avoir. 
Sa  cour  ne  demeura  pas  fi  tranquille.  Le  cardi- 

XXVII  /» 

Troubles  que  17»-  nal  Farnefe  en  fit  faire  des  plaintes  à  Philippe  fils 
incite      dc  i«empereiir  &  aux  pius  diftinguez  d'Efpagne. 

poli™,  ta.  ii.  *  Un  évêque  dit  au  cardinal  de  Monté  ,  que  tout 
c%lahwùinr*t-  *lOÏZ  Pcr<^u  y  &  que  s'en  étoit  fait  de  la  religion. 
AmbiîîSS.8  D'autres  publioicnt  hautement  que  ce  formulaire 
contenoit  en  apparence  une  do&rinc  catholique, 
mais  en  étoit  réellement  bien  éloigné  :  &  entrant 
dans  le  détail,  ils  le  cenfuroient  fur  cc  que  dans 
les  matières  du  péché  originel ,  de  la  juftification, 
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des  facremens  de  baptême  &  de  conûrmatton,  il  ~  

ne  propofoit  point  la  doctrine  établie  par  le  con-  'M*** 
cile.  Car ,  difoient-ils ,  puifque  cet  écrit  a  été  fait 
pour  fervir  jufqu'à  ce  que  le  concile  ait  déter- 
miné ce  qu'il  faut  croire ,  ôc  que  ces  articles  font 
déjà  réglez,  pourquoi  donc  prefcrit-il  une  autre 
doctrine,  finon  pour  anéantir  le  concile?  Ils  ajou- 
toient  qu'il  falloit  fe  défier  plus  que  jamais  des 
artifices  de  l'empereur  ,  qui  dans  le  même  temps 
qu'il  follicitoit  fi  fortement  le  retour  du  concile 
à  Trente,  ôtoit  toute  la  force  &  la  vigueur  à  fes 
décrets.  Ils  condamnoient  tout  le  corps  du  livre , 
qui  contenoit  des  exprcflîons  ambiguës  qui  pou- 
voient  recevoir  un  bon  fens  en  apparence ,  mais 
qui  dans  le  fond  étoient  peiliferées.  De  plus,  que 
l'on  y  affectait  d'expliquer  certains  points  en  ter- 
mes généraux  ,  afin  que  les  Luthériens  pu  fient  ai- 
fément  les  interpréter  en  leur  manière.  Que  le 
,  chapitre  de  la  concupifcence  étok  purement  Lu- 
thérien ,  de  même  que  celui  de  la  juftification  , 
qu'on  faifoit  confiftèr  toute  entière  dans  la  con- 
fiance aux  promefles  de  Die^attribuftit  outre  cela 
rout  a  la  foi. 

Ils  difoient  encore  que  l'article  des  œuvres  ne 
faifoit  aucune  mention  du  mérite  que  les  théolo- 
giens appellent  d:  condi%no  t  fur  quoi  roule  toute 
cette  matière.  Qu'en  parlai. t  de  1  eglife ,  fon  uni- 
té n'eft  point  tirée  de  fon  chef  vifible  ,  quoique 
ce  foit  l'eltcntiel  >  &  ce  qui  eft  plus  mauvais ,  qu'on 
y  faifoit  une  églife  invifibic  fondée  fur  la  enari- 
té  ,  qui  enfuite  devenoit  vifible.  Grand  fecret 
pour  déuuiie  la  hiérarchie  &  pour  établir  l'a» 

Ccccij 
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 pinion  Luthérienne  :  outre  qu'afligner  pour  les 

An.  i  548.  mamues  de  leglife  la  faine  doctrine  &  le  légitime 
ufagedes  facremens  ,  fans  parler  de  l'obéhTance 
dûc  au  pontife  Romain ,  c'étoit  fournir  à  toutes 
les  fe&es  un  moïen  pour  s'obftiner  à  croire  être 
leglife.  Qu'il  n  etoit  pas  fupportable  de  prendre 
le  pape  feulement  pour  un  remède  du  fchifme,  &< 
&  de  faire  lesévêques  de  droit  divin.  Que  l'on  fai- 
foicun  pur  Luthéranifme  du  facrement  de  la  pé- 
nitence, quand  on  difoit  que  l'homme  croïant  re- 
cevoir avec  ce  facremenc  ce  que  Jefus-Chrift  a 
promis  ,  reçoit  ce  qu'il  croit.  Que  quant  au  facri- 
hce  delà  mefTe.,  l'on  en  fupprimoit  le  principal, 
qui  eft  de  fervir  d'expiation  aux  vivahs  &  aux 
morts.  Que  de  donner  des  femmes  aux  prêtres, 
&  le  calice  aux  feculiers ,  c'étoit  renverfer  toute 
la  foi  catholique.  Enfin  tous  les  partifans  de  la 
cour  de  Rome  crioient  d'une  même  voix ,  qu'il 
s'agiiîoit  du  capital  de  la  religion.  Que  les  fonde-  f 
mens  de  leglife  étoient  ébranlez.  Qu'il  falloit ap- 
peller  tous  les  princes  &  tous  lés  é  vêques  au  fecou  rs, 
&  s'oppofer  Conjointement  à  cet  attentat  ,  qui 
feroit  fuivi  infailliblement  non  de  la  deftru&ion 
de  1  eglife  Romaine,  chofe  impofiïble ,  mais  d'un 
horrible  confufîon. 
^«héîIJquet  ^es  hérétiques  ne  paroiflbient  pas  plus  con- 
f'op^rcntaufljvi- tens  de  l'Intérim.  Les  principaux  prédicans  Lu* 
«t  innrim.  thénens  protelterent  quils  ne  le  recevroientpas. 
sirdan  in  cm-  Gafpard  Aquila  miniftre  de  Salvendaen  Thurin* 

ment,  lit  ht. v  Mr.         ri  li       •  »     •       N       -r    r*  C 

7;-.  ge  ,  le  combattit  par  un  écrit  très  vit.  Ce  rut 

j^*u*^*^ïflebc  qui  lui  en  fournit  l'occafîon,  en  fe  vantant 
à  fon  retour ,  qu'on  alloit  voir  renaître  le  ficelé 
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d'or,  &  qu'Aquila  même  recevroic  ce  règlement.  7"'  "* 
Bucer  miniftre  de  Strasbourg  ne  le  voulut  jamais     N'  ' 
recevoir  -,  patee  que ,  difoit-il ,  cet  édit  rétablif- 
foit  la  papauté.  Les  autres  miniftres  des  princi- 
pales villes  proteftantes,  comme  Volfgang  Mufcu-  * 
lus  d'Ausbourg  ,  Brentius  de  Hall ,  Oflander  de 
Nuremberg  ,  &  quelques  autres  aimèrent  mieux 
abandonner  leur  chaire  &  leur  emploi ,  &  fe  re- 
tirer ou  en  Pruflc  ou  chez  les  SuiïTes,  que  de  fouf- 
crire  &  Y Intérim.  Leduc  de  Saxe  Jean  Frédéric  plus 
zélé  Luthérien  que  tous  les  miniftres ,  s'opiniâtra 
k  le  refufer.  Il  y  en  eut  même  plufleurs,  princi-  % 
paiement  dans  la  Saxe  &  dans  la  Turingc,  qui  fi- 
rent de  fanglans  écrits  contre  cette  coi  ftitution 
impériale  ,  aulTi-bien  que  Calvin  qui  dominoit  % 
toujours  à  Genève.  Jean  Cochlée  réfuta  ces  li- 
belles par  une  force  réponfe  qu'il  publia  pour  l'em- 
pereur ,  comme  firent  aufli  quelque*  autres  fça- 
vans  hommes  qui  entreprirent  fa  défenfe. 

Cependant  l'empereur  faifoit  tout  ce  qu'il  pou-  .,_  xxix. 

.      r        r  .   V  1        rr  •    r/  '  L  Empereur  obli- 

yoit  pour  ioutenir  Ion  ouvrage  ;  il  agifioit  levere-  gc  ceux  de  Conf- 

*  r  r  •        J    I  *         ,ance  *  recevoir 

ment  contre  ceux  qui  reruioicnt  de  le  reconnoitre,  r/****, 
&  on  le  vit  même  févir  pour  cette  raifon  contre  les  siaïUn  ubifu^h 
villes  de  Magdebourg  &c  de  Confiance.  Cette  '  Dt'-S^). 
dernière  laflee  decre  regardée  comme  ennemie  ,  l,b's'  "**• 
envoi  a  fes  députez  à  Ausbourg  :  mais  leur  aïant  été 
propofé  des  conditions  qu'ils  jugèrent  trop  ru- 
des ,  ils  en  avertirent  le  confeil  de  leur  ville }  qui 
écrivit  à  l'empereur  le  onzième  de  Juillet  ,  &  le 
fupplia  humblement  de  ne  point  forcer  leur  con- 
feience  :  Qu'ils  ne  méritoient  pas  d'être  traitez  * 
plus  rigoureufement  que  les  autres  :  Que  les  fer- 
Ce  c  c  iij 
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-  —  vices  qu'ils  avoient  rendus  à  la  maifon  d'Autri- 

An.  1J48.  chc  étoient  allez  connus  :Q  'ils  le  prioient  de 
s'en  reflbuvenir ,  &  d  agréer  huit  mille  écus  qu'ils 
lui  ofFroient.  Qu'ils  demandoienc  aullî  que  jaf- 

3uà  ce  qu'on  tînt  le  concile ,  il  leur  fut  permis 
e  vivre  dans  l'exercice  de  la  religion  dont  ils 
faifoient  profeffion.  Levêque  d'Arras  repondit 
en  peu  de  mots ,  que  puifqu'il  ne  paroiiïoit  pas 
qu'ils  fouhaitaiTent  beaucoup  la  paix  ,  l'empereur 
prendroit  une  autre  voie  pour  les  ranger  à  la  rai- 
ion.  Ainfi  les  députez  s'en  retournèrent  fans  rien 
faire.  Pluficurs  crurent  que  l'empereur  nétoit  pas 
fâché  que  ceux  de  Conliance  ne  voulurent  pas 
recevoir  fon  formulaire ,  parce  qu'il  avoir  plus 
Q  d'envie  d'aiîujcttir  par  les  armes  cette  ville  à  la 
maifon  d'Autriche  j  que  d'y  établir  la  religion 
catholique  par  un  traité.  En  effet  ,  il  donna  ordre 
à  Alphonfe  Vivés  de  fe  faifir  de  cette  ville  ;  mais 
ce  capitaine  n'aïant  pû  reuffir  dans  cette  entre- 
prife  ,  &  y  aiant  perdu  la  vie,  l'empereur  fe  con- 
tenta de  mettre  les  habrtans  au  ban  de  l'empire  r 
mais  comme  la  divifion  fe  mit  parmi  eux,  ih  cru- 
rent qu'il  étoit  plus  à  propos  de  prévenir  une  ruine 
prochaine  parla  foumiflion  qu'on  leur  deman- 
doit  5  ainfi  ils  reçurent  Y  Intérim  ,  &  le  treizième 
d'Octobre  on  figna  les  articles  de  la  réconcilia* 
xx  tion. 

Onfoihcicc  cei»     Le  vingt-huitième  de  Juin  Granvelie  ,  fuivant 
JevoTnwff^r  les  ordres  de  l'empereur  ,  appella  les  députez  cfo 
sunun  m  cem-  Stra(bourg  ,  à  la  tête  dcfquels  étoit  Jacques  Stur- 
'hs%  mius,&  leur  fit  dire  par  Henri  Halius,  que  fur 
DtiiMiHhijMh,  jeur  requête ,  par  laquelle  ils  priaient- ce  prince  de 
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régler  leur  conduite  fur  la  religion  jufqu'au  con-  * 
cile  ,  on  avoir  compofé  un  formulaire,  qui  avoir 
été  approuvé  par  les  princes, à  l'exception  d'un 
très  petit  nombre ,  &  par  les  villes  principales  ; 
qu'on  étoit  furpris  qu'ils  n  culTent  pas  encore  dé- 
claré ce  qu'ils  en  penfoient ,  &  qu'on  vouloit  fça- 
voir  quel  étoit  leur  fentiment.  Les  députez  s'étanc 
excuiez  fur  leur  filence ,  préfenterent  une  lettre 
écrite  à  l'empereur  par  l'avis  du  confeil  de  leur 
ville ,  dans  laquelle  on  lui  marquoit  qu'on  n'avoir 
pas  de  plus  grand  défir  que  de  fe  foumerrre  à  fes 
ordres  }  mais  que  leurs  citoïens  éroient  fi  bien 
perfuadez  qu'en  recevant  \ intérim  ,  ils  blefTe» 
roient  leur  confeience ,  qu'ils  le  fupplioient  au 
nom  de  Jefus  Chrift  que  dans  une  chofe  fi  im- 
portante qui  concerne  le  falut  de  leurs  ames  &  la 
vie  éternelle  ,  il  les  laifsât  fuivre  la  confefiion 
d'Aufbourg  ,  &  qu'il  ne  les  forçât  point  à  con- 
feffer  de  bouche  ,  ce  qu'ils  ne  croïoient  pas  dans 
le  cœur.  Que  de  leur  part  ils  s'appliqueront  à  en- 
tretenir la  paix&  le  bon  ordre  dans  leur  ville,  a 
en  éloigner  toute  mauvaife  doctrine ,  &  à  ne  don- 
ner aucun  fujet  de  plainte  à  leurs  voillns.  Qu'au 
refte  ils  ne  demandoient  que  ce  qui  avoir  été  ac- 
cordé à  beaucoup  d'autres.  Granvclle  aïant  lû 
certe  lettre  ,  leur  fît  dire  que  l'empereur  avoit  tou- 
jours penfé  avantageufement  de  leur  ville,  &  que 
prefque  tous  aïant  approuvé  &  ratifié  le  décret, 
ils  ne  dévoient  pas  s'en  croire  exemts. 

Les  députez  infiftant  cependant  fur  le  refus  du    •  xxxr. 
for  mulaire,  Granvelle  ufa  de  menaces ,  &  tâcha 
de  les  intimider ,  fans  toutefois  ébranler  leur  fer-  D»ï*p»iw.«.f. 
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 meté  î  cnforte  que  l'empereur  mit  fia  à  la  diète  le 

A.H..  1548*  dernier  jour  de  Juin,  après  qu'il  y  eut  été  arrêté 
siiïjaniibu.f.  qu'on  travaillèrent  à  faire  continuer  le  concile  à 
Trente,  &  qu'on  eut  publié  une  féconde  fois  17»- 
/m/»,avec  un  commandement  exprès  de  le  re- 
cevoir fans  aucune  reftri&ion.  En  congédiant  la 
diète  il  pria  les  états  &  les  princes  de  vouloir  en- 
voïer  leurs  députez  au  concile  ,  dès  que  les  obftaT 
cles  que  le  pape  y  apportoit,  cefleroient  :  il  invir 
ta  de  même  tous  les  ecclefîaftiques  &  les  alliez  de 
laconfeffion  d'Ausbourg  à  y  venir  fous  le  fauf- 
conduit  qu'il  leur  donneroit ,  d'autant  plus  que  les 
affaires  s'y  traiteroient  félon  les  régies  de  la  pru- 
dence chrétienne ,  &  que  les  définitions  feroient 
fondées  fur  l'écriture  lai n te  &  la  doctrine  des 
faints  pères,  fans  aucunes  vues  humaines  :  Qu'en- 
fin on  leur  açcorderoit  une  audience  favorable  , 
comme  la  raifon  l'cxigeoit.  .  , 
Le  troifiéme  du  mois  d'Août,  l'empereur  aïant 
fait  venir  les  confuls  d'Ausbourg  avec  quelques-? 
uns  des  principaux  citoïens  ,  Helde  leur  dit  au 
nom  de  ce  prince  que  leur  république  étoit  agitée; 
de  grands  troubles  depuis  plufieurs  années ,  parce 
que  ceux  qui  étoient  dans  le  gouvernement  , 
étoient  des  gens  fans  expérience  &  de  médiocre 
condition  :  Que  l'empereur  en  étoit  touché  ,  ôc 
que  pour  y  remédier  il  les  dépofoit ,  &  en  nom- 
moit  d'autres  en  leur  place.  La  nomination  faite, 
l'empereur  fit  prêter  ferment  à  ceux  qui  avoient 
•  été  choifis ,  &  les  exhorta  à  fe  comporter  en  gens 
•  de  probité  dans  l'adminiftration  de  leur  charee. 
à  ppéirau  décret  de  la  religion,  &  à  lui  rendre 

toute 
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toute  obéiiTance.  Il  abolie  les  corps  de  métiers,  7  ~~ 
dont  il  fe  fit  apporter  les  privilèges  qu'il  mit  entre  N*  1  *4  ' 
les  mains  de  ce  nouveau  fenat ,  &  défendit  fur 
peine  de  la  vie  de  faire  à  l'avenir  aucune  aflem- 
blée  de  citoïens.  Tous  ces  réglemens  furent  pu- 
bliez à  fon  de  trompe  ,  les  portes  de  la  ville  étant 
fermées ,  avec  une  bonne  garnifon  de  foldats 

Î>oftez  en  differens  endroits.  Le  confeil  remercia 
empereur  de  fon  attention  au  bien  de  leur  ville 
&  lui  promit  toute  obéiflance.  xxxn. 

-,      1    t     _        1  «        Lettres  de  ceut 

Ceux  de  Strasbourg  ne  marquèrent  pas  tant  de  de  Strasbourg  à 
docilité  &  de  fourmilion,  ils  avoient  écrit  en  fran- 
çois  à  l'empereur  qui  aimoit  fort  cette  langue,  nf^'if'  ^ 
qu'aïant  fait  examiner  le  décret  de  la  religion  par 
lès  théologiens  de  leur  ville  ,  &  tous  aïant  recon- 
nu qu'il  contenoit  certains  articles  contraires  à  la 
foin  te  écriture  ,  &  expofez  de  telle  manière  qu'il 
avoient  befoin  d'une  plus  ample  déclaration ,  ils 
ne  pouvoient  l'accepter  fans  offenfer  Dieu  &  fans 
bJefTer  leur  confeience  ,  avant  qu'on  l'eût  exami- 
né de  nouveau  &  qu'on  eût  entendu  leurs  théolo- 
giens. Que  c'étoit  une  coutume  pratiquée  dès  le 
commencement  de  Péglife  ,  de  déterminer  les 
queftions  douteufes  dans  des  aflemblées  légiti- 
mes. C'eft  pourquoi  ils  demandoient  avec  inftan- 
ce ,  qu'il  leur  fût  permis  de  vivre  dans  leur  reli- 
gion ,  jufqu  a  ce  que  l'autorité  du  concile  en  eût 
décidé,  n'y  aïant  pas  d'autre  voie  ni  meilleure  ni 
plus  utile  pout  établir  une  paix  durable.  Mais 
l'empereur  leur  répondit  de  mêmequela  première 
fois,  qu'il  étoit  inutile  de  faire  de  nouvelles  quef- 
tions ,  qu'il  falloir  fe  fou  mettre ,  qu'on  ne  pou* 
TomçXX/X,  Pdd4 
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™   voie  faire  à  préfent  d'autres  loix  là-deflus  ,  qu'ils 

An.  i  54"-  feraient  entendus  dans  le  concile  j  &  qu'enfin  ils 
euflent  à  fe  déclarer  dans  l'efpace  d'un  mois  pour 
tout  délai.  Sur  cette  réponfe  qui  étonna  fort  les 
fénateurs,  on  aflembla  le  grand  confeil ,  qui  ne  fe 
tient  que  pour  les  affaires  de  grande  importance, 
&  qui  eft  compofé  de  trois  cens  bourgeois  tirez 
de  chaque  corps  de  métier  ,  c'cil-à-dire  ,  quinze 
choifis  de  chaque  compagnie,  qui  font  au  nom- 
bre de  vingt. 

xxxïit.       Comme  l'on  récuëilloit  les  voix  ,  il  s'en  trouva 

Ils  rcçoiTcm  I  in-  * 

co'n7itionsm>inC5  P/U"eurs  au  commencement  qui  rejetterent  en- 
mi*j  tierement  l'Intérim  ,  fans  entrer  en  aucune  com- 

ub.  n.  p  745- ,  poiiuon.  Mais  quelques  tours  après  aiant  appris 
que  les  troupes  de  1  empereur  approchoient ,  ils 
commencèrent  à  mollir ,  &  écrivirent  enfin  à  ce 
prince  le  feptiéme  de  Septembre  ,  que  puifqu'on 
les  renvoïoit  au  concile  ,  &  qu'ils  y  feroient  en- 
tendus ,  ils  ne  refufoient  pas ,  pour  ne  point  pa- 
roître  opiniâtres,  que  l'évêquc  de  leur  ville  fit  ob- 
ferver  par  fes  prêtres  le  formulaire  en  queftion, 
&  qu'ils  promettoient  de  traiter  avec  lui  des  égli- 
fes  dont  il  auroit  befoin  pour  l'exercice  de  la  re- 
ligion Romaine  ,  &  d'ordonner  que  ni  dans  les 
difeours  publics ,  ni  dans  les  inftru&ions ,  on  ne 
diroit ,  ni  ne  feroit  rien  qui  pût  cauferdu  feanda- 
le  ou  du  mécontentement  ,  pourvu  qu'il  fût  per- 
mis à  chacunde  vivre  dans  la  religion  qui  lui  iem- 
bleroit  la  meilleure.  Ces  conditions  propofées 
par  Jacques  Sturmius  avec  fon  éloquence  ordi- 
naire, furent  agréées  par  l'empereur,  qui  leur  don- 
na ordre  de  s'accomoder  avec  leur  évêque ,  fe 


Digitized  by  Gc 


Livre  cent  quarante  cinquie'me. 

réfervant  toutefois  la  décifîon  de  leur  différend,  ~  

en  cas  qu'ils  ne  puiTent  pas  s'accorder.  Comme  ce  "  JÏ4%> 
prélat  qui  étoit  de  la  matfon  de  Limpurg  dans  la 
Franconic,  fe  montra  d'abord  aflez  difficile  j  on 
fut  contraint  de  prendre  des  arbitres  de  part  & 
d'autre  ,  qui  condamnèrent  le  confeil  de  la  ville  à 
a  lui  donner  trois  églifes,  &  à  recevoir  en  fa  protec- 
tion les  eccléfîaftiques  ,  qui,  moïennantunefom- 
me  d'argent  qu'ils  donneraient  chaque  année  M 
feroient  exemts  de  toutes  autres  charges  &  im- 
poluions.  Et  1  evêque  de  fon  côté  à  la  prière  des 
profeffeurs  &  de  tous  les  habitans  3  quitta  le  col- 
lège de  faint  Thomas  pour  lequel  ils  ctoient  en 
difpute,&  lauTales  autres  églifes  à  la  difpofition 

du  confeil.  xxxiv 

L'empereur  étant  à  Ulm ,  dépofa  ceux  du  con-  i/empcrcur  veut 
feil  &  en  mit  d'autres.  Il  commanda  enfuite  que  î'uimVSUoii 
les  miniftres  Proteftans  fuffent  mis  en  prifon,  fur  Yln,trim' 
le  refus  qu'ils  faifoient  de  recevoir  X Intérim,  qui  *toû*»iM.l&, 
avoit  ete  requ  par  le  ienat  dépendant  de  1  empe- 
reur. Entre  ces  miniftres,  il  y  en  avoit  un  nom- 
mé Martin  Frecht  qui  avoit  enfeigné  à  Heidel- 
berg  ,  &  qui  depuis  l'année  i  jî.8.  prêchoit  à  Ulm. 
Durant  la  diète  d'Ausbourg ,  le  fenat  fur  la  prière 
de  Granvelle  Pavoit  prié  de  s'y  rendre  ,  pour  tra- 
vailler dans  l'affaire  de  la  religion  ,  &  de  fe  join- 
dre pour  cet  effet  à  Phlug ,  Sidon  &  Iflebe  :  mais 
ïllcrefufa,  regardant  la  chofe  comme  fufpe&e, 
&  ne  voïant  aucun  miniftre  Proteftant  qui  fût  ve- 
nu des  autres  villes.  A  l'arrivée  de  l'empereur ,  le 
fenat  fit  venir  Frecht  avec  les  autres  miniftres ,  Ôc 
leur  demanda  çe  qu'ils  penfoient  du  décret.  Ceux- 
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 ci  répondirent  en  montrant  ce  qu'ils  y  approu- 

An.  ij48.  vojenc&  ce  qy'jls  y  condamnoient.  On  leur  ré- 
pliqua pourquoi  ils  n'imitoient  pas  les  miniftres 
d'Ausbourg  qui  l'avoient  reçû  avec  ferment ,  & 
ne  laiflbient  pas  néanmoins  de  fuivre  leur  religion. 
A  quoi  ils  repartirent  qu'ils  fe  mettoient  peu  en 
peine  de  ce  que  les  autres  f  ail  oient ,  parce  que  ce 
n'étoit  pas  à  eux  à  en  rendre  compte  :  Que  dès 
qu'ils  avoient  été  appeliez  au  miniftere,  ils  avoienc 
promis  fur  leur  foi  d'annoncer  l'évangile  lansrien 
falfifier  dans  fa  doctrine  ,  &  fans  y  mêler  des  tra- 
ditions  humaines  :  Que  fi  le  fénat  n'approuvoit 
pas  en  cela  leur  conduite ,  ils  le  prioient  de  les 
difpenfer  de  leur  ferment  :  fur  cette  réponfe  on 
leur  ordonna  de  fe  retirer. 

XXXV 

On  met  i«  mi-     On  les  manda  l'après-  dîné  ;  &  quelques  députer 

niftrcs  en  prilon  ,  il*  l>  1  •  -r 

excepté  deux  qui  leur  dirent  que  1  empereur  les  conltituoit  pnfon- 
fe  foumeticnt.  niers ,  &  qu'on  alloit  les  mener  à  fon  palais;  qu'ils 
Uku.f^iïr*'  prioient  Dieu  qu'il  les  voulût  conduire  par  fon  ef- 
prit.  Les  miniftres  peu  étonnez  de  cette  nouvelle, 
repondirent  qu'ils  ne  craignoient  aucun  péril ,  & 
prièrent  auiïî  Dieu  pour  eux.  Ils  furent  donc  con- 
duits au  palais  où  on  les  fit  long  tems  attendre,  au 
milieu  d'une  foule  de  peuple  qui  setoit  aiîcmblé 
autour  d'eux  :  enfuite  on  les  mena  chez  Georges 
BeiTerer  qui  avoir  étéconful ,  &  chez  qui  logeoient 
Granvelle  &  levêque  d'Arrasfon  fils.  Cesdeux 
miniftres  les  entretinrent  ,  &  après  de  longues 
conteftations ,  voïant  qu'ils  ne  vouloient  pas  fe 
foumettre  à  1  edit  de  l'empereur  ,  on  les  chargea 
de  chaînes ,  &  on  les  enferma  dans  la  prifon  pu- 
blique avec  une  bonne  garde  de  foldats  Efpa- 
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gnols  &  Allemands  commandez  par  Jean  comte 
de  Naflfau.  Il  y  en  eut  deux  cependant  qui  fe  fou- 
mirent  &  acceptèrent  le  décret.  Frecht  paflant 
devant  fon  logis  pendant  qu'on  le  conduifoit  en 
prifon  appellalon  frère  qui  étoit  à  la  fenêtre  ,  au- 
quel il  recommanda  fa  temme  &  fa  famille.  Mais 
le  frère  fut  mis  auflî  en  prifon  ,  parce  qu'il  avoit 
exhorté  Frecht  à  être  ferme.  Tout  ceci  arriva  le 
feiziéme  d'Août.  Les  prifonniers  ne  demeurèrent 
que  quatre  jours  dans  la  ville ,  &  le  cinquième, 
jour  du  départ  de  l'empereur ,  on  les  mit  tcus  en- 
chaînez fur  un  chariot,  pour  être  conditsà  Kir- 
chen  efcoitez  de  deux  cens  foldats  Efpagnols. 
Ils  furent  environ  huit  jours  fous  la  garde  d'Al- 
tefteg capitaine  Allemand  ,  &  enfuite  livrezà  Ma- 
dron  capitaine  Efpagnol.  L'empereur  vint  d'TJlm 
à  Spire  à  la  fin  du  mois  d'Août,  &  y  reçut  les 
douze  pièces  d'artillerie  que  ceux  de  Strasbourg 
avoient  promis  de  lui  livrer.  Mais  il  n'y  fut  pas 
long-tems  *,  s'étant  rendu  à  Maïence  où  il  fe  mit 
fur  le  Rhin  pour  defeendre  dans  la  baffe  Alle- 
magne menant  toujours  avec  lui  le  duc  de  Saxe 
&  le  Lantgrave  de  Heffe  qui  étoient  fes  prifon- 
niers ,  &  qui  étoient  conduits  en  differens  bat- 
teaux. 

Telles  furent  les  oppofitions  que  foufïrit  l'/«-  Dmiîon'que 
terim  dans  toute  l'Allemagne.  Il  ne  laiffa  pas  de  î^Tuthé- 
caufer  une  nouvelle  divihon  dans  le  Luthéranif-  ncns' 
me  ,  les  uns  croïant  qu'on  devoit  le  recevoir  ,  &  JSff'J* hunc 
les  autres  foutenant  le  contraire  :  les  uns  voulu-  . 
rent  demeurer  Luthériens  rigides  ,  fans  fouffrir 
que  l'on  fit  le  moindre  changement  dans  la  do- 
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, —  -  1  &rine  de  Luther  j  les  autres ,  Luthériens  mitigez, 
A  N.  1 J48.  &  on  }eur  donna  le  nom  âHAdiaphorijles  ,  ou  in- 
differens ,  parce  qu'ils  foutenoient  que  les  conftU 
tutions  légitimes  de  l'églife  &  des  conciles,  les  cé- 
rémonies ,  le  baptême  des  enfans  le  jeûrie  ,  les 
prières,  &  autres  ufages  étoient  tels  qu'on  pouvoit 
s'en  fervir  ou  non ,  fans  rifquer  fon  falut ,  qu'il 
netoitpasnéceflaire  pour  cela  de  s'expofer  à  aucun 
danger  ,  &  qu'il  valloit  mieux  s'y  foumettre  pour 
le  bien  de  la  paix,afinde  ne  point  exciter  de  trou- 
bles.  Les  principaux  d'entre  ceux-ci,  qu'on  appella 
auffi  Interimiflcs  ,  étoient  Philippe  Melanchton , 
Paul  Ebert  ,  George  Major  ,  &  autres  miniftres 
de  WKtemberg  ;  qui  corrigèrent ,  fuppléercnc, 
changèrent,  ou,  comme  leurs  ennemis  le  leur  re- 
proenoient ,  renverferent  &  pervertirent  la  con- 
ieflîon  d'Ausbourg  ,  les  écrits  de  Luther  ,  &  mê- 
me l'Intérim  de  Charles  V.  Leurs  plus  ardens  en- 
nemis furent  Matthias  Flaccus ,  Nicolas  Gaulus , 
Ampfdorff,  &  autres ,  qui  aceufoient  les  Adia- 
phoriftes  de  dilTimulation  ,  &  de  tromperie  ,  &  de 
rétablir  la  papauté.  Il  y  en  eutenfin  qui  prirentun 
milieu  entre  ces  deux  extrêmitez  :  &  on  les  par- 
tagea encore  en  deux  fe£tes,%les  uns  appeliez 
impériaux ,  qui  n'étoient  Luthériens  que  dans  les 
deux  points  du  mariage  des  prêtres ,  &  de  l'ufage 
de  la  couppe  ;  les  autres  nommez  Jnterimiftes  de 
Leipfikt  qui  firent  à  leur  mode  un  mélange  de  la 
doclrine  catholique  avec  celle  de  Luther. 
xxxvii  *"e  décret  de  réformation  qu'on  a  rapporté  plus 
concile  d  Auf-  haut  ne  fouffrit  pas  tant  de  contradiction ,  il  fut 
«7dKotbon!c  fuivi  dans  plufieurs  conciles  provinciaux  -}  &  l'on 
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en  compte  deux  tenus  dans  cette  année,  celui  1 

d'Ausbourg  fous  le  cardinal  Othon  qui  en  étoit  J^4^« 
cvêque.  Ce  concile  fut  aiîemblé  à  Dillinghen,  lieu    lm,.  cou(a. 
delà  réfidence  du  prélat  fur  le  Danube,  ie  douzième  c!lt!'tom'  ,4'f* 
du  mois  de  Novembre,  &  ne  dura  que  trois  jours.  <*« 
Martin  de  Olave  théologien  Efpagnol  &  chape-  p.  ">T  M'  *  * 
lain  de  l'empereur ,  y  fit  le  difeours  pour  l'ouver- 
ture fur  ces  paroles  des  a&es  des  Apôtres  chap. 
20.  dires  par  faint  Paul.  «  Prenez  garde  à  vous- 
mêmes  &  à  tout  le  troupeau  fur  lequel  le  Saint-  « 
Efprit  vous  a  établis  évêques ,  pour  gouverner  « 
leglife  de  Dieu  qu'il  a  acquife  par  fon  propre  « 
fang.  h  L'évêque  d'Ausbourg  y  prélldoit  &  n'a- 
voit  avec  lui  que  l'évêque  de  Nazianze,  qui  faifoit 
dans  le  diocefe  les  fonctions  pour  le  cardinal , 
quelques  abbez,  les  prévôts,  doïens  &  chanoines 
des  chapitres,  les  curez  &  vicaires  &  autres  prêtres. 
La  première  felTion  commença  le  douzième  de 
Novembre  à  fept  heures  du  matin  ,  par  une  melTe 
que  le  cardinal  célébra  dans  fa  cathédrale  ,  après 
laquelle  tout  le  clergé  fe  rendit  en  procelTion  à  Dil- 
linghen. Ce  difeours  étant  fini,  le  cardinal  expli- 
qua en  peu  de  mots  le  fujet  pour  lequel  il  aiîem- 
bloit  ce  fynode ,  &  exhorta  tous  les  aififtans  à  s'y 
comporter  avec  beaucoup  de  zele  ,  &  fans  aucune 
pafhon  humaine.  Après  lui  Albert  Widmanftelter 
chevalier  de  l'ordre  de  faint  Jacques  en  Portugal , 
Jurifconfulte  &  chancelier  du  cardinal ,  fit  lec- 
ture du  formulaire  de  religion  reçu  dans  la  diète 
d'Ausbourg  ,  après  laquelle  le  prélat  congédia  les 
afliftans  qui  le  conduiiirent  jufques  dans  fon  pa- 
lais. 
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An.  1J48.  dans  la  même  falle  j&  le  même  chancellier  rit  une 
exhortation  ,  qui  ne  fut  pas  plûtôt  finie  ,  qu'il  lue 

XXXVIII.       1  .  1        1       /  r  ■•  r 

Articles  de  réfor-  les  articles  de  rerormation  contenant  divers  rc- 
ÏVll^itœnct  glemens  fur  la  difeipline  &  fur  les  mœurs  ,  au 
le-  nombre  de  trente-trois,  dont  le  premier  expofe 

uibe.ihid.f.S(9.  la  doctrine  del'églife  fur  la  Trinité,  l'Incarnation, 
&  autres  points  de  la  foi  catholique  fuivant  la  tra- 
dition du  faintfïége.  Le  deuxième  renferme  l'ac- 
ceptation de  l'Intérim  de  Charles  V.  &  fon  décret 
touchant  la  réformation  :  il  y  eft  auffi  parlé  d'au- 
très  articles  de  réformation  établis  par  Laurent 
Campegge  cardinal  &  légat  du  fîége  apoftolique 
dans  la  diète  de  Ratisbonne  en  1 513.  aufquels  on 
ordonna  que  tous  les  diocéfains  fcfoumettroient. 
Le  troifiéme  régie  l'élection  d'un  évêque  d'Aus- 
bourg  &  ordonne  qu'il  foit  prêtre  ,  ou  qu'il  pro- 
mette de  fe  faire  ordonner  inceiTamment*  Le 
quatrième  dit  qu'on  n'admettra  aucune  coadju- 
torerie  ou  réfignation  des  bénéfices  du  diocé- 
fe  fans  atteftation  de  vie  &  de  mœurs  de  celui 
en  faveur  de  qui  fe  fera  la  coadjutorerie ,  ou  la 
réfignation.   Le  cinquième  traite  des  qualitez 
de  ceux  qu'on  doit  ordonner  ,  &  dit  :  qu'a- 
vant que  de  leur  conférer  les  ordres  on  s'aflii- 
rera  de  la  pureté  de  leur  doctrine  &  de  leurs 
mœurs  ,  de  leur  capacité  ,  &  de  la  vie  qu'ils 
ont  menée  :  Qu'on  obfervera  le  même  règle- 
ment envers  ceux  qu'on  pourvoira  de  cures  ou  de 
prélature  dans  l'églife ,  s'ils  ont  l'âge  requis  ,  &c 
qu'on  ne  recevra  point  d'argent  pour  cet  exa- 
men. Le  fixiéme  ,  qu'on  ne  fouffrira  point  que  des 

prêtres 
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prêtres  étrangers  ou  des  moines  inconnus  céle-  -  11 
brent  la  meflfe  &  faflent  quelque  fonction  dans  le  1 
diocefe ,  à  moins  qu'ils  n'aient  des  lettres  de  leurs 
fupeneurs  ,  qui  attellent  de  leur  ordination  &  de 
leur  bonne  vie  ;  &  qu'ils  n'aient  été  admis  par  1  e- 
vêque  ou  fon  grand  vicaire. 

Le  feptiéme  dit ,  que  ceux  que  les  Grecs  appel- 
lent corevêques ,  &  jque  les  Latins  nomment  archi- 
diacres ,  archiprêtres  &  doïens  ruraux  ,'veilleront 
fur  les  églifes  &  fur  les  cures  de  leur  achidiaconné 
&  doïenné  :  qu'ils  vifiteront  leurs  églifes  tous  les 
fix  mois  ;  qu'ils  prendront  garde  qu'il  n'y  ait  au- 
cun tableau  ou  image  indécente  ,  qu'on  n#y  con- 
ferve#aucun  livre  hérétique  ;  &  que  les  paroifTes 
foiefic  munies  de  rituels  félon  la  doctrine  catholi- 
que. Le  huitième  ,  que  les  curez  auront  foin  d'inf- 
truire  les  peuples  de  la  foi  &  de  la  religion  ,  des 
facremens  }  &  des  difpofitions  pour  les  recevoir. 
Cet  article  ordonne  encore  que  les  pécheurs  pu- 
blics foient  corrigez  canoniquement ,  que  les  in- 
corrigibles foient  déferez  au  grand  vicaire  ;  &  que 
les  chapelains  &  vicaires  foient  fournis  aux  curez 
&-  leur  portent  beaucoup  de  refpeft.  On  indiqué 
pouf  le  catechifme  des  enfans  les  livres  de  l'initi- 
tution  chrétienne  de  Pierre  de  Soto  religieux  Do- 
miniquain.  Le  neuvième  3  que  les  doïens  des  cha- 
pitres veilleront  fur  la  conduite  des  chanoines ,  en 
punifTant  les  yvrognes ,  les  joueurs ,  les  débauchez, 
les  concubinaires  ;  que  les  écolâtres  auront  foin 
d'inftruire  ou  de  faire  inftruire  la  jeune(Te  ;  que  les 
chanoines  célébreront  l'office  divin  avec  décence  ; 
qu'on  pourvoira  à  la  fubfiftance  de  ceux  qui  étu- 
Tomt  XXIX.  E  e  e  e 
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  client  dans  les  univerfirez  \  que  les  jeunes  clercs 

An.  i  J48.  prendront  des  leçons  du  théologal ,  pour  être  inf- 
truits  dune  manière  conforme  à  leur  état.  Le 
dixième  ,  que  tous  les  eccléiiaftiques  vivront  dans 
la  règle  ,  &  feront  habillez  modeftement  -,  que 
leur  table  fera  frugale  i  qu'ils  ne  feront  aucun  com- 
merce ,  qu'ils  n'iront  ni  au  cabaret  ni  à  la  chafTe  , 
qu'ils  vivront  changement ,  fans  avoir  aucunes  fem- 
mes chez  eux ,  fi  elles  ne  font  leurs  parentes  ,  ou 
âgées  de  plus  quarante  ans ,  fans  aucun  foupçon. 

Le  onzième  ,  qui  traire  de  la  pluralité  des  béné- 
fice s  y  enjoint  à  ceux  qui  en  ont  plusieurs  ,  de  n'en 
garder  ^u'un  -,  de  réfigner  les  autres  dans  l'année. 
L'on  veut  que  ceux  qui  obtiendront  à  l'avenir  des 
difpenfes  pour  en  polfedcr  plulïeurs  ,  les  montrent 
à  l'ordinaire  ;  &  en  cas  que  la  dilpenfe  foit  légiti- 
me ,  qu'ils  lailfent  un  revenu  fufhfant  aux  vicaires 
qu'ils  mettront  dans  les  bénéfices  où  ils  ne  peu- 
vent réfider.  Que  les  religieux  qui  ont  des  cures 
feront  fournis  à  l'ordinaire.  Le  douzième  ordon- 
ne la  réforme  des  monafteres  pour  contenir  les 
moines  dans  l'obéiffance  ,  &  dans  la  pratique  de 
leur  règle.  Qu'on  châtiera  les  déréglez,  yvrognes, 
impudiques  y  fufpe£ts  d  hérefie  ■>  que  dans  Tefpace 
de  ilx  mois  on  rétablira  les  études  qui  auront  été 
interrompues  y  qu'on  aura  foin  de  la  bibliothèque 
&  des  bâtimens.  Que  les  religieufes  ne  fortiront 
point  de  leurs  monafteres ,  qu'elles  n'y  laiiTeront 
point  entrer  d'hommes  ,  fans  une  nécefïkc  indrf- 

r nfable.  Que  les  chancinelTes  qui  font  obligées  à. 
continence  fans  aucun  voeu  folemnel  >  auront  ua 
dortoir  commun  >  &  feront  vêtues  modeftement. 
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Le  treizième  avertit  les  prédicateurs  d'expliquer  

lecriture  fainte  ,  félon  la  doctrine  des  pères ,  de  IJ48- 
ne  rien  avancer  de  faux  ,  de  fabuleux  ,  &  de  fuf- 
pe£t  ,  de  s'accommoder  à  la  portée  de  leurs  audi- 
teurs ,  de  s  abftenir  des  queftions  difficiles ,  obfcu- 
res  &  embrouillées  ,  &  de  ne  jamais  fe  répandre 
en  injures  &  en  invedives  j  mais  d'avoir  un  ftile 
modefte  ,  fobre  ;  grave ,  &  nourri  des  paroles  de 
l'écriture'.  Qu'ils  inftruifent  les  peuples  de  la  mi- 
fericorde  ,  de  la  bonté  ,  &  de  l'amour  de  Dieu 
pour  les  pécheurs,  fans  oublier  la  juftice  qu'il  exer- 
cera envers  eux  ,  s'ils  ne  fe  convertilfcnt.  Qu'ils 
les  excitent  à  faire  l'aumôme ,  à  la  mortification  , 
fie  autres  bonnes  œuvres  }  &  qu'ils  les  inftruifent 
contre  les  hérefies. 

Le  quatorzième ,  qu'on  fera  l'office  divin  félon  la 
manière  qui  nous  a  étè^referite  par  les  faints  pères, 
&  par  nos  ancêtres  s  dans  le  facrifice  de  la  mefle, 
dans  l'office  pour  les  défunts  ,  dans  les  heures  ca- 
noniales ,  &  les  autres  cérémoniS.  Le  quinzième  , 
qu'on  obfervera  un  rit  uniforme  dans  l'adminif- 
tration  &  l'ufage  des  facremens ,  en  fuivant  les  tra- 
ditions apoftoliques ,  les  anciens  canons  ,  &  les 
loix  &c  l'ufage.  Qu*on  y  retiendra"  l'ufage  de  la  lan- 
gue latine  dans  tout  le  diocèfe.  Le  feiziéme  ,  qu'on 
n'omettra  point  les  cérémonies  &  les  prières  ufi- 
tées  dans  l'églife  catholique  ,  lorfqu'on  adminiftre- 
ra  le  baptême  ,  &  qu'on  les  expliquera  aux  peuples. 
Que  les  parrains  &  marraines  feront  interrogez  , 
&  renvoïez  s'il  ne  font  pas  bien  inftruits  &  s'ils 
n'ont  pas  l'âge  requis.  Ledix-fepriéme ,  que  les  curez 
inftruiront  du  facrement  de  confirmation  ,  de  fon 
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T  origine  ,  de  fon  inftitution  &  de  fes  effets.  Le  dix- 

If»  1 M  •  huitième  a  cju'on  dira  le  canon  de  la  me/Te  à  voix 
baffe  ,  c  eft-a-dire  ,  d'un  ton  moins  élevé  que  l'o- 
raifon  dominical  ,  le  fouhait  de  la  paix  ,  l'invo- 
cation de  Dieu  ,  &  le  dernier  falut  qu'on  fait  au 
peuple  i  qu'on  expliquera  en  Allemand  les  fêtes 
&  dimanches  ,  1  epitre  &  l'évangile  au  peuple  ,  & 
que  pendant  ce  temps-là  on  ne  célébrera  aucune 
mefle  pour  ne  fe  point  détourner  d'entendre  la  pa- 
role de  Dieu.  Que  les  orgues  ne  joueront  que  des 
airs  pieux.  Qu'à  l'élévation  de  l'hoftie  on  ne  chan- 
tera que  des  antiennes  qui  aïent  rapport  au  facri- 
fice  ,  quoiqu'il  fût  plus  à  propos  de  garder  alors 
un  profond  fïlence.  Que  dans  les  procédions  fo- 
lemnelles  du  faint  facrement ,  qu'on  ne  doit  faire 
que  félon  les  regltt  de  1  eglife  &  pour  des  caufes 
graves  ,  on  retranchera  toifc  ce  qui  eft  profane  , 
qu'on  ne  le  portera  point  aux  malades  fans  lumi- 
naire &  fans  la  clochette. 

Le  dix-neuvicnfiÉi  rapporte  le  canon  omnis  utriuf- 
aue  fexus  ,  pour  enjoindre  aux  fidèles  de  fe  confe^ 
1er  dans  le  temps  preferit  par  l'églife  ,  &  de  fe  pré- 
parer à  recevoir  le  facrement  de  l'euchariftie  :  & 
l'on  ordonne  aux  curez  de  publier  tous  les  ans  ce 
canon  chaque  dimanche  de  carême.  Enfuite  Ton 
rapporte  qui  font  ceux  à  qui  on  doit  refufer  ,  ou 
du  moins  différer  la  communion  ,  tels  que  font  les 
Juifs  ,  les  Païens ,  les  hérétiques  ,  les  excommu- 
niez ,  ceux  qui  font  d'une  autre  paroifle  ,  s'ils  n'ont 


pas  permiffion  de  leurs  curez  ,  les  enfans  qui  n'ont 
pas  l'âge  de  diferetion  ,  les  infâmes  ,  les  bouffons , 
les  femmes  débauchées ,  celles  qui  fe  déguifent  en 
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hommes  avec  un  mauvais  deflein ,  ceux  qui  ufenc 
de  pratiques  fuperltitieufcs ,  les  pécheurs  d'habi-  An*  i**8* 
tude  ,  les  yvrognes  ,  les  ufuriers  ,  ceux  qui  ne  (cu- 
vent pas  le  catechifme  ,  qui  ne  paient  pas  la  dixme, 
qui  vendent  à  faux  poids  ôc  à  fauffe  mefure  ,  & 
autres.  Enfin  l'on  défend  de  recevoir  de  l'argent 
pour  la  confefïion.  Pe  vingtième  parle  de  la  ma- 
nière d'adminiftrer  le  facremenc  de  l'extrême-on- 
<Stion.  Le  vingt-unième  ,  qu'on  ne  doit  célébrer  le 
mariage  que  dans  l'églife  ,  qu'il  doit  y  avoir  au 
moins  trois  bans  publiez.  Le  vingt-deuxième  re- 
commande aux  curez  de  ne  rien  exiger  ôc  de  ne  fai- 
re aucun  marché  pour  l'adminiitration  des  facre- 
mens  ,  ou  pour  les  bénédictions.  Le  vingt-troiiié- 
me  règle  les  cérémonies  ,  la  confécration  des  vier- 
ges ,  des  églifes ,  des  autels ,  des  cimetières  3  la  béné- 
diction des  vafes  ,  des  habits  facerdotaux  ,  de  l'eau  , 
du  fel ,  des  palmes ,  des  fruits ,  des  cierges  ,  de  l'a- 
gneau pafcal ,  qui  doivent  être  faites  par  les  prélats 
du  diocéfe ,  ou  fuperieurs  ,  avec  certaines  cérémo- 
nies Ôc  prières  confacrées  à  cet  ufage. 

Le  vinet-quatriéme  confirme  le  décret  du  nom- 
bre des  fêtes  qu'on  célèbre  dans  le  diocéfe  ,  félon 
le  règlement  de  l  evêque  ,  prédecelTeur  du  cardinal 
Othon  ,  dont  on  rapporte  le  mandement  ,  datté 
de  l'année  1J39.  Le  vingt  cinquième  ,  défend  de 
réciter  l'oraifon  dominicale  ,  la  falutation  angeli- 
que  ôc  le  fimbole  des  apôtres  ,  en  d'autres  termes 
que  ceux  qui  font  tifircz  ,  ôc  cela  à  voix  diftin&e  & 
lentement ,  afin  que  le  peuple  fuive  aïfément  ce- 
lui qui  les  récite  ,  Ôc  puifle  apprendre  ces  prières.  Le 
vingt  llxiéme  établit  divers  reglemens  pour  les 
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« —  écoles ,  &  les  collèges,  &  dit  qu'on  doit  éviter  ceux 

An.  i  J48.       font  foupçonnez  d'héréfie  ,  qu'on  n'y  doit  met- 
tre que  des  profeffeurs  de  bonnes  mœurs  &  d'une 
faine  doctrine  ;  on  renouvelle  le  décret  du  conci- 
le de  Latran  pour  les  études  des  chapitres  :  &  l'on 
ordonne  de  donner  un  revenu  honnête  à  ceux  qui 
enfeignent.  Le  vingt-fcptiéme*parle  de  la  conferva- 
tion  des  hôpitaux  &  de  leurs  revenus  ,  qu'on  ne 
doit  emploïer  qu'au  foulagement  des  pauvres  :  il 
enjoint  aux  œconomes  de  rendre  compte  aux  ad- 
ministrateurs une  fois  chaque  année.  Le  vingt- 
huitième  ,  recommande  aux  princes  &  aux  magif- 
trats  de  tenir  la  main  à  l'exécution  de  ces  décrets  > 
de  protéger  la  jurifdiétion  eccléuaftique  >  enfuite 
on  exhorte  le  peuple  à  fan£tifier  les  dimanches  & 
fêtes  ,  les  pères  &c  mères  a  inftruire  leurs  enfans 
dans  la  pieté.  Le  vingt-neuvième  avertit  les  abbez, 
prévôts,  doïens  &  tout  leclergé,  que  ces  reglemens 
font  conformes  aux  intentions  de  l'empereur  ,  & 
aux  faints  canons.  Le  trentième,  ne  veut  pas  qu'on 
fe  ferve  d'excommunication  ,  fi  ce  n'eft  pour  des 
caufes  criminelles  &  graves.  Le  trente-unième  , 
ordonne  que  les  religieux  foi  difant  exemts ,  foient 
fournis  à  la  jurifdiclion  ordinaire.  Le  trente-deu- 
xième veut  qu'on  prie  pour  l'empereur  ,  le  roi 
des  Romains ,  le  pape  Paul  III.  &  autres.  Enfin  le 
trente-troifiéme  dit ,  qu'il  y  a  lieu  d'efperer  que 
par  le  moïen  des  fînodes  qu'on  tiendra  tous  les 
ans,  on  procurera  une  réforme  entière.  Après  la 
lecture  de  tous  ces  reglemens  ,  on  affigna  la  fé- 
conde fellion  au  lendemain. 

Après  que  le  doïen  de  1  eglife  de  la  fainte  Tri- 
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nitc  d'Au  (bourg  eut  chanté  la  meiTe  ,  le  cardinal  "  

pria  l'aflemblée  de  nommer  deux  ou  trois  perfon-  1  Sig- 
nes d'entre  les  abbez  ,  les  chanoines  &  les  doïens 
ruraux  ,  pour  drefler  des  articles  fus  les  abus  qu'il  y 
avoit  à  réformer  ,  après  en  avoir  fait  une  recher- 
che exa&e  >  &  fur  les  griefs  que  Ton jpourroit  avoir 
à  propofer  contre  1  cvêque  &  fes  officiers.  Le  car- 
dinal ajouta  qu'il  étoit  prêt  à  prendre  en  bonne 
part  &  avec  un  efprit  tranquille  ,  tout  ce  qu'on  di- 
roit  :  difpofé  à  obéir  aux  avis  falutaires  du  faine 
finode  aflemblé  dans  le  Saint  Efprit.  Tous  aïant 
gardé  le  filence  ,  Ton  recueillit  les  furfrages  ;  &  les 
fratuts  furent  unanimement  approuvez.  L'après- 
midi  on  propofa  la  même  chofe  ,  Ton  écouta  les 
griefs  contre  le  clergé  ,  qui  ne  furent  pas  Confîde- 
rables  ,  &  l'on  remit  à  un  autre  temps  une  plus 
ample  information. 

Il  y  eut  une  troifiéme  féance  le  quatorzième  de 
Novembre  ,  qu'on  commença  par  une  meiTe  fo- 
lemnelle  de  la  fainte  Vierge  ,  les  députez  firent  leur 
rapport ,  &  ne  trouvèrent  rien  à  ajouter  aux  ftatuts 
qu  on  avoit  lus  la  veille.  Le  cardinal  demanda  de 
nouveau  qu'on  choisît  des  commilTaires  pour  exa- 
miner fa  conduite  &  celle  de  fes  miniftres ,  pour 
fçavoir  s'il  y  avoit  lieu  de  s'en  plaindre.  Mais  tous 
répondirent  qu'on  n'avoit  rien  à  y  reprendre  ,  £c 
que  la  feule  grâce  qu'on  lui  demandoit  étort  de 
s'appliquer  à  l'obfervation  de  ces  rcglemens ,  &,  * 
qu'étant  à  la  tête  de  fon  clergé  ,  il  contint  un  cha- 
cun dans  fon  devoir.  Le  finode  fuivant  fut  indi- 
qué pour  le  premier  de  Septembre  i$4£»  Le 
cardinal  rendit  grâces  à  tous  les  afîiftans,  &  die 
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  qu'il  prioit  Dieu  qu'il  neluirefufât  pas  Ton  fecours 

An.  i  J48.  pouf  i»ex^cutjon  d'une  œuvre  (i  fainte  ,  &  11  utile 

au  bon  ordre  de  1  egiife  ,  &  à  la  pieté  des  fidèles. 
En  fuite  on  fe  fcrlara. 

Dans  le  même  tems  Jean  d'Ifem bourg  arche- 
o.u^jfrrc- vêque  de  Trêves  tint  un  autre  finode  pour  la  ré- 
ye  -  formation  de  la  difcipline  &  des  mœurs ,  le  vingt- 

^»!^rflu'&  c*ncl  ^e  Novembre.  Le  mandement  qui  l'indique  , 
ht  ■  bAhotn  e^  ^atc^  ^e  Witlich  le  trentième  d'Octobre.  Le 
n.m+.pjg.ioi.  jour  de  i'indiction  étant  arrivé  ,  les  archidiacres, 
abbez  ,  prévôts ,  archiprêtres  ,  doïens ,  &  autres 
du  clergé  fe  trouvèrent  dans  1  cglife  cathédrale  , 
aïant  à  leur  tête  l'archevêque  accompagné  de  Ni- 
colas évêque  d'Azot  ,  qui  faifoit  les  fonctions  dans 
le  diocéfe.  Celui  ci  après  avoir  foiemnellement 
béni  les  afliftans ,  &  récité  quelques  prières ,  s'a- 
vança au  milieu  du  chœur ,  &  fie  un  dilcours  folide 
&  touchant ,  par  lequel  il  pria  tous  ceux  qui  étoient 
.  préfens  d'emploïer  leur  zele  à  une  réformation 
falutaire  de  l'églife  de  Trêves.  Toutes  ces  cérémo- 
nies furent  fuivies  d'un  fermon  prêché  par  le  doc- 
teur Pelargue  pour  exciter  le  clergé  à  être  ferme 
dans  fa  foi  au  milieu  des  troubles  que  caufoit  l'he- 
léfîe  en  Allemagne  ,  pour  empêcher  l'erreur  d'in- 
fecter leur  diocéfe.  Après  ce  difcours  3  on  fe  rendit 
en  proceilion  du  chœur  de  la  grande  églife  à  celle 
de  la*  fainte  Vierge  qui  ctoit  proche  ,  &c  dans  la- 
*  quelle  après  que  tous  eurent  pris  leurs  places ,  l'ar- 
chevêque fit  propofer  par  fon  grand  vicaire  les 
queftions  qu'on  devoit  traiter  par  rapport  à  la 
doctrine  ,  a  la  difcipline  &  aux  mœurs  j  les  exhor- 
tant à  fervir  eux  mêmes  de  bon  exemple  à  tous  ; 

ce 
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ce  qui  fut  agréé  des  pcres.  L  evêque  d*Azot  fuf- 

e    *     j  J?  $       •  -1  •       i        .  An.  j  $4.3. 

rragant  de  Trêves  ajouta,  que  parmi  tous  les  rava-  } 

ges  que  l'hérefie  avoic  caulez  dans  l'empire  ,  1  e- 
glifc  de  Trêves  s  etoit  toujours  confervée  :  ce  qu'el- 
le  n'avoir  obtenu  du  ciel  que  par  les  prières  des 
gens  de  bien,  la  vigilance  de  Tes  pafteurs  &  la  pieté 
de  Ton  cierge;  qu'il  falloit  en  rendre  grâces  à  la  mi- 
fericorde  du  Seigneur.  Enfuiteil  pria  l'alTern  blé  e  de 
lui  faire  connokre  en  quoi  il  avoic  manqué  à  fon 
devoir  dans  l'exercice  des  fondions  dont  il  sac- 
quittoit  pour  l'archevêque.  Quelques-uns  après 
avoir  loué  fon  zele  &  fa  vertu  ,  le  reprirent  de  ne 
pas  obferver  aflez  exactement  dans  la  collation  des 
ordres  les  régies  prefcrites  par  les  canons ,  en  ne 
faifant  pas  garder  les  interltices.  Mais  il  montra 
avec  douceur  qu'il  avoic  eu  de  bonnes  raifons  qui 
lavoienc  obligé  quelquefois  den  ufer  ainfi. 

On  fuenfuitelesréglemens  ouftatuts  finodaux, 
qui  fe  crouvenc  précédez  d'un  mandemenc  adrclfcà 
cous  les  abbez,  prévôts,  prieurs,doïens,curez  &au- 
.  cresecclefiaftiqucsdu  diocéfe  de  Trêves,  pourmec- 
cre  ces  ftatuts  à  exécution.  Le  premier  concerne  l'i- 
vrognerie des  clercs ,  qu'on  traite  de  péché  hon- 
teux &  abominable  ,  aufli  bien  dans  les  laïques 
que  dans  les  prêtres.  Le  deuxième  ,  eft  contre  lei 
clercs  concubinaires.  Le  troifiéme  preferit  la  peine 
qu'on  doic  leur  impofer.  Le  quatrième  parle  des 
concubines  qui  en  quittant  le  crime  veulent  re- 
tourner dans  leur  famille  &  chez  leurs  parens.  Le 
cinquième  des  concubunaires,  qui  après  avoir  re*. 
nonce  au  péché,  y  retombent.  Le  fixiéme,  des  prê- 
tres &  des  laïques  qui  emploient  la  magie  &  les 
Tome  XXIX.  F  f  f  f 
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  fortileges.  Le  feptiéme,  des  apoftats.  Le  huitième, 

contre  les  protecteurs  de  ces  mêmes  apoftats  Le 
neuvième  de  ceux  qui  fe  marient  après  avoir  fait 
Je  vœu  folemnel  de  chafteté.  Le  dixième,  de  l'exa- 
men qu'on  doit  faire  de  ceux  qu'on  admet  aux  or- 
dres facrez,  &  de  ceux  qu'on  en  doit  exclure  pour 
toujours.  Tous  ces  chapitres  font  fuivis  de  quel- 
ques avis  au  clergé  ,  &  d'un  édit  de  l'électeur  ar- 
chevêque contre  les  prêtres  concubinaires  ,  qui 
ordonne  qu'ils  feront  dépofez  &  privez  de  leurs 
bénéfices.  Enfin  ce  fin  ode  fut  terminé  par  un  (la. 
tut  contre  ceux  qui  violent  la  liberté  ecclefiafti- 
que,  &  qui  attentent  aux  biens  &  aux  droits  de 
leglife ,  qui  feront  punis  comme  des  facrileges. 
xl.  Cependant  le  pape  aïant  donné  ordre  au  car- 

L'cmpcrcur  de-  j.      1  rr      1  1    r  .  1  \ 

mande  des  légats  dînai  Srondrate  de  taire  quelques  remontrances  a 
aupapc'  l'empereur  &  de  fe  retirer  ,  ce  prince  follicitépar 
i*Aly<b*iï.c?ap  le  cardinal  d'Aufbourg  &  quelques  autres  prélats, 
i.*t,  envoïa  Mendoza  vers  le  pape  pour  lui  demander 

quelques  légats  en  Allemagne, afin  d'y  maintenir 
lezeîepour  la  religion  &  la  vénération  pour  le  faint 
fiége.  Le  pape  répondit  qu'il  étoit  furpris  qu'on  lui 
fit  une  pareille  propofition  après  la  publication  de 
Yinterim  ,  puifqu  a  préfent  toutes  les  avenues  fem- 
kloient  fermées  à  les  légats  ;  &  par  occafion  il  fe 
plaignit  de  la  conduite  de  l'empereur,  qui  fans  at- 
tendre fon  nonce  Santa-Crux  ,  avoit  publié  fon 
décret  fur  la  religion  ,  dans  un  temps  où  il  pou- 
voit  aifément  conclure  la  diète  fans  un  pareil  édit, 
puifquc  bien  loin  de  l'avoir  finie  ,  elle  fubfiftoit 
encore.  Il  lui  fit  connoître  enfuite  les  inquiétudes 
des  pères  de  Boulogne,  qui  fupportoient  avec  pei- 
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ne  de  fe  voir  plûtôt  reléguez  dans  un  exil,quaflem-  ~  ' 

blez  dans  un  concile  ,  qui  lui  demandoient  avec 
inftance  de  prononcer  fur  la  tranflation,  afin  qu'ils 
puflenc  Ravoir  à  quoi  s'en  tenir.  Enfin  il  fe  plai- 
gnit que  l'empereur  pour  qui  il  avoit  toujours  eu  . 
tant  d'égards,  eût  fi  peu  fatisfait  Ardinghelle,  fur 
Ja  proposition  qu'il  lui  avoit  faite  de  la  reftitution 
de  plaifancc ,  puifque  cette  affaire  ne  regarde  pas 
les  Farnefes  en  particulier ,  mais  le  fiége  apoftoli- 
que ,  &  même  l'état  préfent  de  la  république  chré- 
tienne. Que  rien  ne  lui  a  été  plus  nuifiblc  que  de 
s'être  trop  confié  dans  la  droiture  de  l'empereur , 
qu'il  n'auroit  pas  encouru  les  reproches  du  public 
d'avoir  négligé  des  confeils  falutaires  qui  lui  au- 
roientfait  aifément  recouvrer  la  ville  qu'il  deman- 
de avec  tant  de  juftice.  LXI 

Mais  le  pape  fe  radoucit  enfuite,  &  pour  répon-   t*  papcenroïe 
dre  à  la  demande  de  l'empereur,  il  nomma  Pierre  en  Allemagne. 
Bertanus  évêque  de  Fano  ,  qui,  auoique  dans  les  utifitfrk 
intérêts  du  pape,  étoit  très- agréable  à  Charles  V.  s.&,m  "*  l' 
&  grand  ami  du  cardinal  Madrucce.  Ce  prélat  par- 
tit  vers  la  fin  du  mois  de  Juin,  &  pour  ôter  tout  X7s- 
foupçon  ,  il  eut  la  précaution  de  ne  point  voir  le 
cardinal  de  Monté  en  pafTant  par  Boulogne  ,  par- 
ce qu'il  fçavoit  combien  ce  légat  étoit  odieux  aux 
Impériaux.  Pe  Monté  en  fit  fes  plaintes  au  cardi- 
nal Farnefe,  &  lui  manda  qu'une  démarche  fi  in- 
jurieufe  l'avoit  fort  décrédité  auprès  des  pères  du 
concile ,  qui  ne  faifoient  plus  aucun  cas  de  lui  , 
dans  un  tems  où  il  avoit  befoin  d'en  être  eftimé, 
pour  empêcher  par  fon  autorité  la  difTolution  du 
concile  dont  on  le  menaçoit  fort.  Les  inftrudions 
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~~  —  que  le  pape  donna  à  Ton  nonce,  étoienc  de  s'entre- 

An.  1548.  tenjr  avcc  l'empereur  de  tous  les  articles  donc 
Mendoza  venoit  de  lui  parler  ;  &  d'examiner,  s'il 
étoit  à  propos  d'envoïer  des  légats  en  Allemagne, 
comme  ce  prince  le  fouhaitoit ,  s'ils  y  pouvoienc 
paroître  fans  bleffer  leur  dignité  ,  &  avec  efperan- 
ce  de  quelque  fruit.  Dans  le  même  temps  Paul 
_ ,,  ....  III.  envoïa  Jérôme  Dandini  évêque  d'Imola  en 
qualité  de  nonce  auprès  du  roi  de  France  ,  en  ap- 
parence pour  conclure  le  mariage  d'Horace  Far- 
nefe  &  de  Diane  fille  naturelle  de  ce  prince  ,  mais 
en  effet  pour  traiter  des  affaires  du  concile  ,  Amé- 
nager quelque  alliance  avec  la  France. 

Sur  ces  entrefaites  les  cardinaux  François  qui 
11  donne i/iéga-  ménageoient  cette  ligue  entre  le  pape  &  Henri 
an  'clîdifjai'dc'10      propoferent  au  premier  ,  qu'il  ne  convenoic 
Monté.  pas  de  laiffer  le  cardinal  Moron  à  Boulogne  avec 

raiirv.ibii.hb.  une  fi  grancle  autorité  ,  &  fi  proche  de  Rome,  vu 
qu'il  n'eroît  point  agréable  a  l'empereur  qui  lui 
ctoit  fi  différent  &  d'inclination  &  de  nauTance.  Le 
pape  profita  de  cet  avis,&  réfolut  dès- lors  de  nom- 
mer à  la  légation  de  Boulogne  à  la  place  de  Moron 
le  cardinal  de  Monté  ,  qui  fe  fentoit  d'autant  plus 
de  penchant  pour  les  François ,  qu'il  avoit  été  plus 
maltraité  des  Impériaux.  Un  autre  motif  qui  l'y 
engagea ,  étoit  de  le  dédommager  par  là  des  re- 
venus de  fon  cvêché  de  Pavie  ,  que  Gonzague 
gouverneur  de  Milan  avoit  faifis.  Etpourrécom- 
penfer  Moron  de  la  perte  qu'il  faifoic ,  il  lui  aiîï- 
gna  une  portion  des  revenus  de  la  légation  de  Bou- 
logne ,  &  une  autre  portion  dans  les  émolument 
de  la  datterie.  Moron  témoigna  beaucoup  de  joïe 
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de  ce  changement,  fe  voïant  par-là  parvenu  à  ce  T 
qu'il  fouhaitoit ,  &  à  l'abri  de  beaucoup  d  embar-  AN*  1  *48, 
ras  que  caufoit  cette  légation  dans  les  conjonctu- 
res pré  fentes. 

Cependant  l'empereur  ,  peut-être  aufTi  inquiet  rfmLpJr";  dé. 
que  le  pape  au  fuiet  du  concile  ,  &  craignant  de  mande  3  entrer  en 

1*  1    r  ii         1  ,.1  P      .    c       ncgocianon  au  fu- 


fufrà 

cap.  1.  h.  j. 

qui  faifoit  la  matière  des  conteltations  entre  lui 
empereur  &  le  pape  ;  que  pendant  cet  intervale  le 
concile  feroit  fufpendu;  que  le  pape  envoïeroit  en 
Allemagne  des  évêques  ou  des  cardinaux  avec  des 
pouvoirs,  &  que  Paul  III.  aïant  mandé  à  Rome 
des  évoques  de  routes  les  nations ,  y  feroit  des  ré- 
glemens  pour  la  réformation  des  mœurs.  Cette  ré- 
ponfe  reçue*  le  cardinal  de  Monté  l'approuva, 
jugeant  que  l'empereur  aïant  fait  trop  d'avances 
pour  vouloir  reculer  ,  on  ne  feroit  que  l'irriter 
davantage  en  s'obftinant  :  &  qu'outre  le  fcandale 
public  il  étoit  à  craindre  qu'on  ne  fût  obligé  d'ac- 
corder aux  hérétiques  plus  qu'ils  n'avoient  jamais 
obtenu  d'aucun  pape ,  quelques  précautions  que 
les  théologiens  puflent  y  apporter  >qu'ainfi  il  étoit 
d'avis  qu'on  s'en  rapportât  au  jugement  des  évê- 
ues  qui  feroient  commis  à  l'examen  de  cette  af- 
aire  ,  &  pour  établir  des  réglemcnsde  difeipline; 
que  par  ce  moïen  on  fe  tireroit  d'embarras  avec 
honneur. 

Quant  à  ce  qui  concernoit  l'envoi  des  prélats  que 
demandoit  l'empereur,  avec  les  pouvoirs  néceflai- 
res,  lccardinalde  Monté  dit  qu'il  croïoit  plus  con- 
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— ~  venable  d'yenvoïer  des  cardinaux  dont  la  miffion 
H8»  feroir  plus  honorable, &peut-être  plus  avantageufe, 
quoique  l'envoi  de  fim pies  évcquesdûtfe  faire  avec 
moins  de  frais.  Que  parmi  ces  cardinaux  il  fal- 
loir choifir  un  des  légats  du  concile ,  &  que  ce 
choix  devoit  tomber  fur  Marcel  Cervin  ,  ôc  non 
pas  fur  lui  qui  n'étoit  nullement  propre  pour  un 
tel  emploi.  Qu'il pouvoit  fans  témérité  efperer  cet 
honneur,  comme  le  plus  ancien,  dans  Pefperance 
de  fc  réconcilier  avec  l'empereur,  &  de  rétablir  la 
concorde  entre  le  pape  &  ce  prince  ;  mais  qu'un 
autre  réufliroit  mieux  aue  lui.  A  l'égard  de  la 
tranflatian  ,  il  dit  que  fi  l'on  difFeroit  de  terminer 
cette  affaire  avec  l'empereur,  &  qu'on  la  laifsâtfans 
décifion ,  il  étoit  à  craindre  que  le  faint  fiége  vc- 
venant  à  vacquer,  Charles  V.  ne  fefervît  de  ce  pré- 
texte pour  afTurer  que  le  concile  étoit  toujours  af- 
femblé  à  Trente  ,  &  que  c  etoit  à  lui  à  faire  l'élec- 
tion d'un  pape.Ce  qu'il  falloir  pourtant  tenir  fecret, 
de  peur  que  ce  prince  ne  perfïftât  à  foutenirfa  pro- 
teftation  j  enforre  que  les  chofes  pourroiem  con- 
duire à  un  fchifme.  Le  pape  parut  entrer  dans  les 
raifons  du  cardinal  de  Monté  ;  mais  il  fut  fer- 
me à  ne  point  vouloir  envoïer  de  cardinaux  en  Al- 
lemagne ,  dans  la  crainte  d'offenfer  Madrucce  , 
qui  feroit  obligé  de  leur  céder  :  il  deftina  donc 
pour  aflbcicz  de  Bertanus  évêque  de  Fano  ,  Lip- 
poman  coadjuteur  de  Vérone,  &  Pighin  transféré 
depuis  peu  à  l'évêché  deFerrentino  ;  tous  deux  du 
nombre  des  députez  que  les  pères  de  Boulogne 
avoient  envoïez  à  Rome  pour  foutenir  la  trans- 
ition. 
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Le  pape,  du  confentement  des  cardinaux,  char- 
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geaces  deux  derniers  évêques  d'une  bulle  datcée  ÏYïv 
du  dernier  jour  du  mois  d'Août ,  par  laquelle  il     Buiic  dont  Je 
leur  donnoit  commiflion  de  déclarer  à  ceux  qui  S2î  u£  c^ 
voudroient  retourner  à  l'obéiiTance  de  l'églife ,  Alkmagne- 
qu'il  étoitprêcdc  leur  pardonner ,  pourvu  qu'ils  du^nc^Jj-J^'e 
ne  voulurent  plus  lui  impofer  des  loix  ,  mais  les 
recevoir.  Ilremettoità  ladiferétion  de  ces  prélats, 
de  relâcher  quelque  chofe  de  l'ancienne  difcipli- 
ne ,  quand  ils  croiroient  le  pouvoir  faire  fans  fean- 
dale  public,  &  leur  permettait  d'abfoudre  publi- 
quement toutes  fortes  de  féculiers ,  même  les  rois 
&  les  princes ,  les  ecclefiaftiques ,  les  réguliers,  les 
collèges  &les  communautez,  de  toutes  les  excom-* 
munications  &cenfures ,  même  des  peines  tempo- 
relles encourues  pour  caufe  d'hérefie  ,  quand  ils 
feroient  relaps ,  de  difpenfer  des  irrégularitez ,  de 
quelque  nature  qu'elles  fuffent,  fans  en  excepter  la, 
bigamie,  &  de  les  rétablir  dans  leurs  honneurs  &? 
dignitezj  avec  pouvoir  de  modérer  ou  remettre  en- 
tierement  les  pénitences  dûés,d'excmter  de  l'abju- 
ration, de  libérer  les  communautez  &  les  particu-         ...  t 
liers  de  toutes  fortes  de  pactes  &  de  conventions 
illicites  faites  avec  les  hérétiques  \  de  les  abfoudre 
des  fermens  &  des  hommages  prêtez  ,  &  même 
des  parjures  dont  ils  feroient  coupables  pour  l'in- 
exécution de  leurs  promefles     de  leurs  engage-^ 
mens  ;  d'abfoudre  les  réguliers  de  1'apoftafîe  ,  leur 
donner  la  perrmiTion  de  porter  l'habit,  régulier 
fous  celui  de  prêtre  féculier.  De  plus  ils  pouvoient 
permettre  à  toutes  fortes  dç  personnes  de  manger 
des  viandes  défendues  en  çarême ,  &  les  jours  de 
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1  *4  'ou  feulement  du  fécond  ,  &  même  fans  cela  ,  s'ils 
le  jugeoienc  à  propos  >  modérer  le  nombre  des  fê- 
tes 3  accorder  la  communion  du  calice  à  vie  ou 
pour  un  temps  à  ceux  qui  l'aïant  déjà  reçue,  en  de- 
manderaient humblement  la  continuation  ,  con- 
feflant  que  1  eglife  la  refufe  juftement  aux  laïques, 
mais  à  condition  qu'ils  communieroient  féparé- 
ment ,  &  dans  un  temps  autre  que  celui  auquel 
on  communie  par  le  commandement  de  l'églife  ; 
enfin  unir  les  bédéfices  aux  écoles ,  aux  univerfi- 
tez  ou  aux  hôpitaux  j  abfoudreceux  qui  fe  feroient 
faifïs  des  biens  ecclefiaftiques ,  après  qu'ils  en  au- 
roient  rendu  le  fonds ,  compofant  avec  eux  pour 
les  fruits  ufurpez  &  confumez ,  &  communiquer 
les  mêmes  pouvoirs  a  d'autres  perfonnesconhde- 
rables,  comme  aux  évêques.  L'on  dit  en  efFet  que 
ce  pouvoir  fut  communiqué  à  1  evêque  de  Stras- 
bourg. 

CeXL v.  Ceux  qui  rapportent  cette  bulle,  ajoutent  qu'elle 
éprouve  p«r  fuc  mal  interprétée  par  beaucoup  de  perfonnes  > 
que  l'on  attribuoit  à  une  extrême  préfomption  la 
claufe  de  rétablir  les  rois&  les  princes  dans  leurs 
honneurs  &  dignitez.  L'on  reprenoit  encore  la 
contradiction  d'abfoudre  de  fermens  illicites,  puis- 
qu'ils n'ont  pas  befoin  d'abfolution  j  parce  qu'ils 
font  nuls  par  eux-mêmes ,  &  que  par  conféquenc 
ils  n'engagent  point.  L'on  trouvoit  pareillement 
de  la  contradiction  à  accorder  le  calice  feulement 
à  ceux  qui  croiroient  que  l'églife  avoit  droit  de  le 
refufer  aux  laïques.  On  attaquoit  encore  pluueurs. 
autres  articles  de  cette  bulle, 

Les 
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Les  deux  nonces  Lippoman  &  Pighin  partirent  * 
pour  fe  rendre  auprès  de  l'empereur,  vers  la  fin  de 
Septembre ,  &  fe  rendirent  à  Boulogne  dix-fept 
jours  après  leur  nomination  ^comrne  leurs  lettres  en 
font  foi.  Lcvêque  de  Fano  qui  y  étoit  avant  eux , 
trouva  qu'il  n'etoit  pas  facile  d'exécuter  lesdcman- 
des  de  l'empereur.  Le  roi  de  France  ne  confentoit 
pas  à  la  fufpenilon  du  concile  ,  comme  les  pères 
de  Boulogne  l'avoicnt  propofée,  il  lui  fembloit 
que  tant  qu'on  le  lahîeroit  fubflfter  ,  Charles  V. 
le  regarderoit  comme  un  nuage  qui  venant  acre- 
ver  formeroit  quelque  tempête  >  Henri  IL  avoic 
même  promis  d'envoïer  les  évêques  de  fon  roïau- 
me  à  Rome  ,  pour  délibérer  fur  le  rétabliiTement 
de  la  difeipline  ,  &  s  etoit  plaint  au  nonce  que 
pour  plaire  à  l'empereur  on  laifsât  ainfi  le  concile 
inutile.  Le  nonce  avoit  répondu  qu'on  n'en  a^if- 
foit  ainfi  que  pour  le  bien  delà  paix  &  pour  réta- 
blir l'union  dont  le  roi  lui-même  pourroit  tirer 
de  grands  avantages.  Mais  cette  réponfe  n'aïant 
pas  fatisfait  ce  prince ,  le  pape  en  devenoit  plus 
inquiet ,  parce  qu'il  avoit  intérêt  de  le  ménager. 

Pour  conferver  Parme  au  milieu  de  ces  troubles, 
le  pape  en  l'étant  à  O&avio  Farnefe  fon  petit- fils, 
&  le  transférant  à  Horace  Farnefe  duc  de  Caftro, 
étoit  déjà  convenu  avec  le  cardinal  de  Guife, 
d  oter  les  abus  qui  s  etoient  introduits  dans  la  ju- 
rifdiftion  eccléuaftique  par  rapport  à  la  Proven- 
ce ,  la  Bretagne  ,  le  Dauphiné ,  la  Savoie  &  le  Pié- 
mont j  mais  avant  que  de  pafler  plus  avant ,  il 
vouloit  aulfi  que  l'argent  qu'il  demandoit  au  roi 
de  France  fût  dépofé  par  ce  prince,  &  que  l'alliance 
7m<  XXIX*  Gggg 
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 ~  de  Henri  avec  les  Suifles  fût  faite,  pour  fe  mettre 

An.  154  .  en  £tac  £c  ne  pas craindre  les  aimes  de  l'empereur. 

N^ociiondes     Pignin  en  payant  à  Trente  y  vit  les  prélats  Et 
:s  en  Aile-  pagnols  qui  s'ennuïoient  fort  d'une  demeure  il 

...^..cfurlatranf-  10  .      r  \    -1  •  J  r 

huon.  peu  gratieule  ,  ou  ils  manquoient  de  tout.  En 

raiiav.itid.caf.  avançant  fon  chemin  vers  l'Allemagne  ,  il  y  ap- 
E?touru  Monta-  perçut  quelques  pratiques  extérieures  de  religion 
m;  ad  Ctrvinum,  aufquelles  on  s'étoit  fournis  dans  l'appréhenfion  des 
edits  de  l'empereur  ;  mais  fans  que  le  cœur  y  eût 
♦aucune  part.  On  célebroit  la  meiTe  fans  auditeurs, 
&il  ncparohToit  pas  qu'on  s'emprefsât  beaucoup  à 
faire  uiage  des  pouvoirs  fort  étendus  que  le  pape 
avoit  accordé  à  fes  nonces.  Ce  qui  lui  fit  com- 
prendre que  toutes  lesmefures  qu'on  avoit  prifes 
feroient  inutiles ,  8c  qu'on  feroit  obligé  d'avoir 
encore  recours  aux  armes  pour  réduire  ces  peu- 
ples. Enfin  étant  arrivé  à  la  cour  de  l'empereur  , 
il  trouva  l'efprit  de  ce  prince  affez  difpofé  à  ter- 
miner les  différends  furvenus  à  1  égard  de  la  tnnf- 
lation  du  concile  ;  ce  qui  lui  ht  efperer  un  heu- 
reux fuccès.  L  eveque  de  Fano  en  aïant  écrit  au 
cardinal  Ccrvin  ,  lui  manda  que  l'empereur  con- 
.fentiroit  volontiers  que  quelques-uns  des  évêques 
.<le  Trente  fe  rendilTent  à  Rome  ,  pour  y  travail- 
.ler  conjointement  avec  les  autres  à  la  réformation 
des  mœurs  :  mais  qu'il  faifoit  beaucoup  de  difti- 
cultez  fur  les  pouvoirs  des  nonces  ,  parce  qu'ils 
n  etoient  pas  conformes  à  fes  demandes  :  Qu'ainfi 
avant  que  de  commencer  à  s'en  fervir  ,  il  falloir 
que  le  pape  réformât  fon  bref.  Aufîi  très-peu  de 
•  gens  sadre Aèrent  à  eux  pour  avoir  des  absolu- 
tions. t 
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L'empereur  vouloir  que  le  pape  déclarât  par   

fon  bref:  que  les  pouvoirs  accordez  à  fes  nonces  An. 
n'auroient  de  force  que  jufqu  a  ladécifïon  du  fu- 
rur  concile  ;  ce  que  le  pape  ne  vouloir  pas  accor- 
der ,  parce  qu'il  craignoir  que  le  concile  n'eût 
plus  d'autoriré  que  lui  ,  &  ne  s'artribuâr  le  droit 
de  ratifier  ou  d'annullcr  fes  permiiTions  :  ilcroïoir 
que  l'empereur  devoir  èrre  content  qu'on  ne  fe  fût 
pas  rendu  difficile  à  fuivre  les  avis  des  prélats  fur 
les  demandes.  On  fit  cependant  dans  la  fuite  quel- 
que changement  au  bref ,  &  on  laifTa  les  nonces 
maîtres  d'abréger  le  temps  que  dureroit  la  permif- 
fîon  de  communier  fous  les  deux  efpeces }  mais 
toutes  ces  condefeendances  ne  déterminèrent  pas 
l'empereur  à.  ordonner  aux  pères  de  Trente  de  fe 
rendre  à  Rome  :  ce  qui  augmenta  les  foupçons  du 
cardinal  de  Monté  ,  qui  craignoit  que  ces  pères 
n'euffent  quelque  mauvais  deiTein  en  cas  que  le 
pape  vînt  à  mourir.  Il  reprit  donc  fon  premier 
deiTein ,  &  voulut  engager  Paul  III.  à  déclarer  par 
un  écrit ,  qne  s 'étant  attribué  la  caufe  de  la  tranf- 
lation  pour  éviter  unfchifme,  &  craignant  à  caufe 
de  fon  grand  âge,  que  la  mort  ne  le  prévînt  avant 
que  d'avoir  fini  cette  affaire ,  il  jugeoit  la  tranf- 
lation  bonne  &  légitime ,  &  obligeoit  chacun  à 
la  reconnoître  comme  telle,  fous  peine  d'encourir 
les  cenfures.  Mais  Marcel  Cervin  repréfenta  qu'il 
falloit  différer ,  que  la  crainte  de  Monté  étoit  fans 
fondement ,  puifquc  l'empereur  avoit  déclaré 
dans  les  ordres  donnez  à  Madrucce,  qu'en  cas  de 
vacance  du  fiége  ,  l'élection  d'un  pape  appartien- 
droit  aux  cardinaux  ,  quand  même  le  concile  fub- 
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Jj^J    J       fifteroit.  Cet  avis  fut  caufc  qu'on  ne  détermina 
"  rien. 

Lc^ap^fiJ'cac-      Le  pape  ne  fit  qu'un  feul  cardinal  dans  cette 
cîwiw  Je 'Ew-  ann^e  Ie  lundi  neuvième  de  Janvier.  Ce  fut  Char- 
bon, les  de  Bourbon- Vendôme  frère  de  Louis  prince 
Ciacon.  in  vitii  de  Condé  &  d'Antoine  roi  de  Navarre  ,  &  cin- 
ffî&T*9*'  quiéme  fils  de  Charles  de  Bourbon  duc  de  Vcn- 
ki/TZ'a^'de  °ôme  >  &  dc  FranSoife  d'Alencon.  Il  étoit  né  à 
u*4fm  de  Fr**.  la  Fe rte- fous- Joiiarre  en  Brie  le  vingt-deuxiéme 
Décembre  de  l'an  1513.  Lcroil'avoit  pourvu  en 
1 140  de  l'évêché  de  Nevers,  il  n'avoit  que  vingt- 
cinq  ans  lorfqu'il  fut  élevé  au  cardinalat.  Il  eut  le 
titre  de  cardinal  diacre  du  titre  de  faint  Sixte,  qu'il 
changea  peu  de  temps  après  pour  celui  de  cardinal 
prêtre  du  titre  de  faint  Chryfogone. 
XL vili.       Peu  de  temps  après  cette  promotion  le  colfc- 
Trivoicia  cardinal  ge  des  cardinaux  perdit  Auguftin  Trivulce  Milz- 
aacon.tom.  j.  nois,  fils  de  Jean  Trivulce  &  d  Angcle  Martinen- 
tGÎbt°rt,Btmi>o&  gue  ,  frère  de  Pierre  archevêque  de  Reggio  mé- 
S"11^m^ÏÏ'w  tropole  de  toute  la  Calabre ,  &  de  Philippe  arche- 
ugZfjïhïïiïïa  V^ue  ^e  Ragufe-  De  camerier  de  Jules  II.  il  de- 
cri  m  '  '*  *  vint  fon  Protonotaire  ;  &  Léon  X.  le  fit  cardinal 
*J&M*.hifi''i"  diacre  du  titre  de  faint  Adrien  dans  cette  nom- 
breufe  promotion  de  l'année  1/17.  On  croit  que 
Jce  fut  en  partie  à  la  recommandation  du  maréchal 
Jean-Jacques  Trivulce  fon  coufin  ,  quoique  fon 
mérite  perfonnel  &  l'ancienne  liaifon  qu'il  y  avoir 
entre  la  maifon  des  Médicis  &  celle  des  Trivulce, 
y  euïTent  auftl  beaucoup  contribué.  On  lui  con- 
fia le  gouvernement  de  plufieurs  égiifes ,  celle  de 
Toulon  ,  de  Perigucux  >  félon  quelques-uns  ,  de 
Marfeille  }  de  Lavaur  en  France,  de  Bobio,  d'Aft» 
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&  de  Novarrc  dans  le  duché  de  Milan  ->  de  Reg-  9  ' 
gio  dans  la  Calabre,  &  de  Brugneto  dans  létat  de  154%» 
Gènes.  Il  y  a  même  des  auteurs  qui  le  font  arche- 
vêque de  Milan.  Il  eut  auffi  l'adminiftration  de 
Pévcché  de  Baïeux  en  France  ,  dont  François  I. 
lui  donna  les  provifions  dattées  de  Compiegne  le 
dix-feptiéme  de  Septembre  1 5  3 1 .  vacant  par  la 
mort  de  Pierre  Martignac  j  &  treize  ans  après ,  il 
prit  pofleffion  par  procuration  de  l'archevêché  de 
Rouen.  Clément  VII.  le  nomma  légat  de  la  cam- 
pagne de  Rome  pendant  la  guerre  des  Colonnes; 
&  l'on  trouve  beaucoup  de  lettres  que  le  dataire 
Mathieu  Gibert  lui  écrivit  alors  de  la  part  du  pa- 
pe ,  qui  le  fit  enfuite  archiprêtre  du  Vatican.  Il  fut 
chargé  à  Rome  des  affaires  de  l'ordre  de  Cîteaux  , 
aulïi-bien  que  de  celles  de  France  après  la  mort 
du  cardinal  Scaramutia  Trivulce. 

Benbus  &  Sadolet,  tous  deux  cardinaux  furent 
fes  intimes  amis ,  aulîi-bien  que  le  cardinal  Ca- 
jetan.  Il  avoitcompofé  une  hiftoire  des  papes  & 
des  cardinaux  ,  qu'il  avoit  dreflee  fur  d'anciens  ti- 
tres &  que  la  mort  ne  lui  permit  pas  de  faire  im- 
primer. Antoine  Lelius  fon  fécretaire  l'avoit  beau- 
coup aidé  dans  cette  compofîtion  ,  &  Onuphre 
Panvini  avoue  que  cet  ouvrage  lui  a  été  d'un  grand 
fecours ,  fur  tout  pour  les  cardinaux  depuis  Ur- 
bain VI.  jufqu  a  Paul  IIL 

Dans  la  même  année  mourut  aufli  le  cardinal  MoîLaudùiii 
Grégoire  Cortez,  dont  on  a  quelques  ouvrages.  Conez. 
Il  étoit  Italien  forti  dune  illuftre  famille  de  Mo- 
dene,  &  fe  ht  religieux  Bénédictin  dans  l'abbaïe  v&^maààtt. 
de  Padolyrone  proche  Mantouë,  après  avoir  exer- - 
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«  —  ce  l'emploi  d'auditeur  auprès  de  Léon  X.  lorfque 

An.  ij48-  celui  -ci  n'étoit  encore  que  cardinal  de  Medicis. 
/ube.y  hijt.  du  cortez  aïant  embralTé  la  régie  de  faint  Benoît, 

cardinaux.  .  .         Ç>  * 

Anton,  sanier.  in  demeura  quelque  temsaLenns,  &  rut  enfin  clu 
Vtiftn  bibliot.  des  abbé  du  Mont-Caflin.  Son  érudition  dans  les  lan- 
Z^cuZÙ  gu«  grecque  &  latine  Se  dans  le  droit  civil  &  ca- 
**o.  nonique  lui  aïant  acquis  beaucoup  d'amis  diftin- 

guez  ,  comme  les  cardinaux  Bembo  &  Sadolet  ; 

Paul  III.  l'envoïa  en  qualité  de  nonce  en  Allema- 

fne,  &  le  fit  cardinal  à  fon  retour ,  le  dernier  jour 
cMai  ij4L.  avec  le  titre  de  faint  Cyriaque.  Le 
pape  le  choifit  avec  d'autres  cardinaux  commif- 
iaire  à  Rome  pour  les  affaires  du  concile  ,  &  lui 
donna  l'évêche  d'Urbin.  Sa  dignité  ne  diminua 
rien  de  fa  candeur,  de  fa  fimplicité  &  de  fes  bon- 
nes manières  qui  lui  attiroienf  l'amitié  de  tout  le 
monde  ;  il  continua  de  mener  comme  il  avoit 
fait  jufqu'alors ,  la  vie  innocente  d'un  homme  ap- 
pliqué à  l'étude  &  aux  œuvres  de  pieté.  Il  mourut 
a  Rome  le  vingt  unième  de  Septembre  de  l'an 
1548.  &  fut  enterré  dans  la  bafilique  des  douze 
apôtres  devant  l'autel  de  fainte  Eugénie.  On  dit 
qu'étant  prêt  d'expirer ,  il  dit  à  fon  domeftique  : 
Me  voilà  proche  de  la  mort,  il  m'eût  été  fans  dou- 
te plus  avantageux  de  quitter  la  vie  avec  le  pauvre 
habit  de  religieux,  que  dans  la  pourpre. 

Les  ouvrages  qui  nous  font  reliez  de  ce  cardinal, 
montrent  qu'il  eçrivoit  avec  élégance  ,  &  agr^ 
ment  >  qu'il  étoit  fçavant,  modéré,  équitable  &c 
qu'il  avoit  toutes  lesqualitez  qu'on  peut  fouhaiter 
dans  un  honnête  homme  &  dans  un  habile  écrU 
vain.  On  a  de  lui  un  livre  de  l'inftruftion  théolo- 
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gique,  un  traité  de  la  puhTance  cccléfiaftique ,  un  1   * 

livre  d'hymnes  &  de  poèfies,  le  traité  de  faint  IJ4*« 
Cyprien  de  la  virginité  ,  traduit ,  des  lettres  en 
Italien  >  mais  fon  principal  ouvrage  eft  un  traité 
pour  montrer  que  S.  Pierre  eft  venu  à  Rome.  Il  eft 
dédré  au  pape  Adrien  VI.  Sa  nièce  HerfiliaCortefia 
le  fit  imprimer  à  Vcnife  en  1J73.  avec  fes  lettres 
latines.  Cortez  dans  cet  ouvrage  examine.  1.  Si  S. 
Pierre  a  pûalleràRome.  2.  Si  l'on  prouve  par  des 
témoignages  dignes  de  foi ,  qu'il  y  foit  effecti- 
vement venu.  Il  montre  la  poflibilité  du  premier 
point  par  un  récit  abrégé  de  ce  que  l'écriture  dit 
des  actions  de  faint  Pierre  ,  &  place  fa  venue  à 
Rome  dans  la  féconde  année  de  l'empereur  Clau- 
de. Il  prouve  le  fécond  point  par  les  auteurs  les 
plus  anciens  &  les  plus  exacts.  Après  avoir  ainfi 
établi  le  fait ,  il  répond  aux  raifons  de  celui  qui 
jcombattoit  cette  opinion.  Il  réfute  aufli  ce  que 
cet  auteur  avoit  dit  que.  la  lettre  de  faint  Pierre 
étoit  écrite  d'une  Babilone  ville  d'Egypte. 

Sigifmond  V.  roi  de  Pologne  mourut  aufli  cet-  MorheSigff- 
te  année  le  jour  de  Pâques  premier  d'Avril  dans  ™nt roi dc  Pok" 
fa  quatre-vingt-deuxième  année ,  après  quarante-    Slttdan  in  com^ 
deux  ans  de  règne.  Il  étoit  fils  de  Cafîmir  IV.  **f«- 
&  frère  de  Jean  Albert  &  d'Alexandre  tous  deux  Beu*j^y.*.u 
rois ,  &  fes  belles* actions  lui  méritèrent  le  nom  pïô»S!7r^/- 
de  grand.  Il  avoit  époufé  en  1512.  Barbe  fille  S?*"***' 
d'Etienne  comte  de  Scepus  &  Vaivode  de  Tran- 
fylvanie  ,  morte  en  1515.  à  l'âge  de  vingt  ans. 
En  fécond  lieu, bonne  Sforce  fille  de  Jean  Galeas 
duc  de  Milan,  qui  ne  mourut  qu'en  1558.  Du  pre- 
mier lit  il  eut  deux  filles>  Hedwige  mariée  à  Joa- 


zed  by  Google 


tfoS     Histoire  Ecclésiastique. 

~— —  chim  II.  éle&eur  de  Brandebourg,  &  Anne  mor- 
te  au  berceau;  du  fécond  ,  Sigifmond  fuinommé 
augufte  qui  lui  fucceda  ,  enfuice  Eiifabeth  mariée 
à  Jean  Zapol  roi  de  Hongrie,  Sophie  qui  fut  épou- 
fe  du  duc  de  Brunfwick,  Anne  qui  époufa  Etien- 
ne Batori  qui  devint  soi  de  Pologne ,  &  Catherine 
mariée  à  Jean  III.  du  nom  roi  de  Suéde. 

En  France  Henri  II.  pour  mieux  faire  valoir 

Le  roNe France  ^a  négociation  du  cardinal  de  Lorraine  auprès  du 

d*f^niaPvûï0d"in-  PaPe>  aPr^s  avou"  v^c^  vers  k  ^n  d'Avril  les  prO- 
gagcr  le  pape  à  vinces  de  Picardie  &  de  Champagne ,  &  la  Sa- 
une ligue.        ^  ^  gj|  Piémont ,  mit  de  Donnes  garnifons 

De  Thou  itb  f  •    ■  I  aj 

m. 7,  dans  toutes  les  places  ,  &  les  pourvût  de  toutes 

fortes  de  munitions.  Le  cardinal  alTura  même  le 
pape,  que  le  roi  étoit  déjà  aux  portes  du  M  i  la  nez, 
Ôc  qu'il  n'entreprendroit  rien  qu'après  avoir  ré- 
tabli la  maifon  de  Farnefc  à  Parme  &  à  Plaifance. 
Mais  le  pape  faifant  réflexion  fur  fon  grand  âge, 
crut  que  ce  feroit  agir  contre  fon  propre  intérêt 
auflï  bien  que  contre  celui  de  1  eglife  ,  d'entre- 
prendre la  guerre  contre  Charles  V.  &  jugea  qu'il 
falloir  s'accommoder  au  temps.  Henri  II.  voïanc 
donc  qu'il  ne  conclu  oit  rien  &  que  fa  préfence 
étoit  inutile  en  Italie  repaflfa  les  monts  ,  &  s'en 
retourna  en  France,  dans  le  deffein  d'agir  contre 
l'Angleterre  &  de  recouvrer  1%  ville  de  Boulogne 
en  Picardie  que  les  Anglois  lui  avoient  enlevée 
dans  la  dernière  guerre  ,  pendant  la  vie  de  Fran- 
çois premier  fon  père. 

soufeîJLmen  *>our  ^ourn*r  aux  fraude  cettc  guerre  ,  il  fut 
piufieurs  Provin-  obligé  de  mettre  fur  fes  fujets  des  impôts  confi- 
as <u  Frwcc.    jç^blçs  f  &  Jç  leç  charger  d'un  grand  nombre 

de 
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de  fubfidcs.  Mais  fcs  peuples  déjà  épuifez  par  les  "J^  g 
guerres  précedenres ,  fe  fouleverent  en  plufieurs  ^  '  * 
endroits  à  l'ocçafîon  de  la  gabelle ,  &  d  es  vexa-  ub.xt.paz.i^^. 
dons  que  commettoienc  ceux  qui  étoicnt  chargez  J^iSf** 
de  lever  les  deniers  du  Tel.  Les.premieres  provin- 
ces qui  fe  fouleverent  furent  l'Angoumois  &  la 
Xaintonge.où  plus  de  vingt  mille  païfans  s  attrou- 
pèrent, &  élurent  pour  leur  cher  un  bourgeois 
de  Blanfac  appelle  Bois-menil ,  ci  qu'on  furnom- 
moit  Balaffré ,  avec  un  gentilhomme  appelle  Puy- 
xnoreau.  Ces  mutins  ravagèrent  le  pais  ,  Xain- 
tes  leur  ouvrit  Tes  portes.  Le  bruit  de  la  révolte  s'é- 
tant  répandu  dans  le  Perigord ,  l'Agenois ,  le  Li- 
molln  ,  le  Poitou  &  la  Gafçogne,  en  moins  d'un 
mois  il  fe  trouva  plus  de  cinquante  mille  hom- 
mes portant  les  armes  contre  leur  roi.  Ce*  trou- 
pes feditieufes  aïant  été  récues  dans  Bourdeauxpar 
le  peuple  avec  beaucoup  de  joie,  chacun  prit  les  ar- 
mes dans  toute  la  ville  au  fon  du  tocfin.  On  mafia- 
cra  un  grand  nombre  de  commis  &  l'on  pilla  leurs 
maifons.  Pour  arrêter  ces  excez  ,  Henri  IL  envoïa 
Anne  de  Montmorency  connétable  de  France  &  • 
François  de  Lorraine  duc  d'Aumale  avec  mille 
hommes  d  armes  &  dix  mille  Tantaflins ,  &  un 
ordre  de  châtier  les  féditieux ,  dont  le  procès 
aïant  été  inftruitlc  vingt-fîxiéme  d'O&obre,  on 
rendit  une  fentence  qui  porte  que  les  Bourdelois    scmcîJc  '  pro- 
déclarez atteints  &  convaincus  du  crime  de  fédU  îouîdcbn'/vo" 
tion,  de  rébellion  &  deléze-majefté  ,  feroient  pri- *«• 
vez  de  leurs  immunitez  &  privilèges,  jurifdi&ion,  ub. 
pofleiïions communes,dont les a£tes feroient jettez  to*k£ibifmfri 
au  feu  en  préfence  des  principaux  bourgeois  >  que 
Tome  XXIX.  Hhhh 
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  l'hôtel  de  ville  feroit  rafé,  en  la  place  duquel  on  bâ- 

1 J48»  tiroit  une  chapelle  où  l'on  feroit  annuellement  un 
fervice  ,  &  où  Ton  diroit  des  méfies  à  perpétuité 
pour  l'ame  du  feu  ileurde  Moneins,  quiavoit  été 
tué  dans  la  fédirion.  Que  toutes  les  cloches  de  la 
ville  &  des  autres  lieux  qui  s  etoient  révoltez ,  fe- 
roient  enlevées  &  portées  dans  les  deux  châteaux. 
Que  les  Jurats  aype  îix-vingt  des  plus  notablesbour- 
gepis  portant  chacun  une  torche  allumée,  vêtus 
de  deuil,  &  fuivis  de  tout  le  peuple ,  iroient  en 
procellion  dans  l'églife  des  Carmes  ,  &  y  pren- 
droient  le  corps  du  fieur  de  Moneins  pour  être 
porré  dans  l'églife  cathédrale  ,  où  il  feroit  honora- 
blement inhumé  -,  que  là  on  lui  feroit  un  fervi- 
ce tous  les  ans.  Que  pour  les  frais  de  l'armée  du 
roi ,  ils  païeroient  la  fomme  de  deux  cens  mille 
livres  \  que  les  deux  châteaux  feroient  fortifiez  &c 
entretenus  de  vivres  &  de  munitions  aux  dépens 
des  habitans.  Et  qu'enfin  la  ville  armeroit  &  en- 
tretiendroit  deux  vaifTeaux  pour  la  garde  du  port, 
&  que  le  parlement  feroit  interdit.  Après  cette 
fentence  prononcée,  le  connétable  fit  punir  quel- 
ques-uns des  coupables.  Un  nommé  Guillon  fut 
brûlé  vif,  un  autre  convaincu  d'avoir  fonné-le 
beffroy  fut  pendu  au  marteau  de  la  cloche.  Les 
deux  frères  de  Saux  curent  la  tête  tranchée. 

Cependant  le  roi  modéra  cetre  fentence  en  re- 
tranchant l'article  de  la  démolition  de  l'hôtel  de 
ville ,  à  l'exception  du  bâtiment  où  éroit  la  cloche 
qui  avoitfervi  àfonner  le  toefin  cV-qui  fut  abbatu. . 
L'amende  pécuniaire  fut  au  m"  remife  à  fa  volonté  ; 
mais  l'interdit  du  parlement  fubfilta ,  pour  n'a- 
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voir  pas  fait  fon  devoir  en  cette  occafion.  Sa  ma-  ~  — 

jefté  nomma  des commiflaircs  d'autres parlemens  IH^« 
pour  y  exercer  la  juftice  s  mais  cet  interdit  fut 
levé  à  l'entrée  de  l'an  1 j  yo.  &  la  ville  fut  réta- 
blie dans  fes  immunitez  &  privilèges  :  on  accor- 
da une  amnifUe  générale  du  parte  pour  toute  la 
province  de  Guïenne ,  en  exceptant  feulement 
ceux  qui  auroient  mis  la  main  fur  les  magiftrars  ôc 
officiers  roïaux.  Les  provinces  4c  Poitou  ,  Xain- 
tonge,  Angoumois ,  Limofin&  Perigord  ,  trai- 
tèrent dans  la  même  année  avec  le  roi,  pt>ur  l'ex- 
tinction de  la  gabelle  ,  moïennant  la  iomme  de 
quatre-vingt-mille  livres  tous  les  ans,  &  deux  cens 
mille  écus  que  ces  peuples  fourniroienc  comptant 
pour  être  emploïez  fuivant  les  befoins  de  l'état. 

En  Angleterre  la  religion  ctoit  extrêmement  liv. 
troublée ,  depuis  qu'Edouard  comte  d'Hcrfort ,  rdigionen xîgiï 


terre. 


&  oncle  maternel  du  jeune  roi ,  qu'on  nommoit 
le  duc  de  Sommerfet ,  s  etoit  fait  déclarer  pro-  r|br«"hf  i  * 


.lorr. 


te&eur,  &  que  s  étant  acquis  un  grand  crédit  fur 
refprit  du  prince  ,  &  beaucoup  d'autorité  fur  les  .^V;^'  d* 
ieigneurs ,  il  favoriloit  les  Proteftans  de  concert  *5j- 
avec  Thomas  Cranmer  archevêque  de  Cantor- 
beri.  Après  avoir  jette  quelques  fondemens  de 
leur  do&rine,  fur-tout  parmi  la  nobleffe  ,  par  le 
moïen  de  quelques-uns  de  leurs  docteurs ,  Pierre 
Martyr  &  Okin  dont  on  a  déjà  parlé ,  &  Mar- 
tin Bucer  qui  fe  rendit  cette  année  à  Londres  ; 
Edouard  aûembla  le  parlement  qui  abolit  la  méfie 
par  un  décret  public,  mais  on  n'en  vint  là  que 
par  degrez. 

L'archevêque  de  Cantorberi  dès  le  mois  de  Fé- 

Hhhhij 
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— —  vrier  commença  par  le  renverfement  des  ima- 
*  1  *  Ses>  cau^°ient3  difoit-il ,  tous  les  jours  beau- 
coup de  difpuces ,  &  qui  ne  fervoient  qu'à  entre- 
tenir la  fuperftition.  Durant  l'hiver  un  certain 
nombre  d  evêques  &  de  théologiens  fut  choiii 
pour  examiner  &c  pour  corriger  les  offices  de  l'é- 
glife.  Le  facremcnt  de  l'euchariftie  occupa  les 
premières  délibérations ,  de  même  que  la  commu- 
nion. On  décida  que  ceux  qui  fe  confefleroient  à 
un  prêtre  ne  doivent  pas  cenfurer  ceux  qui  s'en 
tiendraient  à  une  confeiîion  générale  faite  devant 
Dieu  &  en  préfence  de  régule  que  de  même  ces 
derniers  ne  dévoient  point  condamner  l'ufage  de 
la  confeflion  auriculaire.  On  abolit  entièrement 
les  indulgences.  Cranmer  compofa  un  catéchif- 
me  ,  pour  donner  aux  jeunes  gens ,  difoit-il ,  une 
teinture  des  fondemens  principaux  de  la  religion 
chrétienne ,  qui ,  félon  lui ,  étoit  la  même  que  la 
proteftante  ,  à  l'exception  qu'il  y  reconnoiiîbic 
une  puiiTance  de  réconcilier  les  hommes  à  Dieu, 
&  que  i  inftitution  des  évêques  &  des  prêtres  étoic 
de  droit  divin.  Cet  ouvrage  eft  dédié  au  roi.  On 
ordonna  la  communion  fous  les  deux  efpeces,  & 
l'office  en  langue  vulgaire ,  afin  ,  difoit-on  ,  que 
le  peuple  entendît  ce  qui  fe  chantoit  dans  l'églife. 
Enfin  l'on  réforma  entièrement  l'office ,  &  l'on  fit 
une  nouvelle  liturgie  ,  où  l'on  rejetta  la  confécra- 
tion  y  ou  plutôt  la  bénédiction  de  l'eau  ,  du  fcl , 
du  pain ,  de  l'encens ,  des  cierges ,  du  feu  ,  des 
cloches,  des  églifes,  des  images ,  des  autels ,  des 
croix  ,  des  vai fléaux  ,  des  Habits  facerdoraux,  des 
rameaux.  Voici  l'ordre  qu'on  garda  dans  cette 
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nouvelle  liturgie  qui  fut  imprimée  fous  le  règne  "      :  " 
d'Edouard.  An-  *t* 

On  commença  l'office  par  les  prières  du  ma-  l  v. 
tin  &  du  foir  ,  Se  on  leur  donna  la  même  forme  no?vVeUbu£rgï 
qu'elles  ont  encore  aujourd'hui  ;  finon  que  la  con-  ei 
fefllon  des  péchez  ni  l'abfolutiôn  n'y  étoient  pas 
prononcées  à  la  tête  du  fervice,  comme  à  préfenc. 
On  fe  contentoit  de  le  commencer  par  l'oraifon. 
dominicale.  On  ne  difoit  pas  non  plus  les  com- 
mandemens  de  Dieu  dans  le  fervice  de  la  com- 
munion ainfi  qu'on  le  fait  préfentement.  Mais  à 
cela  près  ,  l'office  qui  fut  publié  alors ,  &  celui  que 
les  Anglois  ont  aujourd'hui  fous  le  titre  de  litur- 
gie ,  ou  livres  des  prières  publiques  ,  font  aflfcz  fem- 
blablcs.  On  y  infera  dès- lors  pour  la  communion, 
tout  ce  qui  avoir  été  établi  dans  un  règlement 
fait  auparavant  fur  cette  matière.  L'offertoire  de- 
voir être  de  pain  &  de  vin  mêlé  d'eau.  On  difoit 
enfuite  la  prière  générale  pour  la  profperité  de  l'é> 
glife  univerfclle,  où  entr'autres  cirçonftanccs,  on 
témoignoit  fa  reconnoifTance  à  Dieu  de  la  gra-  ,  - , 
ce  extraordinaire  qu'il  avoit  communiqué  à  fes 
faints ,  à  la  bienheureufe  vierge ,  aux  patriarches,  .  1 
aux  prophètes  ,  aux  apôtres  &  aux  martyrs.  On  y 
recommandoit  encore  à  fa  bonté  infinie  les  fidè- 
les trepaflez ,  afin  que  ceux  qui  prioient  Se  ceux 
pour  qui  ils  prioient,  pu  lient  tous  enfemble  s'af- 
feoirà  la  droite  de  Jefus-Chrift  au  grand  jour  de 
la  réfurre&ion.  /  - 

La  prière  dont  on  fe  fert  maintenant  dans  la 
confécration  de  l'euchariftae  ,éroit  jointe  à  cette 
prière  générale  comme  en  faifant  parrie.  Seule- 
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  ment  on  y  trouvoit  alors  ces  paroles  qu'on  ac- 

An.  1/48.  compagnoit  Je  lignes  de  croix  ,  mais  qui  ont  été 
retranchées.  Bénis  ,  0  £>/>*,  (jp  fanclifies  ces  pré- 
Jens  &  ces  créatures  de  pain  &  de  vin  ,  afin  attelles 
/oient  four  nous  le  corps  <*r  lefangde  ton  très- cher 
fils9<yc.  Les  actions  de  grâces  fuivoient,telles  qu'on 
Jes  voit  encore  dans  la  liturgie  anglicane.  L'éléva- 
tion du  faint  facrement ,  pour  marquer  d'abord 
que  Jefus-Chrift  a  été  élevé  fur  la  croix  ,  &  de- 
puis pour  faire  adorer  l'hoftie  ,  fut  abfolument 
défendue.  L'office  de  la  communion  devoir  être 
lu  tous  les  jours  des  fêtes,  encore  qu'il  n'y  eût  poinc 
de  célébration.  Le  pain  devoit  être  fait  fans  le- 
vain de  figure  ronde ,  fans  aucune  empreinte ,  6c 
un  peu  plus  grand  que  les  hollies \  6c  le  prêtre 
devoit  le  mettre  lui-même  dans  la  bouche  des 
eommunians ,  au  lieu  de  le  faire  prendre  dans  la 
main.  On  dreffa  aulfi  des  litanies  corapofées  do- 
raifons  très- courtes  ,  6c  interrompues  par  des  ré« 
pons  entre  le  prêtre  6c  le  peuple  -,  6c  l'on  y  deman- 
LVI#      doit  d'être  délivré  de  la  tyrannie  du  pape.  Quant 
li^e'fakîff!  au  baptême  ,  outre  les  cérémonies  qui  font  enco- 
tnsDcm.         re  en  ufage  en  Angleterre ,  on  faifoit  d'abord  le 
figne  de  la  croix  fur  le  front  6c  fur  l'eftomac  de 
l'enfant ,  en  conjurant  le  démon ,  6c  lui  ordon- 
nant de  fortir  du  corps  de  cet  enfant  6c  de  n'y  plus 
revenir.  On  le  plongeoir  trois  fois  dans  l'çau  , 
ou  s'il  étoit  trop  foible ,  on  fc  çontentoit  de  lui 
jetter  de  l'eau  lur  le  vifage.  Après  auoi  le  prêtre 
l'ayant  v$tu  d'une  robe  blanche,  lui  verfoit.un 
peu  d'huile  fur  la  tête  ,  6c  accompagnoit  cette  ac- 
tion d'une  prière,  oùil  demandoit  pour  lui  à  Dieu 
l'onftfon  du  Saint  Efprit, 
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Dans  la  confirmation ,  après  avoir  interroge  " 
l'enfant  fur  le  catechifme  qui  étoit  le  même  qu'à  À 
.  préfent,  1 evêque  faifoit  fur  lui  le  figne  de  la  croix 
&  lui  impofoit  les  mains  en  difant  :  Je  te  fignt 
du  figne  de  la  croix  ,  ç*r  je  t'imfofe  les  mains  au 
nom  du  pere ,  &c.  Les  malades  qui  fouhaitoient 
l'on&ion  ,  la  recevoient  fur  le  front  &  fur  l'efto- 
mac  feulement  avec  quelques  prières.  Aux  enter- 
remens ,  on  recommandoit  à  Dieu  lame  du  dé-» 
funt  ,  &  on  lui  demandoit  la  rémiffion  de  fes  pé- 
chez ,  fon  élévation  dans  le  ciel ,  &  la  refurrec* 
tion  de  fon  corps  au  dernier  jour.  On  eut  foin 
auflide  donner  ordre  que  ceux  à  qui  un  empêche- 
ment légitime  ne  permettoit  pas  d'aflifter  aux  af- 
fcmblées  publiques ,  ne  fuiTent  point  privez  de 
l'ufage  des  facremens,  &que  les  malades  feroienc 
communiez  dans  leurs  maifons.  On  faifoit  une 
-petite  alTemblée  dans  la  chambre  du  malade  pour 
y  confacrer  &  lui  donner  leuchariitic.  Il  y  avoir, 
a  la  tête  de  cette  liturgie  une  préface  qu'on  y 
voit  encore ,  où  l'on  traitoit  de  l'ufage  des  cé- 
rémonies, qu'on  diitribuoit  en  deux  claiTes.  Dans 
l'une  l'on  mettoit  les  cérémonies  qui  avoient  été 
introduites  dans  un  bon  deiTein  ,  mais  que  lafu-  . 
perdition  ,  difoit-on  ,  avoit  corrompue  :  dans 
l'autre  on  plaçoit  celles  qui  devant  déjà  leur  naif- 
fance  à  la  vanité  des  hommes  ou  à  leur  fu perdi- 
tion t  étoient  encore  devenues  plus  dangereufes. 
On  rejetta  les  dernières,  &  onconferva  les  pre- 
mières, pour  donner  au  fervice  divin  une  for- 
me jufte  qui  fût  capable  d'édifier.  Ce  qui  ne  fe  fit 
paa  fans  beaucoup  de  contradiction  :  on  retint  aullî 


6\6    Histoire  Ecclésiastique. 

^N  g  l'ufagc  du  ligne  de  la  croix  ,  comme  les  anciens 
'  s'en  étoient  fervis.  La  queftion  de  la  préfence 
réelle  de  Jcfus  Chrift  dans  l'euchariftie  croit  atîez 
importante  ,  pour  mériter  l'attention  de  ceux  qui 
dreflerent  cette  nouvelle  liturgie  \  mais  comme  ils 
craignoient  les  troubles  qui  étoient  arrivez  en 
Allemagne  fur  ce  fujet  ,  ils  n'oferent  pas  encore 
parler  ouvertement  comme  les  prétendus  réfor- 
mateurs, &  ils  s'en  tinrent  à  ces  termes ,  que  le  fa- 
crement  eft  le  vrai  corps  &  le  corps  entier  de 
Notre- Seigneur.  Ils  parlèrent  plus  clairement 
dans  la  fuite,  c'eft  à- dire,  plus  conformément 
aux  nouvelles  héréfies.  Cependant  on  ofa  dire 
que  cette  liturgie  avoit  été  achevée  parl'aiTiftance 
cfu  Saint-Efprit,  &  quand  on  eut  vu  la  furprife 
où  cette  expreilion  blafphematoire  jettoit  toutes 
les  perfonnes  non  prévenues  qui  l'entendoient  , 
on  crut  en  être  quitte  pour  dire ,  qu'on  n'avoir 
point  entendu  parler  d'une  affillance  ou  d  une  inf- 
piration  furnaturelle 

^LVIT*  ,      Cependantla  guerre  qui  éroit  déjà  commencée 
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u  guerre  entre ic$  entre  i  Angleterre  &c  lEcofie,  s  alluma  davantage 
Ecoiiois.         par  1  enlèvement  que  les  François  nrent  de  la 
surdon  tn  c*m-  jeune  reine  pour  la  mai ier  au  dauphin  de  France. 
mtnt.bk  *t.  fég  Cette  princcfl'e  n  avoir  encore  que  iixans,  ou  en- 
^6,  y**  hijt.  viron.  Les  Anglois  &  les  François  la  demandoienç 
Vucki'wnmkiji.  avec  empreiTement.  Mais  la  régente  Marie  de 
Lorraine  ,  mère  de  la  jeune  prmcefle ,  qui  éroit 
Françoife  &  catholique  ,  craignant  que  fa  fiiJc  ne 
fût  envoïée  dans  un  pais  hérétique  ,  s'emploïa  fi 
efficacement  à  gagner  les  principaux  feigneurs 
d'Ecofle,  que  les  Anglois  furent  abfolumenc  re^ 

fufez, 
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fufez  &  que  ce  mariage  fut  arrête  avec  le  dau-  

phin.  André  de  Montlamberg  feigneur  d  EiTé  li4^« 
palîà  dans  ce  roïaume  avec  fix  mille  hommes,  ôc 
y  arriva  fur  la  fin  de  Juin.  Léon  Srrozzi  grand 
prieur  de  Capoiie  fut  chargé  de  conduire  en  Fran- 
ce la  jeune  princelTe.  Il  alla  jetter  l'ancre  ï  la  hau- 
teur de  Dunbritton  ou  la  reine  tenoit  fa  cour.  Il 
la  reçut  dans  Ton  vaifleau,  &  la  conduifit  heurcu- 
fement  en  Bretagne  avec  un  convoi  fort  honora- 
ble ,  malgré  les  embûches  que  les  Anglois  lui 
avoient  dreiTées.  Dc-là  clic  fe  rendit  à  petites 
Journées  à  la  cour  de  France ,  où  elle  arriva  dans 
*le  mois  d'Août ,  &  fut  reçue  avec  l'honneur  dû  à 
fa  naiûance  ,  &  au  rang  qu'elle  devoit  tenir  un 
jour  dans  ce  roïaume. 

Cet  enlèvement  ne  fervit  qu'à  rendre  la  guerre  . 
plus  violente  entre  les  Ecoflois  &  les  Anglois. 
Ceux-ci  s'étoient  renflus  maîtres  de  la  ville  d'Ha- 
dington  ,  qui  étoit  comme  au  milieu  du  roïaume, 
ils  f  avoient  fortifiée  de  battions  &  de  bonnes 
tours ,  avec  une  garnifon  de  cinq  cens  chevaux 
afin  de  faire  des  courfes  jufqu'à  Edimbourg  ,  & 
ravager  le  païs  des  environs.  D'Efle  conjointe- 
ment avec  les  Ecoflois  vint  aflîeger  cette  place. 
Sur  cette  nouvelle  le  protecteur  en  attendant  que 
de  terre  fût  en  état ,  ordonna  à  l'armée 
navale  de  faire  des  defeentes  dans  le  pais  ;  &  fon 
frère  qui  étoit  amiral  conduifit  cette  expédition  » 
mais  après  trois  defeentes  fans  fucecs ,  il  fut  obli« 
de  prendre  la  route  d'Angleterre  avec  perte  & 
chargé  deconfufion.  Onn'avoit  plus  d'autre  ref- 
fource  que  dans  l'armée  de  terre ,  qui  en  effet  en- 
Tome  XXIX.  Iiii 
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■  ■  tra  en  Ecofle  fous  la  conduite  du  comte  de  Schrew  Ë 

*J4»-  bury.  D'Effé  remporta  d'abord  quelque  avantage* 
mais  il  fut  à  la  fin  obligé  de  lever  le  fîége  ,  aban- 
donné des  montagnards  qu'on  appelle  Orcac^ens, 
&  de  la  plupart  des  EcoiTois,  qui  manquant  de  vi- 
vres y  fe  retirèrent  chez  eux  ;  en  forte  qu'il  ne  lui 
xeftoit  que  cinq  mille  hommes  tant'  François  qu'Al- 
lemands ,  avec  lefquels  il  alla  fe  camper  à  quatre 
lieues  de  là,  dans  un  endroit  fort  d'afliette ,  pour 
y  être  en  sûreté  contre  l'ennemi.  Pour  les  Anglois 
après  avoir  ravitaillé  Hadington  réparé  les 
fortifications ,  ils  s'en  retournèrent  dans  leur  pais, 
au  lieu  de  pouffer  jufqu  a  Edimbourg ,  où  tout* 
ctoit  en  combuftion. 

D'Effé  aïant  reçu  un  renfort  de  quinze  miiie 
EcoiTois,  tenta  de  fe  rendre  maître  de  Hadington 
par  furprife  ;  &il  en  feroit  venu  infailliblement  à 
bout  fans  un  déferceur  François,  qui  appréhendant 
la  punition  ,  s'il  étoit  pris ,  mit  le  feu  a  une  pièce 
d'artillerie  ,  qui  fit  croire  aux  François  qu'ils  é- 
toient  découverts.  Le  deiTein  du  général  etoit  de 
s'emparer  du  château  de  Bronghty  ,  &  de  répren- 
dre Dundye  ;  mais  un  ordre  de  la  reine  régente 
l'obligea  de  faire  irruption  en  Angleterre  ,  où 
après  quelques  légers  combats  dans  lefquels  les 
Anglois  furent  battus ,  les  François  &  les  Ecoffois 
pou  lièrent  ju  (qu'à  Ne  wcaftle  ,  &  firent  un  grand 
butin.  D'Effé  remporta  encore  un  autre  avantage 
fur  les  Anglois  qui,  au  nombre  de  huit  cens  hom- 
mes furent  tous  tuez  ou  faits  prifonniers.  Telle 
fut  la  fin  de  la  campagne  avec  laquelle  finit  aulli 
le  commandement  de  ce  général  en  Ecofle  i  fur 
. .  <  1  .....  . 
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quelques  plaintes  de  la  reine  mere  &  du  regent,  —  — 
il  fut  rappelle  ;  &  Ton  renvoïa  en  fa  place  Paul  de  An.  i 
Termes  avec  un  renfort  de  cent  hommes  d  armes, 
deux  cens  chevaux  légers  &  mille  fantafhns. 
Montluc  évêque  de  Valence  qui  revenoit  de  fon 
am  ballade  de  Conftantinople  ,  fe  rendit  en  mê- 
me temps  en  EcofTe  pour  préfider  au  confeil  avec 
le  titre  de  chancellier  ;  mais  fentant  qu'il  n* étoit 
pas  agréable  à  la  nation,  il  n'y  fut  pas  long-temps, 
&  reprit  bien-tot  la  route  de  France.  Cette  guer- 
re dura  encore  deux  ans ,  &  ne  fut  terminée  par 
un  traité  qu'en  1  jjo. 

Le  parlement  d'Angleterre  avoit  été  convoqué  lviii. 

1  •/  1  •    •!  ,  rC  Parlement  d'An- 

pour  le  quinzième  d  Octobre,  mais  il  ne  s  aflem-  gictCrre  où  ion 
blaque  le  vingt-quatriéme  de  Novembre  ,  à  caufe 
de  la  pefte.  Le  mariage  des  ecclefîaftiques  occupa  s*nd*r.  <u  fchifm. 
les  prémiéres  féanecs.  On  ne  propofa  d'abord  que 
de  permettre  aux  gens  mariez  de  recevoir  l'ordre 
de  prêtrife ,  &  le  projet  en  fut  lu  trois  fois ,  les 
troiliéme,  cinquième  &  iixiéme  de  Décembre. 
Depuis  on  en  fit  un  autre  pour  permettre  aux  prê- 
tres de  fe  marier.  Les  communes  après  l'avoir  bien 
examiné  dans  cinq  féafîces ,  l'approuvèrent  &  l'en- 
voïerent  aux  feigneurs  ,  qui  lelaiiTcrent  fur  le  bu- 
reau jufqu'au  neuvième  de  Février  de  l'année  fui- 
vante.  Enfin  après  l'avoir  lu  trois  fois,  ils  le  remi- 
9   rent  à  des  commiflaires  qui  furent  les  évêquesd'Ely 
&  de  Weftmunfter,  le  grand  chef  de  juftice  &  l'a- 
vocat général  du  roi.  Le  dix-neuviéme  toute  la 
chambre  l'approuva  à  la  réferve  de  neuf  évêques, 
de  Londres,  de  Durfiam,  deNorwich,  de  Carlifle., 
de  Hereford,  de  Vorchefter,  de  Briftol ,  de  Chi- 

v  *    *  *       •  • 
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 cheftcr  &deLandaff,outre  quatre  autres  feigneurs, 

n.  i  Morlay ,  Dacres ,  Windfor  &  Wharton.  Le  roi  y 
donna  enfuite  Ton confentement.  Ainfi  fous l'au- 
rité  d'un  roi  enfant ,  &  d'un  protc&eur  entêté  de 
la  nouvelle  héréfie,  les  prêtres  furent  déchargez  de 
la  continence,  &  les  moines  de  tous  leurs  voeux  ; 
en  forte  que  de  feize  mille  ecclefiaftiqucs  dont  le 
clergé  d'Angleterre  étoit  compofé>  les  trois  quarts 
renoncèrent  à  leur  célibat  fous  le  jegne  d'Edouard, 
qui  ne  dura  pas  fîx  ans. 

L  edit  du  parlement  étoit  précédé  d'une  préface 
où  l'on  difoit  :  «  Qu'il  vaudroit  mieux  cme  les  prô- 
»>  très  &  tous  les  autres  minières  de  l'églife  vêcuf- 
«fent  dans  lachafteté  hors  de  l'état  du  mariage, 
»  que  d'y  entrer  :  Qu'ils  s'acquitteroient  beaucoup 
»  mieux  alors  des  fondions  de  leur  minifttre,  parce 
n  aue  les  foins  du  monde  leur  cauferoient  moins  de 

*  diftra&ions  :  Qu'il  feroit  à  fouhaiter  qu'ils  gar- 
»  daffent  le  célibat  :  Que  néanmoins  puifque  la 

•  néceftité  du  célibat  les  plongeoit  dans  toutes  for- 
m  tes  d'impuretez  ,8c  caufoic  tant  d'inconveniens  , 
»  il  étoit  plus  à  propos  de  leur  permettre  de  fe  ma- 
»  rier  que  de  le  leur  interdite.  Que  dans  cette  vûc 
»  tous  les  réglemens  &  tous  les  canons  faits  contre 
»  le  mariage  des  gens  d'églife ,  étoient  révoqacz  : 
»  Qu'ainfï  les  ecclefiaftiques  ,  dans  quelques  dé- 
»grez  qu'ils  fufTcnt,  pourroient  légitimement  le 
»  marier,  pourvu  qu'ils  le  fiflent  félon  les  confti- 
»  tutions  de  l'églife  d'Angleterre.  On  joignit  à 
-  cette  loi  une  claufe  particulière  :  Que  comme 
»  depuis  l'ordonnance  des  fix  articles,  les  maria- 
»  ges  de  plu  (leurs  prêtres  avoient  été  invalides  & 
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déclarez  nuls  i  &  qu'apparemment  les  femmes  »  ■ 

féparécs  s'étoicnt  remariées  ailleurs,  ces  di-«  **N*  lS4%9 

vorecs  &  les  fuites  qu'ils  auroient  cûës  fubfi-  « 

fter oient  dans  leur  force.  «  L'affaire  aïant  été 

portée  devant  le  clergé  ,  pana  à  la  pluralité  des 

voix. 

Le.dcûcin  d'autorifer  le  nouvel  office  occupa  tix. 
«nfuitc  les  premiers  foins  du  parlement.  Le  projet  ££™™"*t 
de  l'ordonnance  qu'il  falloir  faire  pour  cela  ,  fut  TcUc  *"5* 
oréfenté  aux  communes  le  neuvième  de  Décem- 
bre ,  &  le  lendemain  aux  feigneurs.  Mais  ils  ne 
conclurent  rien  là-deflus  que  le  quinzième  de 
Janvier  fuivant  :  encore  le  comte  de  Derby ,  les 
cvêques  de  Londres ,  de  Durham  ,  de  Norwich, 
de  Carlifle  ,  de  Hereford  ,  de  Worchefter  ,  de 
Weftmunfter  &  de  Chichefter  \  les  milords  Da- 
cres  &  Windfor  protefterent  contre  la  refolution 
de  leur  chambre.  Dans  cette  ordonnance  on  éta- 
blit pour  fondement  :  Que  comme  il  y  avoit  eu 
diverfes  formes  de  fervices  dans  l'églife  d'Angle- 
terre i  &  que  depuis  peu  l'adminiftration  des  fa- 
cremens ,  au  ffi-bien  que  la  célébration  des  autres 
parties  du  culte  divin,  ne  fe  faifoit  pas  d'une  ma- 
nière uniforme ,  il  étoit  impoiïible  d'empêcher  les 
peuples  de  s'écarter  des  coutumes  établies.  Que 
le  roi  n  avoit  pas  puni  ces  novateurs ,  dans  la  pen- 
fée  qu'ils  agifloient  par  un  bon  principe  :  mais 

Îju'enfin  l'archevêque  de  Cantorberi ,  &  d'autres 
ci  vans  évêques  ou  théologiens  nommez  par 'le 
roi  de  l'avis  du  protecteur  &  du  confeil ,  avoient 
eu  ordre  de  drelTer  une  forme  de  fervîcc  qui  eût 
cours  dans  tout  le  roïaume.  Qu'en  cela  le  roi  les 

1*  ■  •  •  •  • 
ni  nj 


Digitized  by  Google 


Livre  cent  quàrànte-cinquie'mé.  <>t$ 
il  étoit  permis  de  lire  le  fervice  en  latin  ou  en  grec 
dans  les  univerfitez  ,  à  la  réferve  de  l'office  pour  l54%* 
la  communion.  Enfin  il  étoit  aufii  déclaré  que 
pourvu  qu'on  fe  conformât  à  cette  ordonnance, 
on  pourroit  ufer  dans  le  même-temps  d'autres 
pfeaumes  &  d'autres  prières ,  à  condition  qu'elles 
feroient  tirées  de  l'écriture.  Cette  permiflion  avoic 
en  vue"  la  coutume  nouvellement  introduite,  de 
chanter  ordinairement  des  pfeaumes,  depuis  qu'ils 
avoientété  traduits  en  vers  anglois.  Le  parlement 
aïant  été  ajourné  du  vingt-deuxième  Décembre 
au  deuxième  jour  de  Janvier  1 549.  nous  ne  parle- 
ront de  fes  autres  réglemens  ,  que  dans  l'année 
fuivante. 

En  Pologne  Sigifmond  Augufte  aïant  fuccedé  uLiuheranïr- 
à  fon  père  cette  année  IJ48.  n'eut  pas  le  même  JJJnfabh  cn 
zele  pour  la  confervation  de  la  religion  catholi-    ,  ..  ...  - 

r     rr  r  r  Lubin.  htjf.  réf. 

que,  &  louftrit  que  le  Lutheranifmc  s'iniinuat  W**»-*- 
peu  à  peu  dans  fon  roïaume.  Comme  il  avoir  peu 
de  capacité  pour  les  affaires,  &  beaucoup  d'aver- 
fïon  pour  s'y  appliquer  ,  les  hérétiques  en  fqurenc 
profiter.  Sa  paflion  pour  Barbe  Radzivil  fille  de 
George  caftellan  de  Vilna ,  &  veuve  de  Gaftold 
►palatin  de  Lithuanie  ,  les  enhardit  beaucoup  \  car 
ce  prince  aïant  voulu  1  epoufer  malgré  prcfqtw 
toute  la  nobleiTe  de  fon  roïaume  ,  il  ne  trouva 
d'appui  que  dans  ceux  qui  étoient  de  la  religion 
prétendue  réformée ,  ou  qui  la  favorifoient ,  &  r  . , 
en  reconnoilTance  ,  il  leur  permit  d'envoïer  leurs 
enfans  dans  les  univerfitez  hérétiques  de  l'Alle- 
magne. 

Le  nombre  de  ceux  qui  embralToient  la  nou-  . ,  f 
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.  vclle  réforme  s'augmenroic  aufli  en  Italie.  Dès 

*J4  •  l'année  1546.  quarante  perfonnes  des  plus  diftin- 

£le£cfl-wt  guécspar  leur  rang,  leurs  emplois  &  leurs  ta- 
i  xefie  «ïnUe.  *cns  >  av°icnc  établi  une  efpece d'académie  à  Vi- 
hOkrfm  Ml.  ccncc  v'^c  ^c  1 ctat  Vénitien  ,  pour  y  conférer 
rtib'"lA  nnZ'  cnfcmbk  for  les  matières  de  la  religion ,  &  narti- 
nSar^»».  /  n.  culierement  fur  celles  qui  faifoient  alors  plus  de 
bruit.  Rien  ne  les  retenant  dans  les  bornes  de  la 
foi  &  du  rcfpe&  dû  a  l'églife,  ils  prirent  la  liber- 
té de  révoquer  en  doute  une  bonne  partie  des  ar- 
ticles de  notre  créance.  Ils  nièrent  la  d  vinité  du 
fils  de  Dieu,  qu'ils  reconnoiiîoient  feulement  pour 
un  homme  au-deflus  des  autres ,  né  d'une  vierge 
par  l'opération  du  Saint- Efprit,  mort  par  l'ordre 
de  Dieu  pour  nous  procurer  la  rémiffion  des  pé- 
chez, reflufcité  par  la  puiffance  du  pere  &  glo- 
rieux dans  le  ciel.  Us  reconnoifloient  que  ceux 

2ui  étoient  fournis  à  ce  Je! us  croient  juftifiez  de 
1  part  de  Dieu  ,  que  ceux  qui  avoient  de  la  pieté 
en  lui ,  recevoient  en  lui  l'immortalité  ,  qu'ils 
avoient  perdue  dans  Adam  ;  qu'il  étoit  lui  feul  le 
feigneur  &  le  chef  du  peuple  qui  lui  étoit  fou- 
rnis ,  le  juge  des  vivans  &  des  morts ,  &  qu'il 
reviendroit  a  la  confommation  des  fiécles.  Ces* 
fculs  points  faifoient  toute  leur  religion  :  ils  re- 
gardoient  tout  le  refte  comme  des  points  de  la 

I>hilofophie  des  Grecs ,  qui  n'appartenoit  point  a 

Deereteootreic»     £cs  auemblécs  ne  purent  être  fi  fecrettes  , 

hérétiques  tenou-        ,  /      i  i.  i.  / 

▼eiiéparhiVeni-  qu  une  république  aufli  policée  &  aufli  vigilante 


M  S116  ccllc  de  Venife  ,  n'en  fût  informée;  &  ap- 
p.  ml         préhendant  les  fuites  fâcheufes  inféparables  des 

nouveauté* 
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nouveautez  en  matière  de  religion,  elle  fit  décre-  "  -* 
ter  contre  ceux  qui  fe  trou  voient  à  ces  aflem-  An*  * 
blées  &  ordonna  de  s/en  faifir.  Deux  furent  pris 
&exécuxez  à  mort,  Jules  Trevifan  &  François  de 
Rugo  ;  on  les  étouffa .Ok in, Lclio  Socin,  Pazula, 
Gentilisjacques  de  Chiari,  Alciat,  l'abbé  Léonard 
&  d'autres  fe  fauverent,  les  uns  en  Suiffe ,  les  au- 
tres en  Turquie  ou  ailleurs.  La  république  fe  LXÏI 
trouva  obligée  de  renouveller  le  vingtième  de  Décret  contre  le» 

t   •  1 1       J  /       1»     J  .11  hérétiques,  renou- 

Juillet  de  cette  année  ,  1  ordonnance  quelleavoit  veiié  parie*  véni- 
déja  faite  en  ijii.  lorfquon  fit  une  aulïi  rigou-  1  ^  rhuinhijl 
reufe  recherche  dans  le  territoire  de  Breffe ,  de  ub.i 
ceux  qui  étoient  fufpe&s  d'hérefie ,  que  s'ils  euf- 
fent  été  des  empoilonneurs.  Cette  ordonnance 
enjoignoit  à  tous  ceux  qui  avoient  des  livres  héré- 
tiques ,  de  les  porter  dans  huit  jours  à  des  perfon- 
nes  qui  feroient  députez  pour  les  recevoir  :  qu'au- 
trement en  en  feroitune  exa&c  perquifïtion  ,  & 

3ue  les  coupables  feroient  punis  avec  toute  forte 
e  féverité.  Et  afin  de  les  découvrir  plus  facile- 
ment, il  étoit  dit  par  la  même  ordonnance ,  que 
les  aceufateurs,  non-feulement  ne  feroient  jamais 
révélez ,  mais  qu'ils  feroient  encore  largement  ré- 
compenfez.  La  république  fit  cet  édit  fur  les  re- 
montrances du  nonce  du  pape  ;  mais  elle  y  mit 
cette  reftridion  ,  que  les  évêques  ni  les  inquifi- 
teurs  ne  pourroient  pas  juger  feuls  de  ce  crime  ; 
&  qu'ils  feroient  obligez  d'appeller  à  ce  jugement 
les  gouverneurs  &  les  juges  des  lieux  ,  pour  exa- 
miner les  témoins  &  prendre  garde  que  fous 
prétexte  de  religion  on  ne  fift  aucun  tort  à  fes 
fujets. 

Tome  XXIX.  Kkkk 
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■  Les  Vénitiens  ne  firent  pas  paroître  moins  de 

An.  ij48-  zelc  à  1  égard  de  Pierre-Paul  Vergerio  évêque  de 
Zeifdiveoi-  Ju^noP°^«  aujourd'hui  Capo-d'Iftria.  Ce  prélat 


con"c  Paul  déjà  fufped  depuis  long-temps  de  favorifer  les 
Vcrgcno.        nouvelles  erreurs ,  aïant  (enfin  éclaté  &  craignant 

SUidan  in  corn-  .  ./*  .  .  /      .     r        t    ^  i  m  ••        o    j     i>  * 

ment.  lit.  n.  p.  1 i  n  quii  mon ,  s  ctoit  lau vc  a  Mantoue  ,  &  de  la  a 
74Maurocen.  hiji.  Trente ,  où  on  ne  voulut  pas  l'admettre  dans  le 
VZe'Th>uh%.M.  concilc'  Ce  refus  le  détermina  à  aller  à  Venife  , 
s'spînk  ad  ann  ^      ^  toith  encore  dans  le  deflein  de  fe  fauver 
lift.  n.  ii.    '  chez  les  Grifons.  Etant  à  Padouë  où  il  féjourna 
coJ£'7nd?T*  peu  de  temps,  il  fut  témoin  de  la  mort  de  Fran- 
ti.c*p.  ta.*  ,.  çQls  spîera  avocat  &  jurifconfulte  de  cette  ville  , 
qui  après  avoir  abjuré  le  Luthéranifme  entre  les 
mains  de  Jean  Cafa  archevêque  de  Bcncvent  , 
mourut  en  defefperé.  Vergerio  touché  de  cette 
mort,  &  craignant  encore  plus  les  pourfuites  des 
inquisiteurs  ,  fe  retira  d'abord  dans  le  territoire 
de  Bergame  ,  doù  il  fe  rendit  chez  les  Grifons  : 
mais  avant  qu'il  abandonnât  l'Italie ,  fon  frère 
évêque  de  Pola mourut  avec  le  foupçonqu  îlavoit 
été  empoifonné.  Vergerio  étant  dans  le  pais  des 
Grifons ,  fut  quelque-temps  prédicateur  ou  mi- 
mitre  dans  la  Valteline  ,  doù  il  fut  appellé  à  Tu- 
binge  par  Chriftophle  duc  de  \Pirtcmberg. 
j£J'         Ce  tut  dans  cette  année  1148.  que  François  de 


giaducdeGasdie  Borgia  duc  de  Gandie  em brada  l'infthut  de  fatnt 
Tel dMB  u  fo"  Ignace.  Dès  l'année  précédente  l'inftituteur  avoir 
orianiin.hifloria  obtenu  du  pape  la  permiffion  de  recevoir  cefei- 
f&7ii!tl"9!!'  gneur  au  nombre  de  fes  compagnons ,  conformé- 

£gtcZH$ede  ment  aU  VGEU   SU'il  Ctl  aVOk  fait  aPr«  13  m°rt  ^ 

^Li'aZJTi'ilâ  *a  fcmmc-  Suivant  cette  conceflion  ce  duc  pronon- 
Franc.  Bvgu.    ça  fes  vceux  dans  la  chapelle  de  fon  palais ,  en  cette 
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année  1548.  en  préfence  de  peu  de  perfonnes.  Le  T  ~ 
pape  lui  permit  de  les  faire  avec  les  marques  de     N#  ' 
la  dignité ,  &  de  garder  encore  fes  biens  durant 
crois  ans. 

Le  livre  des  exercices  fpirituels  de  faint  Ignace      lx  v. 
qui  avoir  touché  ce  duc  &  lui  avoit  donné  un  fi  m^"^^?cfc 

grand  amour  pour  la  focieté  des  Jefuites ,  trouva  !îv.r?dcf  «f***1 
.  rr  •  1         1  1      *^        -r         fp'fKuels  de  raine 

quelques  oppoiitions  dans  le  monde.  Dom  Juan  ig«acc. 
Martinez  Siliceo  archevêque  de  Tolède  croïoit  y 
voir  une  doctrine  dangereufe  ,  il  voulut  fuppri- 
mer  en  Efpagne  la  pratique  de  ces  exercices.  Saint 
Ignace  aïant  eu  avis  de  ce  deflein  ,  chercha  les 
moïens  d'en  arrêter  l'exécution  ,  &  fit  approuver 
ce  livre  par  une  bulle  du  pape  datée  de  Rome  dans 
le  palais  de  faint  Marc  le  dernier  du  mois  de  Juil- 
let 1548.  le  quatorzième  de  fon  pontificat.  Voici 
les  termes  de  cette  bulle. 

Comme  le  devoir  de  palteur  univerfel  du  «  Buufd^pape 
troupeau  de  Jefus-Chrift  &  le  zele  de  la  gloire  «  Paul  "H"'  aP- 

À      T.  J  J»       L     fT  prouve  ce  W. 

de  Dieu  nous  obligent  dembrafler  tout  ce  qui  «  _  .  ..     _  . 

.      ■      r  |        ,  °  ,  »  Or  anim.  ut  fufrà 

regarde  le  lalut  des  ames,&Jeur  avancement  «  m.  *.»•  u*àm* 

fpirituel  :  nous  ne  pouvons  nous  difpenferde-  «  VJu.  "  mm 

xaucer  les  prières  de  ceux  qui  nous  demandent  « 

des  chofes  capables  d'entretenir  la  pieté  &la  fer-  « 

veur  des  fidèles.  Notre  cher  fils  François  de  « 

Borgia  duc  de  Gandie ,  nous  a  repréfenté  depuis  « 

peu  qu'Ignace  de  Loyola  ,  général  de  la  compa-  » 

r'e  de  Jefus  établie  par  nous  dans  notre  ville." 
Rome,  &  confirmée  par  notre  autorité  apof-  « 
tolique,  a  écrit  certains  enfeignemens  ou  exer-  « 
ciecs  fpirituels  avec  une  méthode  &  dans  une  « 
forme  toute  propre  à  toucher  les  cœurs.  Il« 

Kkkkij 
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»  nous  a  déclaré  encore  qu'il  ne  fçait  pas  feu- 
'J4,8,  »  lement  par  le  bruit  commun  que  ces  exerci- 
-  ces  font  très  utiles  pour  le  profit  &  pour  la 
»  confolation  des  ames  ;  mais  qu'il  en  eft  per- 
■  fuadé  par  ce  qu'il  a  vu  lui  même  à  Barcelone 
»  &à  Gandie.  Il  nous  a  fupplié  enfuite  de  les  faire 
»  examiner,  &  de  les  approver ,  fi  nous  les  trou- 
»  vions  dignes  d'approbation  &  de  louange,  afin 
»  que  le  fruit  s'en  étendît  davantage ,  &  que  les 
»»  hdeles  les  pratiquaffent  avec  plus  d'ardeur.  Nous 
»  les  avons  fait  examiner ,  &  fur  le  témoignage 
>»  qui  nous  en  a  été  rendu  par  notre  cher  fils  Jean 
«  du  titre  de  faint  Clément  prêtre  cardinal  évê- 
«  que  de  Burgos  &  inquifitcur  de  la  foi  ,  par  no- 
»  tre  vénérable  frère  Philippe  évêque  de  SahnTes 
»  notre  vicaire  général  au  fpirituel  dans  Rome, 
»  &  par  notre  cher  fils  Giles  Fofcarari  maître  du 
»  facré  palais  :  nous  avons  trouvé  ces  exercices 
»  remplis  de  1  efprir*  de  Dieu  &  très-utiles  pour 
»  l'édification  &  pour  le  profit  fpirituel  des  fide- 
»»  les.  Aïant  aulîi  égard ,  comme  nous  devons 
«  l'avoir  ,  raux  grands  biens  qu'Ignace  &  la  com- 
»  pagnie  qu'il  a  fondée  ne  cefTent  de  faire  dans 
*  l'églife  ,  parmi  toutes  fortes  de  nations  ;  &  con- 
»  fiderant  d'ailleurs  combien  le  livre  des  exerci- 
»  ces  leur  fert  pour  cela  :  de  notre  feience  certai- 
»  ne  nous  approuvons  par  l'écrit  préfent ,  nous 
»  louons  &  nous  confirmons  avec  l'autorité  apoA 
»  tolique  tout  ce  qui  eft  contenu  dans  ce  livre. 
»  Nous  exhortons  même  tous  les  fidèles  de  l'un  àc 
»  de  l'autre  fexe  ,  en  quelque  lieu  du  monde  qu'ils 
»  foient ,  à  pratiquer  dévotement  des  exercices  û 
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chrétiens  ,  &  nous  permettons  que  le  livre  foie  «•  T  jT 
imprimé  par  tel  libraire  qu'il  plaira  à  l'auteur  «»  N" 
de  choifir,  enforte  néanmoins  qu'après  la  pre-  <• 
miere  édition,  ni  le  libraire  qui  aura  été  choifi  <• 
d'abord  ,  ni  aucun  autre  ne  puiffe  1  imprimer  « 
une  féconde  fois  fans  le  confentement  d'Ignace  « 
ou  de  fes  fuccefleurs  ,  fur  peine  d'excommuni-  « 
cation,  &  de  cinquante  ducats  d'amende.  Don-  « 
né  à  Rome  ,  &c.  « 

Suivant  cette  approbation ,  on  fît  imprimer  ce  Etalement 
livre  traduit  de  CaftiUan  en  Latin  i  &  l'on  prit  la  J^SfiffiS! 
verfion  d'André  Frufius  ,  qui  exprimoit  mieux  les  finc&  a  l>akrroe' 
fentimens  de  l'auteur,  &  paroifToit  d'un  plus  grand  ow,„. 
ufage.  L'impreflion  rendit  cet  ouvrage  plus  célèbre  lùUn-7'  M' 
que  jamais,  &  augmenta  beaucoup  la  réputation  de 
celui  qui  l'avoit  compofé  ■>  enforte  que  de  tous  les 
endroits,  on  lui  demandoit  quelques-uns  de  fes 
compagnons.  Loiis  Mendozze  feigneur  de  Tivoli 
les  établit  dans  fa  ville.  Don  Juan  de  Vega  viccroi 
de  Sicile  ne  fut  pas  plutôt  à  Melline  ,  qu'il  penfa  à 
y  fonder  un  collège  de  la  compagnie.  Païenne  fui- 
vit  auflï  tôt  l'exemple  de  Mefline  ;  &  ces  deux 
collèges  furent  après  celui  de  Gandie  les  premiers 
.où  Ton  enfeigna.  Pierre  Canifius  Allemand ,  An- 
dré Frufius  François  ,  Jérôme  Nadal  Efpagnoi  ôc 
d'autres  furent  ceux  qu'on  deftina  pour  gouverner 
ces  collèges.  Le  Saint  les  mena  lui-même  au  pape 
avant  leur  départ ,  afin  qu'ils  demandaient  (a  bé- 
nédiction^ &  le  pape  leur  témoigna  beaucoup  de 
bonté  &  ies  exhorta  à  s'oppofer  fortement  à  l'er- 
reur. , 

Cependant  Melchior  Cano  Dominiquain  ce- 

Kkkk  iij 
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:  .  '  7T    lebre  par  fa  feience  &  par  fa  pieté  ,  craignoit  les 

Lxvnf    Pro§rez  de  cette  nouvclle  focieté,  cV  s'cffbrcoit  de 
s.  Ignace  jufti-  les  taire  craindre  aux  autres  ,  &  de  les  arrêter  au- 
:dcdes  tant  qu'il  étoit  en  lui.  Il  débitoit  fur  le  compte  de 
no-  cette  focieté naiflante,  &  néanmoins  déjà  fi  répan- 

'St^Tjft  d**>  j°  nc  M  qucis  préfages  finiftres  qui  fem- 
>fî*  bloient  menacer  toute  régliîe  des  maux  runeftes 

dont  les  difciples  d'Ignace  dévoient  être  la  caufe, 
ôc  qui  n'avoient  pas  plus  de  réalité  que  les  imagi- 
nations de  ce  religieux  fur  la  rîn  du  monde  pro- 
chaine ,  &  fur  l'arrivée  de  l'antechrift  ;  fon  zele, 
fes  lumières  &  fa  pieté  donnèrent  du  crédit  à  fes 
paroles. 

Saint  Ignace  craignant  néanmoins  que  cette 
tempête  ne  nuisît  à  fa  compagnie,  écrivit  aux  pères 
d'Ef| pagne  de  faire  voir  à  Meichior  Cano  la  bulle 
de  leur  inftitut ,  &  de  lui  repréfenter  avec  mo- 
deftie  que  le  roïaume  de  Jefus-Chrift  feroit  di- 
vifé  ,  h  fon  vicaire  approuvoit  une  focieté  qui  fût 
oppofée  à  Jefus-Chrift  même  :  Que  de  ces  hom- 
mes qu'il  regardoit  comme  des  précurfeurs  de 
l'antechrift  ,  le  pape  Paul  III.  en  avoit  choifîs 
deux  pour  être  fes  théologiens  au  concile  de  Tren- 
te, &  qu'il  en  avoit  nommé  un  autre  pour  être 
fon  légat  apoftolique  dans  les  lrtdes.  En  même- 
temps  il  envoïa  en  Efpagne  des  copies  de  quel- 
ques fentences  qu'Ignace  avoit  obtenues  en  fa- 
veur de  fa  compagnie  j  il  y  joignit  un  bref  du 
pape  qui  établi (Toit  1  evêque  de  Salanxanque  pro- 
•  te&eur  de  la  réputation  de  fon  or<lre  ,  mais  toutes 
ces  preuves  ne  rirent  point  changer  d'avis  à  Mei- 
chior Cano. 
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François  Xaxicr  trouvoic  moins  de  contradic  

tions  à  Goa.  Il  y  étoit  arrive  de  Malaca  au  com-  An.  *S4*' 
mencemenc  de  cette  année  ,  après  setre  arrête  lxix. 
quelque- temps  dans  Tifle  deCcylan,  où  il  fit  de  J!Fk$in& 
grandes  converfions  ,  du  nombre  defquclles  fut  x<*Ticr  *  Goa- 
celle  du  roi  de  Candy ,  qui  embraiTa  la  religion  J^'î?"'.  t'i{u& 
de  bonne  foi,  &  avec  beaucoup  de  définterefle-  Jj^ to vita B 
ment.  Xavier  palTa  par  Cochin  d'où  il  écrivit  à  vr**.x*«ruuk. 
Rome  &  en  Portugal  pour  avoir  du  fecours  ;  il  jd^feigM*. 
vint  à  Cranganore  ,  en-deçà  du  Golfe  de  Ben-  1*-f',ifnem* 
gale  ,  d'où  faifant  voile  il  aborda  enfin  à  Goa  au 
commencement  du  mois  de  Mars  de  cette  année 
félon  Turcelin.  Il  y  avoit  déjà  plufieurs  pères  de 
cette  compagnie  dans  le  collège  dont  le  pere  Ni- 
colas Lancelot  étoit  reûeur  ,  François  Perez  pré- 
fet des  penfionnaues,  &  le  pere  Paul  principal  du 
feminaire.  Xavier  y  fut  reçu  comme  le  pere  com- 
mun de  tous  avec  beaucoup  de  joie.  Il  y  régla 
prpmpremcnt  toutes  les  affaires  de  la  chrétienté 
des  Indes,  il  distribua  fes  compagnons  par  les  pr6- 
vinces  de  terre  ferme  &  des  Illes ,  marqua  les  em- 
plois &  les  départemens  de  ceux  qu'on  devoït  lui 
envoïer  encore  de  l'Europe  ,  réconcilia  fa  com- 
pagnic  avec  le  viceroi  Jean  Caftro,  qui  fur  de  faux 
rapports  ne  la,  favorifoit  plus  comme  auparavant,     i       . .'  ! 
On  dit  qu'il  aflifta  ce  viceroi  à  la  mort.  Il  y  çonr  1 
vertit  aufli  deux  célèbres  Portugais  ,&  fe  difpofa  J  . 
partir  pour  le  grand  voïage  du  Japon  ,  pour;  le- 
quel il  s'embarqua  dans  le  mois  d'Avril  de  l'année1 
fuivante,  malgré  les  remontrances  de  fes  araîs^ 
qui  vouloient  le  détourner  de  cette  navigation  , 
eu  égard  aux  périls  aufcjuels  il  alloit  être  expofé. 
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—   Le  roi  de*Portugal  dès  l'année  précédente  avoie 

An.  i  J48.  cnvoïé  (les  miffionnaires  de  la  compagnie  à  Con- 

MW^Irâje.  g°>  roVaume  d'Afrique  ,  qui  a  au  midi  le  Mono- 
f»>^>  cnvoici  à  motapa  ,  &  la  côte  des  Cafres ,  au  feptentrion  le 

(01^0  par  le  roi       ...    ,l     XT  ^  ,  .[ 

«Je  î  ortugaL      pais  des  Nègres.  Ces  millionnaires  etoient  au  nom- 
o>Uni,n.ubifU}.  bre  de  quatre,  George  Vaife  ,  qui  étoit  à  leur  rê- 
L  ^'."iif  ^V».  te  ,  Chriftophle  Biberius  ,'  Jacques  Diaz  &'Jac- 
ques  Soûcral.  Comme  la  religion  étoit  en  grand 
danger  depuis  la  mort  du  roi  Alphonfe  ,  ils  y 
trouvèrent  ample  matière  à  leur  zélé  j  le  fouverain 
du  païs  étoit  à  la  vérité  catholique,  ce  qui  fit  îjuc 
ces  pères  furent  d'abord  reçus  avec  beaucoup  de 
bonté ,  &  qu'ils  trouvèrent  peu  d'obftacles  à  la 
prédication  de  l'évangile  :  mais  parce  que  ce  prin- 
ce n  ctoit  catholique  que  de  nom,  qu'il  ne  faifoit 
aucun  exercice  de  la  religion  chrétienne  ,  &  qu'il 
fouffroit  que  fes  fujets  fiflent  profefïion  de  l'ido- 
lâtrie ,  fans  toutefois  abolir  entièrement  la  foi  ca- 
tholique ;  le  fuccès  ne  répondit  pas  aux  heureux 
commencemens  des  pères  ,  &  l'inconftance  du 
roi  fut  caufe  qu'on  les  chafTa  tous  du  Roïaume^ 
lxxt.        Comme  la  religion  continuoit  à  être  fort  mal- 
i*«^a^«fS7Li«  traitccdanslcs  Indes  parla  cruauté  &  l'avarice  des 
<jcscniaotezcom.  Efpagnols  ,  Barthelemi  de  las  Cafas  Dominiquain, 
gnoi$  <uns  ici  ia-  refolut  de  venir  s  en  plaindre  au  confeil  de  Char- 
ksV.  Ce  religieux  avoit  accepté  l'évêchc  •  de 
orSÏ^^^'Çhiappaen  ij44-  &  depuis  plus  de  quarante  ans 
y  s'cmploïoit  pour  les  Indiens  avec  un  zele  ex- 
traordinaire. Mais  leurs  affligions  le  touchoient. 
Il  fentoit  autant  qu'eux  la  pefanteur  du  joug  qui 
les  açcabloit ,  &  perfuadé  que  pour  travailler  ef- 
ficacement à  leur  falut ,  il  devoit  commencer  par 

travailler 
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-travailler  à  leur  liberté ,  il  prit  la  réfolucion  de  T  1 
tenter  toute  voie  légitime  pour  la  leur  procurer.         1  ' 
Il  tenta  d'abord  celle  de  répréfenter  au  confeil  de 
Charles  V.  toutes  les  injuftices  &  les  cruautés  que 
ceux  de  fa  nation  exerçoient  fur  ceux  pour  qui  il 
s'intéreflbit,  &  il  rcpréfenta  l'inhumanité  des  Efpa- 
gnols  avec  tant  de  force  ,  il  en  rapporta  tant  de  ■ 
traits  &  de  fi  horribles  ,  que  l'empereur  en  fut 
touché  ,  &  fit  de  très-falutaires  ordonnances  en 
faveur  des  Indiens ,  avec  ordre  de  les  publier  dans 
le  pais  &  de  punir  très- févérement  ceux  qui  y  con- 
treviendrôient.  La  courétoiten  ce  temps-là  à  Val. 
ladolid  y  mais  tous  ces  réglemens  fi  favorables  ne 
furent  point,  exécutez.  Les  gouverneurs  ou  plu- 
tôt les  tyrans  Efpagnols ,  continuèrent  à  exercer 
leur  rapines  &  leurs  violences.  L'évêquede  Chiap- 
pa  continua  auffi  d'en  informer  la  cour ,  &  ht 
même  un  ouvrage  intitulé  ,  De  U  defbutlion  des 
.  Indes ,  qui  fut  imprimé  à  Seville  en  î$$%.  approu- 
vé du  collège  de  S.  Grégoire  de  Valîadolid,  &  des 
univerfitcz  de  Salamanque  &  d'Alcala,  Ce  livre  a 
été  depuis  traduit.en  plufieurs  langues. 

Ce  prélat  avoit  en  vue*  de  réfuter  les  raifons    xxx JJ.^ 
d'un  dodteur  nommé  Sepulveda ,  qui  gagné  par  enS&YcuTrCd«  Ef- 
quelaues  Efpagnols  qui  avoient  exercé  ces  tyran-  j;S*lqïLpiS* 
nies  dans  les  Indes,  entreprit  de  défendre  leur  eau-  iicQS* 
fe.  Ce  docteur  affiiroit  que  le  procédé  des  Efpa- 

f nols  étoit  fondé  fur  les  conftitutions  divines  & 
umaincs  ,  &  fur  les  droits  de  la  guerre  ;  qu'ils  • 
avoient  quelques  raifons  d'ufer  de  toutes  ces  ri- 
gueurs conrre  ces  peuples  barbares ,  fur  tout  s'ils 
rcfufoientdembrauer  la  foi  de  Jefus- Chrift ,  par. 
Tome  XXIX.  LUI 
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"J—  ce  que  le  pape  les  avoit  mis  fous  leur  puiflance- 

AN*  'avec  leurs  biens, à  condition  de  les  convertir, 
comme  Dieu  avoit  mis  en  celles  des  Ifraelites  la 
terce  de  Chanaam  &fes  habitans  ,afin  d'en  difpo- 
fer  comme  ils  le  jugeroient  à  propos  j  en  un  mot, 
qu  encore. qu'ils  fe  tuflent  ainfi  conduits  ,  ils  ne 
laiflbient  pas  de  pofleder  juftement  les  terres  & 
les  perfonaes ,  parce  que  les  états  pofledez  même 
fans  titres  &  avec  injuilice  fepre fer i voient  par  laps 
<le  temps.  Pour  donner  plus  de  poids  à  des  fenti- 
mens  il  éloignez  de  la  doctrine  de  l'évangile  &  de 
la  conduite  des  apôtres  ,  ce  docteur  publia  qu'il 
ne  fongeoit  Uniquement  qu'à  établir  les  droits 
que  les  rois  de  Léon  &  de  Caftille  avoient  de  s'em- 
parer du  domaine  des  Indes.  Il  préfenta  fon  livre 
au  confeil  roïal  pour  obtenir  permiffion  de  le 
rendre  public  ,  ce  qu'il  demanda  avec  beaucoup 
d'inftance ,  &  ce  que  le  confeil  lui  refufa  plufieurs 
fois.  Mais  comme  il  étoit  prêt  de  le  faire  impri- 
mer ,  l'évêque  de  Chiappa,  &  celui  de  Segovies'y 
oppoferent  fortement ,  parce  que  ce  livre  tendoic 
à  autorifer  toute*  les  cruautez  qu'on  exerçoit  dans. 
•  Jes  Indes ,  &  pou  voit  avoir  de  très-fâcheufes  fui- 
tes. 

lxxiiï.  On  tint  fur  ce  différend  plufieuxs  afTemblées  en 
On  nomme  dc$  £fparrne  .  &  les  membres  du  confeil  croïant  que 

théologiens  pour       ï    O  »  .      .  .  . 


exam  ner  le  livre  cette  matière  appartenoit  a  la  théologie,  renvoie- 

dc  Sepdveda.  „  j     1-         J     r        T     J  C 

„  .    .    .  rent  1  examen  du  livre  de  Sepulveda  aux  univerli- 


wj£*   tezde  Salamanque  &  d'Alcala.  Cet  examen  fe  fit  en 
véLprmdd»?'  1547.  &  les  théologiens  déclarèrent  qu'on  ne  de- 
voit  point  imprimer  ce  livre.,  parce  qu'il  ne  conte- 
noit  qu'une  maûvaife  doctrine  -,  mais  Sepulveda 
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n'en  demeura  pas-là  ;  il  envoïa  fon  livre  à  Rome  à  **** 

quelques  amis  qui  le  firent  imprimer.  L'empereur  An.*  1  J48« 
en  étant  averti  donna  un  ordre  exprès  pour  le  dé- 
fendre ,  &  en  fit  faifir  tous,  les  exemplaires  qui  fe 
trouvèrent  dans  Tes  états.   Et  comme  on  ne  put 
empêcher  qu'il  ne  s'en  répandît  pluiicurs  parmi  le 
peuple  ,  1  eveque  de  Chiappa  fe  crut  obligé  de  ré- 
futer ce  livre  par  l'ouvrage  dont  nous  avons  parlé 
plus  haut.  Il  contient  d'abord  une  relation  de  tou- 
tes les  ctuautez  &  tyrannies  exercées  par  les  Ef- 
pagnols  dans  les  roïaumes  &  provinces  des  In- 
des. Il  y  entre  dans  un  grand  détail ,  il  les  dépeint 
fans  foi ,  fans  loi ,  fans  pitié,  fans  religion ,  aïant 
«té  plus  inhumains  &  plus  barbares  envers  ces 
peuples ,  que  n'auroient  été  les  bêtes  les  plus  fé- 
roces. Enfuite  on  y  voit  un  mémoire  du  même 
auteur^adrefle  à  Charles  V.-  pour  montrer  que 
toutes  ces  cruautez  font  contraires  aux  vrais  inté- 
rêts de  l'état  ,  à  la  juftice  ,  &  à.  la  religion.  A  ce 
mémoire  il  joint  trente  propofitions.  qui  tou- 
chent des  points  très  délicats  &  fort  curieux  tou-  • 
chant  les  droits  des"  princes  fouverains  §c  des 
peuples,  &  qu'on  trouve  aiTez  au  long  dans  M. 
Dupin.  .  • 

L'empereur  voulant  faire  ccfTer  cette  difpute, 
permit  a  Sepulveda  qui  perfiftoit  toujours  dans 
fon  opiniâtreté,  &  à  1  eveque  de  Çhiappa  ,  de  fe 
trouver  au  confeil  roïal  des  Indes ,  pour  y  dire 
leurs  raifons  de  part  &  d'autre  ;  cV  ilenvoïa»Do~ 
minique  Soto  fon  confefleur  pour  en  être  comme 
l'arbitre.  Les  deuxeontendans  parlèrent  plufieufs 
jours  de  fuite  devant  le  confeil ,  de  las  Çafas  eu>- 

'  LUI  ij 
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j£        g  ploia  lui  fcul  cinq  audiences.  Après  quoi  Soto  fit 
1  un,  rapport  fommairc  des  raifons  avancées  des 
deux  cotez  ;  fur  quoi  le  confeil  ordonna  à  1  evêque 
de  Chiappa  de  mettre  toutes  fes  raifons  par  écrit , 
afin  d'être  cnvoïées  à  l'empereur  ,  ce  qui  fut  exé- 
cuté j  mais  Charles  V.  qui  é toit  accablé  d'autres  af- 
faires &  qui  avoit  pluf  leurs  guerres  à  fou  tenir,  laifla 
cette  affaire  indécife  fans  rien  déterminer j  en  forte 
que  les  cruautez  des  Efpagnols  dans  les  Indes  fu- 
rent par-là  du  moins  tolérées  :  &  que  Barthélémy 
de  las  Cafas  ne  voïaht  plus  d'cfperance  de  réulîir 
dans  le  deffein  de  foulager  ces  malheureux,  revint 
en  Efpagne  en  ijji.  après  avoir  travaillé  dans  ce 
pais- là  avec  beaucoup  de  zele  pendant  cinquante 
ans,  remit  fon  évêché  entre  les  mains  du  pape, 
&  fe  retira  à  Madrid,  où  il  vécut  encore  une  quin- 
zaine d'années ,  n'étant  mort  qu'en  ij66.  £gé  de 
quatre-vingt-deux  ans. 
txxiv        François  de  Victoria  théologien  célèbre  de 
François  de  vk-  l'ordre  de  faint  Dominique ,  répondit  *  Sepulveda 

toru  rcfutclcs  rai-  •  ,    «       t.   rc     «     i     i«i        /       »    t  • 

(onS  jesc[  uiîcja.  avec  beaucoup  de  nardiefle  &  de  liberté  -,  oc  lui 
vrmc.àtvtavri*  montra  par  beaucoup  de  raifons  &  d'autorités.  i#. 
rtmmSiS^&  Que  la  comparaifon  que  ce  docteur  avoit  faite  des 
*        m      Ifraclites  &  des  Chananéens ,  étoit  hors  du  fujet, 
y  ayant  beaucoup  de  différence  entre  un  comman- 
dement exprès  de  Dieu ,  &  la  décifion  d'un  pape. 
x°.  Que  ce  navoit  jamais  été  l'intention  des  pa- 
pes, que  ces  peuples  fuffent  traitez  fi  cruellement. 
3°.  "Qu'il  ne  leur  appartient  pas  non  plus  qu'à 
l'empereur  de  donner  le  pais  des  Indiens.  40.  Que 
fi  les  papes  ont  quelque  autorité  fur  eux  ,  elle  ne 
peut  être  temporelle  qu'indirectement  au  bien 
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fpirituel  >  ce  qui  eft  même  contredit  par  beaucoup  ~  "7 

d'auteurs  qui  enfeignent  nettement  que  le,  pape  ne  •*  * 
peut  donner  le  pais  des  Infidèles  pour  les  conver- 
tir, parce  qu'il  n'a  aucune  juriidi&ion  fur  eux. 
Que  quand  même  les  Indiens  refuferoient  de  re*  • 
connoître  Ton  autorité,il  ne  peut  pas  pour  cela  don-  . 
nerle  pouvoir  de  leur  faire  la  guerre,  de  les  priver 
de  leurs  biens  &  beaucoup  moins  de  la  vie  :  &  loin 
que  ces  malheureux  s  oppofafTent  à  l'évangile  ,  ils 
etoient  plutôt  très-difpofez  à  recevoir  fa  do&rine, 
Il  l'on  s'y  fût  pris  avec  moins  de  rigueur.  è0.  Que 
leur  infidélité  &  leurs  crimes  ne  les  empêchent 
pas  d'être  feigneurs  de  leurs  biens;  fous  ce  pré- 
texte perfonne  n'a  droit  de  les  en  dépouiller  %  ou 
de  les  maffacrer  s'ils  ne  font  aucun  tort.  yn.  Qu'on 
peut  bien  négocier  dans  leur  pais  fans  les  fubju- 
guer,  &  fans  ufer  de  fraude  &  de  tromperie.  Enfin 
qu'il  eft  bon  de  les  porter  à  embralfer  la  foi,  mais 
par  de  douces  remontrances  &  par  de  bonnes  rai- 
fons,  &  non  pas  par  la  contrainte  ;  la  foi  devant 
être  volontaire  &  non  forcée.  Ce  futainfi  que  ce 
fçavant  religieux  réfuta  les  vains  titres  dont  les 
Efpagnols  le  flattoient  pour  ufurper  les  biens  & 
le  pais  de  cette  nation. 

Quelques-temps  après ,  Charles  V.  quitta  Auf-       x  x^y. 
bourg  &  conçut  le  deflein  d'aller  en  Flandres,  afin  dvuitrô«ne'tJ,"5 
d'être  plus  à  portée  d'attaquer  la  France  ,  s'il  étoit  aJ,«  -  F;anJ<- 
necctlaire,  &  de  pourvoir  a  tout  ce  qui  pourroit  xt.f.7i6.  . 
arriver  par  le  duc  de  Saxe  Jean  Frédéric,  &  par  le 
Lantgrave  de  He(Te.  On  lejcçut  à  Bruxelles  avec 
de  grands  témoignages  de  joie  &  d'affection.  Quel- 
ques jours  après  fon  arrivée ,  il  envoïa  le  Lantgra? 

Lllliij 


•  Dh 


i  '  ve  en  prifon  dans  1a  citadelle  d'Qudeaarde,  efcor* 

An*.  15  4?.  té  par  deux  cénv£fpagnols  que  commandoit  Doih 
Jean  dé  tuevara  i  un  mois  après  on  le  transfera 
dans  lackadelle*de  M^liaesavec  la  même  efeorte, 
où  il  demeura  jufqu  a  ce  qu'il  eut  obtenu  iajîber- 

mum.f+ni,  xL  ?out  Jean  Féerie  ^'empereur  voulut  qu'il  le 
fuivît  par  tout  où  il  allait ,  avec  une  bonne  garde. 
Charles  voïanr  l'empire  entier  réduit  fous  fon 
abéiffance  voulut  jouir  de  la  confolation  de  voir 
Philippe  (on  h  1  s ,  qu'il  fouhaitoit  de  faire  connaî- 
tre à  Ces  états  d'Italie  6V  des  Çaïs  bas  ,  8c  l'avoir 
auprès'de  lui  pendant  quelque^temps  pour  l'inf- 
truire  de  ce  qui  concernoit  le  gouvernement  :  le 
prince  Philippe  a^ant  reçu  les  ordres  de  fon  pere, 
fit  t^e  la  diligence  qui  lui  fut  poffible ,  &  il  ar- 
riva à  Bruxelles  le  premier  Avril  de  l'année  fui- 
vante. 

NouvJJmcfe-  Les  affaires  du  concile  demeuroient  toujours 
SLfTcc!"  ^ans  k  même  état.  L'empereur  crut  que  la  ville  de 
ceddkioa  de Piaï-  Plaifance  qui'il  occupoit  feroit  comme  un  attrait 

raiiav  ut  ii  Pour  rjire  venir  le  pape  a  ion  but  :  mais  au  con- 
£êf.  ij.  «.  u  traire  le  pape  en  devenoit  plus  foup^onneux ,  & 
moins  difpofc  à  répopdre  aux  vues  de  l'empereur, 
enforte  qu'il  ne  voulut  rien  déterminer.  Plufieurs 
de  fes  parti  fans  crurent  que  cette  lenteur  ne  pro- 
venoit  que  de  la  force  envie  qu'il  avoir  de  recou- 
vrer cette  ville ,  pour  la  procurer  à  fa  famille  à  de 
meilleures  conditions  ;  &  c'était  le  fentiment  du 
cardinal  de  Monté  ,  Ôc  de  quelques  prélats  atta- 
chez au  concile.  Mais  ceux  qui  pénérroient  plus 
avant  dans  les  intentions  du  pape  avoient  d'autres 
penfées ,  &c  comprenoient  que  dans  les  contefta». 
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lions ,  la  timidité  cft  une  preuve  de  la  prudence,  " — ;  

qui  fert  à  arriver  plus  sûrement  à  fes  fins.  Paul  III.     N'  1  *4>%" 
aima  donc  mieux  mettre  cette  affaire  en  négocia- 
tion, comme  un  moïen  plus  convenable  au  chef 
de  1  egîife,  &  moins  dangereux  ,  ce  fut  pour  cela 
qu'il  envoïa  Jules  des  Uriins  à  l'empereur;  &  ce  mi-, 
niftre  en  revint  avec  de  bonnes  efperances,croïant 
l'affaire  prefque  confomméé .  En  effet,  Charles  V. 
plus  fin  que  les  légats  du  pape ,  ftt  entendre  a.  Ber- 
tamis  évêque  de  Fano,  que  pouf  b  décharge  de  fa 
confeience  &  fa  j  unification  dans  le  public,  &  pour 
voir  s'il  n'y  auroit  pas  quelque  moïen  de  contenter 
le  pape,  fans  fake  aucun  tort  à  fon  honneur,  il 
founaitoit  d'être  inftruit  des  prétentions  que  Pé- 
glife  avoit  fur  Parme  &  Plaifance.  Il  ne  faifoit 
cette  démarche* que  par  politique  &c  pour  gagner 
du  temps,  efperant  que  fa  fainteté  qui  étoit  dans, 
un  âge  avancé,  pourroit  mourir  avant  qu'on  en 
vînt  i  lâ  concluhon  de  l'affaire  :  car  il  n'ignorok 
pas  de  quoi  il  s'agiffoit ,  en  étant  peut-être  mieux 
inftruit  que  le  pape  lui-même,  txxvrr 

Cependant  dès  que  Paul  III.  eut  été  informé    L'empereur âe~ 

"Il  j.       j   •  \\  .  i  %  .       fnamlc  a  être  inf- 

des  demandes  de  1  empereur  ,  il  ne  voulut  point  truit  dei de 
y  répondre',  fçachant  que  ces  fortes  detontefta-  l^[c  fur  Ccu 
tions  fur  les  droits  qu'on  a  de  poïfeder,  font  d  une  p*/.w.  »,  « 
longue  difeuffion  &  fâcheufes  à  celui  qui  ne  jouit 
pas ,  lorfque  le  poffeffeur  lui-même  eft  juge  icdk 
pourquoi  il  fit  répondre  à  ce  prince  pat  ton  nonce,, 
^ue  l'églife  avoit  plufieurs  juftes  prétentions  fut 
ces  deux  villes  ,  outre  une  pofleffion  ancienne  8c. 
pacifïSue  qui  lui  fuhSfoit  ;  qu'il  n'étoit  donc  pas 
yceffaire  de  produke  juridiquement  fes  raifons: 
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"J""""1  qu'auparavant  on  n'eût  rendu  Plaifance  au  faint 

N.  ,Hî,-f|ége)  fans  aucune  fenrence  déjuge.  Le  légat 
aïant  fait  cette  réponfe  à  l'empereur ,  quelque- 
temps  après  il  lui  ht  dire  ,  qu'il  n'avoit  pas  def- 
feind'en  venir  à  aucun  jugement  public  ,  n'aïant 
demande  cet  éclairciflemcnt  que  pour  fatisfaire  à 
quelque  doute  de  confeience  ;  Ôt  qu'ainfi  le  pape 
"ne  devoit  faire  aucune  difficulté  de  lui  complaire 
dans  une  chofe  fi  jufte  ;  d'autant  plus  qu'il  ne  le 
faifoit  que  pour  l'obliger  &  lui  rendre  fervice. 
Après  cette  nouvelle  réponfe  de  l'empereur  que 
le  légat  envoïa  à  Rome ,  le  pape  fit  aflembler  ex- 
traordinairement  le  confiftoire ,  &  y  propofa  la 
demande  de  ce  prince  ,  qui  vouloit  feulement 
être  inftruit ,  fans  foumettre  l'affaire  à  la  décifion 
des  juges. 

Les  cardinaux  furent  d'avis,  que  non-feule- 
Lc  Fa^eiui  ên-  ment  il  n'y  avoit  pas  lieu  de  refufer  à  l'empereur 
7om  r«       &  fa  demande ,  mais  qu'il  étoit  de  l'honneur  du  faint 
Nuance.        fl£ge  ^  faire  Connoître  à  tout  le  monde  fes  droits, 
ufra  &c  particulièrement  à  l'empereur.  Il  fut  donc  ré- 
folu  de  lui  donner  fatisfa&ion  Ià-deflus  ,  &  on 
choifit  d'habiles  gens  pour  drefler  la  réponfe 
»ic  faire. 


Fallav.  ut  ft 
taf.  I  j .  n.  », 


qu'on  lui  devoit  Fai  re.  Elle  porte  en  fubftance, 
que  les  droits  de  l'églife  fur  Plaifance  étoient 
fondez  fur  la  ceflïon  que  lui  en  avoir  faite  l'empe- 
reur Maximilien  I.  aïeul  paternel  de  Charles  V. 
en  i$  1 1.  fous  le  Pontificat  de  Jules  II  du  confen- 
tement  du  roi  catholique  aïeul  maternel  du  mê- 
me, qui  avoic.  confirmé  folemnellement  cette  ccf- 
(îon  par  le  traité  de  1511.  Cette  réponfe  futfjugée 
fuffifante  par  le  confiftoire.  Et  pour  donner  plus  de 

fatisfa&ion 
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fatisfa&ion  à  l'empereur  ;  on  en  fie  voir  les  actes  "~~ 
autentiques  àMendozafonambalTadeur,qui  étoit     N*  !*45>* 
pour  lors  à  Sienne  ,  &  qui  ne  manqua  pas  d'en 
faire  fon  rapport  à  ce  prince.  Mais  Charles  fit  bien 
voir  qu'il  n'avoit  pas  befoin  d  initru&ions  fur  ce 
fujet  par  la  réponfe  qu'il  fit  donner. 

En  effet  Jules  des  Urfins  étant  retourne  en  Al-  n'fx 
lemagne  ,  Granvelle  ,  le  Cardinal  Madrucce  ,  &  p.^r  .1  c,s  prc- 
Pierre  Soto  confeffeur  de  Charles  V.  lui  répondi-  ' " 
xent  au  nom  de  ce  prince  ,  que  l'on'  n'avoit  pro-  &*.  13.  ».  1. 
duit  aucun  acte,  quelque  autenticjue  qu'il  fût ,  à 
fon  ambafiadeur^,  au  fujet  des  prétentions  de  l'é- 
glifc  fur  la  feigneurie  de  Plaifance  ,  qu'il  ne  fût  en 
état  d'en  faire  voir  de  plus  autentiques  &c  en  plus 
grand  nombre  en  faveur  de  l'empire.  Que  tout  ce 
qu'on  difoit  en  faveur  du  faint  fiége ,  prouvoic 
que  Parme  &  Plaifance  avant  Maximiliéh  étoienc 
du  duché  de  Milan,  &c  n'appartenoient  en  aucune 
manière  au  llége  apoftolique.  Que  puifqu'on  ne 
produifoit  pas  de  donation  plus  ancienne ,  Maxi- 
milien  n'avoit  pu  nuire  à  fes  fucceiTeurs.  Et  il  ajou^ 
ta,  qu'enfin  fuppofant  que  l'églife  &  l'empire  euf. 
fent  des  prétentions  égales  fur  ces  deux  villes ,  il 
vouloir  bien  dédommager  le  faint  fiége,  en  lui  ac- 
cordant pour  ces  mêmes  prétentions  quarante  mil- 
le écus  rous  les  ans ,  à  prendre  fur  le  roïaume  de 
Naples  :  fomme  qui  excedoit  de  beaucoup  les  re- 
venus que  l'empereur  tireroit  de  ces  deux  villes. 

Le  pape  aïant  reçu  cette  réponfe  s'en  trouva  Jp***^,, 
beaucoup  offenfé  ,  &  croïant  que  l'empereur  le  à  l'empereur, 
joiioit,  le  lendemain  vingt-cinq  de  Juillet ,  il  af-    m  **um#u 
iembla  le  conlittoire  ,  &  ht  de  grandes  plaintes  ad  pn««pe/. 

Tome  XXIX.  Mm  m n\ 
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~   de  ce  prince.  Mais  comme  perfonne  ne  voulut 

AN.  s'attirer  la  haine  de  ce  monarque  ,  &  que  tous 

u.cap.  13.  «.4.    Içavoient  que  le  pape  ne  s  ecnauftoit  pas  amii  pouf 
les  intérêts  de  leglife  ,  mais  pour  ceux  de  fa  famil- 
le ,  ils  lui  laiflerent  le  foin  de  faire  à  l'empereur 
telle  réponfe  qu'il  jugeroit  à  propos.  Il  fit  donc  la 
fuivante.   Qu'il  avoit  icfolu  de  quitter  &c  même 
d'étoutter  tout- à  fait  les  juites  fujets  de  refTenti- 
rnent  qu'il  venoit  de  recevoir  ,  étant  perfuadé  que 
fa  majefté  Impériale  fe  dépoùilleroit  de  toute  paf- 
fion  ,  &  fe  réconcilier  oit  avec  Dieu  d'une  maniè- 
re convenable.  Qu'en  cette  afta^e  il  étoit  la  partie 
offenfée  ,  puifque  fa  majefté  pretendoit  ôtet  à  1% 
glifece  qui  lui  appartenoit illégitimement.  Qu'il 
ne  doutoit  pas ,  que,  fî  elle  vouloit  mettre  la  main 
fur  fa  confeience,  elle  ne  prît  fur  le  champ  la  réfo- 
lution  dépendre  Plaifance  au  faint  fiége.  Qu'elle 
devoit  confiderer ,  comme  fes  prédecefTeurs  la- 
voient  toujours  fait,  qu'un  prince  qui  entreprend 
de  priver  l'cglife  de  ce  qu'elle  a  de  plus  précieux,, 
fouvent  même  par  la  force  &  par  la  violence  > 
ne  peut  pas  efperer  de  voir  profperer  fon  rè- 
gne. Il  rapporte  enfuite  toutes'  les  démarches 
gué  la  feule  ccmplaifar.ee  pour  l'empereur  lui  a 
tait  faire,  &  dit  qu'il  abandonne  fa caufe  au  ju- 
gement de  Dieu  &  des  hommes ,  qui  jugeront 
en  fa  faveur ,  en  fçachant  les  conditions  honnêtes 
qu'il  a  propofées. 
lxxxi.  Comme  on  étoit  convaincu  de  l'empereur 

Le  p  ipc  fatc  pro-  I 

pofer  la  ré  .ub  i-  vouloit  garder  Plaifance  ,  &  qu'il  rai foit  aflez  con- 
nue <le  Sienne  en       A  r      i-r  a  r  l   •  »•! 

échange.  noitre  par  les  dilcours  &  par  la  conduite  qu  il  avoir 
JSl+nïT      envie  de  fe  rendre  maître  de  Parme  >  on  trouva  un 
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moïende  contenter  les  deux  parties ,  en  cédant 
lune  &c  l'autre  ville  à  Charles  V.  oui  les  croïoit  1 
néceflaires  à  la  confervation  du  duché  de  Milan, 
à  condition  que  la  république  de  Sienne  feroit  dé- 
membrée des  états  de  l'empefeur  ,  donnée  au 
fïcge  apoftolique  ,  &:  à  O&ave  Farnefe  en  pro- 
prietéj  pour  en  joiiir  lui  &  fes  defcendanil  Cette  ré- 
publique ne  paroiitoit  pas  fort  attachée  au  parti  de 
l'empereur,  quoiqu'il  n'épargnât  ni  foin  ni  argent 
pour  la  mettre  dans  fesintereftsi  &  d'ailleurs  le  paT 
pc  fe  flattoit  d'y  faire  confcntir  le  duc  de  Floren-  ^ 
ce ,  qui  aimoit  mieux  voir  cette  ville  dans  la  puif- 
fance  des  Farnefes  qui  n  etoient  que  de  petits 
princes,  que  d'avoir  auprès  de  fes  états  une  répu- 
blique aguerrie  ,  &  toujours  attachée  à  quelque 
fouverain.  C'eft  pourquoi  fa  fainteté  fit  écrire  à 
Bertanus  évêquc  de  Fano  fon  légat  auprès  de  l'em- 
pereur, d'infinuer  comme  de  lui-même  cet  échan- 
ge à  ce  prince,  fans  compromettre  la  dignité  du 
faint  fiége,  afin  que  le  refus  parût  moins  honteux.  c*dterwvto 

Pendant  qu'on  faifoit  toutes  ces  proportions  cial  JcCoiogn*. 
d'accommodement  ,  qui  cependant  n'eurent  au-  ^tcoiua.cotu. 
cun  lucces ,  quelques  prélats  d  Allemagne  tinrent  .fa- 
des fînodes  dans  la  vue  d'y  faire  recevoir  le  nouyel 
édit  de  l'empereur  touchant  la  religion  ,  &  celui 
de  la  réformation  ,  changeant  feulement  la  forme 
pour  mieux  l'accommoder  à  l'ufage  de  chaque  dio- 
céfe.  Adolphe  éveque  de  Cologne  qu'on  avoit  mis 
en  la  place  d'Herman,  ouvrit  le  lien  le  onzième  de 
Mars  au  commencement  du  carême,&  le  fit  dure!? 
jufqu'au  fixiéme  dAvril.  L'archevêque  dans  le  dif- 
cours  qu'il  fit  à  l'ouverture,  expofe  d'abord  le  bé- 
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T  foin  que  le  clergé  avoit  decre  réforme  ,  pour  Ce 

l*+9,  tenir  en  garde  contre  l'erreur  &  les  héréfies  qui 
n'avoient  déjà  pris  que  de  trop  grands  accroiffe- 
mens  dans  le  diocéfe.  Il  ajoute  enfuite  que  l'Alle- 
magne avoit  mis  toutes  fes  cfperances  dans  le  con- 
cile de  Trente,  qui  avoit  été  ii  heureufement  com- 
mencé ;  nfais  que  par  malheur  la  difeorde  furve- 
nuë  entre  les  pères  au  fujet  de  fa  tranflation  inopi- 
née, l'aïant  interrompu  ;  l'empereur,  pour  s'acquit- 
ter de  fon  devoir,  après  avoir  dompté  les  rebelles, 
/  g  avoit  rétabli  la  doctrine  &  les  cérémonies  cacho- 
liques ,  remettant  feulement  au  concile  la  déter- 
mination de  deux  articles  ,  &  avoit  ordonné  la  ré- 
formation du  clergé.En  exécution  de  quoi  il  auroic 
mandé  les  évêques  comprovinciaux  fes  fuffrapns, 
&  fon  clergé,  pour  travailler  tous  de  concerta  une 
œuvre  fi  pieufe.  Enfuite  il  propofe  fixmoïens  pour 
la  réformation  de  la  difeipline  &  des  mœurs  ,  qui 
concernent  le  rctabliifement  des  univerfitez  & 
des  études,  l'examen  de  ceux  qui  fe  préfentent 
pour  les  ordres  facrez  ou  pour  des  bénéfices  ;  les 
devoirs  &  les  fonctions  de  chaque  ordre  pour  s'en 
acquitter  dignement  :  les  vifires  des  archevêques, 
cvêques  &  archidiacres  j  la  fréquente  célébration 
des  finodes ,  &  le  recouvrement  de  la  jurifdic- 
tion  eccléfiaftique  prefque  anéantie. 

Du  SîLlI/ent  *-e  Premicr  ^c  ccs  moïens  comprend  dix  chapi- 
*»  &  des  très.  On  dit  en  premier  lieu  qu'on  aura  foin  de  ne 
.  L  tJ  confier  l'inftru&ion  des  jeunes  eens  qu'à  des  per- 
fs'a  &f«i-  îonnes  dont  la  pureté  de  la  roi  &  des  mœurs  loit 
connue  &  qui  n'aient  été  examinées  par  l'ordi- 
naire ou  par  d'auties  qu'il  ait  commis  à  cet  effet* 
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i.  Qu'on  n'enfeignera  dans  les  écoles,  dans  les  — — — 
collèges  cV  dans  les  univerfitez,  que  la  grammaire,  A».  lSW* 
la  poëfie  ,  la  rhétorique  ,  la  dialectique  ,  l'arirmc- 
tique  ,  &  les  autres  arts  libéraux  j  que  les  fc- 
tes  &  dimanches  Ton  expliquera  dans  les  clafles 
les  épîtres  &  évangiles,  les  pfeaumes ,  les  prover- 
bes de  Salomon  ,  les  cantiques  de  l'églife  :  mais 
que  la  philofophie,  la  Jurifprudence,  la  médecine 
&  la  théologie  feront  enfeignées  dans  les  feules 
univerfîtez.  3.  Qu'on  n'y  fera  voir  aucun  auteur 
fufpecl:  &  contagieux  ,  en  ne  s'attachant  dans  les 
écoles  qu'aux  livres  qui  auront  été  approuvez  par 
le  doïen  de  la  faculté  des  arts  de  l'univcifite  la 
plus  proche.  L'on  y  défend  certaines  formules 
d'entretiens  familiers  corn pofez  en  haine  de  la  vie 
monaftique  &  des  pratiques  de  l'églife,  qui  n'ont 
d'autre  vertu  que  celle  de  corrompre  l'efprit  des 
jeunes  gens,  de  les  éloigner  des  exercices  de  pieté, 
ôc  des  inftituts  de  la  vie  religieufe.  On  voit  bien 
que  les  colloques  d'Erafme  font  défignez  dans  cet 
endroit  ,  fans  être  nommez.  On  défend  de  fe 
fervir  de  livres  hérétiques  ;  qui  fous  de  belles 
exprefTions  cachent  le  venin  ,  &  font  propres  à 
corrompre  les  le&eurs  :  &  ce  concile  nomme  les 
auteurs  hérétiques  dont  il  fe  faut  défendre,  Lu- 
ther ,  Bucer ,  Calvin  ,  Oecolampade  ,  Bullinger, 
Melanchton  ,  Capiton,  Brentius ,  Pomeran  ,  Pei- 
lican  ,  Ofiander  ,  Hedion  ,  &  d'autres  de  mêmes 
fentimens  aulTi  dangereux.  On  régie  ce  qui  re- 
garde les  chanoines,  &  l'on  dit  qu'ils  doivent  étu- 
dier dans  les  univerfîtez  aux  dépens  des  chapi- 
tres ,  c'eft-à-dire  qu'ils  recevront  les  revenus  en- 
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de  probité.  6.  On  veut  auflî  que  ceux  qui  font   :  ■ 

pourvus  de  quelques  dignitezoude  cures,  fe  fou-  ^N.  *54£- 
mettent  à  l'examen.  7.  même  que  ceux  qui 
ont  leurs  bénéfices  par  réfignation  ou  permuta- 
tion ,  pour  voir  s'il  n'y  a  ni  fraude  ni  fimonie.  8. 
On  preferit  les  formules  propres  pour  l'examen, 
par  rapport  aux  differens  degrez  d'ordres  ou  de 
dignitez.  p.  On  prend  la  réfolution  de  demander 
au  pape  la  révocation  des  collations  de  plein  droit 
faite  par  des  prélats  eccléfiaftiques  ,  à  moins  que 
le  pourvu  n'ait  été  examiné  &  approuvé  par  l'évê- 
que.  10  On  déclare  nulles  les  collations  faites  par 
des  laïques  ,  qui  ufurpent  la  puiflance  de  conférer 
de  plein  droit  des  bénéfices ,  slls  agiflent  contre 
les  régies  &c  par  voie  de  fait. 

Le  troificme  des  fonctions  eccléfiaftiques  &c 
du  devoir  de  chaque  ordre,  eft  contenu  dans  onze 
chapitres.  1.  Il  eft  inutile  d'être  ordonné  légiti- 
mement ,  fi  Ton  n'eft  pas  en  état  de  s'acquitter  de 
fes  fonctions,  1.  Ondéfignc  qui  font  ceux  que  les 
archidiacres  peuvent  commettre  en  leur  place.  3. 
On  défend  aux  prélats  de  donner  ces  commiffions 
pour  de  l'argent.  4.  On  enjoint  aux  juges  ecclé- 
fiaftiques d'impofer  des  peines  canoniques  pour 
les  péchez  ,  &  de  ne  pas  les  remettre  pour  de  l'ar- 
gent. $.  On  ordonne  aux  prévôts  des  chapitres 
de  remplir  leur  charge.  6.  On  défend  aux  doïens 
de  s'abfenter.  7.  On  fait  la  même  défenfe  aux 
abbe/Tes  des  chapitres  de  filles  qu'on  appelle  cha- 
noinefTes  ,  qui  font  d'autant  plus  obligées  à  la  ré- 
fidence,que  les  filles  ont  plus  de  befoin  qu'on  veil- 
le fur  leur  conduite  :  &  l'on  ordonne  à  celles  qui 
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-~ — ;  ont  deux  bénéfices  d'en  quitter  un.  8.  L'on  pref- 

A  m.  i        crjc  aux  abbez  de  ne  point  s'éloigner  de  leurs  mo- 
naiteres.  p.  L'on  reftraint  la  pluralité  des  bénéfi- 
ces qui  ont  charge  dames.  10.  Si  un  curé  n'a  pas 
un  re  venu  fuffifant  pour  vivre  ,  on  enjoint  aux  pa- 
trons des  bénéfices  de  fuppléer  à  ce  qui  lui  man- 
que ,  félon  le  règlement  qu'en  fera  l'evêque  i  afih 
que  ce  curé  puille  utilement  remplir  fes  devoirs. 
1 1.  On  défend  aux  chapitres  ,  Monaiteres  &  au- 
tres conftituez  en  dignité,  d'affermer  leurs  terres, 
vignes ,  bois,  prez&  droits  de  cenfive  aux  cu- 
rez plus#  offrans  ,  afin  qu'ils  n'avilliflent  pas  leur 
miniltere  par  des  emplois  fi  ferviles  ;  ce  qui  n'eft 
que  trop  commun  dans  plufieurs  villages ,  à  la 
honte  de  l'état  eccléfiaftique. 
DcVvJfitï'dcs     *-e  quatrième ,  de  la  vifite  des  archevêques , 
piques  &  archi-  évêques  &  archidiacres ,  n'a  que  fept  chapitres. 

Dans  le  i.  On  parle  de  la  fin  de  la  vifite  qui  cft 

La'jbe  colltfl.  conc.   1  •         .        •      *  .  «       /    i  i*    i  /  t 

tom.n.pag.HC.  de  corriger  les  vices  &  de  rétablir  la  pureté  des 
mœurs  &  la  difeipline.  i.  On  preferit  que  celui  qui - 
vifite  prendra  un  notaire  avec  lui.  3.  On  parle 
de  la  vifite  des  exemts  &  non-exemts.  4.  Du  pri- 
vilège accordé  par  l'empereur  aux  évêques  de  vi- 
fite r  les  hôpitaux  qui  fe  difent  exemts.  f .  De  l'au- 
torité que  doivent  avoir  ceux  qui  font  les  vi- 
vifites  épifcopales.  6.  De  la  manière  dont  on  doit 
faire  les  informations  &  les  enquêtes  dans  les  vi- 
fîtes.  7.  Quoique  ceux  qui  font  vifitez  doivent 
fournir  à  la  dépenfe  des  vifitcurs,  félon  faint  Paul, 
cependant  pour  ne  pas  rendre  çe  devoir  onéreux 
aux  curez  &  autres ,  on  exhorte  les  évêques  com- 
provinciaux  à  n'avoir  qu'un  petit  nombre  de 

domeftiques 
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domeftiques  dans  leurs  vifites.,  &  à  faire  venir  au  7 
prochain  doïenné  les  curez  dont  les  bénéfices  font  *S49' 
d'un  revenu  très- modique  ,  en  forte  qu'à  peine  y 
ont-ils  de  quoi  vivre. 

:  Le  cinquième  de  la  célébration  des  fynodes  .  t^xxv  1. 

1  /  'Delà  célébration 

renferme  en  trois  chapitres  ,  montre  dans  lèpre-  des  fynodes. 
mier  la  néceflité  de  tenir  des  fynodes  pour  réta-  ubUtneoiua. 

ir  1  unité ,  conlerver  1  intégrité  du  corps  ,  &  64,.  • 
traiter  de  ce  qui  concerne  la  réforme  du  chef  & 
des  membres  ,  la  foi  ,  la  pieté ,  la  religion  ,  le 
culte  divin,  les  mœurs  ,  la  difeipline  ,  PobéïlTan- 
cc,  &  tout  ce  qui  eft  nécelTaire  pour  vivre  chré- 
tiennement ,  afin  qu'on  puiiTe  dire  avec  raifort 
que  les  fynodes  font  le  falut  de  l'églife  ,  la  terreur 
de  fes  ennemis,  &  le  foutien  de  la  foi  catholique  ; 
on  pourroit  même  les  appeller  les  nerfs  du  corps 
de  l'églife.  Dans  le  z.  on  établit  que  les  doïens  &c 
les  curez  tireront  de  leurs  chapitres  &  de  leurs 
paxoifles  de  quoi  fubfiiter  pendant  le  temps  qu'ils 
feront  au  fynode  ,  fuivant  le  nombre  des  jours 
qu'il  durera.  Dans  le  3.  on  régie  les  nouveaux  fta- 
tuts  qu'on  doit  faire  dans  ces  fynodes ,  pour  re- 
trancher les  abus  &  régler  les  mœurs.  L'on  y 
pourra  aulTi  renouveller  les  anciens  ftatuts ,  s'il 
eft  néceiTaire.  .  LXXXVIT. 

Le  fixiéme,  du  rétabliffement  de  la  difeipline  Du  rétabiiiremcnt 
eccléfiaftique  ,  eft  compris  dans  trois  chapitres ,  &Cil&"ue.ac 
dont  nous  rapporterons  feulement  les  titres.  1.  cwwf. 
On  rappelle  les  conftitutions  fynodales  du  pre-  tss'/* '6$°' 
mier  concile  de  Cologne  tenu  fous  Herman  en. 
ïI3^«  *.  Contre  ceux  qui  empêchent  l'exécution 
des  fentençes  des  juges  eccléfiaftiques.  3.  On  dc- 
TomcJCXIX.  Nnnn 
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 fend  aux  juges  feculiers  de  connoître  des  caufes 

An.  i  J4î>-  de  mariages  &c  autres  fpirituelles.  Cesfixmoïens 
'  font  fuivis  de  trente  nuit  réglemens.  i.  Contçe 
les  religieux  &  religicufes  qui  ont  quitté  leurs 
monafteres.  i.  Contre  les  moines ,  moniales ,  & 
prêtres  mariez.  3.  Contre  les*  concubinaires.  4. 
Contre  les  moines  qui  hors  de  leur  obédience  cé- 
lèbrent la  me  (Te  &  confèrent  les  facremens.  $. 
Contre  les  religieufes  qui  quittent  leur  habit  pour 
fc  vêtir  en  féculieres.  tf.  De  la  recherche  qu'on  doit 
faire  des  apoftats.  7.  De  l'abjuration  de  l'héréfie, 
&  du  foin  qu'on  doit  avoir  d'éviter  toute  com- 
munion fchifmatiquc.  8.  Que  les  prêtres  qui  quit- 
tent l'héréfie  ne  doivent  pas  être  aufïitôt  reha- 
bilitez. 9.  Qu'il  faut  attirer  les  hérétiques  à  Pé* 
glifeen  leur  fadfant  efpcrer  le  pardon.  10.  Qu'il 
faut  contraindre  les  refra&aires  &  ceux  qui  per- 
fiftent  dans  l'erreur,  n.  Des  apoihts  qui  fous  pré- 
texte  de  difpenfe  ont  quitté  leurs  vœux  ,  &  leur 
religion,  1*  Qu'on  doit  faire  rendre  compte  à 
ceux  qui  adminiftrent  les  biens  eccléfiaftiques.  1 3. 
Enjoindre  aux  facriftains  de  s'acquitter  fidèle- 
ment de  leurs  fonctions.  14.  De  la  bénédi&ion, 
des  fonts ,  &  des  enfans  qu'on  doit  baptifer  au 
temps  de  Pâques.  1  j .  Où  &  en  quel  temps  on 
doit  baptifer  les  enfans.  16.  Qu'il  n'eft  pas  per- 
mis aux  religieux  d'être  parrains  &  d'aflifter  aux 
nôces.  17.  Qu'on  ne  doit  point  admettre  de  re- 
préfentations  de  comédies  dans  les  parloirs  des 
monafteres.  18.  On  réprime  les  abus  du  peuple  en 
entendant  la  méfie,  ip.  Quand  &  où  il  convient 
que  plulîeurs  prêtres  difent  la  meffe  enfcmble  > 
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6c  l'on  ordonne  que  les  baffes  meffes  finiront  7  •  

avant  lcvangile  de  la  mette  folemnelle,  &c  necom-  An*  l^9' 
menceront  qu'après  la  communion  ,  afin  que  le 
peuple  ne  foit  pas  dutrait  de  l'attention  qu'ils 
doit  à  la  grande  me  (Te  ;  que  l'on  ne  dira  point  de 
me  (Te  non  plus  pendant  la  prédication.  20.  Que 
l'on  retranchera  des  funérailles  ou  il  y  a  trop  de 
pompe,  les  repas  qu'on  y  fait.  21.  Que  Ton  fe 
comportera  avec  piété  &  modeftie  dans  les  procef. 
fions,  qu'on  en  banira  tout  ce  qui  n'cft  pas  pro- 
pre à  exciter  la  dévotion  ,  6c  qu'on  y  portera 
qu  une  image  de  chaque  faint.  %%.  Que  le  peu- 
ple n'ira  point  déjeuner  dans  les  procédions, 
pendant  qu'on  fait  la  dation  dans  uneéglife.  23. 
Qu'on  ne  donnera  de  distributions  qu'à  ceux  oui 
font  préfens  à  tout  l'office.  24.  6c  zj.  Qu'on  fe- 
ra modeftement  les  procédons  de  la  campagne 
pendant  les  rogations.  26.  Que  les  Curez  de  cam- 
pagne obéiront  à  leurs  doïens  ruraux.  27.  Que 
les  magistrats  féculiers  ne  troubleront  pas  les  cu- 
rez dans  leurs  fonctions.  28.  Qu'ils  ne  charge- 
ront point  les  religieux  6c  les  monafteres  de  cor- 
vées. 29.  De  même  que  les  fermiers  des  églifes. 
$0.  Que  dans  les  jugemens  des  procès ,  ils  feront 
équitables  pour  les  frais  à  l'égard  des  clercs.  31. 
Qu'on  ne  fouffrira  point  de  mariage  clandeftins. 
32.  Que  le  curé  célébrera  les  mariages  après  la 
publication  décrois  bans.  33.  Qu'on  obligera 
ceux  qui  fe  marient  de  le  faire  en  face  de  legfife, 
,  hors  les  temps  défendus.  34.  Qu'on  fe  conrefTe- 
ra  a  fon  curé,  6c  qu'on  recevra  de  lui  la  commu- 
nion fous  une  feule  cfpece ,  du  moins  une  fois 
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 Tan.  3  y.  Que  les  religieux  mandians  ne  confefTe-. 

An.  i;45>.  ront point ,  qu'ils  n'aient  été  préfentez  à  levé- 
que,  &  qu'ils  ne  les  ait  approuvez.  36.  Qu'il  y  au- 
ra dans  chaque  églife  cathédrale  un  pénitentier. 
37.  Qu'on  donnera  deux  ou  trois  fois  l'année  des 
confefTeurs  extraordinaires  aux  religieufes.  38. 
On  prive  de  la  fépulture  ecclefiaftique  ceux  qui 
négligeront  de  recevoir  l'extrême- ondion  étant 
malades. 

Lxxxvnr.    _  Comme  les  païs-bas  héréditaires  avoient  l'ar- 
pfiiîe«ÏÏirtis  .chevêque  de  Cologne  pour  métropolitain,  l'em- 
Labbe  coiha.  fW11?  &  examiner  les  décrets  de  ce  ilnode  par 
eoncii.utfufra.p.  j"on  confeil  &  par  des  théologiens  }  &fur  leuc 
rapport  il  les  approuva  par  fes  lettres  patentes  dat- 
tées  de  Bruxelles  le  quatrième  de  Juillet,  ordon» 
riant  à  tous  fes  fujets  de  les  recevoir  &  de  les  ob- 
ferver,&  à  fes  officiers  de  prêter  la  main  à  l'exé- 
cution ,  quand  ils  en  feroient  requis, 
txxxix.        Sebaftien  Henfeftein  archevêque  &  éle&eur 
cb^de'jK'iMa"  de  Maïcnce  tint  aufli  un  concile  dans  cette  année, 
Me  nu.  onc  m*ls  Su*  e^  beaucoup  plus  confid érable  que  le 
*"j  m -f.  6z7.  précédent ,  parce  qu'il  ne  contient  pas  feulement 
">ent.  ub.xupMg,  des  réglemens  fur  la  difcipline  ;  mais  auiH  des  dé- 
diions fur  la  foi.  Il  fut  convoqué  par  ce  prélat 
pour  le  ilxiéme  de  Mai;  Maurice  évêque  d'Eichftat 
y  aflifta  en  perfonne  ,  &  les  autres  evêques  de  la 
\  province  feulement  par  députez  ,  avec  les  princi- 

paux du  clergé.  Le  prélat  qui  étoit  archichance- 
lier  de  l'empire  ,  dit  dans  fon  mandement,  que 
dans  ces  temps  où  l'iniquité  triomphe  ,  il  ne  veut 
point  être  aceufé  de  parelfe  &  de  négligence  , 
qu'il  veut  au  contraire  augmenter  fes  foins  &  la 
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follicitude  paftorale  pour  défendre  fon  peuple  con- 
treles  ravages  de  l'héréfie,  &  pour  former  fcs  An*  **4P* 
.mœurs ,  parce  que  le  Seigneur  a  dit  par  un  de  fes 
prophètes  «  Que  fi  la  fentinellc  voyant  venir  Té- 

ï  ,   r         /..il  «  i  Eztch.xxxtlU 

pee  ,  ne  fonne  point  de  la  trompette  ,  &  que  le  «  <s. 
.peuple  ne  fe  tenant  point  fur  fes  gardes ,  l'épée  « 
vienne  &  leur  ôte  la  vie  ,  ils  feront  pour  eux  fur-  « 
pris  dans  l'iniquité ,  mais  néanmoins  Dieu  rede-  « 
mandra  leur  fang  à  la  fentinellc.  »  C'eft  ce  devoir 
qu'il  a  toujours  eu  la  volonté  d'accomplir  depuis 
.que  le  Seigneur  l'a  appelle  à  la  conduite  de  fon 
.églife  :  mais  les  troubles  &  les  guerres  l'ont  arrêté 
jufqu'à  préfenr,  que  par  la  providence  divine  fé- 
jglife  paroît  à  couvert  des  traits  de  fes  ennemis,  par 
Jes  victoires  du  très-invincible  &  très-pieux  empe- 
reur ,  quîl'a  délivrée  d'une  ruine  prochaine.  „ 

Les  décifions  de  ce  concile  font  comprifes  en  deux   Decrets'de  ce 
.parties,dans  l'une  defquelles  il  y  a  quarante  fept  ar-  ^ntTfcjT, 
ticles  qui  concernent  la  dodrinei,  ;&  dans  l'autre  fi concc"*ntI» 
cinquante- fept  qui  regardent  la;  réformaiioh^  Le    uu*.  coiua. 
premier  explique  la  foi  de  leglife  couchant  le  myi  "X'&te"**' 
itère  de  la  fainte  trinité,  félon  les  trois  fymboles , 
cles  apôtres ,  deNicée  &  de  S.  Athanafe.  Le  t.  dé- 
cide que  Dieu  étant  l'auteur  &  le  confervateur  du 
:monde ,  neft  point  auteur  du  mal  que  nous  com- 
mettons par  notre  faute.  Le  3.  Que  l'homme  a  été 
créé  avec  la  juftice  &  la  grâce  ;  mais  avec  la  liberté 
par  laquelle  il  pouVoit  faire  le  bien  &  le  mal.  Le  4»      x  ci. 
que  ce  premier  homme  ayant  violéle  commande^  rb2ï£ïdcfi! 
ment  de  Dieu,  a  perdu  par  un  jufte  jugement  tous  iuflification 
Jes  dons  que  Dieu  lui  avoir  départis.  Le  $.  que  fon 
péché  s'ell  étendu  fur  tous  fcs  defeendans  -y  en  forte 

Nnnniij 


Digitized  by  Google 


<?j\f    Histoire  Ecclésiastique. 
1  qu'ilsfonc  naturellement  enrans  de  colère  &  cou- 

A  ti.  i/4p.  pablcs  de  damnation  éternelle.  Le  <>.Quelcshom* 
mes  ne  font  délivrez  de  ce  péché  originel,  qu'é- 
tant juftifiez  en  Jcfus-Chriftqui  a  fourrert  pour  nos 
péchez,  &  auquel  nous  fommes  entez  par  le  bar> 
tême  &  purifiez  par  le  Saint  Efprit.  Le  7.  qu'c- 
tant  ainli  juftifiez  par  les  mérites  de  Jefus-  Chrift, 
ils  font  renouveliez  félon  l'homme  intérieur  :  que 
cette  juftification  vient  de  la  grâce  de  Dieu  qui  eft 
donnée  avant  tout  mérite  ;  &c  qu'en  confentant  ôc 
coopperant  à  cette  grâce,  ils  fe  difpofent  à  la  jufti- 
fication qui  fe  fait  quand  l'homme  reçoit  le  Saint- 
Efprit  avec  la  foi,  la  charité  &  l'efperance  j  dons 
qui  étant  permanens  en  lui,  non-feulement  le  font 
xéputer  &  appeller  jufte,  mais  le  rendent  cfTectivi- 
ment  tel.  Le  8.  Que  la  charité  qui  juilifie  n'eft 
pas  oifive  &  inutile  »  mais  qu'elle  doit  être  accom- 
pagnée de  bonnes  ocuvres,dont  la  grâce  eft  la  four- 
ce  &  le  principe.  Le  9.  Que  par  cette  grâce  les  com- 
mandemens  de  Dieu  deviennent  poflibles,  non  fé- 
lon l'infirmité  de  la  nature  qu'on  a  de  commun  avec 
les  autres  hommes ,  mais  lclon  la  grâce  de  J.  C. 
dont  nous  fommes  remplis  ,  &  avec  le  fecours  du 
Saint  Efprit  que  les  juftifiez  ont  reçuj  en  forte  que 
plus  ils  ont  de  grâce,  plus  les  commandemens  de 
Dieu  leur  font  poflibles.  Le  10.  Cette  liberté  que 
nous  procure  la  loi  de  l'efprit  qui  eft  la  charité  * 
fait  que  nous  accomplirons  les  commandemens 
non  par  la  crainte  des  peines  &  par  l'empire  de  la 
loi  ,  mais  de  bon  cœur ,  &  de  bonne  volonté, 
x  c  il         L'onzième  article  commence  à  traiter  de  la  do- 

i»Pïcmcr.cmeatdc  #rine  des  facremens ,  dont  on  établit  le  nombre 
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*le  fcpt,  &l'on  décide  qu'ils  rte  font  pas  de  fini- 
pies  cérémonies,  comme  quelques  impics  fe  le  font  1  H*- 
imaginé,  mais  des  lignes  efficaces  de  la  grâce  qu'ils 
confèrent  par  l'opération  divine  à  ceux  qui  les  re- 
çoivent bien  difpofez.  Le  11.  déclare  que  le  baptê- 
me remet  tous  les  péchez,en  forte  qu'il  ne  refte  rien 
dans  le  baptifé  qui  puiiTe  l'empêcher  d'entrer  dans 
le  ciel j  &  que  la  concupifcence  qui  nous  en:  biffée 
pour  le  combat,  n'en:  pas  un  péché  ,  n'étant  ainfî 
nommée  que  parce  qu'elle  a  été  eau  fée  par  le  péché, 
qu'elle  efb  un  i  cite  du  péché,  &  qu'elle  nous  porte 
au  péché.  Le  1 3.  Que  le  baptême  donné  aux  enfans 
dans  la  foi  de  leglifc  pour  ôier  le  péché  originel  & 
obtenir  le  fa  lut ,  eft  efficace  &  néceffaire  pour  ces 
effets,  &  qu'il  ne  peut  fc  réitérer,  aïant  été  conféré  * 
dans  la  forme  prefcrite  par  l'églife  avec  une  droitQ 
intention.  Le  t4-  Qu'il  doit  être  adminiftré  avec 
les  exorcifmes  &  les  cérémonies  ordinaires ,  les 
on&ions  &  de  l'eau  folemnellemcnt bénite.  Le  1  j. 
avertit  les  curez  de  fuppléer^ux  cérémonies  &  aux 
onctions  qu'on  n'a  pas  faites  à  ceux  qui  ont  été 
baptifez  dans  le  cas  de  néccflité  ,  &  marque  les  en- 
droits du  corps  où  ces  onctions  doivent  être  faites. 
Le  16.  ordonne  d'adminiflrer  le  baptême  le  matin 
pendant  l'office  divin  ou  après  ,  &  jamais  l'après- 
dîné ,  à  moins  qu'il  n'y  ait  néccflitc  ,  &  que  les 
enfans  ne  fôient  en  danger  :  &  l'on  exhorte  les  ma- 
gifhats  à  défendre  ces  fcftinsqui  fis  font  en  quel- 
ques endroits,  après  qu'on  a  baptilo  les  enfans* 

Ledix-feptiéme  traite  du  facrement  de  confirma-  gCiiL 
tion"&  déclare  qu'il  a  été  inftitué  par  Jefus-Chrift, 
obfervé  par  les  apôtres  &  laiffé  à  l'églhe>  que  par 
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'  lui  on  reçoit  le  Saine- Efprit ,  félon  la  promefledu 

An.  îS49'  fils  de  Dieu,avecun  nouveau  furcroît  de  grâces,  & 
de  nouveaux  dons,  afin  d'être  fortifiez  contre  les 
attaques  du  démon, plus  éclairez  pour  comprendre 
les  myfteres  de  la  religion,  &  plus  fermes  à  confef- 
fer  J.  C.  ce  qui  a  été  accordé  aux  apôtres  le  jour  de 
la  Pentecôte  ,  &  communiqué  à  d'autres  par  leur 
miniftere  en  impofant  les  mains,commc  le  témoi- 
gne l'hiftoire  des  a&es  des  apôtres.  C'eft  pourquoi 
l'églife  catholique  obLrve  la  régie  de  faire  admini- 
Ûrer  ce  facrement  par  les  évêques.Le  1 8. enjoint  aux 
pafteurs  d'inftruire  les  peuples  des  raifons  pour  lck 
quelles  la  confirmation  donnée  au  commencement 
par  la  feule  im  portion  des  mains,  a  été  aufli  confe- 
'  réeavec  londtioniu  faintetème,  même  du  temps 
des  apôtres; parce  qu'au  commencement  le  Sainri- 
Efprit  fe  donnant  aux  fidèles  d'une  manière  viliblei 
pour  confirmer  la  foi,  on  n'avoir  pas  befoin  don*.' 
cation  extérieure  i  mais  la  foi  fe  trouvant  établie,  & 
les  figues  extérieurs  AfTantde  paroître  ,1e  Sainte 
Efprit  ne  fe  communiquant  plus  d'une  manière  vi- 
fible  ,  ces  fignes  ont  ceffé ,  &  l'on  a  eu  recours  à 
l'onction  pour  marquer  les  effets  que  le  Saint  Ef- 
prit produit  dans  l'ame  par  fa  grâce.  Le  i<>,  ordon4 
ne  de  n  admettre  qu'un  feul  parrain  foit  dans  le 
baptême  ,  foit  dans  la  confirmation, 
x  c  i  v.  ke  vingtième  &  les  fuivans  expofent  la  doctrine 
Du  facremem  de  du  facrement  de  pénitence,  &  fes  trois  parties.  Ce 
facrement  y  eft  appelle  la  féconde  planche  après  le 
naufrage  pour  nous  obtenir  la  grâce  de  la  réconci- 
liation &  la  rémillion  des  péchez,  par  le  moieh  de 
la  contrition ,  de  la  confefTion  &  de  la  fatisfaç- 
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tion  ,  qui  font  fes  trois  parties.  Le  n.  dit  que  le  

péché  n'eft  point  pardonne,  fi  celui  qui  L'a  commis  Alî*  lSW- 
ne  s'en  repenepas.  Le  ti.  déclare  que  les  miniftres 
aïant  reçu  de  Jefus-  Chrift  le  pouvoir  de  remettre 
&  de  retenir  les  péchez,  de  lier  &  délier  le  pécheur, 
il  faut  faire  le  dénombrement  de  fes  péchez  ,  afin 

Su'ils  jugent  de  la  manière  dont  ils  doivent  exercer 
:ur  miniftere.  Le  13.  dit  qu'en  parlant  de  la  fatis- 
faction  on  n'entend  pas  celle  qui  efface  la  coulpe 
du  péché ,  &  délivre  de  la  peine  éternelle  ,  ce  qui 
vient  de  la  feule  propitiation  de  Jefus-Chrifti  mais 
que  nous  fommes  fournis  à  cette  fatisfa&ion  qui 
nous  remet  la  peine  temporelle  qui  demeure  après  , 
la  remiffion  de  la  coulpe  ,  &  qui  s'acquiert  par  les 
aumônes,  les  jeunes  &  autres  Bonnes  oeuvres,  qui 
tirent  pourtant  leur  efficace  du  mérite  de  la  paffion 
de  J.  C.  Le  14.  détermine  &  preferit  la  forme  de 
l'abfolution ,  qui  doit  être  précédée  de  quelques 
prières.  Le  xj.  exhorte  les  évêques  à  ne  nommer 
pour  entendre  les  conférions,  que  des  prêtres  intè- 
gres &  habiles,  &  défend  aux  religieux  mendians  de 
conrelTer ,  s'ils  ne  font  auparavant  approuvez  par 
l'ordinaire.  Le  z6.  accorde  aux  curez  &  aux  religieux 
approuvez  tous  les  cas  réfervez,  à  l'exception  de 
l'homicide ,  de  l'héréfie  &  de  l'excommunication. 
Le  17.  défend  aux  religieux  de  donner  la  commu- 
nion aux  laïques  fans  le  confentement  du  curé,  & 
aux  curez  de  l'adminiftrer  à  ceux  qui  ne  font  pas  du 
nombre  de  leurs  paroiftlens.  Le  x8  ordonne  qu'on 
n'admettra  aucun  étranger  à  la  communion  s'il  n'a 
oas  une  atteftation  de  fon  pafteur.  Le  zp.  condamne 
a  une  prîfon  perpétuelle  dans  un  monaftere  les  prêv 
TmtXXlX,  Oooo 
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 très  qui  révelcroient  les  confeilîons,&  lesprivent  de 

An.  154p.  leurs  bénéfices.  Le  30.  avertie  les  confeûeurs  d'im- 
pofer  des  fatisfa&ions  proportionnées,  &  qui  aient 
rapport  aux  péchez  qu'on  a  commis  :  aux  avares  des 
aumônes ,  aux  intemperans  des  jeûnes ,  afin  que 
leurs  vices  foient  guéris  par  des  vertus  contraires. 

DoTifrJlie«  ié  ^c  trcncc-un  commence  ce  qui  regarde  le  facre- 
rcudiST"  ment  de  leuchariftie,  &  définit  d'abord  que  le  vrai 
corps  &  le  vrai  fang  de  J.  C.  font  réellement  con- 
tenus fous  les  efpeces  du  pain  &  du  vin ,  &  que  J.  C. 
n'eft  point  divifé  ,  ni  fon  fang  féparc  de  fa  chair  , 
parce  qu'il  ne  meurt  plus  \  qu'ainii  il  eft  contenu 
tout  entier  fous  chaque  efpece ,  &  les  fidèles  reçoi- 
vent autant  fous  une  feule  efpece  que  fous  toutes 
les  deux.  Le  31.  dit  que  comme  aucun  fidèle 
ne  doute  que  la  vertu  de  leuchariftie  ne  dépend 
point  des  efpeces ,  mais  de  la  chair  vivifiante  & 
du  fang  de  J.  C.  on  ne  doit  point  douter  non  plus 
que  la  coutume  de  communier  fous  une  feule  ef- 
pece ,  ne  foit  aufli  efficace  ,  que  de  recevoir  les 
deux ,  pui (qu'il  eft  confiant  qu'on  ne  reçoit  pas 
moins  fous  une  feule  efpece  ;  ce  dernier  ufage  é- 
tant  auffi  ancien  que  l'églife.  Cependant  on  permet 
aux  fidèles  de  fuivre  en  cela  l'ufage  de  leurs  églifes. 
De  S"»  Le  trente  troifiéme  article  défend  aux  curez  &  au- 
îw£^&  trcs  patres  d'accorder  leuchariftie  à  ceux  qui  ne 
font  pas  à  jeûn  ,hors  le  cas  de  maladie  ou  de  nécef- 
iîté.  Le  34.  explique  les  effets  de  l'onction  des  mala- 
des, &  déclare  qu'elle  les  foulage  ,  efface  les  péchez 
légers,  purifie  des  reftes  des  grands  péchez ,  fortifie 
contre  les  infirmitez  corporelles,  &  les  terreurs  de 
la  confeience  ,  &  rend  l'efprit  plus  content  &  plus 
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tranquille.  Le  3  j .  définit  que  1  ordination  eft  confe-  » 

'    '*  i»«       r  •     j        •  1  r~       •  An.  154?. 

ree  par  1  impoiition  des  mains ,  comme  le  "gnc  vi-  ' 

fîble  pat  lequel  la  grâce  &  le  pouvoir  de  faire  les 
fonctions  font  donnez  s  Se  que  les  bons  &  les  mé- 
dians reçoivent  également  ce  pouvoir.  Le  36.  après 
avoir  établi  Pinftitution  &  la  nécelTité  du  maria- 
ge, décide  que  les  mariages  des  enfans  de  famille  , 
contractez  fans  le  confentement  de  leurs  parens,  ne 
doivent  pas  être  déclarez  nuls.  Le  37  veut  cepen- 
dant qu'on  avertiffe  les  enfans  qui  font  en  puiflan-* 
ce  de  pere  &  mère ,  de  ne  fe  point  marier  malgré 
eux  &  fans  leur  agrément.  Le  38.  article,  &  afin 

3u'on  rende  à  ce  facrement  l'honneur  qui  lui  eft 
û  ,  ordonne  qu'il  s'adminiftrera  dans  1  eglife  avec 
les  cérémonies  ordinaires ,  après  la  publication  de 
trois  bans,  en  préfence  de  tout  le  peuple. 

Le  trente-neuvième  établit  l'ancien  ufage  de  Pé-  xcvn. 
glife,de  bénir  le  fcl  ,  Peau  &  autres  chofes  pour 
l'ufage  des  fidèles  ;  coutume  qu'on  doiteonferver,  J^q^ir 
pourvu  que  les  pafteurs  aient  loin  d'avertir  les  fidè- 
les d'attribuer  leur  effet  à  l'invocation  du  nom  de 
Dieu  ,  &  à  l'opération  de  la  vertu  divine.  Le  40. 
veut  que  l'on  retienne  les  cérémonies  qui  excitent 
les  peuples  à  s'occuper  de  Dieu  ,  comme  celles  des 
facremens ,  les  égliles  ,  les  autels  y  les  images ,  les 
bannières ,  les  habits  facrez,  les  vafes.  Le  41.  dit 
que  l'ufage  des  images  eft  pour  Pinftru&ion  des 
fidèles,  qu'il  faut  donc  les  retenir,  pourvu  qu'on 
averrfle  le  peuple  qu'on  ne  les  adore  pas ,  mais 
qu'elles  rappellent  dans  la  mémoire  celui  qu'on  doit 
adorer.  On  défend  aulîi  d'expofer  dans  les  églifes 
des  images  qui  infpirent  plutôt  la  vanité  que  la  pie* 
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 ■ —  cé.  Le  41.  dit  que  cet  ufage  étant  utile  &  légitime, 

An.  1549.  on  doit  le  contenir  dans  de  juftes  bornes  >  enforte 
qu'on  ne  doit  ni  adorer  ces  images  ni  meccrefa  con- 
fiance en  elles  :  &  voulant  retrancher  toute  fuper- 
ftition  ,  on  enjoint  aux  curez  que  s'il  fe  fait  quel- 
que part  un  concours  de  peuples  à  quelque  image 
ou  ftatue  de  faint ,  à  qui  l'on  voie  qu'on  attribue 
quelque  forte  de  divinité  ,  que  l'image  foit  ôtée 
ou  changée  en  une  autre  différente ,  après  avoir 
confulté  toutefois  des  théologiens  habiles ,  afin  que 
le  peuple  ne  s'imagine  pas  que  Dieu  ni  les  faines 
faûent  ce  qui  leur  eft  demande  par  le  moïen  de  cet- 
te image,  &  ne  le  feroient  pas  autrement.  Le  13. 
propoie  le  culte  des  reliques  des  faints  ,  comme  un 
moïen  propre  à  infpirer  aux  fidèles  l'imitation  de 
leurs  vertus  &  l'a flb dation  à  leurs  mérites  ,  en  les 
priant  d'être  nos  médiateurs  auprès  de  Jefus-Chrilr. 
Le  44.  parle  des  pèlerinages  de  dévotion ,  &  dit 
qu'on  doit  les  permettre  ,  pourvu  que  les  pafteurs 
n'en  abufent  pas.  Le  45.  dit  que  les  faints  doivent 
être  honorez  d'un  culte  de  focieté  &  d  afîe&ion,  en 
s'afTociant  à  eux  pour  imiter  leurs  vertus.  Le  46.  é- 
tablit  la  prière  pour  les  morts ,  &  apporte  quelques 
raifons  pour  montrer  qu'il  y  a  un  purgatoire.  Enfin 
le  47.  recommande  la  loi  du  jeûne  &  de  l'abftU 
jience  ,  &  établit  le  précepte  de  l'églife  fur  ce  fujet. 
'xcviir.  La  féconde  partie  qui  regarde  la  réformation  des 
tSoiSZaSh  mœurs  contient  $7.  chapitres  dont  la  plupart  font 
divipine  &  des  tirez  du  précèdent  concile  de  Maïence  ,  c'eft  pour- 
quoi  nous  ne  rapporterons  ici  que  les  titres.  1 .  Des 
çonftitutions  de  l'églife.  2.  de  ceux  qu'on  doit  ad- 
mettre à  la  prédication.  3.  De  l'attention  que  doir 
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vent  apporter  les  curez  fur  leur  manière  d'inftruire.  " 
4.  Des  livres  dont  les  curez  &  les  prédicateurs  doi-  1 S  49* 
vent  fe  fervir.  $.  Que  les  Magiftrats  doivent  obli- 
ger les  peuples  à  afliiter  à  l'omce  de  l'églife  &  au  fcr- 
mon.  6.  Des  heures  canoniales.  7.  De  l'attention  &c 
du  refpe£t  qu'il  faut  apporter  au  faint  facrifice  de 
la  mefle.  8.  Avec  quelle  dévotion  les  prêtres  doivent 
célébrer.  9,  Qu'ils  doivent  fe  confeiïer  auparavant, 
s'il  eft  nécciTaire.  10.  Qu'on  ne  doit  point  dire  de 
meiTe  pendant  la  prédication  ou  la  grande  meiTe.  il. 
Qu'on  doit  initruire  le  peuple  de  la  manière  d'aflif- 
ter  à  ce  facrifice.  1 1 .  Comment  &  en  quelle  pofture 
il  faut  entendre  la  meiTe.  13.  Qu'il  ne  faut  point 
faire  de  feftins  dans  l'offrande  des  prémices.  14. 
Que  les  folemnitez  des  faints  doivent  céder  aux  di- 
manches, ij.  Des  livres  de  l'écriture  qu'il  faut  re- 
connoître  ou  qu'on  doit  corriger.  \C  De  l'examen 
qu'on  doit  faire  des  prélats.  17.  De  ceux  qui  ont 
plu fieurs  cures.  18.  Du  rétabli  dément  des  études ,  & 
des  jeunes  gens  qu'on  doit  entretenir  dans  les  collè- 
ges. 19.  Des  études  dans  les  monafteres.  zo.  Des  pro- 
FelTeurs  de  théologie  dans  les  églifes  collégiales,  il. 
Des  patrons  &  de  la  collation  des  bénéfices,  n.  De 
•  ceux  qu'on  doit  pourvoir  de  bénéfices ,  &  de  leur 
réfignation.  13  Des  revenus  ecclefiaftiques.  14.  De 
larelîdence  des  prévôts,  doïens,  écolâtres,  chantres 
&  facriltains.  1  j.  Des  diftributions  journalières.  tC, 
Des  promenades  dans  les  églifes  pendant  l'omce 
divin  17.  De  la  modeftie  des  clercs.  18.  Du  païe«- 
xnent  des  dixmes  &  orfrandes.  2.9.  Du  tribunal 
compétent,  &  des  immunitez  eccléfiaitiques.  30. 
Des  perfonnescommifes  par  lesévcques  &  lesarcht- 
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 diacres.  31.  Des  réguliers.  31.  De  la  clôture  des  mo- 

lSA9*  nafteres  de  filles.  33.  Des  qualitez  des  vicaires  per- 
pétuels. 34.  De  ceux  qu'on  doit  promouvoir  aux  or- 
dres. 3  $ .  Des  atteftations  qu'ils  doivent  avoir.  36. 
De  ceux  qui  n'ont  point  reçu  les  onctions  dans  le 
baptême,  aufquclles  on  doit  fuppléer  avant  que  de 
leur  conférer  les  ordres.  37.  De  ceux  qui  font  ordon- 
nez hors  leurs  diocéfes.  38.  De  l'honneur  qu'il  faut 
rendre  aux  prélats.  35).  Des  chanoines  qui  doivent 
être  capitulans.  40.  Sur  les  fermens  qu'il  faut  ref- 
traindrc  &  exiger  rarement.  41.  On  défend  aux  cha- 
noines d'appliquer  à  leur  profit  l'argent  qui  doit  être 
employé  au  bien  des  églifes.  41.  Du  foin  qu'on  doit 
avoitdes  chofes  de  leglifc.  43.  Des  fabriques  des 
paroiiîes.  44.  De  lafimonie.  47.  De  l'adminiftra- 
-tion  gratuite  des  facremens  46.  Des  droits  des  curez 
primitifs  &  autres.  47.  Des  clercs  étrangers.  48.  Des 
chapellains  des  feigneurs.  49.  Des  maîtres  d'école. 
50.  Des  teftamens  &  dernières  volonté-/,  51.  Dé* 
fenfe  de  vendre  &  acheter  les  dimanches  &  les  fê- 
tes, jz.  De  Pimpreflion  des  livres.  53  De  la  peine 
qu'on  doit  impofer  à  un  clerc  qui  en  frappe  un  au- 
tre, f  4.  De  la  peine  des  forçiers,  magiciens ,  devins 
&  autres  $y.  Des  clercs  concubinaires.  5*.  De  l'ex* 
communication.  57  Des  oçcafions  où  l'on  doit 
éviter  les  excommuniez. 

Ce  quily  a  de  paiticulier  dans  ces  chapitres,  eft 
que  dans  le  31.  on  veut  que  les  moines  apoftats  qui 
rentreront  dans  leur  devoir  &c  reviendront  dans  leurs 
monafteres  ,  foient  traitez  avec  douceur  U  bonté. 
Que  dans  le  14.  où  il  eft  défendu  de  folemnifcr  les 
fecçs  des  faints  les  joursde  dimanche,  on  excepte  les 
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fêtes  de  la  fainte  Vierge,  des  apôtres  ,  &  les  autres  ■  * 

grandes  folemnitez.  Que  dans  le  3*.  on  défend  aux  An.  154?» 
religieufes  de  fortirde  leurs  convens  fans  une  gran- 
de néceiTité,  &  une  permiffion  exprefle  de  l'évêque. 
Que  dans  le  48.  on  interdit  la  prédication  &  l'ad- 
miniftration  des  facremens  dans  les  chapelles  des 
châteaux.  Que  dans  le  49.  on  exhorte  fortement 
que  les  maîtres  d'école  foient  bons  catholiques  ,  6c 
nullement  fufpe&s  d'héréfie.  Que  dans  le  ji.  on 
ordonne  que  les  livres  foupçonnez  d'erreur,  &  fans 
nom  de  l'auteur  foient  fupprimcz&  confifquez.  Dans 
le  $C  que  l'on  ne  prononcera  point  d'excommuni- 
cation ,  qu'après  les  monitions  canoniques ,  &  fans 
une  grande  nécelîité.  Enfin  dans  le  f  7.  on  renouvelle 
le  décret  du  concile  de  Bafle  touchant  le  commerce 
avec  les  excommuniez  qui  ne  font  pas  dénoncez. 
Il  y  eut  un  troifiéme  concile  provincial  tenu  encore  Concile  mfc 
dans  cette  année  à  Trêves,  le  treizième  de  Mai  par  ^^^«nr 
Jean  dlfcmbourg  cle&eur;qui  en  étoit  archevêque. 
Il  étoit  compofé  des  députez  des  évêqaes  de  Toul , fe* 
de  Metz  &  de  Verdun  fes  fufTragans,  &  du  chapitre 
de  fon  églife  métropolitaine.  L'archevêque  dit  dans 
fon  mandement  que  pourfuivre  les  traces  de  fes  pré» 
déceflcurs,&  veiller  au  falut  du  trou  peau  que  le  Sei- 
gneur a  confié  à  fes  foins,  il  a  affemblé  fes  collègues 
&  fon  clergé  après  avoir  pris  le  confeil  de  fon  cha- 
pitre, &  des  députez  de  fes  fufTragans  ;  afin  de  renou- 
veller  les  anciens  ftatuts ,  &  en  faire  de  nouveaux 
dans  ces  temps  malheureux  où  l'iniquité  marche  la 
tête  levée  6c  fe  répand  par  tout.  En  fuite  le  concile 
entre  dans  le  détail  des  befoins  du  diocéfe,  &  fe  r& 
duit  à  vingt  articles  dont  tous  ne  régardent  que  la 
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 reformation ,  à  l'exception  du  premier  qui  établie 

An.  la  foi  orthodoxe  qu'il  faut  fuivre  constamment ,  en 

s'attachant  non-feulement  à  ce  qui  cil  contenu 
dans  les  faintes  écritures, mais  encore  à  ce  qui  nous 
eft  enfeigné  par  la  fainte  églife  catholique,approu- 
vé  du  confentement  de  tous  les  orthodoxes  ;  en- 
force  qu'on  ne  s'éloigne  jamais  de  ce  qu'elle  croit 
&  enfeigne,  &  qu'on  y  perfevere  jufqu  a  la  mort. 
Le  fécond  article  enfeigne  que  perfonne  ne  doit 
prêcher,  qu'il  n'ait  reçu  fa  million  del'évcque  ou  de 
îbn  grand  vicaire.  Et  11  quelque  religieux  muni  d'un 
pouvoir  du  S.  llége  ,  vouloit  le  faire  ,  il  fera  obligé 
de  produire  ce  pouvoir  ou  à levêque  ou  à  fes  vicai- 
res pour  juger  de  fa  validité.  On  défend  de  même 
aux  laïques,  d'ufurper  le  pouvoir  de  prêcher,de  tenir 
des  alfemblées  fecrettes,  &  d'abufer  de  la  (implicite 
des  prêtres.  Que  11  la  néceffité  demande  qu'on  defti- 
tue  quelque  cure  ou  comme  inutile  à  fon  troupeau, 
ou  comme  indigne  de  le  conduire  ;  cette  deftitution, 
comme  l'inftitution,  eft  du  droit  de  levêque,  qui  en 
obfervant  toutes  les  formalités  requifes,  fera  fon  de- 
voir.Tous  ceuxqui,foit  en  public,foit  en  particulier 
auront  affez  de  témérité  pour  vouloir  ufurper  le  mi- 
niftere  de  la  parole,  font  excommuniez}  &  s'ils  ne  fe 
corrigent  on  les  foumettra  à  de  plus  grandes  peines. 

Le  troifiéme  enjoint  aux  évêques  d'examiner  ceux 
à  quiils  donneront  le  pouvoir  d'enfeigner&  de  prê- 
cher. Il  y  eft  dit  qu'ils  prendront  garde  que  ces  mi- 
niftres  ne  foient  infectez  des  nouvelles  doctrines  >  &c 
il  leur  eft  recommandé  dechoifir  non  ceux  qui  font 
lès  plus  éloquens,  mais  ceux  qui  ont  plus  de  pieté  &c 
dont  les  moeurs  font  plus  réglées }  pourvu  qu'ils  ne 
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foient  pas  tout-à-fait  incapables  dinftruire  les  - — ;— — 
peuples.  On  remarque  que  ces  précautions  font  ^N.  *S4* 
d'autant  plus  néceffaires  à  1  égard  de  ceux  qui  im- 
pofent  au  public  par  leur  éloquence  &  par  leurs 
oeaux  difeours ,  qu'ils  font  plus  en  état  de  nuire 
&  de  tromper  fous  prétexte  d'enfeigner  les  au- 
tres. 

Le  quatrième  comprend  plufieurs  avis  touchant 
h  prédication  ,  &  dit ,  que  les  prédicateurs  doi- 
vent prêcher  la  parole  de  Dieu  fidèlement  &  fé- 
lon la  pureté  de  l'évangile  ,  fans  y  mêler  des  cho- 
ies inutiles,  &  incapables  d'édifier  :  qu'ils  doivent 
prendre  garde  de  ne-pas  aiTurer  des  opinions  dou- 
teufes  comme  des  chofes  certaines  &  indubita- 
bles ;  qu'ils  ne  doivent  point  avancer  d'hiftoires 
•  apocriphes ,  ni  publier  en  chaire  des  chofes  que  €à 
leglifeajugé  devoir  paiîer  fous  filcnce  qu'ils  ne 
débiteront  point  de  fables  comiques ,  puériles  & 
fouventimmodeftes}  plus  propres  à  faire  rire  qu'à 
poucher  le  cœur  :  qu'ils  instruiront  avec  un  efprit 
de  paix,  fans  faire  paroître  aucune  paiTion  de  nai- 
ne, d'envie  ,  d'intérêt  &  d'ambition  :  qu'ils  ne  fe 
déchireront  point  par  des  médifances ,  ni  ne  fe 
réfuteront  point  mutuellement  ;  mais  que  fi  un 
prédicateur  découvre  qu'un  autre  ait  avancé  des 
chofes  capables  de  feandalifer  les  fidèles ,  il  en 
avertira  1  evêque,  ou  fon  grand  vicaire,  ou  l'inqui- 
fiteur ,  ou  l'official  :  qu'ils  enfeigneront  tout  ce 
qui  peut  contribuer  à  la-paix  &  à  la  tranquillité  de 
l'églife,  tout  ce  qui  eft  à  la  portée  du  peuple ,  com- 
me l'explication  du  fymbole,  du  décalegue  ,  des 
facremens,  des  cérémonies  de  l'églife,  de  l'orai- 
TmcXXIX.  "  Pppp 
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— —         fon  dominicale ,  des  exhortations  à  la  pénitence, 

An.  i;45>.  cn  repréfentant  les  bienfaits  de  Jefus-Chrift ,  & 
les  peines  éternelles,  des confolations  tirées  delà 
mi  Concorde  de  Dieu  ,  &  autres  fujets  édifians.  On 
leur  recommande  auffi  de  propofer  les  exemples 
des  Saints,  &  de  confoler  par  la  confiance  en  leurs 
intercédions  :  enfin  on  les  avertit  de  tirer  leur  mo- 
rale des  épîtres  &  évangiles  ,  &  des  leçons  oui  fe 
recitent  dans  l'office  tous  les  dimanches  &  les  fetes^ 
Le  cinquième  en  parlant  du  culte  divin  dont" 
on  doit  s'acquitter  avec  pieté  &  cxa&itudc  ,  régie 
la  difeiplinc  du  chœur  des  églifes  ;  le  culte  exté- 
rieur étant  le  ligne  &  la  manifeftation  du  culte  in- 
térieur. On  recommande  donc  la  pfalmodie,  &  le 
chant  de  l'office  avec  ordre  &  dévotion  :  on  rappor- 
ts te  ce  que  S.  Auguftin  dit  de  S.  Ambroife,  qui  avoit 
établi  dans  1  eglife  de  Milan  léchant  eccléfiaftique, 
félon  la  coutume  des  églifes  orientales  :  ce  qui  fut 
imité  par  beaucoup  d'autres  avec  un  grand  zèle» 
On  cite  cet  endroit  de  S.  Auguftin  attendri  par 
*  le  chant  des  pfeaumes.  «  Combien ,  dit-il,  verlai- 
t»nftfcéf.6.vtr.  »  je  de  pleurs,  par  la  violente  émotion  que  je  rel- 
ttufnm.        n  fentojs  lorfquc  jentendois  dans  votre  eglife 

»>  chanter  des  hymnes  &  des  cantiques  à  votre 
»  louange  ?  En  même-temps  que  ces  fonsfidoux 
»  &  Il  agréables  frappoient  mes  oreilles,  votre  vc- 
»  rité  fe  couloit  par  eux  dans  mon  cœur  :  elle  cx- 
*  citoit  dans  moi  des  mouvemens  d'une  dévotion 
»  extraordinaire;  elle  metiroit  des  larmes  des  yeux  v 
>•  &  me  faifoit  trouver  du  foulagement  &  des 
»  délices  dans  ces  larmes. 

Le  fixiéme  ordonne  à  cous  ceux  qui  font  obli- 
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gcz  aux  heures  canoniales ,  de  les  réciter  avec  re-  ■ 
cuèillement ,  enforte  qu'en  les  prononçant  à  voix  An.  l5A0* 
haute  ,  ou  les  chantant ,  ils  ne  s'occupent  que  de 
Dieu  ,  pour  éviter  ce  reproche  d'un  prophète. 
«  Ce  peuple  nVhonnore  des  lèvres  ,*  mais  fon  cœur   />•.  x«x. 
cft  bien  éloigné  çje  moi  »  &  cet  autre.  «  Maudit  j„mk.  xtvm. 
efl  celui  qui  s'acquitte  de  l'œuvre  de  Dieu  avec  « 
négligence.  »  Ainfï  l'on  doit  chanter  l'office  grave- 
ment en  gardant  les  paufes  au  milieu  des  verfets  > 
eu  égard  à  la  grandeur  des  différentes  folemnitez, 
&  n'anticipant  point  un  verfet  fur  un  autre.  On 
défend  auffi  de  lire  d'autres  livres  que  le  bréviaire 
pendant  qu'on  chante  ,  &  l'on  ordonne  que  ceux 
qui  contreviendront  à  ce  règlement  feront  répu- 
tez  comme  abfcns  ,  &  privez  de  la  rétribution. 

Le  feptiéme  défend  de  fe  promener  dans  1  egli- 
fc&des'y  entretenir  de  chofes  prophanes.  On 
y  entre  dans  un  grand  détail  des  chofes  qui  peu- 
vent troubler  l'office  :  &  l'on  ordonne  aux  fuffra- 
gans  &  aux  chapitres  de  tenir  la  main  à  l'exécution. 

Le  huitième  article  s'appuïant  fur  l'autorité  des 
conciles  généraux  qui  ont  ordonné  que  tout  fe  fit 
•dans  lamaifon  de  Dieu  avec  ordre,  veut  qu'il  y  ait 
deux  tables  dans  les  eglifes  cathédrales  &  collé- 
giales, dans  l'une  desquelles  on  marquera  la  difei- 
pline  qui  doit  être  obfervée  ,  quand  &  de  quelle 
manière  on  doit  affilier  à  l'office  ;  &  dans  l'autre 
qui  fera  attachée  dans  la  facriftie ,  on  délignera  ce 
qu'on  doit  lire  ou  chanter  au  chœur ,  ik  ce  qu'on 
réitérera  chaque  femaine  :  on  y  règle  aufli  ce  qui 
concerne  les  alfiftances  du  chœur  ,  &  comment 
on  doit  fe  comporter  dans  les  chapitres. 

Ppppij 
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"*   Le  neuvième  parle  de  la  manière  de  célébrer  la 

AN.  mefle  ;  &  marque  que  dans  les  mcffes  folemnelles 

le  chœur  ne  doit  point  interompre  en  chantant , 
pendant  qu'on  lit  l'épitre  \  que  durant  1  élévation 
de  l'hoftie  &  du  calice  ,  &  jufqu  a  Yjjgnus  Dei,  les 
orgues  ne  doivent  point  jouer,  qu'on  ne  doit  rien 
chanter,  mais  qu'il  faut  demeurer  dans  le  hlence, 
à  genoux  ,  ou  profterné  ,  pour  s'occuper  de  4a 
paflion  de  Jefus-Chrift ,  &  remercier  Dieu  des 
grâces  qu'il  nous  a  méritées  par  fa  mort.  Que  l'on 
ne  doit  point  dire  de  méfie  bafle  pendant  qu'on 
chante  la  grande  i  &  qu'il  feroit  à  fouhaiter  qu'il 
y  eût  tous  les  jours  quelqu'un  qui  communiât  :  ce 
qu'on  n'ofe  efperer  ;  &ce  qui  ne  doit  pas  empê- 
cher les  prêtres  de  célébrer  tous  les  jours.  Enfin  il 
eft  ordonné  de  fe  fervir  du  miflei  du  diocéfe  dans 
lequel  on  demeure  ,  &  à  fon  défaut  prendre  celui 
de  Trêves. 

Le  dixième  dit  que  les  fêtes  aïant  été  telle- 
ment multipliées,  que  la  plupart  des  fidèles  les  né- 
gligent même  impunément,&  que  les  pauvres  qui 
ne  vivent  que  du  travail  de  leurs  mains,  s'en  plai- 

fnent  i  l'on  a  jugé  à  propos  d'en  modérer  le  nom-  * 
re,  en  réduifànt  les  jours  aufquels  on  doitcefler 
tout  travail  aux  dimanches  ,  aux  fêtes  de  Noël,  de 
faint  Etienne ,  de  faint  Jean  ,  des  apôtres  ,  de  la 
circoncifion,  de  l'épiphanie  ,  de  la  purification,  de 
l'annonciation,  de  l'aflbmption,  de  la  nativité  de  la 
Vierge,  de  pâques  avec  les  deux  jours  qui  fuivent, 
l'afcenfion  ,  la  pêntecôte  &  les  deux  jours  fuivans , 
la  fête  Dieu  ,  faint  Jean-Baptifte  ,  fainte  Magdc- 
laine,  faint  Laurent ,  l'exaltation  de  fainte  Croix, 
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faine  Michel ,  la  Touffaint ,  faint  Martin  ,  fainte   

•  '  Catherine  >  faint  André  ,  faint  Nicolas  &  faint  ^  «•  l549* 

•  Thomas  :  &  dans  la  ville  de  Trêves  de  même  que 
dans  les  autres  lieux  les  fêtes  des  patrons  &  de  la 
dédicace.  On  parle  enfuite  d'autres  fêtes  qu'on  ne 
doit  folemnifer  que  jufqu'à  midi ,  &  l'on  explique 
la  manière  dont  on  doit  paifer  ces  fêtes. 

Le  onzième  preferit  plulleurs  réglemens  pour  la 
réforme  des  moines  &  des  religieufes  j  on  défend 
d'admettre  aucun  à  entrer  au  noviciat  avant  1  âge 
de  quinze  ans  j  de  ne  point  recevoir  a  prononcer 
les  vœux  que  l'année  d'épreuve  ne  foit  entière- 
ment accomplie  :  qu'on  leur  donne  des  maîtres  de 
novices  qui  les  inftruifent  fur  l'obfervance  de  la 
régie ,  &  qui  les  forment  dans  la  célébration  de 
l'o%e  divin ,  &  dans  les  lettres.  Qu'ils  aient  l'âge 
&  la  feience  requife  pour  êtrs  promus  aux  ordres  : 
Enfin  qu'on  lçs  reçoive  à  la  profeflion  fans  rien 
exiger  ni  recevoir ,  &  lans  aucune  convention  ; 
ce  qui  eft  exprelïement  défendu.  Il  y  a  un  article 
qui  interdit  aux  moniales  tout  confefleur  qui  ne 
lera  pas  du  même  ordre  ,  &  qui  ne  fuivra  pas  là 

rrfême  régie  ;  un  autre  qui  défend  aux  religieux  de  » 
fe  mêler  des  affaires  féculieres  &  de  commerce. 
Un  autre  qui  régie  les  quêtes. 

Le  douzième  eft  contre  les  violences  qu'on 
exerce  contre  les  mpnafteres.  On  fait  défenfes  aux 
religieux  de  gouverner  les  cures ,  fans  y  être  ap-  P 
peliez  par  les  ordinaires  ,  &  à  condition  qu'ils 
pourront  être  révoquez  par  leurs  fuperiears.  On 
permet  aux  églifes  &  aux  monafteres  qui  ont  des 
cures  unies ,  de  les  faire  défervir  par  des  vicaires 
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 amovibles  ou  perpétuels.  Or  ordonne  aux  reli- 

»J4P'  gieux  mendians  de  fe  conformer  aux  conftitutions 
des  papes  dans  ladminiftration  du  facrcmenc  de 
pénitence  ,  dans  la  prédication  de  la  parole  de 
Dieu  &  dans  les  autres  exercices  publics  de  reli- 
gion. On  leur  défend  d'abfoudre  des  cas  réfervez, 
ou  d'adminiftrer  les  facremens  de  pénitence  & 
d  euçhariftie  dans  le  temps  de  pâques ,  fans  la  per- 
mifhon  des  curez. 

Le  treizième  parle  des  doïens  de  chrétienté  & 
des  archiprêtres,  entrç  les  mains  defquels  les  cu- 
rez doivent  prêter  ferment  avant  la  fin  de  l'année 
de  leur  prife  de  pofleflîon  i  ôc  affifter  au  fynode 
indiqué  par  le  doien  rural ,  dont  on  fixe  la-taxe  à 
trois  florins  du  Rhin.  Il  y  a  aufli  quelques  régic- 
mens  pour  les  vicaires  &  chapelains,  touq|jjmt 
leurs  revenus.  • 

Le  quatorzième  régie  ce  quon  doit  donner  aux 
curez  pour  leurs  fonctions  ;  &  douze  deniers  font 
marquez  pour  l'adminiftration  du  facrement  de 

I  extrême-on&ion  ;  &  il  leur  eft  défendu  d'exiger 
au-delà  de  la  taxe,  quoiqu'il  leur  foit  permis  de  rece- 
voir ce  qu'on  voudra  leur  donner  volontairement. 

II  y  a  de  même  pour  les  baptêmes,  les  mariages,  les 
funérailles  &  autres. 

Le  quinzième .  eft  fur  les  maîtres  d'écoles ,  & 
fur  les  études  des  chanoines.  Jl  recommande  fort 
d'infttuire  la  jeuneffe  de  Téle&orat  de  Trêves  non 
feulement  dans  les  lettres ,  mais  encore  dans  la 
pieté  ,  ce  qui  demande  le  rétabliflement  des  éco- 
les ,  la  conservation  de  celles  qui  font  déjà  érigées, 
&  le  foin  de  choifir  de  bons  maîtres  qui  foient 
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d'une  vie  fans  tache  ,  &  qui  enfeignent  ce  qui  7  |- 

convient  à  chaque  âge  ,  en  retranchant  tout  ce  N*  \549* 
qui  peut  être  fufpe&  &  contagieux.  Ceft  pour- 
quoi l'on  enjoint  aux  curez  d'y  veiller.  On  régie 
enfuite  ce  qui  concerne  les  études  des  chanoines: 
on  veut  que  ceux  qui  auront  des  difpofitions  pour 
les  feiences  ,  foient  envoïez  dans  des  univerfitez 
catholiques  au  choix  du  chapitre  ,  &  qu'on  leur 
accorde  le  revenu  de  leurs  prébendes ,  en  dédui- 
fant  les  charges,  pourvû  qu'ils  donnent  caution  , 
que  ces  fruits  feront  reftituez  /s'ils  ne  continuent 
pas  leurs  études  ,  &  qu'ils  quittent  leur  état  pour 
retourner  dans  le  fiécle. 

Le  feiziéme  eft  contre  ceux  qui  attirent  les  ec- 
cléfiaftiques  aux  tribunaux  de?  juges  feculiers.  Le 
concile  dit  que  ceft  un  abus  contraire  aux  anciens 
ftatuts  de  la  province  ,  &  aux  réglcmens  des  pré- 
dece fleurs.  Que  fi  un  laïque  en  agit  ainfi  ,il  fera 
déchu  de  fon  droit ,  un  juge  fera  cafTé,  &un  clerc 
excommunié.  Et  le  juge  qui  contraindra,  directe- 
ment ou  indirectement  un  clerc,  de  paroître  de- 
vant lui  pour  être  jugé ,  encourra  l'excommuni- 
cation. 

Le  dix-feptiéme  maintient  l'immunité  des 
perfonnes  &  des  biens  eccléllaftiques,  &  veut  que 
ceux  qui  les  violeront  ;  lî  après  une  monirion  ca- 
nonique ,  ils  ne  fe  retiennent  pas  ,  (oient  punis 
des  cenfures  ccciéûaftiques  par  les  ordinaires  des 
lieux. 

Le  dix-huitiéme  défend  de  faire  aucunes  loix 
ni  aucuns  ftatuts  contre  la  liberté  des  éçlifes  ,  Ôc 
caue  tous  ceux  qui  auront  été  faits  jufqu  alors  r 
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 — -  fans  que  les  auteurs  foient  pour  cela  cxems  des 

An.  154p.  peines  portées  contr'eux  dans  les  conciles. 

Le  dix-neuviéme  rapporte  le  règlement  fait  à 
Aulbourg  pour  ordonner  la  réformation  aux  ar- 
chevêques ,  éveques  &  autres  prélats  ,  commue  es- 
tant conforme  aux  faînts  canons.  On  ajoute  qu'on 
le  reçoit  &  qu'on  l'approuve ,  fans  préjudice  de 
l'autorité  du  lîége  apoftolique  ,  &  qu'il  fera  publié 
dans  le  diocéfe  de  Trêves  ,  ôc  dans  ce  fynode  ,  8c 
qu'il  fera  exécuté. 

Enfin  le  vingtième  ordonne  qu'on  publiera  les 
ltatuts  de  ce  concile  ,  &  que  l'on  en  donnera  des 
copies  aux  doïens  ruraux ,  aux  prélats  ,  aux  fupe- 
rieurs  <je  monafteres  &aux  curez  de  la  province, 
afin  qu'ils  n'en  pnifTenc  prétendre  caufe  d'igno- 
rance. Que  ces  itatus  feront  exécutez ,  fur  peine 
d'excommunication  contre  tous  ceux  qui  refufe- 
ront  de  le  faire  :  &  l'archevêque  fe  réferve  à  lui  ôc 
fes  fucceifeurs  le  droit  d'y  ajouter,  retrancher,' 
corriger,,  interpréter  &  expliquer  les  mêmes  dé- 
crets ,  toutes  les  fois  qu'il  fera  néceiTaire.  Tous 
ces  chapitres  furent  approuvez  dans  1  eglife  ca- 
thédrale de  Trêves  le  treizième  de  Mai.  Beaucoup 
d'autres  métropolitains  catholiques  publièrent  les 
mêmes  édits  impériaux  d'Auibourg  tant  pour  17«- 
terim  ,  que  pour  la  réformation  du  clergé  ;  mais 
on  n'a  pas  leurs  A&es. 
c.  Le  roi  de  France  voulut  auffi  donner  des  preu- 

Fra^cî  conic*  ici  yes  de  fon  zele  pour  la  réformation.  Car  après 
iwhns.       avojr  fait  fon'entrcc  à  Paris  le  quatrième  de  Juil- 

biouveatê  recueil  -  —        *   .    .  . 


nouveau  recueil  «         .1         1  ec  /    /     1         1  -1 

ii  ce  qui  seji  jjjp  Jet,  il  ordonna  une  proceinon  générale  ,  dont  il 
'^n^nFrallt^  fendis  raifon  a*u  peuple  par  un  édit  dans  lequel  il 


difoit 
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difoit ,  que  c'étoit  dans  le  deflein  de  faire  voir  à  

tout  le  monde  qu'il  prenoit  la  prote&ion  de  la  re-  ^  N#  lSA9* 
ligion  catholique  &c  du  faint  fïége  ,  &  la  défenfe  /eFf™p^4^  Ju 
de  l'ordre  ecclcfialtique  :  qu'il  avoit  en  horreur  eonc.de ircmcirv. 
les  nouveautez  du  temps,  &  qu'il  vouloit  con-  3  tutd^n  metm- 
ferver  inviolablement  la  foi  de  leglife  Romaine,  JJ"* 
&  ne  fourTrir  aucun  hérétique  dans  fon  Royaume. 
Il  envoïa  cet  édit  dans  toutes  les  villes  de  fes  états, 
&  permit  à  tous  les  évêques  de  tenir  des  aflem- 
blées  provinciales  pour  reformer  leurs  églifes.  Ce 
qui  offenfa  la  cour  de  Rome  qui  interprétoit  cet- 
te a&ion  lî  chrétienne  à  un  deflein  de  rendre  1  c- 
glifc  de  France  indépendante  du  faint  fiége.  Il 
avoit  déjà  rendu  un  autre  édit  le  quatrième  de  Fé- 
vrier contre  la  négligence  des  juges  des  préfidiaijx 
ou  leurs  lieutenans  touchant  le  procès  des  Luthé- 
riens :  &  au  commencement  de  l'année  fuivante  il 
renouvella  ledit  fait  contr'eux  par  François I.  fon 
père  ,  ordonnant  de  très-jigoureufes  peines  con- 
tre les  juges  qui  négligeroient  de  les  découvrir  & 
de  les  punir.  Je  ne  trouve  aucune  cenfure  de  la 
faculté  de  théologie  dans  cette  année  ,  fi  l'on  ex- 
cepte une  correction  quelle  fit  à  un  religieux 
Carme  le  deuxième  de  Septembre  ,  pour  n'avoir 
pas  dit  \Ai)t  Ma.rU  en  prêchant  le  jour  de  l'af- 
iomption  j  ce  qu'elle  lui  ordonna  de  faire  à  l'a- 
venir. 

Le  pape  étoit  toujours  fort  incertain  fur  le  parti  p^ni^ion  <fc 
-qu'il  prendroit  à  l'occafion  de  la  tranflation  du  cardinaux 

•  /     v  r»      t  \  |  /     .  r       par  le  pape  Paul 

concile  a  Boulogne  ,  ou  les  pères  etoient  fort  m. 

oififs ,  aufli  bien  que  ceux  de  Trente.  Avant  que  aacomuj  invuu 

de  fe  déterminer ,  il  avoit  fait  une  promotion  de  tqyw-Wn' 

Tome  xxix.  Qqqq 
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"7  quatre  cardinaux  le  huitième  d'Avril,  qui  furent 

An.  ij45>.  to  jerôme  yera\\i  y  Romain,  fils  de  Jean-Baptifte 
Veralli ,  &  de  Julie  fœur  du  cardinal  Dominique 
Jacobatii.  Il  fut  évêque  de  Porto  ,  d'Afcoli  ,  puis 
de  Caferte  &  archevêque  de  RotTano  ,  enfin  car- 
.  dinal  prêtre  du  titre  de  faint  Martin  aux  Monts  , 
&  ènfuite  du  titre  de  faint  Marcel.  »°.  Jean-Ange 
de  Medicis  Milanois,  archevêque  de  Rigufe  ,  prê- 
tre cardinal  du  titre  de  fainte  Pudentianne,  puis  de 
faint  Etienne  in  monte  Cœlio  ,  ôc  devint  enfin  pape 
*  '   fous  le  nom  de  Pie  IV.  Ce  fut  fous  lui  que  finit  le 
concile  de  Trente.  30.  Philibert- Ferrcro  de  Ver- 
ceil ,  évêque  d'Ivrée  ,  prêtre  cardinal  du  titre  de 
faint  Vital.  40.  Bernardin  Marrée  noble  Romain, 
étfêque  de  MafTa  ,  puis  archevêque  de  Chieti  , 
prêtre  cardinal  du  titre  faint  Ci riaque. 
Mort  au  cardinal     Dc  ces  quatre  cardinaux  ,  le  troiliéme  nomme 
Fcrrero.         Philibert  Ferrero  ,  ne  -jouit  de  la  pourpre  qu'un 

cuetm.  utfuprÀ  peu  plus  de  quatre  mofc,  étant  mort  le  quatOrzié- 
^ig.  7*7.  j>  m     a      1    |         a  /      j  c 

A^-y  \uji.  dn  me  d  Août  de  la  même  année  de  la  promotion. 
c*rr™nc*sanfovin  ^  croit  neveu  de  Jean* Etienne  &  de  Boniface 
f*mit.ud.       tous  deux  cardinaux*  l'un  mort  en  ijo8.  &  l'au- 
#  tre  en  ijio.  &  frerc  de  Pierre-François  au  (H 

cardinal ,  évêque  de  Verceil,  qui  ne  mourut  qu'en 
1566.  Il  fut  encore  oncle  d'un  autre  cardinal 
nommé  Guy  ,  fils  de  Sebaftien  marquis  de  Ro- 
imgnano  >  &  de  Magdelaine  Borromée  ,  que  Pie 
IV.  honora  de  la  pourpre  en  1565.  Philibert  donc 
nous  parlons  ici  avoit  les  mœurs  très-réglez  & 
l'efprit  cultivé.  Il  étoit  évêque  d'Ivrée  lorfque 
Paul  III.  le  fit  cardinal  ;  aufft  l'appelloit-on  le 
cardinal  d'Ivrée.  Ce  fut  à  Rome  qu'il  mourut 
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aflez  promptemcnt,  &  on  l'enterra  dans  leglife  L 
de  fainte  Marie  de  la  paix.  Ses  os  furent  tranf-  'H^ 
portez  à  Biele  ville  de  Piémont,  la  patrie  de  Jean- 
Etienne  fon  oncle,  &  de  Pierre  François  fon  frère, 
&  on  les  dépofa  dans  le  tombeau  de  fes  ancêtres. 
11  avoit  adminillré  en  qualité  d'abbé  les  monaf- 
teres  de  Chiufo  ,  dans  la  république  de  Sienne , 
de  fajint  Bénigne  ,  de  faint  Etienne  d'Ivrée ,  & 
avant  fon  cardinalat  il  avoit  été  envoie  en  qualité 
de  nonce  auprès  de  Charles  duc  de  Savoie.  Il  y  eut 
encore  cinq  autres  cardinaux  qui  moururent  cette 
année ,  fçavoir  Hubert  Gambara  ,  Afcagnc  Pari- 
fano  ,  Barthelemi  Guidiccioni ,  Benoît  Accolti 
&  Ennio  Philonardi. 

Hubert  Gambara  Italien  de  la  première  no-  cm 
blefTe  de  la  ville  *de  Breffe  ,  étoit  fils  de  Jean-  Mj^'Hnbe* 
François  comte  de  Pratalbuino  ,  qui  avoit  aban-  ET  ara  c" 
donné  le  parti  des  Vénitiens  en  i  jop.  après  la  Guicciardin.  hifi. 
bataille  de  la  Gbiara-d'Adda  ,  &  setoit  joint  aux ■2£*ï!' 
François  pour  fauver  la  ville  de  Breffe  fa  patrie.  *"rf£%tit, 
Cette  defertion  irrita  contre  lui  la  république  de 
Venife  qui  fut  appaifée  par  le  Pape  Léon  X.  grand  ' 
ami  de  ce  comte.  Ce  pontife  voulut  avoir  au- 
près de  fa  perfonne  le  jeune  Hubert  Gambara  qu'il 
fit  d'abord  protonotairc  a poftolique»,  le  mit  enfui- 
te  au  nombre  de  fes  conleillers ,  &  l'envoïa  non- 
ce en  Portugal.  Il  fe  conduifit  avec  tant  de  fagef- 
fe  &  de  prudence  dans  cette  nonciature  ,  qu'après 
la  mort  de  ce  pape  &  d'Adrien  VI.  Clément  VII. 
l'envoïa  d'abord  en  France  auprès  de  François  I.  ôc 
enfuite  en  Angleterre  auprès  de  Henri  VIII.  en  • 
1/17.  pour  y  folliciter  une  ligue  contre  l'empe- 

Qqqqij 
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"  reur  Charles  V.  qui  tenoic  ce  pape  prifonnier. 

N'  Gambara  s  acquitta  fi  bien  de  cette  commiiïion, 

que  Clément  pour  lui  marquer  fa  reconnoiiTancc, 
lui  donna  l'cvêché  de  Tortonne  &  la  légation  de 
Boulogne  ,  où  il  fe  trouva  lorfque  l'empereur  y 
reçut  la  couronne  des  mains  du  pape.  Il  fut  fait 
cardinal  en  1539.  par  Paul  III.  qui  lui  hc  exercer 
la  légation  de  Parme  &  de  Plaifance  ,  afin  4e  fa- 
vorifer  adroitement  les  delTeins  des  Farnefes  qui 
prirent  polTeiïion  de  ces  états.  Il  fe  démit  de  fon 
evêché  de  Tortonne  en  1548.  en  faveur  de  Cefar 
fon  neveu  ,  &  mourut  à  Rome  âge  de  foixante 
ans  un  jeudi  cjuator2iéme  de  Février  1545.  fon 
corps  fut  porté  à  Breffe  où  Ton  voit  fon  tombeau 
&fon  épitaphe  dansl  eglife  appeilée  Notre-Dame 
des  grâces.  Leandre  Alberti  parle  de  lui  comme 
d'un  grand  politique  ,  qui  aimoit  les  lettres  &:  les 
feavans  ,  &  qui  avoir  une  mémoire  fi  heureufe  , 
qu'il  n'oublioit  rien  de  ce  qu'il  avoit  appris, 
civ.  Afcagne  Parifano  étoit  de  Tolenrin  en  Italie, 
A^agntpïïS  &  ProPre  aux  grandes  affaires.  Clément  VII.  le 
dacon.  ubifuprï  évêque  de  Cajazzo  ,  enfuite  de  Rimini  par  la 
um.  i.p.  <*7.     ccfEon  du  cardinal  de  Monté.  Enfin  Paul  III. 

l'honnora  du  chapeau  de  cardinal  en  1539.  &  on 
le  nomma  le* cardinal  de  Rimini.  En  1541.  il  eut 
la  légation  de  Pcroufe  &  d'Ombrie  ,  enfuite  celle 
de  la  Camjjanie,  &  d'autres.  Il  mourut  à  Rome  un 
mercredi  troifiéme  de  Février  1549.  &  fut  in- 
humé en  l  eglife  de  faint  Marcel  dans  une  cha- 
pelle qu'il  avoit  fait  bâtir  :  &  comme  il  étoit  pro- 
tecteur des  Servîtes ,  ces  réligieux  célèbrent  tous 
les  ans  pour  le  repos  de  fon  ame,  unfervice  fo- 
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lemnel  dans  leur  églife  le  treizième  du  mois  d'Août.  1 
Pour  empêcher  les  héritiers  d'aliéner  fon  Palais,         1  Ma- 
ille légua  par  fon  teftament  à  l'églife  de  faine 
Marcel  où  il  fut  enterré  ,  en  cas  que  fa  famille 
fût  éteinte  faute  d'héritiers. 

Barthelemi  Gujdiccioni  fortoit  d'une  des  meil-      c  v. 
leures  familles  de  la  ville  de  Lucques  en  Tofcane,  qSSbSo^^ 
où  il  naquit  l'an  1470.  Après  âvoir  fait  de  grands  a*con.ibu.fm. 
progrès  dans  les  belles  lettres  ,  dans  la  théologie,  ,#^J2J^ 
&  dans  la  jurifprudence  ,  il  fc  fit  connoître  à  la  eMr^lMdiniaiijg 
cour  de  Rome  où  il  fut  d'abord  domeitique  du  f^t.      i,b.  %\ 
cardinal  Farnefe,qui  le  fit  vicaire  général  dans  le-  "c$fc mus/acra 
vêché  de  Parme.  Ce  cardinal  étant  devenu  pape  .Jtfft1*  ** 
fous  le  nom  de  Pal  III.  rappelia  Guidiccioni  qui 
s  etoit  retiré  à  la  campagne  près  de  Lucques ,  où 
il  ne  s'occupoit  qu  a  l'étude  &  aux  exercices  de 
pieté  :  &  lui  donna  le  douzième  Décembre 
1539.  le  chapeau  de  cardinal  avec  les  évêchez  de 
Chiufi,  de  Theramo  &  de  Lucques ,  &  le  fit  gou- 
verneur de  Rome  ,  dattaire  &  grand  pénitenrieri 
Il  remit  les  deux  premiers  évêchez  au  pape ,  Ôc 
réfïgna  le  dernier  à  fon  neveu.  On  a  dit  ailleurs 
qu'il  fut  un  des  plus  oppofez  à  1  etablifTement  de 
lacompagnie  de  faint  Ignace  ,  parce  qu'il  étoit  fi 
ennemi  de  toutes  fortes  de  nouveautez,  que  bien 
loin  d'agréer  les  nouvelles  religions,  il  ctoïoit 
qu'on  devoit  éteindre  quelques-unes  des  ancien* 
nés  &  les  réduire  toutes  à  quatre  -,  mais  Guidic- 
cioni changea  dans  la  fuite  &  devint  un  des  plus 
zélez  parti  fans  de  cette  focieté.  Il  mourut  à  Rome 
âgé  de  quatre-vingt  ans  le  vingt-huitième  jour 
d'Août  ,  comme  le  porte  fon  épitaphe  ,  &  fon 

Qqqq  iij 
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 corps  fut  porté  dans  fon  églife  de  Lucques,  où  on 

An.  lui  érigea  un  tombeau.  On  a  recueilli  de  lui  vingt 

volumes  de  droit  avec  plufïeurs  petits  traitez,  qui 
font  confervez  dans  la  bibliothèque  du  Vatican  à 
Rome.  On  le  jugeoit  fi  cligne  du  fouverain  pon- 
tificat, que  quand  il  mourut,  le  pape  Paul  III.  dit 
que  fon  fuccefleur  étoit  mort.  Il  étoit  d'une  vertu 
très  auftere. 

j  Benoît  Accoki  d'Arrezzo ,  d'une  très-ancienne 

Mon  du  cardiiui  famille  de  Tofcane,  étoit  neveu  du  cardinal  Pierre 

à       1  1 

-  ,  Accolti ,  &  fils  de  Michel  8c  de  Lucrèce  Aleman* 
tom.  j.  ni,  qui  le  mit  au  monde  le  vingt-neuvième  d  Oc- 

UjSuSL^  *  tobre  14P7.  H  fit  fes  études  à  Florence  ;  cV  devint 
UgMhéksf-  fi  habilc  dans  la  connoilTance  du  droit  &  dans  la 

ira* 

^rj(j!i»^.  langue  latine,  qu'on  l'appelioit  le  Ciccron  de  fon 
*•»*.  &  sad»ut  temps.  La  faveur  de  fon  oncle  Pierre  ,  &  fon  pro- 
pre  mérite  lui  procurèrent  de  grands  amis  à  la 
cour  de  Rome,  où  il  fut  aime  des  louverains  ponti- 
fes à  caufe  de  fa  pieté  cV  de  ion  érudition.  Léon  X. 
le  fit  abbreviateur  apoftolique  &  lui  donna  en- 
fuite  levéché  de  Cadix  en  Efpagne.  Adrien  VI. 
le  pourvut  de  celui  de  Crémone  ,  enfuite  de  l'ar- 
chevêché de  Ravenne  par  la  démiffion  de  fon  on- 
cle ,  &  le  fit  fécretaire  des  brefs.  Enfin  n'aïant 

r trente  ans  Clément  VII.  le  fitcardinaldu  titre 
faint  Eufebe  le  troifîéme  de  Mai  1517.  lui 
donna  l'adminiftration  des  évêchez  de  Policaftro 
&  de  Bovino  dans  le  roiaume  de  Naples ,  avec 
l'abbaïe  de  faint  Barthelemi  dans  le  Ferrarois  en 
commende  ,  &  le  fit  gouverneur  perpétuel  de 
Fano ,  où  il  fe  comporta  avec  beaucoup  de  pru- 
dence &  d'équité.  Il  eut  un  diferend  avec  Hypo- 
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lite  cardinal  de  Medicis  pour  la  légation  de  la  • 

Marche  d'Ancone.  Ce  fut  à  la  perfualion  de  Cle-  An.  ij45>. 
ment  VII.  qu'il  écrivit  un  traité  des  droits  du 
pape  fur  le  roiaume  de  Naples.  Il  laifla  d'autres 
ouvrages  &  même  des  poefies  qui  font  imprimées 
dans  un  recueil  qu'on  ht  à  Florence  eni;6i.  Paul 
III.  eh  1535.  le  quinzième  d'Avril  le  rit  enfer- 
mer dans  le  château  faint-Ange,  d'où  il  ne  fortit 
que  fîx  mois  après ,  aïant  été  condamné  à  païcr 
cinquante-neur  mille  ducats  d'or  ,  &  à  demander 
pardon  de  fa  faute  au  pape.  On  ne  marque  pas 
quelle  étoit  cette  faute.  Il  mourut  à  Florence  le 
vingt-unième  de  Septembre  âgé  de  cin- 

quante-deux ans.,  &  fut  enterré  dans  leglifc  de' 
faint  Laurent.  Jicin ,  Trithcme  &  le  Pogge  ont 
parlé  de  lui  avec  éloge. 

Ennius  Philonardi  étoit  ne  à  Bucca  ville  de  cvn. 
l'Abruzze  dans  le  roïaumede  Naples  ,  d  une  fa-  p^r" 
mille  alTez  obfcure,  enforte  qu'il  ne  dut  fon  éle-  fiacon. m, tofr% 
vation  qu'à  fon  mérite.  Apres  avoir  été  élevé  &  ''K^,  à* 
fait  fes  études  à  Rome  avec  quelques  progrès ,  «««■««. 

Erincipalcment  dans  le  droit ,  il  fe  fit  connoitre  à 
icour  du  pape  Innocent  VIII.  qui  occupoit  alors 
le  fiége  de  faint  Pierre.  Sa  réputation  Tétant  ac- 
crue, Alexandre  VI.  lui  donna  1  evêché  de  Veruli 
dans  la  campagne  de  Rome.  Jules  II.  le  fit  abbé 
de  Cafemare  ,  vicelegat  de  Boulogne  &  gouver- 
nuer  d'Imola.  Léon  X.  l'cnvoïa  nonce  en  SuhTe  i 
&  il  y  fervit  le  faint  fiége  avec  tant  de  zele  pour 
le  maintien  de  l'autorité  pontificale  ,  qu'il  fut  con- 
tinué dans  le  même  emploi  fous  Adrien  VI.  & 
Clément  VII.  Enfin  Paul  III.  récompenfa  fes  fer- 
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-  vices,  en  le  foi  fan  t  gouverneur  du  château  faint 


An.  ij45>.  Ange,  &  \ul  donnant  le  chapeau  de  cardinal  le 
vingtième  Décembre  ij3<£.  avec  le  titre  de  faint 
Ange.  Il  fut  enfuite  évêque  d'Albano  ,  &  gou- 
verna leglife  de  Monte-Feltro  pendant  dix  ans  , 
après  lefquels  il  la  remit  à  fon  neveu  avec  l'agré- 
ment du  fouverain  pontife.  Il  fut aufïi  nommé  par 
le  même  pape  légat  de  l'armée  du  faint  fîége  pour 
reprendre  le  duché  3e  Camerino  fur  le  duc  d'Ur- 
bin,  &on  l'emploïa  dans  les  légations  de  Parme  , 
de  Plaifance  &  d'autres ,  après  lefquellcs  étant 
retourné  à  Rome  ,  il  mourut  dans  le  château  faint 
Ange  un  jeudi  dix-neuviéme  de  Décembre  i 
âgé  de  quatre-vingt-trois  ans.  Et  comme  on  te- 
noit  alors  le  conclave  pour  donner  un  fuccefTeur 
à  Paul  III.  qui  étoit  mort  trois  femaines  aupara- 
vant ,  comme  on  dira  Bien-tôt ,  les  deux  neveux 
de  Philonardi ,  Antoine  éveque  de  Veruli  &  Sa- 
turnin ,  profitèrent  de  ce  temps -là  pour  faire 
tranfporter  le  corps  de  leur  oncle  à  Bucca  fa  patrie, 
où  l'on  voit  encore  aujourd'hui  fon  tombeau  & 
fon  étitaphe. 

Cvul        Dans  le  même  mois  de  Décembre  ,  le  vingt- 

Mort  de  Jean  ic     .         •'     m    •  j    \i  ..t 

Gai/tny,  ou  G»-  cinquiemê,  jour  de  Noël,  mourut  encore  un  au- 
gnée.  teur  ecclefiaftique  qui  s  eft  rendu  recommandable 

PviftL'.  par  fes  ouvrages  fur  l'écriture  fainte.  C'eft  Jean  de 
6S&Snàtfirif-  Gaigny,  ou  Gagnée  Parifien ,  neveu  d'un  premier 
préhdent  du  parlement  de  Paris  du  même  nom, 

Dupm  biblKt.  des  l     ^  \  #  * 

tM.tccitj.tom.n.  qui  fut  enfuite  chancelier  de  France.  Gaigny 
Mt*.  &  /tudia  lcs  j       w  fous  ie  célébre  Pierre  Danez, 

&  la  théologie  au  collège  de  Navarre ,  &  aïant 
été  élu  re&eur  de  Tunivcrfité  en  il  ptit 

#alors 
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alors  le  bonnet  de  do&eur  ;  &  dès  lors  s'appliqua  

beaucoup  à  l'étude  de  l'écriture  faint  dont  il  fit  ltt4*à 
des  explications  publiques.  Le  roi  François  I.  le 
choifit  pour  fon  lecteur  &  fon  prédicateur  ,  &  peu 
de  temps  après  le  fit  fon  premier  aumônier  ,  em- 
ploi qu'il  ne  crut  pas  incompatible  avec  la  dignité  • 
de  chancelier  de  l'églife  de  Paris  qu'il  accepta  en 
ij4<>.  &  qu'il  conferva  jufqua  fa  mort.  Outre  les 
langues  &  la  théologie  aufquelles  il  s'étoit  adon- 
né ,  il  compofoit  aufli  allez  bien  en  vers  latins  , 
dans  lefqucls  il  mit  les  pfeaumes.  On  a  de  cet  au- 
teur i.  Des  notes  fur  tout  le  nouveau  teftament 
aflez  courtes  ,  mais  juftes  &  d'un  grand  ufage 
pour  ceux  qui  veulent  entendre  le  texte  :  il  fuit  le 
grec,  &  avçc  cet  ouvrage  on  peut  fe  pafler  de 
plus  longs  commentaires ,  parce  qu'on  y  trouve 
une  critique  exacte  ,  &  le  fens  littéral  expliqué 

J>ar  une  elpece  de  pharaphrafe.  i.  Ses  fcholies  lur 
es  évangiles  ,  les  actes. des  apôtres  &  les  épitres- 
de  faint  Paul.  Il  commença  par  ces  dernières  qu'il  m 
dédia  au  cardinal  de  Lorraine  qui  l'avpit  engagé 
à  ce  travail ,  &  qu'il  fit  imprimer  à  Paris  en  153^. 
Il  en  donna  en  1543  une  nouvelle  édition  plus 
ample ,  qui  contient  aufli  les  fcholies  fur  les  épitres 
canoniques  &  l'apocalypfe  ;  mais  les  fcholies  fur 
les  évangiles  &  fur  les  a£tes  ne  furent  impri- 
mées qu'après  fa  mort  en  ijji.  par  les  foins  de 
François  Aleaume.  Il  s'y  attache  lur- tout  aux  au- 
teurs Grecs  ,  quoiqu'il  ne  néglige  pas  faint  Jérô- 
me .&  les  pères  Latins.  Il  y  maltraite  Cajetan  & 
loue  beaucoup  Catharin  &  Pighius  ,  dont  il  fuie 
les  fentimens  fur  la  grâce  &  la  prédeftination  : 

Tome  XXIX.        "  Rrrr  * 
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*   &  reprend  quelquefois  Erafme  &  le  Févre  d'Eta- 

AK.  i54P-  pies. 

Les  pfeaumes  de  David  qu'il  a  donnez  ,  font 
compofez  de  différentes  fortes  de  vers  lyriques 
qu'il  a  mis  à  côté  du  texte  de  la  vulgate  ,  éclairci 
par  les  différences  de  l'hébreu.  On  a  encore  do 
lui  une  traduction  des  commentaires  de  Primai/lus 
fur  les  épicres  de  faint  Paul ,  qu'il  mit  en  notre 
langue  par  ordre  du  roi  François  I.  &  qu'il  publia 
à  Paris  en  1540.  Il  y  a  encore  de  cet  auteur  une 
autre  traduction  des  fermons  de  Guérie  abbé 
#  d'Igny  ,  qui  fut  imprimée  à  Lion  en  1/45.  &  des 
fermons  hançois  furies  dernières  paroles  de  Je- 
fus-Chrift  attaché  à  la  croix  ,  avec  un  endccafilla- 
be  fur  le  facrement  de  l'euchariftie.  Enfin  il  publia 
les  poefïcs  d'Alcimius  Avitus  &  de  Marius  Vi&or, 
&  les  trois  livres  de  l'hiftoire  de  la  prife  de  Jcru- 
falem  ,  écrite  par  Apollonius  Colle&ius  prêtre 
de  Navarre  ,  qui  furent  aulTi  imprimez  à  Paris  en 
.  1  H°-  H  avo't  expliqué  le  livre  des  fentences  de 
Pierre  Lombard  dans  le  collège  de  Navarre  en 
iji<>.  6c  fes  écrits  font  connoître  qu'il  fçavdit  les 
langues  &  qu'il  avoit  alTez  d'érudition  ,  un  efpric 
net ,  &  un  jugement  folide  ,  avec  beaucoup  de 
pieté  &  de  religion. 
Mort^Mwguc-  Cette  m^me  année  mourut  Marguerite  d'Or- 
&  Ni-  lcans  ou  de  Valois  ,  duchefTe  d'Alcnçon  ,  puis 
r,  tt  l  m  i  l  reine  de  Navarre  ,  &  feeur  du  roi  François  I.  Elle 

De  Thm  hifl.  lit.   f  /    \    »  \k  i*    •  /  1.1 

.  etoit  née  a  Angoulcme  le  onzième  d'Avril  1491. 

Bramant  mtmoi-   0  .      /   /    /P     /     \  i  \      i     ••■     vit  r 

re  da  dames  niuf-  oc  avoit  etc  élevée  a  la  cou  r  de  Louis  XII.  ion 
iio'/'s "îly*     oncle.  Devenue  veuve  de» Charles  dernier  duc 
d'Alcnçon  que  François  I.  avoit  fait  reconnoître 
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premier  prince  du  fang  ,  &  qu'il  avoit  honneré  de   

la  charge  de  connétable  ,  ce  monarque  la  maria  "N. 
en  1517.  à  Henri  d'Albret  roi  de  Navarre  ôc 
prince  de  Bearn  j  &  de  ce  mariage  elle  eut  Jeanne 
d'Albret  qui  époufa  Antoine  de  Bourbon  pere  du 
roi  Henri  IV.  Cette  reine  avoit  beaucoup  de  con- 
noiiïance  des  belles  lettres  ,  compofoic  très  bien 
en  vers  &  en  profe ,  &  avoit  fur-tout  une  facilité 
admirable  à>  faire  des  devifes.  Comme  elle  avoic 
beaucoup  de  penchant  pour  la  nouvelle  dodrine  ,. 
elle  protégea  toujours  ceux  qu'on  perfécutoit  en 
France  à  cette  occafion  ;  &  elle  reçut  à  Nerac  dans 
le  duché  d'Albret  le  fameux  Jacques  le  Févre  & 
Gérard  Rouflei  hérétiques,  qui  lui  communiquè- 
rent leurs  fentimens.  Elle  ht  un  livre  qui  fut 
cenfuré  par  la  faculté  de  théologie  de  Paris  ;  il 
étoit  intitulé  :  Le  miroir  de  ïdme  pecherefc  ,  &  fur 
imprimé  en  15-33.  Elle  avoit  pris  des  mefures  qui 
Peuflent  peut-être  portée  à  favorifer  ouvertement 
les  Proteftans  ,  fi  l'infolencc  de  quelques  étour» 
dis  qui  affichèrent  des  placards  en  1J34.  contre* 
le  iacrement  de  l'euchariftie  ,  n'eût  porté  le 
roi  fon  frère  à  devenir  un  des  plus  zelez  per- 
fécuteurs  de  l'héréfie.  Ce  qui  obligea  cette  prin- 
ceiTe  à  fe  conduire  d'une  manière  que  les  héréti- 
ques condamnoient  hautement ,  parce  qu'elle  n'a- 
giflbit  plus  félon  leurs  vûës ,  &  que  les  Catholi- 
ques ont  interprétées  en  bonne  part ,  en  publiant 
qu'elle  étoit  parfaitement  revenue  de  fes  erreurs. 
On  a  écrit  que  fur  la  fin  de  fa  vie  ,  elle  fréquentoit 
fouvent  les  facremens  de  pénitence  &  d  euch.trif- 
tie.  Elle  mourut  le  vingt.uniéme  de  Décembre  , 
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'  dans  Le  château  d'Odos  en  Bigorrc,  &  elle  fut  in^ 

!J4^«  humée  à  Pau  dans  le  Bearn.  Charles  de  Sainte- 
Marthe  lieutenant  général  d'Alençon  fit  Ton  orai- 
fon  funèbre ,  &  l'on  a  un  volume  entier  d'épita- 
phes  qu'on  fit  pour  elle.  On  l'a  cru  auteur  d'un  li- 
vre intitulé  :  Les  méditations  pieufes  de  lame 
chrétienne ,  qui  fut  traduit  en  Anglois  par  la  reine 
Elifabcth ,  &  imprimé  à  Londres, 
ci  Ce  fut  dans  cette  année  que  la  nouvelle  doc- 
rlïft'fStVrofcf-  trine  des  réformez  acquit  un  nouveau  profefleur 
ftviuuzane.  £  Lauzane  ,  dans  la  perfonne  de  Théodore  de 
dtAvu/&alTu  Beze ,  qui  devint  un  des  principaux  pilliersdc  l'hé- 
r^e>  &  comme  un  fécond  Calvin  dans  ce  païs- 
là  j  ce  fut  le  premier  emploi  qu'il  eut  dans  la  ré- 
forme. Il  étoit  né  à  Vezelay  ville  du  duché  de 
Bourgogne  d  une  famille  noble ,  le  vingt- quatriè- 
me de  Juin  ijip.  Soa  père  s'appelloit  Pierre  de 
Beze ,  &  fa  mere  Marie  Bourdelot  j  &  il  dit  lui- 
même  dans  Tépître  dédicatoire  de  fa  confefTion  de 
foi  qu'il  adreffa  à  >JPolmar  ,  que  fes  ancêtres 
étoienc  riches  depuis  plufieurs  générations ,  & 
qu'ils  avoient  laiflc  beaucoup  de  bien  à  1  eglife.  Il 
n'avoir  pas  deux  ans  que  Nicolas  de  Beze  ion  on- 
cle conleiller  au  parlement  de  Paris,  le  fit  venir 
dans  cette  ville ,  &  prit  foin  de  fon  éducation.  Il 
étoit  dans  fa  dixième  année  lorfque  cet  oncle  l'en- 
voïa  à  Orléans  auprès  de  Melchior  Wolmar  Alle- 
mand ,  qui  avoit  de  grands  talens  pour  élever  la 
jeunefle.  Il  paffa  fept  ans  chez  lui ,  où  il  fit  des 
progrès  extraordinaires  dans  les  humanitez ,  mais 
il  prit  du  goût  pour  la  nouvelle  doctrine  que  lut 
infpira  Wolmar  qui  en  étoit  infc&é. 
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Sa  principale  occupation  étoit  de  lire  les  au-  — 

teurs  grecs  &  latins  &  de  faire  des  vers.  Il  avoit  ^N.  !J49» 
de  bonnes  qualitez  ;  il  fçavoit  fe  concilier  l'amitié 
de  tous  les  hommes  de  lettres  qui  le  connoiffoient, 
autant  par  fa  politefle  que  par  fon  efprit  :  &  plu- 
fiçurs  poètes  de  fon  fieclc  ont  parlé  de  lui  avec 
éloge  dans  leurs  ouvrages.  Après  avoir  achevé  fon 
cours  de  droit  à  Orléans  ,  &  reçu  le  bonnet  de 
dodeur  à  l'âge  de  vingt  ans  ,  il  fuivit  le  penchant  • 
qu'il  avoit  pour  la  poefie ,  &  compofa  des  épi- 
grammes  &  d'autres  pièces  de  vers  latins ,  qui  lui 
acquirent  la  qualité  de  bon  poète  II  en  donna  des 
preuves  dans  fes  Juvenilia,  qui  parurent  en  1 548. 
Il  dédia  ces  poëfies  à  Melchior  Wolmar  fon  profef- 
feur.  Elles  confiftent  en  illvcs ,  élégies  ,  épitaphes , 
tableaux ,  &  épigrammes.  Elles  font  écrites  avec 
délicatelfe  ;  mais  il  y  en  a  parmi  de  fort  obfccnes. 

Ses  études  étant  achevées ,  Théodore  de  Bcze 
vint  à  Paris.  Il  y  avoit  alors  fept  ans  que  fon  oncle 
confciller  au  parlement  étoit  mort  fur  la  paroiiîe 
de  faint  Cofme ,  où  il  fut  enterré  en  153 1.  Ce 
fut  un  malheur  pour  lui  d'avoir  perdu  ce  guide 
fidèle ,  qui  l'auroit  peut-être  retenu  dans  la  reli- 
gion de  les  percs  :  en  effet,  il  l'avoit  deftiné  à  l'état 
ecclefiaftique  ,  &  l'avoit  déjà  fait  pourvoir  d'un 
bénéfice  allez  confidérablc  dans  le  Beaujolois ,  & 
d'un  autre  moindre.  Il  fut  auili  dans  la  fuite 
prieur  de  Longjumeau ,  à  cinq  lieues  de  Paris  ;  &  il 
avoit  fujet  d'efperer  encore  d'autres  dignitez  par  le 
moïen  d'un  autre  oncle  nommé  Claude  de  Beze  , 
qui  etoit  abbé  de  Froimont  dans  le  diocéfe  de 
Beau  vais ,  &  qui  fongeoit  à  lui  rcftgner  ce  bénefiv- 
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— —  ce  qui  valoic  3  dit- on  ,  quinze  mille  livres  de  ren- 
1  te.  Outre  ces  avantages ,  la  mort  de  fon  frère ,  qui 
arriva  pour  tors ,  &  qui  augmenta  confîdérable- 
ment  fes  revenus  3  le  rendirent  pendant  quelque- 
temps  irréfolu  fur  le  parti  qu'il  devoit  prendre  par 
rapport  à  la  religion  :  mais  fon  efprit  de  fes  amis 
le  perdirent  :  Il  prit  le  parti  de  quitter  la  France. 
Il  le  défit  de  fon  prieuré  de  Long-jumeau  ,  &  fe 
♦  retira  à  Genève  auprès  de  Calvin  dans  le  mois  de 
Novembre  de  1548.  Monfïeur  Bayle  dit  qu'il  y  ar- 
riva le  vingt-quatrième  d'Octobre  ;  &  qu'avant 
que  de  fixer  à  quoi  il  fe  deftineroit ,  il  alla  voir  à 
Tubinge  Melchior  X^olmar  fon  ancien  maître. 
On  dit  qu'il  fe  faifoit  nommer  Thibaud  de  May, 
&  que  Jean  Crifpin  qui  étoit  fon  ami  particulier 
le  fuivit  dans  ce  volage.  C'eit  le  même  qui  a  écrit 
le  prétendu  martyrologe  à  l'ufage  des  Proteftans. 
Ils  réfolurent  tous  deux  d'établir  une  imprimerie 
à  Genève  ,  &  de  la  rendre  célèbre  par  leurs  ouvra- 
ges ;  mais  Beze  étant  de  retour  de  Tubinge  chan- 
gea de  deifein  ,  aïant  été  prié  par  les  habitans  de 
Lauzanne  d'enfeigner  chez  eux  les  lettres  grec- 
ques ;  ce  qu'il  fit  avec  beaucoup  de  réputation 
pendant  neuf  ans  ;  &  ce  fut  durant  ce  temps-là 
qu'il  compofa  la  tragicomedie  d'Abraham  iacri- 
hant ,  &  qu'il  commença  de  travailler  à  la  traduc- 
tion en  vers  des  pfeaumes  de  David  que  Marot 
n'avoit  pu  achever.  Il  avoit  coutume  d'aller  à 
Genève  pendant  les  vacances  pour  y  voir  Calvin , 
qui  l'exhortoit  fort  à  confacrer  fes  talens  au  fer- 
vice  de  l'églife,  &  qui  lui  confeilla  nommément 
d'achever  l'ouvrage  de  Marot. 
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La  difpute  qui  s'éleva  en  cette  année  dans  les 


■       —  T.   ■  —  — —  —  —     —  -  1 

églifes  de  Saxe  parmi  ceux  qu'on  appelloit  Adia-  1 
phoriftes  ou  indifferens ,  à  l'occafion  de  ! Intérim,  Difputes  cuire  i« 
&  les  Luthériens  rigides ,  donna  quelque  relief  à 


in  conf- 


ia, réputation  de  Calvin  qui  fut  confulté  fur  cette  sm™ 
affaire.  Les  miniftres  des  églifes  de  Lubec  ,  de  JJ£ llb 
Lunebourc;  &  de  Hambourg  ,  firent  une  longue   Hutt  W-*» 

O  \  r  variations  tome  i. 

réfutation  du  décret  d'Aufbourg  ,  qui  fut  impri-  «.  ij.p^. 
niée.  Bien-tôt  après  les  docteurs  de  Magdebourg>  M 
Nicolas  AmftorfF,  Matthias  Flaccius  Illyricus  6c 
Nicolas  le  Gocq  s'oppoferent  vivement  à  ceux  de 
AVittemberg  &de  Lcipfik  ,  &  les  aceuferent  dans 
plufîeurs  ouvrages  imprimez,  de  diffimuler  la  véri- 
té, &  de  fraïer  le  chemin  à  la  religion  du  pape  par  les 
voies  d'accommodement  qu'ils  vouloient  établir. 
Ils  établiffoient  cette  règle  ,  que  toutes  les  cérémo- 
nies &  tous  jes rites, quoiqu 'indiffère ns de  leur  na- 
ture ,  ne  font  plus  tels  à  préfent  qu'ils  donnent  oc- 
cafion  à  l'impiété.  Cet  Illyricus  avoit  été  pendant 
quelque  tems  difciple  de  Melanchton ,  mais  quand 
ce  différend  fut  furvenu ,  il  fc  retira  à  Magde- 
bourg,  où  il  fit  imprimer  un  livre  pour  rendre 
raifon  de  fa  conduite  &  de  fes  fentimens.  Ceux  de 
Magdebourg  écrivirent  de  même  à  ceux  de  Wic- 
temberg,  &  particulièrement  à  Melanchton  ,  en» 
trant  dans  un  grand  détail  de  ce  qu'on  appelloit* 
neutre  ou  indifférent ,  &  faifant  voir  ce  qu'on 
pouvoir  admettre.  Ils  Jés  prièrent  d'écrire  &  d'ex» 
pbfer  de  leur  côté  ce  qu'ils  cômprenoient  feus 
ce  nom ,  afin  qu'on  fçût  à  quoi  s'en  tenir  ,  64 
qu'on  eût  un  fentiment  fixe  pour  le  fuivre  fans  aur 
cune  variation  ;  dans  la  crainte ,  que  fous  prétexte 
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 de  neutralité ,  on  ne  fc  portât  à  beaucoup  d  er- 

»  reurs.  Melanchton  répondit  à  cette  lettre  ,  &  die 
qu'il  y  avoit  une  fervitude  qu'on  pouvoit  fouffrir  , 
quand  il  n'y  avoit  rien  d'impie. 

Ce  fut  à  l'occafîon  de  ce  différend  ,  qu'on 
Calvin eft  confu?- s'adre (Ta  a  Calvin  ,  pour  le  prier  de  dire  libre- 
tciurccd.rtertn .  ment  çQn  avjs  fur  cetre  matière  :  ce  qu'il  fit.  Il 

itze  mvitdCal-  _  .  •        t  i     r        1        •       a  r 

rÂn«f«f.ij4^  avertit  Melanchton  de  ion  devoir  ,  &  iur  ce  que 
uelques-uns  l'accufoient  d'avoir  trop  de  molef- 
e  ,  Calvin  aïant  examiné  j'affaire  avec  plus  de 
foin  ,  connut  que  c'étoit  fans  raifon  qu'on  lui  fai- 
foit  ce  reproche  ,  qui  n'étoit  que  l'effet  d'un  mau- 
vais génie ,  &  de  toute  la  caballe  d'Illyricus.  Mais 
la  guerre  des  Interimifles  &  des  Adiaphoriftes 
n'aïant  pas  fini  pour  cela  ,  au  contraire  s'étant  plus 
animée  en  Allemagne  ,  comme  il  s'y  agiflbit  par- 
ticulièrement d'opinions  contraires  touchant  l'eu- 
chariftie  ,  quelques-uns  fe  perfuaderent  que  Cal- 
vin favorifoit  la  confubftantiation  ;  ce  qui  fut  un 
grand  fujet  de  plaintes  aux  Zuingliens  de  Zurich, 
où  Bullineer  avoit  fuccedé  à  Zuingle.  Il  y  eut  donc 
une  conférence  à  Zurich  même  entre  les  minif- 
tres  de  cette  églife  &  ceux  de  Genève.  Calvin  & 
Farel  s'y  rendirent ,  &  après  beaucoup  de  difpu- 
tes,  ceux  ci  voulurent  qu'on  crût  qu'ils  n'étoient 
•pas  d'un  fentiment  différent  de  celui  des  autres. 
Il  y  eut  donc  un  accord  ,  de  l'approbation  des  égli- 
fes  de  Suiffe  ôc  de  celles  des  Grifons  ,  l'union  de- 
vint plus  forte  qu'auparavant  entre  Zurich  &  Ge- 
nève ,  Builinger  &  Calvin  ,  &  elle  dure  encore 
aujourd'hui. 

Calvin  écrivit  en  ce  temps-là  deux  lettres  très- 

fçavantcs 
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fçavantes  à  Lclio  Socin  premier  auteur  de  la  fedte  7 
Socinienne ,  qui  écoit  alors  à  Zurich.  Il  écoit  fils  JH9- 
de  Marianus  Socin  petit- fils  d'un  autre  Marianus  cxui. 

/•  i  •  •  r  •       t      Calvin  écrit  1 

Socin  jurifconlulte  célèbre,  qui  avoit  enleigne  LCiio  socin  àzu- 
le  droit  canonique  à  Padoiie  ,  enfuite  à  Sienne  Ttck' 
avec  beaucoup  de  réputation,  &  qui  fut  député  au  c«?vMh!cïZ"? 
pape  Pie  II.  qui  le  déclara  avocat  confiftorial  , 
&  qui  lui  donna  des  marques  d'une  eftime  parti- 
culiere.  Lelius  Socin  naquit  à  Sienne  l'an  ifir. 
&  étant  parvenu  à  un  certain  âge ,  il  fut  de/line 
par  fon  pere  à  l'étude  du  droit  ,  &  commença 
dès-lors  à  vouloir  changer  de  communion,  et oïant 
fans  raifon  que  celle  de  Rome  enfeignoit  beau* 
coup  de  chofes  contraires  à  la  foi.  Voulant  péné- 
trer enfuite  le  vrai  fens  de  l'écriture  fainte ,  en 
quoi  certainement  il  erra  prodigieufement ,  il  étu- 
dia le  grec ,  l'hebreux  &  même  l'arabe  ,  &  for- 
tit  promptement  de  l'Italie  pour  s'en  aller  dans  des 
pais  Protcftans ,  afin  d'y  fuivre  en  liberté  fes  fenti- 
mens  pernicieux  &  hérétiques ,  qu'il  n'eût  pû  faire 
éclater  dans  fa  patrie  fans  s'expofer  à  des  dangers 
qui  ne  pou  voient  manquer  de  lui  être  funeftes,  CXIV 

Ce  fut'vets  le  même  temps  que  Nicolas  de  ffjfffc jjffi? 
Lorraine  évèque  de  Metz,  fils  d'Antoine  duc  de  chî."" 
Lorraine  &  de  Bar  &  comte  de  Vaudemont,  quit- 
ta  fon  évêché  pour  epoufer  le  premier  de  Mai  de 
cette  année  Marguerite  d'Egmond  fille  de  Jean 
III.  du  nom  comte  d'Egmond,  &  de  Françoife 
de  Luxembourg»  L'évêché  de  Metz  par  ce  moïen 
tomba  entre  les  mains  du  cardinal  de  Lorraine.  cxv 

La  religion  réformée  faifoit  toujours  de  grands  Cpntinot.bn^n 

AT  r  1  rr      1.1'  parlement  en  Ar>- 

progres  en  Angleterre.  Le  parlement  ajlemble  gietcrrc. 
Tome  XXIX.    .  Sfff 
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1  depuis  le  vingc-quatriémc  de  Novembre  de  l'an- 

An.  née  précédente,  avoit  été  ajourné  du  vingt-deu- 

Bunti  hift  it  i«  xjémc  Décembre  au  deuxième  Janvier  de  cette 
i.Uv.  t+m.  année  1545?.  &  le  ieptieme  du  même  mois  les 
communes  préfenterenr  une  adreiTe  au  protecteur 
pour  le  prier  de  rétablir  Latimer  dans  1  evêché 
de  X^orcnefter  }  mais  ce  fut  fans  fucecs.  Le  qua- 
trième de  Février  ,  l'archevêque  de  Cantorbcri  & 
les  évêques  d'EIy  &  de  Chichefter  eurent  ordre 
d'examiner  un  projet  de  loi  portant  défenfes  de 
manger  de  la  chair  foit  en  carême  ,  foit  les  jours 
de  jeûnes  ;  &  fur  leur  rapport  le  parlement  ordon- 
na fous  différentes  peines  de  ne  point  manger  de 
viande  les  vendredis  &  les  famedis  ,  aux  quatre- 
tems ,  en  carême,  ni  les  autres  jours  déclarez  mai- 
gres ,  &  cela  à  commencer  du  premier  Mai  fui- 
vant.  Ce  ne  fut  pas  dans  la  vue  de  fe  mortifier  & 
de  faire  pénitence  qu'on  fit  ce  règlement,  l'intérêt 
en  fut  le  motif,  &  la  loi  elle-même  l'avoue  en  dé- 
clarant que  l'obfervation  du  carême  étoit  nécef- 
faire  pour  foutenir  le  négoce  de  la  pêche ,  &pour 
conferver  le  bétail  en  certains  temps  de  l'année. 
Les  malades  j  les  perfonnes  foibles  &  ceux  qui  au- 
roient  difpenfe  du  roi  étoient  exemts  de  cette  ob- 
fervance  ;  &  les  infra&eurs  ne  dévoient  être  pour- 
fuivis  que  trois  mois  après  la  faute  commife.  Il  y 
eut  beaucoup  d'autres  projets  de  loix  qui  furent 
rejettez  :  on  conçut  aufïî  le  deifein  de  faire  un 

corps  de  droit  coutumier  ,  mais  il  n'y  eut  rien 

j»    '  t 
a  exécute. 

•  ex  vi.         Il  y  eut  une  ordonnance  plus  confïderable  qui 

Commencement       a  jV  \  |»      .    i  r  \  rt  rr  • 

de  la  diiguce  de  coûta  la  vie  a  1  amiral  frère  du  protecteur.  Envi- 
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ron  un  mois  &  demi  après  la  mort  de  Henri  VIII.  "'  ■ 
cet  amiral  avoit  époufé  la  veuve  de  ce  prince  ,  *J42« 
quoique  les  noces  n'en  furent  célébrées  que  quel- ,,amlnl  frt?rc  <*« 
ques  mois  après  pour  lui  donner  le  temps  de  s  ai-  mfarà 
termir  dans  l'autorité  de  fa  charge  j  mais  étant  fa%J£  ^  ^ 
devenu  veuf  dès  le  mois  de  Septembre  1/48.  il 
connut  le  deflein  d  epoufer  la  prînccfle  Elifabeth 
pour  qui  il  avoit  depuis  long-temps  une  forte  paf- 
fîon.  Soit  qu'il  crût  donc  que  cette  prince  fie  ne 
pouvoir  le  refufcr  ,  foie  que  fa  paillon  lui  ôtat 
toute  réflexion  ,  il  alla  trouver  Elifabeth  ,  &c  ne 
tarda  pas  à  lui  faire  entrevoir  quel  étoit  fon  d  eflein. 
Cependant  le  protecteur  en  ai  an t  eu  connoiflanec, 
&  prévoïant  que  fi  fon  frère  parvenoit  à  la  cou- 
ronne ,  il  ne  feroit  plus  rien  lui-même  ,  ou  du 
moins  il  verroit  fon  crédit  extrêmement  diminue 
ôc  fa  charge  annéantie ,  réfolut  de  s'oppofer  à  ce 
mariage.  A  cet  effet  il  obligea  le  parlement  à  faire 
une  loi  qui  déclaroit ,  que  quiconque  entrepren- 
droit  d'époufer  aucune  des  iœurs  du  roi  fans  une 
cxprelfe  pcrmilïion  de  lui  &  du  confeil,  feroit  ré- 
puté coupable  de  haute  trahifon,  &  tous  fes  biens 
confifquez.  L'amiral  volant  toutes  fes  efperanccs 
renverfées,  &  que  Ton  frère  étoit  caufe  de  tout, 
conçut  le  chimérique  projet  d'enlever  le  roi ,  do 
le  mener  dans  fon  château  de  Holt  à  la  campa- 
gne î  &  là  de  forcer  ce  prince  de  lui  permet- 
tre d'époufer  Elifabeth  en  fa  préfenec ,  &  de  dé- 
pouiller fon  frère  de  la  charge  de  protecteur ,  & 
ainfi  de  fe  rendre  maître  des  affaires.  Suivant  cet- 
te vue  il  ama lia  des  armes  de  tous  cotez  >  il  mit 
dix  mille  hommes  fur  [pied  ,  &  publia  un  mani- 

Sfffij 
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"7  fefte  pour  fc  plaindre  des  malheurs  où  le  protec. 

N"  teurs  avoit  plongé  le  roïaume  ,  del'efclavage  où 

il  l'avoir  réduit  ,  l'aceufant  de  n'entretenir  tajit 
de  troupes  étrangères  que  pour  fe  rendre  le  tyran 
de  l'Angleterre  ,  &  y  être  le  maître  abfolu. 

Ce  prétexte  fut  fufnfant  pour  attirer  plulicurs 
grands  feigneurs  dans  fon  parti.  L'amiral  promit 
aux  uns  qu'on  les  admettroit  dans  le  confeil,aux  au- 
tres qu'on  leur  donneroit  des  charges.  Le  protec- 
teur l'avoit  fouvent  averti  du  danger  où  il  fe  préci- 
pitoit  5  mais  quand  on  s'apperçut  qu'il  perfiftoit 
toujours  dans  fon  entreprife,  &  que  fon  ambition 
étoit  fans  remede,fur  un  ordre  figné  de  tout  le  con- 
feil ,  on  l'arrêta  &  on  le  conduisît  à  la  tour.  Le 
jour  fuivant  on  lui  ôta  les  fceaux  de  fa  charge 
qu'on  remit  au  chevalier  Smith  fécretaire  d'état. 
Dès- lors  les  plaintes  &  les  aceufations  parurent  en 
foule  contre  lui  ;  on  i'accufa  d'avoir  voulu  exciter 
un  foulcvement  dans  le  roïaume  ,  &  enlever  le  roi. 
On  reçut  les  dépositions  des  témoins  contre  lui  , 
l'affaire  dura  jufqu'au  dix-huitiéme  de  Février  i 
fon  aceufation  confiftoit  en  trente-trois  chefs  qui 
furent  prouvez  :  le  confeil  fe  tranfporta  à  la  tour  : 
on  fit  venir  le  criminel  dans  la  falc  de  l'apparte- 
ment du  roi ,  où  le  chancellier  lut  devant  lui  tous 
les  chefs  d'aceufation  l'un  après  l'autre,  le  priant 
d'y  répondre  précifément  ;  mais  pour  toute  répon- 
fe  il  dit  qu'il  demandoit  d'être  jugé  félon  les  loir 
du  roïaume  ,  qui  vouloient  qu'on  lui  préfentâtfes 
aceufateurs  ;  5c  l'on  n'en  put  tirer  autre  ebofe.  Le 
lendemain  le- confeil  fut  en  corps  informer  le  roi 
de  ce  qui  s'étoit  païTc.  Enfin  après  toutes  les  for- 
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inalitez  qui  dévoient  êtje  obfervées  ,  on  procéda1  ^  --- 
à  fa  condamnation.  N" 

Le  projet  de  fon  arrêt  fut  mis  fur  le  bureau  ;  uSmâm* 
tous  les  juges  déclarèrent  que  les  chefs  de  l'accu-  «** 
ktion  rendoient  le  coupable  criminel  de  lcze-  ^ur^hifi.deia 


majeftc.  Le  vingt- feptiéme  du  mois  oncnvoïace  réf. «m.  t.  'uv.i. 

*.       \  «       i      °\       1  î  .  •     *  Sletdan  in  corn- 

projet  a  la  chambre  des  communes  j  mais  plu*  m,*,,  w.  «.  t. 
iieurs  n'approuvèrent  pas  la  conduite  de  la  cham*  VJJhïkvt* 
bre  haute  ,  &  voulurent  que  l'amiral  fut  jugé  fe+  Matu 
Jon  les  formes  ordinaires  ,  qu'on  l'amenât  à  là 
barre,  &  qu'on  entendît  fes  faits  juftificatifs.  Mais 
fur  ce  que  le  roi- leur  rcpréfenta  que  la  préfencc 
de  l'amiral  n'étoit  pas  neceflaire  ,  l'aflemblée  au 
nombre  de  près  de  quatre  cens  députez -approuva 
l\  condamnation..  Cependant  cinq  jours  s'étant 
pafTez  fans  rienfaire  ,  la  chambre  haute  fit  des 
inftances  au  roi  pour  prefler  cette  .exécution  :  A 
.quoi  ce  prince  répondit  qu'ils  n'avaient  qu'à  ht 
faire  eux-mêmes  ians  lui  en  parler  ;  fur  cette  rc- 
ponfe  ,  on  envoïa  l'évêque  d'Ely  à  la  tour  pour 
préparer  l'amiral  à  la  mort.  Tous  les  pairs  du 
roïaume  ,  fans  en  excepter  l'archevêque  de  Can- 
torberi  ni  le  protecteur  lui  même  ,  avoient  ligné 
l'arrêt,  en  conféquence  duquel  il  eut  la  tête  cou- 
pée dans  la  place  de  la  tour  ,  le  dixième  de  Mars. 
Telle  fut  la  fin  de  Thomas  Seymour  amiral  d'An- 
gleterre ,  homme  de  beaucoup  d'efprit  ,  mais  de' 
peu  de  jugement ,  d'une  humeur  violente  &  d'une 
ambition  démefurée.  On  trouva  fort  mauvais  que 
Cranmer  qui  étoit  archevêque  ,  eût  figné  la  fen- 
tence  de  mort. 

Le  parlement  après  avoir  accordé  quelques  fub- 

p  Vf  r 
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fides  au  roi,  fut  prorogé  çju  quatorzième  de  Mars 
1 au  quatrième  de  Novembre.  On  y  fit  quelques  ré- 
glemens  pour  le  ton  de  voix  qu'il  falloit  obferver 
dans  le  chant  de  l'office  :  on  retrancha  quelques 
cérémonies ,  comme  de  baifer  l'autel ,  faire  des 
fignes  de  croix  ,  porter  la  bible  d'un  côté  de  l'autel 
à  l'autre  ;  on  commanda  au  peuple  de  renoncer 
à  la  récitation  du  chapelet.  Comme  piufieurs  prê- 
tres célébraient  encore  en  fecret  des  meffes,  pour 
les  morts ,  aïant  toujours  un  communiant  avec 
eux  pour  ne  point  encourir  les  peines  portées  par 
l'ordonnance  ,  les  trentains  de  mefles  furent  dé- 
fendus i  on  défendit  aufli  d'avoir  plus  d'une  com- 
munion en  un  même  jour  ,  à  l'exception  du  jour 
de  Pâques  &  du  jour  de  Noël.   On  défendit  de 
tenir  marché  dans  l'enceinte  des  églifes,  d'acheter 
ou  vendre  durant  le  fervice  divin.  Telles  furent 
les  inftru&içns  données  pour  la  vifite  du  roïau- 
me  par  ordre  du  roi.  Cranmer  fit  celle  de  fa  pro- 
vince. Leconfeil  chargea  l'évêque  de  Londres  de 
faire  en  forte  que  l'églife  de  faint  Paul  fa  cathé- 
drale fervît  d'exemple  aux  autres  j  qu'on  n'y  dît 
aucune  meffe  à  l'honneur  des  faints  ,  qu'il  ne  s'y 
fit  qu'une  communion  ,  même  au  grand  autel  du- 
rant la  grande  mefTe.   Ainfi  la  nouvelle  liturgie 
fut  reçue  partout  d'un  con  fente  ment  univerfel. 
cxx.         H  n'y  eut  que  la  princefle  Marie  fille  de  Henri 
£  SK? deMfê  VIII.  qui  continua  de  faire  dire  la  mefTe  dans  fon 
«donwnce^      notcl*  ®n  voumc  l'inquiéter  là  dcfTus  a  le  confeil 
Mu.uitty.Ji  u  ^ont  ccttc  Princcffe  declinoit  l'autorité  ,  la  vou- 
r»f         4./.  lut  faire  obéïr  aux  réglemcns  comme  les  autres 
*****      fujets.  L'archevêque  de  Cantorberi  &  Bucer  qui 
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étoit  en  Angleterre  depuis  l'année  précédente,  lui  "  ' 

rendirent  pluiieurs  vifites  pour  l'engager  àfefou-  A**'  1  *4** 
mettre  :  mais  tous  leurs  foins  furent  inutiles  :  elle 
fe  plaignit  fortement  du  procédé  des  miniftres , 
&  foutint  quelle  n  etoit  iujette  à  aucun  d'eux  , 
qu'elle  n'obéïroit  point  à  leurs  loix  ;  elle  dépê- 
cha un  courier  à  l'empereur  pour  le  prier  d'em- 
pêqher  qu'on  ne  la  forçât  d'agir  contre  fa  con- 
feience  }  &  toqte  la  réponfe  qu'on  put  tirer  d'el- 
le j  fut  qu'aïant  été  nourrie  &  élevée  dans  la  re- 
ligion catholique  par  ordre  du  roi  fon  pere, ,  cV 
fon  inclination  étant  entièrement  conforme  à  fon 
éducation  ,  rien  ne  feroit  capable  de  la  faire  chan- 
ger. Elle  fit  la  même  réponfe  au  roi  qui  lui  en 
parla;  &  elle  continua  toujours  à  faire  dire  la  méf- 
ie chez  elle  avec  un  plus  grand  concours  de  peu- 
ple qu'auparavant. 

L'ouvrage  de  la  réformation  ne  pouvant  être  cxxr 
parfait  fans  établir  auparavant  un  (même  de  doc-    o  examine  en 

•  •         i_/*a!  1  •         r      1  Angleterre  la  pré» 

trine  qui  embralsat  tous  les  points  rondamen-  fcncç  récik. 
taux  de  la  religion  ,  une  parrie  confidcrable  de    Burntt  *¥Hr& 
1  année  rut  emploiee  a  examiner  pluiieurs  points  éummhf^.7tu 
particuliers  -,  &  l'on  s'attacha  fur  tout  à  celui  de  la 
préfenec  de  Jefus-Chrift  dans  le  facrement  de  l'eu- 
chanftie  Pierre  Martyr  Florentin  fut  chargé  d'e- 
xaminer cette  matière ,  &  comme  il  étoit  Zuin- 
glien  ,  la  doctrine  qu'il  propofa  fur  ce  fujet  fe  ré- 
duifoit  à  trois  chofes.  i°.  Qu'il  n'y  avoit  point  de 
de  tranfubftantiation.  2°.  Que  le  corps  &  le  fang 
de  Jefus-Chrift  n  etoient  pas  corporellemcnt  dans 
l'euchariftie  ni  fous  les  efpeces.  3*.  Qu'ils  étoient 
unis  facramentalement  (  c'eft-à-dire  >  fîgurément 
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 ou  tout  au  plus  en  vertu  )  au  pain  &  au  vin.  Bucer 

An.  ij4p.  qUi  étoitaufli  venu  en  Angleterre  avec  Paul  Fagius, 
n'approuva  point  la  féconde  théfe  :  car  il  vouloir 
bien  qu'on  exclût  une  préfence  locale  ,  mais  non 

Î>as  une  préfence  corporelle  &  fubftantielle.  Il 
butenoit  que  Jefus-Chrift  ne  pouvoir  pas  être 
éloigné  de  la  cene  ,  &  qu'il  étoit  tellement  au 
ciel  qu'il  n  etoit  pas  fubftantieliement  éloigné  de 
l'euchariftie.  Pierre  Martyr  croïoit  que  c'étoit  une 
illufion  d'admettre  une  préfence  corporelle  ôc 
fubftantielle  dans  la  cene  ,  fans  y  admettre  la  réa- 
lité que  les  Catholiques  foutenoient  avec  les  Lu- 
thériens :  quelque  refpe&  qu'il  eût  pour  Bucer 
le  feul  des  Proteftans  qu'il  confideroit,  il  n'eut  pas 
toutefois  la  complaifance  de  déférer  à  fon  avis. 

Diqïwe^ Oxford  $  1  eut  ^es  difputcs  publiques  fur  cette  matière 
où  îefcntimentde  à  Oxford  &  à  Cambridge.  Pierre  Martyr  fut  forn*- 

Pierre  Martir  pre-      ,  ,  Le     'JL   J  «  J 

vaut.  me  par  un  docteur  nomme  Smith,  de  paroitre  dans 

Bojfwt  hifl.  du  une  conférence  réglée  pour  examiner  la  queftion. 

var.  tom.  i.  in  4.  %,  1»  ri  *r 

&v.7.«.«x.  p«g.  Martyr  ne  voulut  pas  s  y  engager  lans  la  permit 


4M 


&nNbnw  de  fi°n  du  r°î  &  de  fon  confeil.  On  y  confentit ,  Je 
fthifm.  Angi.  ub.  confeil  nomma  des  commifTaircs  pour  préfider  à 
la  difpute  :  mais  Smith  eut  une  affaire  qui  1  empê- 
cha de  parokre  &  l'obligea  de  fe  retirer  en  Ecoflc 
&  de-la  en  Flandres.  Pierre  Martyr  foutint  ce- 
pendant fon  opinion  en  préfence  des  commifTai- 
res  qui  furent  l'évcaue  de  Lincoln ,  le  docteur 
Cox  chancelier  de  f'univerfité ,  &  quelques  au- 
tres :  les  propofirions  furent  attaquées,  Pierre  Mar,. 
tyr  les  défendit  ;  &  l'on  drefTa  une  formule  fui- 
vant  fon  fentiment.  «  On  y  difoit  que  le  corps  de 
»  Jefus-Chrift  n  etoit  qu'au  ciel  ;  qu'il  nç  pouvoir 

pas 
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pas  être  réellement  préfent  en  divers  lieux  î  «  T  ~~ 
qu'ainlî  on  ne  devoit  établir  aucune  préfence  ««  N* 
réelle  ou  corporelle  de  fon  çorps  &  de  fon  fang  * 
dans  l'euchariftie.  »  Mais  l'on  changea  encore  de- 
puis d'autres  commiffaires ,  qui  furent  envoïez  à 
Cambridge  avec  Ridley  à  leur  tête.  Ils  y  a  Aillèrent 
les  vingtième,  vingt- quatrième ,  &  vingt-feptié- 
me  de  Juin  à  des  difputes  publiques  :  &  l'on  y 
agita  ces  deux  propofitions.  i«.  Que  l'on  ne 
fçauroit  prouver  la  tranfubftantiation  par  deî 
paflages  précis  &  clairs  de  l'écriture  ;  qu'on  ne 
peut  pas  même  l'en  tirer  par  des  confequences 
néceflaires  i  &  qu'elle  n'eft  point  appuïée  de  l'au- 
torité des  pères,  a.*.  Que  l'euchariftie  ne  ren- 
ferme point  d'autre  facrifice  ni  d'autre  obla- 
tion  ,  que  le  facrifice  de  nos  a&ions  de  grâces , 
&  de  la  commémoration  des  fouffranecs  de  Je* 
fus-Chrift  :  Et  après  trois  féances  où  l'on  difpu- 
ta  beaucoup  ,  Ridley  prononça  contre  la  préfence   .  - 
réelle.  m  Cxxiit 

Toutes  ces  décidons  fi  contraires  à  la  foi  ortho-  AFYr'cmlT '* 

....  r  t      Angleterre  contre 

doxe,  que  les  Anglois  avoient  toujours  fuivie  de-  i«  Catholiques, 
puis  que  le  faint  moine  Auguftin  avoit  porté  le  J^'»!?/'' 
Chriftianifme  dans  leur  roïaume ,  cauferent  beau- 
coup  de  perfécutions  contre  les  catholiques.  Les 
évêques  qui  avoient  autrefois  cédé  au  torrent  fous 
.Henri  VIII.  firent  paroître  un  courage  &  une 
conftancp  extraordinaire  à  défendre  la  caufe  de 
Dieu.  Ils  s  etoient  inftruics  ^>ar  des  évenemens 
inopinez ,  &  leurs  fautes  leur  avojt  fait  prendre 
de  meilleurs  confeils.  Aufïi  Edmond  Bonner  évê- 
f^ue  de  Londres  ,  Etienne  Gardiner  évêque  de  > 
Tome  XXIX,  J  tn 
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"  "Wincheftcr,  Cucbcct  Tonftal  évêque  de  Durham, 

M*  Nicolas  Hels  évêque  de  Worcefter  &  quelques 

autres  prélats  furent  dépofez  &  arrêtez  prifon- 
niers.  Mais  le  plus  grand  nombre  fut  de  ceux  qui 
fe  condamnèrent  à  un  exil  volontaire.  Jean  Storée 
docteur  en  droit  fut  un  des  premiers  ;  de  dans  la 
fuite,  il  fut  honoré  de  la  couronne  du  martyre 
fous  le  règne  d'Elifabeth.  Enfuite  Jean  Clément, 
médecin  très-habile  &  fçavant  dans  le  grec,  Guil- 
laume Raflai  jurifconfulte  célèbre  ,  Nicolas  Har- 
pesficlde  &  Antoine  Bonvifi  natif  dé  Lucques  , 
que  fon  négoce  avoit  établi  en  Angleterre  ,  ôc  qui 
pour  fa  probité  &  fon  intégrité  dans  la  foi  s'étoic 
attiré  1  eftime  &  l'amitié  du  chancelier  Thomas 
Morus.  Ce  dernier  fe  retira  lui  &  fa  famille  à  Loii* 
vain  ,  qui  étoit  alors  Pafile  des  Anglois  perfecutez 
pour  la  foi. 

Proccduî/c^rc  Les  Anabaptiftes  que  les  troubles  d'Allemagne 
les  AnabatifUs    avoient  conduits  en  grand  nombre  en  Angleterre, 

en  Angleterre.  £  S  w  P  * 

Bumet  hijt.  de  nc  *urent  pas  plus  épargnez  que  les  Catholiques. 
l?»mtir?\lT&  On  nom  71  a  descommi  flaires  pour  informer  contre 
>«v.  "  eux.  L'archevêque  de  Cantorberi  &  quelques  évê- 

ques,  aufquels  on  joignit  des  docteurs,  en  rirent  la 
recberche%de  même  que  de  tous  ceuxcjui  décrioienc 
la  nouvelle  liturgie.  Ceux  qu'ils  decouvroient , 
ils  tâchoient  de  les  convertir  ,  &  s'ils  demeu- 
roient  obftinez  ,  ils  les  excommunioient,  les  fai- 
foient  embrifonner  &  les  livroient  au  bras  fécu- 
lier  pour  être  punis  féverement.  Jeanne  Bocher 
connue  fous  le  nom  de  Jeanne  de  Kent  fut  con- 
damnée à  être  brûlée  le  deuxième  jour  de  Mai. 
Un  autre  Anabatilte  nommé  George  Van- Pare 
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fut  accufé  d'avoir  avancé  que  Dieu  le  pere  étoic  . — —  

le  fcul  Dieu  ,  &  que  Jefus-Chrift  ne  l'étoit  par  vc-  An.  i  $  4$. 
ritablcment  ;  &  lur  le  refus  qu'il  fie  de  fe  retraiter, 
il  foufFrit  le  même  fupplice.  Les  autres  Anabap- 
tistes qui  fe  contentoient  de  rejeteer  le  baptême 
des  enfans  ,  ne  furent  pas  punis  avec  la  même  ri- 
gueur. On  écrivit  divers  traitez  contr'eux  ,  &  ils 
répliquèrent  à  quelques  uns.  Ce  furent  là  à  peu 
près  toutes  les  erreurs  qu'on  entrepris  de  router. 
On  fitauflien  Angleterre  quclque^idouciiîcment 
fur  le  dogniç  de  la  prédeftination,  pour  combattre 
le  fentiment  de  ceux  qui  abufant  de  ce  dogme, 
en  tiroient  des  conféquenecs  monftrueufes ,  &en- 
tr'autres  celle-ci }  que  s'il  cft  vrai  que  toutes  cho- 
fes  font  arrêtées  dans  les  deercs  de  Dieu,  puifque 
ces  décrets  font  infaillibles ,  les  hommes  doivent 
s'y  abandonner  entièrement,  fans  fç  mettre  en  pei- 
ne de  fefervir  des  moïens  que  1  ecriture,la  religion 
&  la  prudence  même  demandent  pour  arriver  à 
la  -gloire  &  éviter  le  mal.  Ce  qui  fit  que  les  uns  fc 
plongèrent  dans  l'impiété  ,  les  autres  tombèrent 
dans  le  défefpoir. 

Dans  cette  année  le  protecteur  fut  obligé  de  mS**** 

prendre  les  armes  pour  remettre  dans  le  devoir  «îigion  en  qud- 
1  \  r  r/i/        .-i  1  9B«  p""»n«s 

plulieurs  provinces  révoltées ,  principalement  cel-  d'Angleterre. 

les  de  Cornoùaille  &  de  Devonshire.  Les  peuples    ton* mit  fa. 

de  cepais-Ja,  ne  pouvoient  lourrrir  qu  on  bapti-  SMder.tujuîjm. 

sât  leurs  enfans  d'une  manière  nouvelle  &  con-  fyf.    '  *" 

traire  à  celles  de  leurs  ancêtres ,  que  l'on  abolît  Jjfjj  jJ/JJJ" 

les  méfies,  que  l'on  détruisît  les  autels,  qu'on  ren-  7*s> 

versât  les  images.  Ils  s'aiîcmblerent  d'abord  au 

nombre  de  plus  de  dix  mille  hommes,  cV  leur  ar- 

Ttttij 
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  méc  s  étant  beaucoup  accrue" ,  ils  affiégerent  Ex~ 

N*  cefter  -,  ils  mirent  le  feu  à  une  des  portes  de  la  pla- 

ce. Mais  milord  Ruflel  fit  lever  le  fiége  &  diflipa 
ces  rebelles.  Il  y  eut  d'autres  mouvemens  dans  les 
provinces  de  Norfolk  ,  de  SurTolk ,  d'York  &c  de 
Sommcrfet,  caufées  en  partie  pour  le  fait  de  la  re- 
ligion 3  &  en  partie  par  l'injuftice  des  grands, qui^ 
enfermoient  dans  leurs  parcs  les  terres  des  villa- 
ges fins'  dédommager  les  propriétaires.  Les  pat- 
fans  eurent  recours  aux  armes  ,  ils  coupèrent  les 
haïes ,  arrachèrent  les  palilîades  des  parcs,  lâchè- 
rent des  étangs  ;  &  quelques  châteaux  furent  pil- 
lez ;  il  y  eur  même  des  gentilshommes  qui  y  per- 
dirent la  vie.  Mais  le  trouble  celïa  quelque-temps 
après;  &  le  protecteur  eut  foin  d'envoïer  par  tout 
des  lettres  d'abolition  ,  pour  rétablir  latrancjuil- 
lité  dans  le  roïaume.  Cette  amniftie  fut  donnée  le 
vingt  unième  du  mois  d'Août  ;  il  n'en  excepta 
que  les  prifonniers  dont  on  vouloit  faire  un  exem- 
ple. 

cxx  v  i.        Dans  ces  circonfhnce*s ,  le  roi  de  France  Henri 
rl^«r"tS4ue  H.  réfolut  d'attaquer  les  Anglois  par  mer  &  par 
terre.  Ce  prince  entra  lui-même  dans  le  Boulon- 


na car.  in, 


Uhsi<i.ùnin*mm.  nois  avcc  une  puilTante  armée  ,&  £c  rendit  maî- 
bt.sLwg.tff.  tre  des  forts  que  les  Anglois  avoient  faip  con- 
ftruire  aurour  de  Boulogne  pour  fortifier  cette 
ville;  Sellacque,  Blanconnet ,  Montlambert,  & 
d'autres  furent  abandonnez ,  d'autres  rendus  par 
compofition.  Avant  la  prife  de  ces  forts  il  y  eut 
une  action  fur  mer  entre  les  deux  nations  du  côté 
derifledejerfayjoùles  François  furent  victorieux^ 
Henri  IL  campa  enfuite  devant  la  ville  de  Boulo- 
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gne  :  mais  la  contagion  qui  fc  mic  dans  fon  camp 
l'obligea  d'en  partir,  &  de  laiflcrle  foin  du  fiégc  à  N"  lS49» 
Châtillon.  Il  continua  jufqu'en  automne ,  dont  les 
luïes  en  augmentèrent  la  difficulté  ,  de  forte  qua 
approche  de  l'hyver  ,  il  fe  contenta  de  bloquer 
la  ville  &  d'empêchef  que  rien  n'y  entrât. 

Les  affaires  des  Anglois  alloient  aulli  en  décaden-  tùS2£ln 
ce  du  côté  de  l'Ecoflè.  De  Thermes  que  le  roi  de  £  J^KiS^ 
francey  a  voit  envoie,  fe  rendit  maître  dufôrtchâ-  Hading.on. 
teau  de  Broughty  avant  la  fin  de  l'hyver  ,  &  en  Lb  JjJjjjJ 
pafla  prefque  toute  la  garnifon  au  fil  de  1  epée.  Le 
confeil  changea  les  gouverneurs  de  la  frontière  des 
provinces  méridionales-  Et  comme  on  fe  plai- 
gnoit  dû  chevalier  Bower  qui  dans  l'année  précé- 
dente n'avoit  pas  fait  fon  devoir  pour  fecourir 
Hadington ,  railord  Dacres  fut  envoie  en  fa  pla- 
ce. De  mêm»  le  comte  de  Rutland  eut  ordre  de 
prendre  le  commandement  de  l'armée  que  l'on 
pta  à  milord  Gray ,  parce  qu'il  avoit  lailTé  échap- 
per l'occafîon  de  la  retraite  des  François.  Rutland 
fit  une  irruption  en  EcofTe,  &  mit  toutes  fortes  de 
munitions  de  guerre  &c  de  bouche  dans  Hading- 
ton :  mais  les  Allemands  &  les  Efpagnols  qu'il 
avoit  dans  fon  armée  furent  battus  ;  les  premiers 
perdirent  leur  bagage  j  les  autres  furent  prefqu* 
tous  taillez  en  pièces ,  &  leur  commandant  de- 
meura prifonnier  de  guerre.  Le  confeil  d'Angle- 
terre faifant  réflexion  que  la  ville  dHadington  • 
feroit  très-difficile  àconferver  ;  qu'on  y  emploie- 
roit  beaucoup  d'argent ,  &  que  la  campagne  des 
environs  étant  toute  ravagée,  la  garnifon  ne  pour- 
toit  avoir  des  vivres  11  elle  n'en  recevoit  d'An. 
•     .  Ttttiij, 
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«  —  gleccrrc  ;  &  qu'il  falloir  que  les  convois  fiflent,. 

An.  ij4?.  près  de  trente  mille  avant  que  tl'arriver  ,  il  fut 
réfolu  d'abandonner  la  place  i  ce  que  l'on  exécuta 
le  premier  d'Octobre  -,  aufli-tôt  de  Termes  l'alla 
aflieger  &  s'en  rendic  aifément  maître. 
L^mnewt     Dans  un  défordre  fi  général ,  il  ne  reftoit  pref- 
ihncc  aTcUcnîw  Clue  aucune  reûource  aux  Anglois  que  de  faire 
pereor.  quelque  traité  d'alliance  avec  Charles  V  dont  le 

fecours  toutefois  paroiffoit  fort  douteux  ,  par- 
ce que  la  réformation  n'ecoie  point  de  fon  goût. 
Le  protecteur  étoit  auili  d'avis  qu'on  rendit  Bou- 
logne à  la  France  pour  tin e  fomme  d'argent ,  & 
qu'on  filt  la  paix  avec  cette  couronne  &  avec  l'E- 
cofTe.  Mais  les  ennemis  du  protecteur  &  d'autres 
confeillers  fournirent  -  que  ce  feroit  une  honte  à 
l'Angleterre,  fi  pour  de  l'argent  on  abandonnoit 
une  place  ù  importante.  Paget  concrolleur  de  la 
maifon  du  roi  fît  un  difeours  raifonné  fur  ce  fu- 
jet  dans  le  confeil  pour  foutenir  l'avis  du  premier, 
&  le  réfultat  fut  de  l'envoïer lui-même  à  lacourde 
l'empereur  pour  y  agir  de  concert  avec  le  chevalier 
Hobby  ambalTadcur  d'Edouard  VI.  tâcher  de  rc- 
nouveller  le  traité  conclu  entre  l'empereur  &  Hen- 
ri VIII.  &  demander  que  les  états  de  Flandres  le  ra- 
tifiafTent.  Paget  aïant  accepté  cette  commiflion  , 
partit  dans  le  delTein  de  l'exécuter  &  arriva  heu- 
reufement  en  Flandres  mais  il  ne  fut  pas  reçu  auffi 
favorablement  à  la  cour  de  l'empereur  qu'il  avoic 
lieu  de  l'efpercr.  On  le  fit  attendre  long  temps 
avant  que  de  lui  accorder  une  audience  ,  &  en- 
fin on  nomma  pour  l'entendre  l'évêque  d'Arras  & 
deux  préfidens  du  confeil  de  Charles  V.  Ces  corn- 
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mhTaires  vinrent  donc  trouver  Pager ,  &  eurent  

une  première  conférence  avec  lui  ,  &  une  fecon-AN- 
de  quelques  jours  après,  lune  &  l'autre affez lon- 
gues, mais  Je  tout  fe  termina  à  refufer  à  Paget  tou- 
tes fes  demandes  ;  ce  qui  l'obligea  de  s'en  retour- 
ner en  Angleterre  fort  mécontent.  cxxix. 
-   Ceux  de  Magdcbourg  n'avoient  pas  lieu  detre  ^  SîSft 
plus  contents  de  l'empereur,  qui  les  regardoit  tou-  r«nperrur. 

T  /•  •     o .  1  '     '    r  %  Sleïdan  lit  «m- 

jours  comme  les  ennemis  &  les  traitoit  lelon  cet-  mmt.M.n.pag. 
te  idée  ;  il  eft  vrai  qu'il  n'avoient  pas  voulu  fe  7UD*Tkm*h$t 
foumettre  jufqu'alors  a  fon  décret  fur  la  religion, 
&c  il  vouloit  les  y  obliger  non  par  la  perfuauon  , 
mais  par  la  violence.  Peu  fatisfait  des  anciennes 
procédures  qui  avoient  déjà  été  faites  contr'eux,  il 
n'y  eut  fortes  d'hoftilirés  que  l'on  ne  permît  con- 
tre ce  peuple  ,  jufqu  a  abandonner  le  pais  au  pil- 
lage. Le  confeil  de  la  ville  s'étant  plaint  plufieurs 
fois  inutilement  de  ces  violences  ,  réfolut  enfin  de 

dans 


rai- 
*on 

attribuoit  à  leur  opiniâtreté  les  troubles  &  les 
malheurs  de  l'Allemagne  ,  ils  fe  juftifient  du 
mieux  qu'ils  peuvent  de  tout  ce  qu'on  leur  repro- 
choit}  &  à  l'égard  du  formulaire  d'Aufbourg,  ils 
difoient  dans  cette  requête,  que  s'ils  ne  pouvoient 
fe  réfoudre  à  l'accepter ,  c'eft  qu'il  ne  tendoit  qu'à 
les  remettre  fous  le  joug  du  pape  qu'ils  avoienc 
cru  devoir  fecouer  ,  &  qu'à  faire  en  forte  que  les 
erreurs  découvertes  &  condamnées  par  les  témoi- 
gnages de  l'écriture  fu(Tent  reçues  dans  1  eglife  de 
Dieu. 
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Y  '      Cet  écrit  qui  fut  aufll-tôt  public  &  envoie  à  tous 

l**9'  les  ordres  de  l'empiie  ,  arrêta  les hoft^itez  pour 
quelque  temps  :  mais  la  perfécution  recommença 
•         bien-tôt  après.  Ceux  de  Lubec  &c  de  Lunebourg  fc 
tranfporterent  à  Magdebourg  avec  la  permiffion 
des  lieutenans  de  l'empereur,  pour  tâcher  de  conci- 
lier les  efprits  &  les  engager  a  fe  foumetirc  >  mais- 
ce  fut  inutilement.  C'elt  pourquoi  craignant  la 
tempête  qui  les  menaçoit ,  ils  publièrent  encore  un 
écrit,  où  le  fervantdes  mêmes  raifons,  ils  tâchoient 
de  prouver  qu'on  ne  pouvoir  les  convaincre  de  re- 
belli  on  ni  par  le  droit  divin,  ni  par  le  droit  humain; 
&  qu'au  contraire  ceux  qui  prenoienc  les  armes 
contr'eux  faifoient  la  guerre  à  Jcfus-Chrift.  Enfin 
ils  s'effo revoient  de  réfuter  les  aceufations  intentées 
'  contr'eux  ;  prétendant  que  c'étoit  autant  de  calom- 

nies inventées  pour  les  perdre.  Mais  toutes  ces 
apologies  ne  leur  obtinrent  gueres  plus  de  tran- 
quillité, &  leurs  broiiillcriesavec  l'empereur  durè- 
rent encore  long- temps, 
cxxx.        La  ligiîe  offenfive  &  défenfive  entre  la  France 
Fraîir&S sdf-  &  ^cs  SuilTes  intriguoit  aufïi  fortement  l'empereur. 
fa.  Ce  prince  averti  de  cette  négociation  ,  avoit  fait, 

sittdan.utfttprn.  tous  fes  efforts  pour  la  rompre  -,  &  tout  ce  qu'il 

ibià.  De  Tkou  m-  /     •     l»        •  A  l  f  i  j 

jem.  avoit  obtenu,  etoit  d  avoir  empêche  Jes  cantons  de 

ZtjTxt"^.  Zurich  &  de  Berne  d'entrer  dans  cette  ligue.  Tous 
les  autres  y  confentirent ,  &le  traité  fut  conclu  du 
côté  du  roi  par  Jaques  Ménage  feigneur  de  Ca- 
•  gné  maître  des  requêtes ,  &  Guillaume  du  Pleflîs- 

JJancourt  fes  députez  -,  du  côté  des  Suifles  par  les 
députez  des  cantons ,  ceux  de  Vallais  &  de  Mul- 
haufen ,  &  des  trois  Ligues  Grifes,  aux  conditions 

fuivantes. 
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fuivantes.  Que  l'on  garderoit  pendant  la  vie  du 
roi  &cinq  ans  après  la  more  l'alliance  qui  avoit     *  l5*9" 
été  faite  avec  François  I.  Que  les  uns  &  les  autres 
feroient  obligez  de  fc  fécourir  réciproquement. 
Que  pour  laconfervation  des  Pais  du  roi  tant  au- 
deça  qu'au-delà  des  Alpes,  ou  de  quelque  manière 
qu'on  fift  la  guerre  pour  ce  fujet ,  foit  pour  ceux 
dont  il  joùifloit ,  ou  pour  ceux  que  fon  pere  avoic 
pofledez  ,  ou  pour  fes  nouvelles  conquêtes  ,  les 
Suiues  ne  fourniroient  pas  moins  de  fix  mille  che- 
vaux ,  ni  plus  de  feize  mille  hommes  de  pied  i  Ci 
ce  n  etoit  de  leur  confentement.  Que  les  troupes 
feroient  païées  tous  les  mois.  Que  la  France  ne 
fourniroit  aucun  fecours  contre  le  pape  &  le  Saine 
fïcge  J'empire  ,  les  rois  de  Portugal ,  d'EcolTe , 
de  Dannemark,  de  Pologne  &de  Suéde,  contre 
la  république  de  Venife ,  &  les  ducs  de  Lorraine 
&  de  Ferrare  -,  de  même  que  les  Suiflès  n'en  don- 
neroient  point  contre  le  pape  ,  le  faint  fiége ,  le 
collège  des  cardinaux,  l'empire  ,  la  maifon  d'Au- 
triche ,  &  celle  de  Bourgogne  ,  fuivant  leur  an- 
cienne alliance ,  ni  enfin  contre  la  république  de 
Florence  &  la  maifon  de  Medicis  :  mais  ils  pro- 
mirent du  fecours  contre  les  Anglois ,  pour  le  re- 
couvrement de  Boulogne.  Ce  traité  fut  fait  à  So- 
leurre  en  Suifle  le  feptiéme  ou  le  douzième  de 
Juin  ,  &  ratifié  par  le  roi  le  Cxiéme  d'O&obre. 

Le  deuxième  de  Juillet  après  l'entrée  du  roi  CXxxt. 
Henri  II.  &  de  la  reine  à  Paris ,  ce  prince  accom-  lem^'°ucecffl°p[£ 
pagné  des  princes  du  fane  ,  du  chancelier  &  des  où  affifie  lo  roi 
maîtres  des  requêtes,  alla  au  parlement  où  il  tint Hcnn  "* 
fon  lit  de  juftice  }  deux  jours  après  l'on  fit  une  H'fZ&P  ' 
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"7  proceffion  générale  pour  demander  à  Dieu  la  con- 

iervation  de  l'état  &c  de  la  perfonne  du  prince  , 

suïdanutfttp.HL  pour  lame  du  roi  François  ï.  fon  pere,  &  de  fes 

.i.fag.i*).  anc£tres  ^  p0ur  ]e  rérabliflement  de  l'union  de  1  e- 
glife,  &  pour  l'extirpation  de  l'héréfie.La  Procef- 
lion  commença  à  l'égiife  de  faine  Paul,  quin'eft 
pas  loin  du  palais  des  Tournelles  où  la  cour  étoic 
alors ,  &alla  jufqu'à.  l'églife  cathédrale  de  Notre» 
Dame.  Après  la  méfie  le  roi  dîna  en  public  dans 
le  palais  épifcopal  \  &  lorfqu'il  eut  dîné ,  il  vit  en 
s'en  retournant  aux  Tournelles  ,  le  fupplice  de 
quelques  miferables  qui  avoient  été  condamnez 
au  feu,  comme  convaincus  de  foutenir  la  doctrine 
de  Luther.  Ce  qu'il  ne  fit  pas  tant  par  inclination, 
aïant  beaucoup  de  douceur ,  &  étant  ennemi  de 
•  laféverité,  que  pour  complaire  à  quelques  per- 
fonnes  qui  étoient  avec  lui  &  qui  l'y  engagèrent 
contre  toute  bienféance. 
ordonne      Cependant  le  pape  Paul  III.  toujours  occupé 

auxpcrcsdeTrcn  du  bien  Ôc  de  l 'élévation  de  fa  famille  ,  étoit  fore 

te  de  le  rendre  a  .  ri  1  J 

Rome.  inquiet, non-ieuiement pour  le  recouvrement  de 

De  noHu&ifu^à  Plaifance  ;  mais  encore  pour  la  confervation  do 
Boulogne  &  de  Pérou fe.  D'un  côté  les  Bcntivo- 
glio  appuïez  par  le  duc  de  Ferrare  ,  n'oublioient 
rien  pour  rentrer  dans  cette  première  ville  d'où 
ils  avoient  été  chafTezpar  Jules  II.  D'un  autre  cô- 
té Rodolphe  Baglioné  vouloit  reprendre  Perou- 
fe  dont  il  fe  fouvenoit  que  le  pape  Léon  X.  avoir 
dépouillé  fes  prcdécelîeurs  ,  &  il  l'auroit  entre- 
pris ,  fi  le  duc  de  Florence  qui  lui  avoit  donne 
deux  ans  auparavant  la  conduite  des  troupes  qu'il 
envoïa  en  Allemagne  pour  le  fecouis  de  Tempe» 
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reur  ,  ne  l'en  eût  détourné  en  lui  faifant  des  pro  

mefles  très  avantageufes.  Mais  le  pape  qui  avoit  An*  xJ4*« 

efperé  jufqu'alors  que  l'empereur  lui  donneroit  la 

feigneurie  de  Sienne  pour  le  dédommager  de  Plai- 

fance ,  s'apperçut  enhn  qu'il  avoit  été  trompé,  & 

que  l'on  n'avoit  cherché  qu'à  lamufer  jufqu  a  fa 

mort  que  l'on  croïoit  prw:haine  à  caufe  de  fon 

grand  âge.  Irrité  de  ce  procédé  ,  &  fe  rappellant 

tous  les  autres  fujets  de  plainte  qu'il  croïoit  avoir 

contre  ce  prince ,  il  commanda  expreflement  , 

pour  lui  faire  de  la  peine,  aux  prélats  quiétoient 

à  Trente ,  de  fe  rendre  au  plutôt  à  Rome ,  fous 

prétexte  de  vouloir  les  emploïer,  comme  il  l'avoit 

promis  à  commencer  la  reformation  de  l'égiife , 

&  à  régler  fa  difeipline  ,  conjointement  avec  les 

éveques  des  autres  nations. 

Mais  l'empereur  ne  voulut  jamais  permettre  £X£*IIT' 

/    a  r./.  s  m      '       I    /  in      Conditions  que 

aux  eveques  qui  etoient  a  Trente  de  le  rendre  a  propofe  ïempe- 

ti  £         1  j  1  >\  rcur  pour  le  re- 

Kome  pour  repondre  aux  ordres  du  pape  ,  qu  a  rour  det  percs  à 
deux  conditions  que  la  cour  de  Rome  ne  pouvoit  Romc* 
accepter.  La  première,  que  les  réglemens  de  difei-  fu££Uv'aa'  99 
pline qu'on  v  feroit ,  ne  feroient  point  contraires  à     lit,eril  Farne~ 

\  i  A  pi  ad  Bet tanumt 

X Intérim  ,  &  aux  ftatuts  de  reformation  pour  le 
clergé  d'Allemagne  qu'on  avoit  faits  dans  les 
diètes.  La  féconde  ,que  le  pape  reconnoîtroit  par 
un  a&e  public,  que  les  prélats  de  Trente  étant  ar- 
rivez à  Rome  comme  des  éveques  particuliers  , 
la  rranflation  étoit  nulle.  Ces  deux  conditions 
fembloient  être  propofées ,  non  dans  l'efpérance 
qu'on  les  accorderoit ,  mais  pour  couper  court  à 
toute  négociation  ,  &  que  cependant  il  ne  parût 
pas  que  fempereur  eût  change  quelque  chofe  dans 

V  u  u  u  i j 
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•"*   fes  promeflcs.  Le  pape  volant  donc  que  Tempe* 

A  N.  i  j"4p.  reur  vouloit  que  l'aflemblée  de  Boulogne  fût  caf- 
fée  |  &  que  le  concile  fût  continué  à  Trente  ; 
que  le  roi  de  France  foutenoit  celui  de  Boulogne, 
que  la  cour  de  Rome  craignoit  que  lui-même  ve- 
nant à  mourir,  les  prélats  de  Trente  ne  voulurent 
faire  l'élection  d'un  p  a  dt,  que  fes  brouille  ries  avec 
l'empereur  augmentoient  tous  les  jours  à  l'occa- 
fîon  de  la  ville  de  Plaifance  ,  &  que  les  prélats  qu'il 
avoit  envoïez  en  Allemagne  y  étoient  inutiles  ; 
qu'enfin  toutes  ces  menaces  contre  les  pères  de 
Trente  étoient  fans  effet ,  &  qu'on  n'en  faifoit  au- 
cun cas,  le  pape  ,  dis- je  ,  changea  de  delTcin  ,  & 
réfolutde  prendre  d'autres  mffures. 
cxxxiv.       Ce  fut  d'envoïer  deux  lettres  différentes,  l'une 

Le  pape  cent  a  v  /  i»  •  /     •  \m 

«uatre  des  Pcr«  a  quatre  eveques  d  entre  ceux  qui  étoient  a  Tren- 
wZTteBwk-  te,  &  l'autre  à  quatre  de  Boulogne.  Ceux  de  Tren- 
*nc'  te  étoient  le  cardinal  Pecheco  ,  évêque  de  Jaën  , 

«??nUi!fu?'  Pierre  Tagliavia  archevêque  de  Palerme  ,  Fran- 
Aul\uatll  9ois  Navarre  évêque  de  Bajadox  ,  &  Jean  Diaz 
évêque  de  Calahorra.  Ceux  de  Boulogne  ,Olaiis 
Magnus  archevêque  d'Upfal,  Sebaftien  Leccave- 
la  évêque  de  Naxi ,  Grec  ,  Jean  Hangeft  ou  Hu- 
ger  évêque  de  Noyon,  &  Richard  Path  évêque 
de  X^orchefter.  Le  pape  leur  manda  que  dans  le 
delTein  de  tenir  une  congrégation  à  Rome  pour  . 
les  befoins  de  leglife  ,  il  vouloit  l'illuftrcr  par 
leur  préfence,  &  le  fervir  de  leurs  confeiis:  que 
celui  des  cardinaux  n'étant  pas  fuffifant  pour  une  af- 
faire de  cette  importance,  il  fouhaitoit  d'y  joindre 
des  évêques  comme  eux ,  recommandables  par 
leur  vertu.  Ce  11  pourquoi  il  les  invitoit ,  &  leur 
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ordonnoit  même  fur  peine  de  dé fobéi (Tance,  de  fe  ■ 
rendre  à  Rome  dans  quarante  jours,  pour  lui  faire  lS&* 
part  de  tout  ce  qu'ils  jugeroient  néceffaire  fur  l'é- 
tat préfent  de "l'églife  ,  &fur  la  réforme  générale 
à  laquelle  on  vouloit  travailler.  Un  cccléiialHque 
fut  député  pour  porter  ces  lettres ,  il  rendit  d'a- 
bord celle  quiétoit  adrelîéc  aux  peres  de  Trente, 
&  à  fon  retour  il  fit  la  même  chofe  à  Boulogne  , 
où  les  peres  obéirent  auflî-tôt  aux  ordres  du  pape 
auprès  duquel  ils  fe  rendirent. 

Mais  les  quatre  prélats  de  Trente  aïant  attendu    c  x  z  y  v. 
les  ordres  de  l'empereur  ,  ne  répondirent  que  ^ÎSJ^^JJSÏ 
le  vingt  unième  jour  après  avoir  reçu  la  lettre  de  >«  pape  m>w  fc 
Paul  III.  Ils  lui  mandèrent  que  fes  lettres  leur  1  _  * 
avoient  ete  rendues,  &  qu  ils  les  avoient  reçues  Exiuitturant- 

1  1         c      n,  1        ,.1  f     1  h  ad  Btrttnum. 

avec  beaucoup  de  relpecc  ,  qu  ils  ne  fouhaitoient  n.sfpWi,«. 
rien  avec  plus  d'ardeur  que  de  lui  marquer  leur 
fourmilion  &  leur  obéïlfance  ,  dans  le  moment 
même  ;  mais  qu'il  n'ignoroit  pas  qu'étant  aflem- 
blez  à  Trente  par  les  ordres  mêmes  du  pape ,  pour 
y  tenir  un  concile  général,  &  pourvoir  d'un  com- 
mun confentement  au  bien  de  l'églife, ils  y  atten- 
doient  le  retour  de  ce  même  concile ,  afin  que 
toutes  difputes  finies ,  on  continuât  l'affaire  de  la 
religion  dans  le  même  endroit  où  on  l'avoit  com- 
mencée >  que  le  fujet  qui  les  arrêtoit  à  Trente  ne 
luiétoit  pas  inconnu  ,  &  qu'il  n'étoit  ni  nécefTai- 
re  ,  ni  même  convenable  d'en  dire  davantage  là- 
deflus  ;  qu'ainfi  ils  le  prioient  de  recevoir  leurs 
exeufes ,  fi  les  chofes  étoient  en  cet  état ,  ils  ne  fe 
rendoient  pas  à  Rome  &  n'obéi flbient  pas  à  fes 
ordres.  Ce  fut  Mendoza  lui-même  qui  voulut  être 

Y  u  u  u  iij 
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 porteur  de  cette  réponfe  ,  &  qui  fe  plaignit  aflez 

An.  i;45>.  vivement  au  pape  d'avoir  écrit  aux  pères  de  Tren- 
te à  l'infçu  de  l'empereur  ;  ce  prince  fit  les  mêmes 
plaintes  à  Bertanus  évcque  de  Fano.'  Le  pape  ré- 
pondit que  bien-loin  de  croire  qu'on  dut  fe  plain- 
dre de  ce  qu'il  avoit  fait  ,  qu'il  n'en  attendoit  au 
contraire  que  des  remercimens  ;  qu'aïant  conçu 
le  deflein  de  travailler  à  la  réformation  des  mœurs, 
demandée  par  toutes  les  nations  ,  &  fouhaitée  en 
particulier  par  l'empereur,  il  n  avoit  pas  cru  mieux 
faire  que  d'appeller  à  Rome  autant  d'évêqucs  qu'il 
pourroit  ,  afin  de  rendre  les  réglemens  plus  fo- 
lemnels.  Qu'il  ne  fijavoit  fur  quoi  pouvoitêtre 
fondé  le  refus  des  pères  de  Trente  ,  &  principa- 
lement du  cardinal  Pacheco  ,  qui  étant  honoré  de 
la  pourpre  ,  &  de  plus  confeiller  du  facré  collège, 
devoir  fe  rendre  à  fes  ordres.  Il  écrivit  une  fe- 
ctsUtmsfurtnt  conde  fois  à  ces  pères  pour  leur  marquer  qu'il  fça- 

étpumtre19' dt  volt  ^ien  <{u  ^  ne  feroit  pas  obéï  ,  mais  qu'il  le 
faifoit  afin  qu'on  ne  prît  pas  fon  lilence  pour  une 
approbation  tacite  de  leurs  exeufes. 
csontVL       Au  refte  le  pape  en  voulant  attirer  beaucoup 
fur  le*  prti  qu'il  d'évêques  à  Rome  pour  travailler  de  concerta  une 
Son  a? concile""  réforme  générale,  avoit  en  vûë  de  fe  juftifier  dans 

Taiiav  ibu  ub  *  e*Pric  Pre^uc  tous  ^cs  peuples  qui  la  fouhai- 
it.^4  «.4-  toient  &  qui  le  foupçonnoient  de  ne  la  pas  vou- 
loir, &  de  l'éloigner  autant  qu'il  lui  étoit  pofïible. 
Mais  une  autre  affaire  l'occupoit  beaucoup  plus,  & 
ç'étoit  la  conduite  qu'il  devoir  tenir  à  l'égard  du 
concile ,  s'il  le  transfereroit  à  Rome  ,  comme  le 
lui  confeilioit  le  cardinal  de  Monté,  ou  s'il  fuivroic 
l'avis  de  l'autre  légat  Marcel  Cervin  t  qui  croïoic 
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qu'il  futfifoit  que  le  pape  levât  la  défenfe  qu'il  ~  ' 
avoit  faite  auxperes  de  Boulogne  de  ne  rien  faire,  N*  I54P« 
&  qu'on  continuât  les  congrégations  à  l'ordinaire, 
fans  néanmois  tenir  de  feifion  j  ou  enfin  s'il  le 
fufpendroit ,  parce  qu'en  le  tenant  ainû  languif- 
fant  &  tout- à-fait  oilif,  il  fourniffoit  aux  évêques 
un  fujet  de  fe  plaindre,  &  fe  rendoit  méprifablc 
à  toute  la  chtétienté  \  d'autant  plus  quaïant  def- 
feinde  faire  venir  les  éveques  a  Rome  pour  l'af- 
faire de  la  réformation  ,  un  concile  ne  pouvoir 
pas  fe  tenir  alors.  Ce  fut  ce  dernier  parti  qu'il  prit,  cxxxviu 

».   .  ,  .  1.'     1   1    '.|       'm    1  Il  ordonne  h  !u(- 

îl  donna  donc  ordre  au  cardinal  de  Monte  de  ren-  penfion  du  cond- 

voïer  les  pères  de  Boulogne  ,  &  de  leur  lignifier  c* 

que  l'intention  de  fa  fainteté  étoit  qu'il  n'y  eût 

plus  de  concile  ,  parce  qu'elle  avoit  réfolu  de  fai* 

re  travailler  à  Rome  aux  décrets  neceflaires  pour 

la  réforme  des  mœurs  &  de  la  difeipline.  De 

Monté  s'acquitta  de  cette  commifïionle  dix-fep- 

tiéme  de  Septembre. 

Mais  le  pape  ne  fut  pas  par- là  délivré  de  toutes  crxxxviir.. 
fes  inquiétudes  j  l'affaire  de  Plaifance  Poccupoit  fein  Je ïï* baiir 
toujours  très-fortement ,  aufïi-bien  que  l'impof-  sie»n&^acil*  a 
(ibilité  d'obtenir  Sienne  en  échange  de  cette  pre-  r>e  ra»*^ 
miere  ville.  Mendoza  qui  y  commandoit  pour  ù'e' 
l'empereur  ,  fit  réfoudre  les  Siennois  d'envoïer 
des  députez  à  ce  prince  ;  &  l'on  en  nomma  deux, 
dont  l'un  fut  Lelio  Pucci  du  nombre  des  neuf 
qui  ont  l'autorité  fouveraine  dans  la  république  r 
l'autre  Alexandre  Guglielmi  qui  netoit  qu'un; 
fimple  bourgeois,  mais  qui  avoit  plus  defprit  que 
fon  collègue,  &  étoit  entièrement  à  la  dévotion  der 
Mendoza,»  Leur  inliru£tion  portok  de-  remerciée 
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très-humblement  l'empereur  du  choix  qu'il  avoit 
AK.  1549.  fajt  cj'un  (]  Jjanc  gouverneur  de  leur  ville  ;  de 
le  fupplier  de  retirer  la  garnifon  Efpagnole  qui 
incommodoit  beaucoup  les  habitans  ,  &  pour- 
voir par  quelque  autre  moïen  à  la  fureté  de  la  vil- 
le. Le  but  qu'on  avoit  dans  cette  députation,étoic 
d'engager  l'empereur  à  rendre  la  charge  de  Men- 
doza  plus  abfolue,  &  qu'il  lui  commandât  de  faire 
bâtir  dans  Sienne  une  citadelle  fuivant  le  plan 
qu'on  lui  cnvoïoit ,  &  qui  feroit  auparavant  com- 
muniqué à  Ferdinand  de-  Gonzague.  Guglielmi 
étoit  aufli  chargé  de  confeiller  à  l'empereur  d'en- 
voïcr  des  garnifons  Efpagnoles  dans  les  villes  qui 
font  fur  les  côtes  de  la  mer  ,  comme  dans  Porto- 
Hercole,  Orbitello ,  &  autres  places, 
cxxxix.        O&avio  Farnefe  aïant  été  informé  de  cette  dé- 

Octavio  Farnele  f 

Tcut  fe  retire    nutation,  &  le  voïant  rrultre  de  lefperance  qu'on 
mC'  lui  avoit  donné  de  la  principauté  de  Sienne  pour 
'!  récompenfe  de  Plaifance  &  de  Parme  ,  ne  voulue 
J;  );lf  point  confentir  aux  volontez  du  pape  qui  lui  de- 
jT*"**      '  mandoit  de  rendre  Parme  à  1  eglile  ;  de  forte  que 
n'y  aïant  plus  aucune  cfpérance  de  réùflir  de 
part  &  d'autre ,  il  réfolut  de  fe  rendre  maître 
de  Parme  ou  par  furprife  ou  par  force  ,  contre  la 
Volonté  du  pape,  &  à  l'infqu  même  de  fon  frère. 
Ainfi  avec  un  petit  nombre  de  fes  gens ,  il  prie 
le  chemin  de  Parme  où  il  n'étoit  point  attendu , 
&  Sforce  Santa-Fioré  s'y  trouva  en  même  temps 
pour  favorifer  fon  deffein ,  auquel  il  avoit  part, 
&  dont  peut  être  il  étoit  l'auteur.  Camille  Ur- 
fin  qui  commandoit  dans  la  place  pour  le  pape, 
aïant  eu  depuis  peu  ordre  de  ia  fainteté ,  de  ne 

livres 
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livrer  la  ville  &  la  citadelle  à  qui  que  ce  foit,  non  

pas  même  à  fes  enfans ,  mais  de  la  garder  au  nom  l549* 
du  faine  fiége  :  difpofa  de  telle  forte  les  foldats  de 
la  garnifon,  qu'O&avio  ne  put  rien  faire.  Il  s'ima- 
gina -donc  que  pour  gagner  Urfin  il  falloit  l'invi- 
ter à  un  repas  où  l'on  avoir  réfolu  deTarrêter  ou 
de  le  tuer  :  mais  il  refufa. 

Enfuite  Octavio  s'adrelTa  à  celui  quicomman-  exu 
doit  dans  la  citadelle  ,  6c  tâcha  de  lui  perfuader 


ertuflir 


de  lui  en  accorder  l'entrée.  Mais  il  lui  répondit  r°ndetfcin- 
qu'il  ne  pouvoit  le  faire  fans  ordre  du  pape  &  du  p#i*o*«*i/». 
gouverneur  ,  de  qui  il  dependoit  i  enforte  que  *i.oa<*. 
voïant  qu'il  n'avoit  aucune  efperance  de  réuilir ,  „.F?,lav'  'Wfm, 
il  fe  retira  plein  de  colère,  réfolu  d'emploïer  la 
force,  puifque  la  douceur  lui  avoit  été  inutile.  Le 
pape  en  étant  informé ,  fe  fâcha  beaucoup,  6c  lui 
ordonna  de  fe  rendre  incerTamment  auprès  de  lui * 
&  voïant  qu'il  ne  vouloir  pas  obéir ,  il  chargea  le 
cardinal  de  Monté  qui  étoit  encore  à  Boulogne 
de  l'aller  trouver  6c  de  l'exhorter  à  rentrer  dans 
fon  devoir.  De  Monté  aïant  reçu  ces  ordres  alla 
auiîî-tôt  à  Tourchiara  qui  eft  un  château  apparte- 
nant aux  Pallavicins,  où  O&avio  s'étoit  retire  ,  &* 
s'acquitta  de  fa  commiflion.  De-là  il  pafta  à  Par- 
me pour  ordonner  à  Camille  Urfin  6c  à  celui  qui 
commandoit  dans  la  citadelle ,  de  ne  point  rece- 
voir O&avio ,  s'ils  ne  voïoient  un  ordre  exprès 
du  pape  ,  6c  aux  habitans  de  n'obéir  qu'à  Ca- 
mille. 

Toutes  ces  précautions  firent  réfoudre  O&avio 
ui  fe  voïoit  privé  par-là  de  Parme ,  &  de  toutes 
es  autres  prétentions ,  à  écouter  les  propositions 
Tome  XXIX.  Xxxx 
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"   qui  lui  avoient  été  faites  par  Jean  de  Luna  lorf- 

An.  154p.  qUe  fa  famiHe  perdit  Plaifance ,  &  qu'il  avoit  alors 
rejettées,  parce  que  le  meurtre  de  fon  pcre  Pierre- 
Louis  étant  trop  récent  :  il  croïoit  ne  pouvoir  pen- 
fer  avec  honneur  à  aucun  accommodement  qui  le 
mît  hors  d  état  d'en  tirer  vengeance.  Mais  aïant 
encouru  la  difgracc  du  pape  fon  aïeul ,  il  crut  qu'il 
valloit  mieux  remettre  à  fe  venger  dans  un  autre 
temps ,  &  s'attacher  pour  le  préfent  à  la  fortune 
de  l'empereur  &  de  fesminiftres,  plutôt  que  d'en- 
trer dans  les  fentimens  du  pape  ,  qui  étoit  proche 
de  fa  fin ,  &  qui  manquoit  par  la  tetc ,  à  ce  qu'il 
difoit.  Il  dépêcha  donc Hyppolite  Pallavicin  à  Fer- 
dinand  de  Gonzaguc  qui  étoit  allé  à  Mantoue 
avec  le  cardinal  de  Madruccepour  afïîfter  aux  nô- 
*  it  h*  fiudt  ces  de  François  *  fon  neveu  avec  Catherine  d'Au- 
flteMfe  *  triche  fille  de  Ferdinand  roi  des  Romains.  Gon- 
zague  promit  de  bon  cœur  à  O&avio  fes  fervices 
&  fon  amitié  ,  tant  que  les  intérêts  de  l'empereur 
ne  feroient  point  blelTez  ;  &  renvoïa  Pal!  ^avicin 
lui  en  porter  la  nouvelle.  O&avio  aïant  reçu  cette 
réponfe,  en  écrivit  avant  que  de  rien  conclure, 
*  au  cardinal  Farncfc  fon  frère  ,  pour  le  prier  d'in- 
former le  pape  de  l'état  de  fes  affaires  ,  &  l'en- 
gager à  lui  rendre  Parme  ;  qu'autrement  il  alloit 
traiter  avec  Ferdinand  de  Gonzague ,  &  qu'il  fe 
ferviroit  de  la  faveur  &  des  armes  de  l'empereur 
pour  tâcher  de  recouvrer  ce  qu'on  lui  avoit  fi  in- 
juftement  ravi.  Les  conditions  que  lui  avoit  im- 
pofées  Gonzague  écoient ,  eu  que  Parme  demeu- 
reroit  au  pouvoir  de  l'empereur  enfaifant  a  Oc- 
tave une  honnête  compenfation  ;  ou  que  fi  on  lui 
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remettoit  cette  ville  ,  il  ne  la  tiendroit  qu'au  nom  

de  l'empereur.  ÀK..1J49. 

Le  cardinal  Farnefe  aïant  reçu  la  lettre  de  fon      ex  11. 
frère  O&ave,  ne  put  s'imaginer  qu'il  parlât  fin-  f0\i£ di  traiter 
cerement,  &  jugeant  que  ce  n'étoit  qu'un  artifice  GonJg"^ 
qu'il  vouioit  cmploïer  pour  contraindre  le  pape  Tdtm>.  m  fr.prà 
à  lui  rendre  Parme  ,  il  lui  porta  cette  lettre  &  la       "* }- &  * 
lui  fît  lire.  Mais  Paul  III.  qui  étoit  alors  à  Monte- 
Cavallo,  en  aïant  fait  la  lecture  ,  eut  des  penfées 
bien  différentes  de  celles  du  cardinal.  Le  mépris 
que  ce  pape  voïoit  qu'on  faifoit  de  lui  étouffa 
toutes  les  raifons  d'alliance ,  de  parenté ,  d'affec- 
tion &  de  tendreffe  i  ce  fut,  dit  Pallavicin,  comme 
un  poifon  qui  s'infînua  dans  fon  cœur ,  &  qui  le 
fit  tomber  aufiï-tôt  en  foiblefTc ,  la  douleur  ,  la 
colère ,  l'indignation  le  faifirent  entièrement  ; 
ceux  qui  étoient  auprès  de  lui  l'aïant  foutenu  ,  le 
mirent  fur  un  lit  où  il  demeura  quatre  heures 
fans  parler.  Revenu  à  lui-même  ,  &  fentant  qu'il 
n'avoir  pas  encore  long-temps  à  vivre ,  ilappella 
les  cardinaux  ,  les  exhorta  à  prendre  foin  des  in- 
térêts del  eglife  >  leur  dit  que  pendant  qu'il  vivoit 
encore  ,  ils  euffent  à  s'afïembler  pour  régler  ce 
qu'ils  croiroient  avantageux)  &  fur  le  point  de 
mourir ,  foit  par  un  zele  pour  la  juftice,  ou  plutôt 
par  tendreffe  pour  fa  famille ,  il  ordonna  qu'on 
remît  Parme  a  O&ave  ;  &  qu'on  en  expédiât  le 
bref  qui  feroit  porté  à  Camille  Urfin  par  Marc- 
Antoine  Elius  un  de  fes  fecretaires,  qui  étoit  alors 
évêque  de  Pola.  Le  bref  fut  porté  en  effet  ;  mais 
Camille  ,  foit  par  attachement  pour  le  faint  fiége, 
&it  qu'il  fût  irrité  contre  Octave  qui  lavoit  vivç- 

X  x  x  x  j  j 
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-  ment  menace  ,  regarda  ce  bref  comme  une  pièce 

An.  154p.  fuppofée,  puifqu'il  en  avoit  reçu  depuis  peu  du 
pape  un  autre  tout-à-fait  contraire.  Dans  ces  con- 
jonctures le  pape  mourut  :  &  Camille  refufa  de 
rendre  Parme ,  parce  que  le  pape  n'éroit  pas  en 
fon  bon  fens  quand  il  en  avoit  ordonné  la  reftitu- 
tion  à  O&ave. 

ex  lu.        La  mort  de  Paul  III.  arriva  le  dixième  de  No- 
Paîj°ni.du  ptpe  vembre  de  l'année  1^9.  à  1  âge  de  quatre-vingt- 
cùcmiutinvkis  un  an  ,  huit  mois  &  dix  jours  ,  après  avoir  tenu 
le  faint  fiége  quinze  ans  &  dix- neuf  jours.  On 

it*?J*V6*Jli'&  cr°itc\UG  s'il  eût  vécu  un  peu  plus  long-temps ,  iife 
11.  tsf»  a  1.    ^croit  0MVertcment  déclare  en  faveur  de  la  Fran- 

JSUflZ  ce  ,  dans  le  dcûcin  de  tirer  vengeance  de  la  mort 
7'9*  de  fon  fils  Pierre-Louis  Farnefe  dont  il  foupçon- 

noit  fort  l'empereur.  Aulfi  dit-on  ,  que  quand  lo 
couricr  aporta  la  nouvelle  de  cette  mort  a  Char- 
les V.  qui  étoit  toujours  à  Bruxelles,  à  peine  eut-il 
achevé  de  lire,  qu'il  dit  au  prince  Philippe  fon  fils 
qui  lui  demanda  s'il  y  avoit  quelque  choie  de  nou- 
veau,  Qu'il  étoit  mort  à  Rome  un  bon  François  : 
&  lui  niant  donné  la  lettre  à  lire,  il  ajouta  :  Je  fuis 
afiuré,  mon  fils,  que  fi  les  parens  du  pape  ont  fait 
ouvrir  fon  corps  pour  l'embaumer  ,  on  y  aura 
trouvé  trois  fleurs  de  lys  gravées  fur  fon  cœur. 
Après  fa  mort  il  fut  porté  dans  la  chapelle  de  faint 
Sixte  où  il  demeura  trois  jours  \  eniuite  on  l'en- 
terra au  Vatican  avec  les  cérémonies  ordinaires, 
&  fes  obfeques  durèrent  neuf  jours  (ùivant  la 
coutume.  Comme  il  avoit  eu  toujours  pour  fa  fa- 
mille une  affe&ion  aveugle  qui  lui  avoit  fait  com- 
mettre beaucoup  de  fautes,  on  dit  qu'il  détefta  lin- 
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gratitude  de  fes  parens ,  étant  prêt  d'expirer ,  &  

qu'il  répéta  ces  paroles  de  David  au  pfeaume  18.  An*  1  J45« 
Si  le  s  miens  n  aboient  pas  dominé  fur  moi ,  je  ferois 
fans  tache  &  exemt  d'un  très-grand  péché.  Ce  pape 
içavoit  aflez  pour  fon  temps ,  il  écrivoit  poliment 
envers,  &  l'on  a  de  lui  plufieurs  lettres  d'érudi- 
tion qu'il  écrivoit  à  Erafme ,  à  Sadolet  &  à  d'au- 
tres }  il  avoit  même  compofé  des  remarques  fur 
quelques  épicres  de  Ciceron.  c  x l  1 1 1. 

Les  cardinaux  qui,  félon  la  coutume,  dévoient  en-  ,.  L«««Mi»»e  cfl 

11  I         «.  Si*  i«rr       1  :  ]  c  r  e  a  caufe  ce 

trer  dans  le  conclave  dix  jours  après  la  mort,dme-  îabfencc  de  qu«i- 
rerent  jufqu'au  vingt-huiticme  de  Novembre  à  la  ou^  ^^"^ 
fol  lie i  uri on  des  cardinaux  Françofs ,  qui  rirent  de  4. 
grandes  inllances  pour  obliger  le  facré  collège  à  w"Twt<*" 
attendre  leurs  compatriotes  qui  étoient  déjà  en 
chemin.  Le  cardinal  Pacheco  n'arriva  au  eu  ne  la-.' 
ve  que  le  quatrième  de  Décembre,  n'aïanr  pas  vou- 
lu quitter  Trente  fans  un  ordre  exprès  de  l'empe- 
reur. Les  cardinaux  du  Bellay  ,  de  Vendôme  ,  de 
Châtillon,  &  de  Guiic  s'y  rendirent  le  douzième  j 
&  furent  quelques -temps  après  fuivis  des  cardi- 
naux d'Àmboile  ,  de  Lorraine  &  de  Bourbon  :  le 
cardinal  Madrucce  qui  étoit  à  Mantoùc  ,  Salvia- 
ti ,  de*Mantouc,  Cibo  ,  d'Aufbourg  ,  Doria  &  de 
la  Rovere  qui  étoient  au  concile  de  Trente,  vin- 
rent en  diligence  à  Rome  ,  &  y  arrivèrent  aflez 
tôt  pour  affiiter  aux  funérailles  du  pape.  Tous  ces 
cardinaux-jointsauxlutTcs ,  au  nombre  de  qua- 
rante neuf  qui  entrèrent  au  conclave;  étoient  par- 
tagez en  trois  factions,  dond'une  étoit  des  Im- 
^periaux  ,  l'autre  des  François,  &  la  troifiéme  des 
^réaturcs-du  défunt  pape  dont  le  cardinal  Farncfe 
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'  fon  neveu  étoit  à  la  tête.  Son  parti  étoic  le  plus 

An.  154P.  puifTanc ,  tant  pour  le  nombre  que  parce  que  les 
cardinaux  les  plus  expérimentez  &  qui  avoicntplus 
de  crédit  s  etoient  engagez  avec  lui,  &  que  quoi- 
que jeune,  il  avoit  beaucoup  de  pénétration ,  &c 
beaucoup  plus  d'adrefle  à  manier  les  grandes  af- 
faires ,  qu'on  ne  devoir  attendre  dune  perfonne 
de  fon  âge  :  ce  qui  faifoit  juger  à  ceux  qui  con- 
noifloient  le  facre  collège  ,  qu'il  feroit  maîue  de 
lele&ion,  auflï-tôt  qu'on  feroit  au  conclave. 
On  y  entra  donc  le  vingt-huit  ou  le  vingt-neu- 
En£éc  auVcon-  viérae  de  Novembre.  Le  cardinal  Farnefe  y  obtint 
donVÏÏT pic.""     ^CS  collègues  >  <îui  avoient  befoin  de  lui,  qu'on 
°r  lin-an  u  manc*eroit  au  nom  ^U  conclave  à  Camille  Urfin 
lib.  il.eap.  6. 11.5.  de  remettre  Parme  entre  les  mains  d'O&avio  % 
nmtfuk.       conformément  aux  ordres  que  le  pape  avoit  donnés 
774.    .       en  mourant,  &  dont  l'évêque  de  Pola  avoit  été  char- 
ge :  mais  Camille  fans  avoir  égard  ni  aux  ordres 
du  défunt  pape  ,  ni  à  la  lettre  des  cardinaux,  per- 
fifta  toujours  à  dire  qu'il  confervoit cette  place  au 
nom  du  faine  flége ,  &  qu'il  ne  la  remettroit  ja- 
mais que  par  l'ordre  de  celui  qui  feroit  élu  pape. 
Quelques-uns  lui  reprochèrent  fon  ingratitude  ; 
mais  ceux  qui  jugeoientfainement  des  chofes,  le 
loiioient  de  fa  fidélité  &  de  fa  confiance  ,  qui  l'o- 
bligeoient  d'avoir  moins  d'égard  à  fes  amis  qu'au 
bon  droit  ôc  au  repos  public  i  vû  que  Ferdinand 
de  Gonzague  le  follicitoit  %ians  le  même  temps 
de  livrer  Parme  à  l'empereur  moïennant  la  fom- 
me  de  trente  mille  écus  qu'il  lui  offroit.  Et  comme 
api  es  la  mort  du  pape ,  Camille  Colonne  avoit  re- 
pris Palliano  &  quelques  places  qui  appartenoient 
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à  fa  maifon  ,  cela  fie  appréhender  aux  Romains  "7  "  

quelques  plus  grands  mouvemens  ;  quoiqu'il  pu-    N*  l$A9* 
bliât  par  tout  qu'il  n'étoitpas  rentré  dans  ces  villes 
pour  entreprendre  la  guerre,  mais  feulement  pour 
empêcher  que  le  prince  de  Sulmone  qui  y  preten- 
doit  s'en  emparât,  &  pour  conferver  fon  droit. 

On  ne  laifla  pas  de  commettre  la  garde  de    atJ  diffa*» 
Rome  à  Horace  Farnefe  avec  quatre  mille  hom-  tZÂ  hSS£ 
Inès ,  &  I  on  deftina  cinq  cens  Italiens  fous  les 
ordres  du  comte  de  Pitigliano  avec  les  SuifTes  or- 
dinaires pour  garder  le  Vatican.  Le  grand  crédit 
du  cardinal  Farnefe  fit  que  les  Impériaux  &  les 
François  lâchèrent  également  de  gagner  fen  ami- 
tié. Cependant  quelques  démarches  qu'ils  pu flenc 
faire  auprès  de  lui ,  il  ne  voulut  jamais  fe  déter- 
miner par  lavis  de  ceux  de  (a  faction.  Il  en 
conféra  avec  quelques-uns  des  plus  habiles ,  & 
trouva  leurs  fentimens  partagez.  Les  uns  lui  di- 
rent qu'il  ne  devoit s'engager  dans  aucun  des  deux 
partis  ,  puifque  le  lien  étoit  adez  pui(Tant  pour 
réuflir  dans  tout  ce  qu'il  entreprendroit }  que  fi 
néanmoins  il  vouloir  prendre  des  liaifons  avec 
l'une  des  deux  factions  ,  ce  ne  devoit  jamais  être 
avec  celle  de  l'empereur ,  qu'on  aceufoit  d'avoir 
eu  quelque  part  à  la  mort  de  Pierre-Louis  Farne- 
fe. Qu'il  devoit  toutefois  difh mu  1er  ,  &  s'unir  fe- 
cretement  avec  François,  pour  ne  pas  obliger 
l'empereur  à  rompre  tout-à-fait  avec  lui.  Les.au- 
tres  foutenoient  au  contraire  qu'il  devoit  fe  dé- 
clarer ouvertement  pour  les  François  contre  l'em- 
pereur ,  que  par  ce  moïen  il  lui  feroit  plus  aifé 
d'élever  au  fouverain  pontificat  une  perfonne  qui 


Digitized  by  Google 


7io    Histoire  Ecclésiastique. 

 —  lui  fût  agréable  ;  qu'il  témoigncroit  prendre  avec 

An.  i  J45>-  chaleur  les  interefts  de  fon  oncle  -,  qu'il  obligeroic 
le  roi  de  France  de  fe  déclarer  le  protecteur  de  fa 
maifon  ;  &  qu'il  pourroic  par  ce  moïen  recouvrer 
Parme  &  Plaifance  donc  on  avoit  dépouillé  Octa- 
ve Farnefe.  D'autres  repliquoicnt,  qu'il  étoit  dan- 
gereux ,  en  fe  déclarant  ouvertement  pour  les 
François ,  de  s'attirer  la  colère  de  l'empereur,  qui 
pourroit  aifément  perdre  les  Farnefes  ,  &  qu'il 
devoir  juger  de  l'avenir  par  l'expérience  du  pane. 
Que  fi  le  roi  de  France  uni  avec  le  défunt  pape, 
n'avoit  pu  réfifter  aux  forces  de  l'empereur ,  il  ne 
devoir  pas  attendre  un  fuccès  plus  favorable  dans 
un  temps  où  tous  les  princes  d'Italie  étoient  li- 
guez contreles  François  :  Qu'il  fembloit  que  l'em- 
pereur avoit  voulu  étouffer  la  haine  que  ceux  de 
fa  maifon  avoient  conçue  contre  lui ,  a  caufe  du 
meurtre  de  Pierre  Louis,  en  mariant  fa  fille  Mar- 
guerite avec  Oftave  :  Que  par  cette  alliance  il  fe 
trouvoit  engagé  à  protéger  leur  maifon  ,&  qu'il 
ne  prendroit  pas  feulement  les  interefts  d'O&ave, 
mais  encore  ceux  de  fon  père ,  de  fon  oncle  &  de 
tous  ceux  de  fa  maifon.  Ces  raifons  empêchèrent 
le  cardinal  Farnefe  de  fe  déclarer  ,  quoique  fous 
,mv.     main  il  favorisât  les  François. 
l«  imp«V»ux     Lc  conclave  commença  dans  toutes  les  rormes 
«r-  le  premier  de  Décembre.  Après  qu'on  eut  dit  la 
«Knaifwc      m*fc  £n  Saint-Efprit  ,  Farnefe  s'aflembla  avec 
DtnoUhift.iib.  ceux  de  fon  parti ,  &  leur  dit  que  les  Impériaux 
jettoient  lavûëfur  le  cardinal  Polus  qui  étoit  du 
lT;:;:;ttuan~  fang  roïal  d*  Angleterre,*  qui  joignoit  à  forulluf- 
c^Tif^  tre  naiiTance  une  grande  probité  &  une  doctrine 
jin,jm.t.x.f.  eminente  ; 
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éminente  :  Qu'ils  ne  dévoient  faire  aucune  difti-  * 
cuké  de  lelire,  parce  qu'il  ne  s  etoit  jamais  at-    N*  1>*'J' 
taché  à  aucune  faction.  Ce  cardinal  avoit  beau- 
coup d'amis  ,  entr'autres  ceux  de  Trente,  Sforce, 
Crefcentio  ,  qui  négocioient  pour  lui  avec  tant  de 
chaleur  ,  qu'ils  dirent  ouvertement  aux  cardinaux 
Moroné  &  Maffci,  quil  le  falloit  propofer  au 
oremier  ferutin  &  que  perfonne  ne  s'oppoferoic 
a  fon  élection  :  leur  derfein  étoit  de  profiter  de 
l'abfence  des  cardinaux  François.  Mais  Maftei  ne 
jugea  pas  à  propos  de  fe  déclarer  fi-tôt,  dans  la 
crainte  d'obliger  ceux  du  parti  contraire  à  lui 
donner  l'exclufion.  Polus  connoiflant  qu'on  pen- 
foità  Kn,  qu'il  avoit  non- feulement  les  fufFrages 
des  Impériaux,  mais  encore  ceux  de  la  faction  des 
Farnefes ,  &  même  que  le  cardinal  de  Guife  chef 
du  parti  François  étoit  prêt  de  fe  joindre  aux  au- 
tres ,  avertit  ceux  qui  venoient  déjà  lui  en  faire 
leur  compliment,  de  ne  pas  prendre  dans  une  af- 
faire li  importante,  une  réfolution  précipitée, ni 
mêlée  d'aucun  intérêt  humain,  &  de  fe  propofer 
feulement  la  gloire  de  Dieu  ,  &  le  bien  de  fon 
églife.  Un  jour  Louis  Priuli  gentilhomme  Veni- 
tion  fon  domeftique  ,  qu'il  aimoit  à  caufe  de  fa 
vertu  ,  l'aïant  éveillé  pour  lui  dire  que  les  cardi- 
naux étoient  là,  &  qu'ils  venoient  fans  doute 
pour  lui  annoncer  qu'on  alloit  l'élire ,  il  le  blâma 
doucement  &  dit  à  ces  cardinaux ,  qu'il  ne  vou- 
loit  pas  qu'une  chofe  de  (î  grande  conféquence, 
&  qui  étoit  plus  à  craindre  qu'à  défîrcr ,  fe  fit  fi 
promptement  &  à  la  légère  ,  mais  avec  maturité 
&avec  ordre  :  Que  la  nuit  n  etoit  pas  propre  pour 
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"~  "  une  telle  action,  que  Dieu  étoit  le  Dieu  de  la  lu- 

N'  1^4P»  miere &non  pas  des  ténèbres i  qu'enfin  il  falloit 
différer  jufqu'au  lendemain  &  que  Dieu  en  feroit 
mieux  honoré. 

cxvti  Maisfes  compétiteurs  craignant  qu'une  mode- 
Lcs  vieux  cârdi-  (lie  il  rare  &  prefque  inouïe,  ne  fit  réfoudre  tous 

comrcfeiuléclarcnt  les  cardinaux  à  l'élever  d'un  commun  confente- 
ueVuaibid.m  ment  furie  faint  fiége,  &  regardant  avec  envie 

fHï"'  le  choix  qu'on  vouloit  faire  d'un  homme  qui  n'é- 

toit  pas  d'un  âge  fort  avancé  ,  ce  qui  auroit  été 
une  exclufion  perpétuelle  pour  plu  fleurs  d'en- 
tr'eux  ,  fe  déclarèrent  contre  lui ,  &  fc  conduifi- 
rent  avec  tant  d'adrefle  qu'ils  firent  entrer  dans 
leur  fentiment  la  plupart  des  jeunes.  Ils  infinue- 
rentà  plufieurs  qu'il  falloit  attendre  l'arrivée  des 
cardinaux  qui  étoient  en  chemin \  &  parmi  lef- 
qucls  il  y  avoit  plufieurs  François.  Les  Impériaux 
avertis  de  ccdeûein  ,  réfolurent  de  s'aflerabler  le 
neuvième  de  Décembre  à  neuf  heures  ,  &  de 
faire  propofer  Polus  dont  ils  croïoient  pouvoir 
faire  réiiffir  l'élection  ,  étant  en  nombre  luffifant. 
Néanmoins  comme  faint  Marcel  6c  Veralli  qui 
étoient  les  principaux  de  leur  fa&ion,  étoient  ma- 
lades, quelques-uns  furent  d'avis  de  ne  rien  faire 
fans  leur  participation  ;  ce  qui  fut  caufe  qu'on  re- 
mit l'affaire  au  lendemain  ,  étant  affurez  d'avoir 
«les  voix  de  refte ,  fi  tous  leur  tenoient  parole.  Ils 
ne  purent  prendre  cette  réfolution  fi  feerctement 
que  les  cardinaux  de  Monté ,  Or  h  &  Gaddi  qui 
prétendoient  au  pontificat  ,  n'en  euflcntconnoiC- 
iance.  Ils  en  donnèrent  aufli-tôt  avis  aux  Fran- 
çois afin  qu'ils  s'y  oppofafTent.  Salviati  alla  auflï- 
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tôt  parler  à  fes  amis,  &  les  pria  de  faire  différer  le  ~ 
ferutin  ,  cfperant  de  pouvoir  donner  l'exclufîon  lS49* 
à.  Polus,  pourvu  qu'il  eût  le  temps  de  négocier  : 
mais  n'aïant  pu  l'obtenir  ,  il  les  pria  au  moins  de 
ne  Te  pas  déclarer  pour  ce  cardinal.  Ces  pratiques 
n'empêchèrent  pas  qu'il  n'eût  vingt-fix  voix  ,*tanc 
au  ferutin  qu'à  VacceJJit  :  mais  comme  il  y  avoir 
quarante -neuf  cardinaux  dans  le  conclave  ,  il  lui 
en  falloit trente- trois.  Ainfiiln'y  eut  rien  decon- 
clu  ce  jour-là. 

Les  Impériaux  jugeant  de  quelle  confequence  cxlviii. 
il  étoit  pour  eux  après  ce  premier  ferutin  de  ne  £  SffJ^S 
point  attendre  les  cardinaux  François  ,  s'aflfem-  th^«"rro«- 
Lièrent  le  lendemain  dans  la  chapelle ,  &  après  J^5*£^ 
avoir  demandé  avec  beaucoup  d'inftances  qu'on  774.      ^  ^ 
prît  les  fuffrages  ,  ce  qui  leur  fut  accordé  ,  ils  mi-  ».  4. 
rent  après  la  mefTeleur  bulletins  dans  le  calice  qui 
étoit  iur  lautel.Lorfqu'on  les  ouvrit ,  on  trouva 
que  Polus  n  avoit  que  dix-huit  voix  ;  mais  à  Yée* 
cejftty  il  en  eut  jufqu'à  vingt-fïx.  Ceux  du  parti 
contraire  virent  bien  qu'il  ne  feroit  pas  élu.  Mais 
ce  qui  acheva  de  l'exclure  ,  fut  que  le  cardinal 
Caraffe  publia  faufTement  que  Polus  avoit  de 
mauvais  fentimens  fur  la  religion  ,  &  qu  étant  lé- 
gat à  Viterbe  ,  il  avoit  agi  trop  mollement  avec 
ceux  qui  étoientfoupçonnez  d'néréllc  ;  &  làdef- 
fus  il  protefta  contre  fon  élection.  Ce  rapport 
quoique  niai  fondé ,  fît  tant  d'impreffion  fur  l'cf- 
prit  des  cardinaux  ,  que  depuis  ce  jour- là  on  ne 
parla  plus  du  cardinal  Polus.  Ceux  qui  ne  croïpient 
pas  devoir  s'attendre  à  un  changement  0  prompt, 
avoientdéja  fait  ôter  les  meubles  de  fon  appartc- 
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7  ment  de  peur  qu'ils  ne  fulTent  pillez,  &  cela  avoic 

N-  1  J45>«  faîc  canc  je  bruic,  que  les  barons  Romains  &  le 
peuple  s  etoient  déjà  rendus  à  S.  Pierre  pour  ap- 
prendre le  nom  du  nouveau  pape.  Ils  avoient  aulfi 
raie  dire  à  leurs  amis  que  Polus  (eroit  infaillible- 
ment élu  ;  ce  qui  fit  qu'ils  apprirent  avec  étonne- 
mentqu'onlui  eût  donné  l'exclufion.  Lui  feul  n'en 
parut  point  touché  ,  tant  il  étoit  éloigné  de  toute 
ambition  &  peu  fenlible  à  l'élévation. 
cxlix.  Cette  exclufion  donna  moïen  au  cardinal  Sal- 
caSU'Swari"  v*a"  ^e  Prendre  au  fouverain  pontificat.  Les 
'  >•  cardinaux  François  le  propoferent  conjointement 
avec  Rodolfi  tous  deux  Florentins.  Mais  cette 
concurrence  nuifoit  réciproquement  à  l'un  &  à 
l'autre  ;  Rodolfi  étoit  appuie  de  la  reine  de  France 
Catherine  de  Medicis  >,mais  Salviati  étoit  beau- 
coup plus  confidérable  par  fon  autorité  &  par  la 
grande  connoiifance  qu'il  avoit  des  affaires.  La 
faveur  même  des  Fançois  ne  lui  manquoit  pas  , 
non  plus  que  celle  de  Ferdinand  de  Gonzague  , 
du  cardinal  fon  frère  &  de  Mendoza  à  qui  l'em- 
pereur avoit  commis  la  direction  de  toute  cette 
.affaire  ,  en  forte  que  tous  les  trois  cmpioïerent 
leurs  foins  pour  engager  le  parti  Impérial  à  lui 
être  favorable.  Ce  qui  les  encourageoit  étoit  i'ef- 

Î>erance  que  Salviati  avoit  donnée  à  Gonzague  de 
ui  procurer  de  grandes  terrés  dans  la  Lombardic, 
&  à  Mendoza  de  lui  faire  avoir  la  principauté  dp 
Sienne  en  propre  ,  qu'il  polTedoit  feulement  au 
nom  d'autrui.   .  .  •  t  • 

Mais  le  duc  de  Florence  s'oppofoit  fortement 
àleledion  de  l'un  &  de  l'autre.  Il  étoit  irrité  cou- 
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tr'euxà  eau fc  des  différends  qui  étoienc  arrivez  au  

commencement  qu'il  avoir  été  fouverain  dans  la  ^N.  l549* 
Tofcane.  Le  cardinal  Farnefe  n'étoit  pas  non  plus 
trop  favorable  à  Salviati,  qui,  pour  l'attirer  dans 
fon  parti  gagna  Ranuce  frère  de  ce  cardinal  par 
le  moïen  de  fa  propre  nièce  qui  avoit  époufé  Ra- 
nuce. Salviati  auroit  en  effet  réulTi  par  cette  voie  , 
*fi  l'affaire  traînant  en  longueur  n'eût  donné  lieu  à 
d'autres  intrigues  qui  la  rirent  échouer.  Le  cardi- 
nal Farnefe  profitant  de  ces  délais  députa  Hypo- 
lite  Palavicin  à  l'empereur  pour  lui  remontrer  & 
de  fa  part  &  de  celle  d'O&avio  fon  frère ,  que 
fes  miniftres  Ferdinand  de  Gonzague  &  Mendo- 
za  fe  trompoient  en  favorifant  le  cardinal  Salvia- 
ti ;  &  qu'ils  ne  comprenoient  pas  le  tort  qu'ils 
faifoient  aux  intérêts  de  leur  maître.  Sur  cet  avis 
Charles  écrivit  à  l'un&  à  l'autre  de  ne  plus  pour- 
fuivre  l'élection  du  cardinal  Salviati. 
.  Après  ces  exclufions  du  cardinal  Salviati  &  de 
Polus  ^  on  paffa  quelques  jours  à  nommer  diffe- 
ferens  fujets  pour  leur  faire  honneur  feulemenr, 
parce  qu'on  fçavoit  bien  qu'ils  n'auroient  pas  alfez 
de  voix  .pour  être  élus.  On  propofa  le  cardinal  de 
Tolède  frère  du  viceroi  de  Naples ,  qui  outre  fa 
vertu  qui  le  rendoit  refpectablc ,  étoit  encore  fort 
confideré  de  l'empereur  &  du  duc  de  Florence  qui 
avoit  époufé  Eleonore  fa  nièce.  Le  cardinal  Farnefe 
étoit  affez  porté  pour  Marcel  Cervin  ,  mais  l'em- 
pereur n'en  vouloit  point.  Le  cardinal  de  Gui  le  fut 
.mis  aufïi  fur  les  rangs,  quoiqu'il  fut  fort  jeune  , 
parce  qu'on  faifoit  beaucoup  de  cas  de  fon  mérite.: 
mais  il  ne  fut  pas  non  plus  choifi.  Et  comme  on 
.  '      '  Yyyyii) 
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 ne  finifloit  rien, les  crois  factions  demeurèrent  (Tac- 

An.  iJ45>»  cord  de  nommer  neuf  cardinaux  entre  lefquels  les 
c  l  .      Impériaux  choifîroient  celui  qu'ils  voudroient.  Les 

Moicn  qu'on  pro-  _    1        .  f  f  '  J 

rofc  délire  un pa-  François  en  propolerent  trois;  içavoir,  ceux  de 
g quUca  pou»  Lorrainej  de  Tortonne  &  Bella.  Les  indifférons 

nommèrent  Salviati ,  Rodolfi&  Trani  :  &  les  Im- 
périaux, Caraffe,  de  Monté  &  faint  Marcel.  Sforce 
fît  publier  dans  la  ville  ce  qui  venoir  detre  réfolu, 
étant  allure  que  le  peuple  fe  déclareroit  pour  le 
cardinal  de  Monté  ,  quoiqu'il  fut  le  moins  agréa- 
ble aux  Impériaux.  Un  cardinal  de  la  dernière 
promotion  de  Paul  III.  tâcha  d'infinuer  au  cardi- 
nal de  Guife  de  s'oppofer  à  l 'élection  de  Monté. 
Il  fit  même  plus  ,  il  écrivit  à  l'ambafladeur  de 
France  que  ce  cardinal  écoit  indigne  de  la  tiarre  , 
&  qu'auflî-tôt  qu'il  feroit  élevé  au  fouverain  pon- 
tificat ,  il  embrafleroit  ouvertement  les  intérêts 
de  l'empereur  :  ce  qui  feroit  préjudiciable  à  ceux 
du  roi  fon  maître.  Cependant  les  Impériaux  ne 
voulurent  aucun  des  neuf  cardinaux  qu'on  avoit 
nommez  :  mais  comme  ils  n'avoient  plus  d  efpe- 
rance  de  faire  élire  Polus,  ils  jetterent  les  yeux  fur 
Sfondrate.  Les  cardinaux  François  qui  venoient 
d'arriver ,  voulurent  aufïi  tenter  la  fortune  en  leur 
faveur  ;  mais  leur  négociation  n'eut  pas  un  grand 
fuccès.  Le  cardinal  de  Guife  fit  au  m*  quelque  tenta- 
tive pour  celui  de  Lorraine  fon  oncle  :  il  en  parla 
aux  François  &  à  Farnefe  ,  qui  promit  de  le  iervir 
de  telle  manière  qu'il  n'auroit  pas  beaucoup  de 
peine  à  réunir.  Mais  les  Impériaux  en  aïant  été  au  (- 
Ji-tôt  avertis,  agirent  fï  fortement  auprès  du  cardi- 
nal Farnefe,  qu'ils  l'obligèrent  à  ne  s'en  plus  mêler. 
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Le  cardinal  Sforce  qui  fouhaitoit  avec  paflion  T  

ue  Salviati  fûc  élu,  &  qui  avoit  été  puiflamment  . N'  1 
ollicité  par  Tes  deux  frères ,  voulue  faire  un  der-  cli. 
nier  effort  en  fa  faveur.  Il  en  parla  fecretement  à  j^briguS"^"" 
fes  amis  ,  &  il  trouva  plus  de  facilité  qu'il  n'avoic 
cru  j  le  bruit  courue  même  qu'il  étoit  élu  ;  ce 
qu'on  fit. à  delfcin  pour  donner  l'allarme  à  Farne- 
fe. Et  cela  produilît  l'effet  que  s'en  étoient  promis 
ceux  qui  avoient  débité  cette  nouvelle.  Il  alla 
auffi-tôt  trouver  plufieurs  des  anciens  dans  les- 
quels il  avoit  beaucoup  de  confiance  j  &  ceux-ci  le 
raffinèrent.  Mafféi  &  Cornelio  étant  furvenus 
dans  le  même  temps ,  tous  enfemble  lui  dirent 
qu'il  ne  fe  mît  pas  en  peine  de  tous  ces  faux  bruits, 
&  qu'il  demeurât  perfuadé  qu'on  ne  feroit  point 
de  pape  qui  ne  lui  fût  agréable.  Sforce  &  les  amis 
de  Salviati  voïant  qu'il  n'y  avoit  plus  rien  à  faire 
pour  lui ,  prirent  d'autres  mefurcs.  Sforce  alla 
trouver  Farnefe  &  lui  dit ,  que  tous  les  cardinaux 
commençoient  à  s'ennuïer  de  la  longueur  du  con- 
clave j  &  que  fi  les  trois  factions  ne  vouloient  pas 
s'accorder  ,  les  indifferens  feroient  un  pape  à  leur 
mode  &  fans  confulter  les  trois  chefs  de  parti  : 
Qu'il  y  avoit  plufieurs  fujets  d'un  grand  mérite,  & 
entr'autres  faint  Marcel  homme  d'une  vertu  con- 
fomméc  &  d'une  vie  exemplaire  -,  &  que  s'il  vou- 
loir le  propofer  de  la  bonne  manière,  peu  de  per- 
sonnes s'y  oppoferoienr. Farnefe  qui  avoit  de  jajetté 
les  yeux  fur  le  cardinal  de  Monte  ,  ne  goûta  point 
cette  propofition  ;  mais  il  ne  voulut  pas  s'ouvrir  à 
Sforce,  &  ne  lui  rendit  aucune  réponfc  pofitive. 
On  parla  encore  du  cardinal  de  Ferrarc  qui  fut 
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appuïé  par  Sforce  :  mais  comme  il  vit  que  fa  pro- 
AN.  1549.  ce^ion  ne  lui  étoit  pas  tout- à- fait  avantageuse  i  il 
s!adre(Ta  à  Farnefe ,  &  lui  dit  qu'il  étoit  informé 
de  fon  deffein  en  faveur  du  cardinal  de  Monté, 
qu'il  travailloit  à  le  faire  élire  ,  &  qu'aïant  la  mê- 
me penfée  que  lui  ,  il  venoit  apprendre  ce  qu'il 
devoit  faire  pour  y  réuflir/  Farnefe  donna  dans  ce 
piège,  &  le  chargea  de  parler  à  quelques-uns  pour 
fonder  leurs  fentimens.  Le  cardinal  de  Ferrare 
aïant  exécuté  ce  qui  lui  avoit  été  propofé  par  Far- 
nefe ,  trouva  tous  ceux  aufquels  il  parla  très-bien 
difpofez  en  faveur  de  Monté,  à  la  réferve  du  car- 
dinal de  Guife  qui  avoit  d'autres  deffeins.  Sforce 
qui  étoit  ami  de  Monté  ,  voïant  que  tout  lui  étoic 
favorable  commença  à  lui  ménager  les  fuffra- 
.    ges  des  autres.  Ce  qui  étant  venu  à  la  connoiflan- 
clii.      ce  du  cardinal  de  Guife  ,  il  lui  dit  qu'il  étoit  fur- 

On  commence  a  1  .    ■  j       •        »•!  •  C 

agir  pour  le  car-  pris  de  voir  la  conduite  qu  il  tenoit  envers  un  lu- 

*nal  de  Monté    ^  œnUc  jj  avok       &  ^  ^  cho. 

fes,  dont  il  pourroit  fe  fouvenir  étant  devenu  pa- 
pe :  &  après  lui  avoir  allégué  beaucoup  d'autres 
raifons  pour  l'en  détourner ,  il  ajouta  qu'il  feroit 
bien  mieux  d'agir  pour  Salviati ,  qui  étoit  fon  an- 
cien ami  &  fon  parent ,  &  lui. offrit ,  s'il  vouloit  y 
travailler  de  le  féconder  avec  tous  ceux  de  fon 
parti.  Sforce  lui  répondit  qu'il  avoit  vû  combien 
l'on  avoit  perdu  de  temps  inutilement  pour  tâcher 
de  faire  réuflir  le  choix  de  Salviati,  à  çaufe  des  op- 
pofitions  qu'y  avoit  formées  Farnefe  ,  &  qu'il  ne 
pouvoit  abandonner  les  intérêts  du  cardinal  de 
Monté,  après  la  promefTe  de  le  fervir  qu'il  avoir 
donnée  au  neveu  du  défunt  pape  :  Il  lui  offrit  en 


même 


Digitized  by  Google 


Livre  cent  quaranjtê-cinquie'me.  719 

nième  temps  de  faire  fa  paix  avec  de  Monte  avant  ~  

qu'il  fût  élu  j  étant  inutile  de  s'y  oppofer.  An>  1  * 4P* 

Le  cardinal  de  Guife  ne  put  tenir  contre  les  dis- 
cours perfuafifs  de  Sforce  i  il  fe  lailTa  entraîner  à 
fon  avis ,  &  lui  aïant  promis  pour  le  cardinal  de 
Monté  toutes  les  voix  des  François ,  il  le  pria  de 
lui  ménager  une  entrevue  avec  Farnefe.  Elle  fe  fie 
fecretemenr  par  l'entremife  de  Sforce  près  de  la 
chapelle  du  lcrutin  ,  &  là  les  deux  cardinaux  s'é- 
tant  fait  quelques  civiiitez  ,  fur  ce  qu'ils  avoient 
paru  d'avis  oppofez  ,  ils  réfolurcnt  d'un  commun 
accord  lele&ion  du  cardinal  de  Monté.  Elle  auroic 
même  été  publiée  fur  le  champ  ,  fi  Farnefe  n'eût 
demandé  quelque  temps  pour  retirer  la  parole  qu'il 
avoit  donnée  aux  Impériaux.  Mais  la  chofene  put 
être  fi  fecrete ,  que  plufieursen  aïant  connohTancc, 
n'allaiTent  en  féliciter  de  Monté  dans  fa  chambre. 
Le  cardinal  Capo-di-Ferro  qui  n  etoit  pas  ami  de 
ce  cardinal ,  &  qui  étoit  dans  les  intérêts  de  l'em- 
pereur ,  aïant  appris  cette  nouvelle  ,  alla  trouver 
les  Impériaux  3  &  leur  dit  qu'ils  avoient  eu  tort 
de  n'en  avoir  pas  averti  les  miniftres  de  l'empe- 
reur ,  &  qu'ils  dévoient  faire  différer  1  elec-tioa 
jufques  au  lendemain  ,  ou  du  moins  jufques  à  l'a- 
pres-dîné  du  même  jour  ,  afin  que  lui  &  fes  amis 
puffent  lui  donner  leurs  voix  ,  &  qu'il  ne  parût 
pas  quelle  eût  été  faite  malgré  eux. 

1    r        r        •       •       •  rA  >r  CLIII. 

Farnele  qui  craignoit  que  ce  ne  rut  un  artifice  iiclté!upa(>e,& 
pour  faire  donner  l'exclufion  à  de  Monté  ,  dit  à  y^n.0010  66 
ceux  qui  lui  en  parlèrent,  que  s'ils  ne  vouloient  oacmim  invuu 
pas  aller  a  ce  quon  nomme  tort  improprement  sindM  m  r om- 
l'adoration,  on  nç  lahferoit  pas  de  la  faire  fans  J5J,W'*,,#*' 

Tome  XXIX.  J,zti 
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 eux.  Il  fe  rendit  aufli-tôt  à  la  chambre  de  Mafïèi 

An.  1550.  avec tous  ÇçS  amis.  Le  cardinal  de  Guife  s'y  trouva 
aufïï ,  &  voulant  que  les  Impériaux  s'y  rendirent 
avec  eux ,  il  patfa  enfuite  dans  la  chambre  du  car- 
dinal de  Bourg  dont  il  étoit  fort  proche  ;  &  lui 
aïant  rendu  compte  de  ce  qui  s'étoit  palTé  ,  il  l'o- 
bligea d'aller  à  la  chapelle  avec  les  autres  Impé- 
riaux, à  la  réferve  des  cardinaux  Madrucce  &  Pa- 
checo  qui  demeurèrent  feuls.  On  ne  laifTa  pas  de 
faire  la  cérémonie  de  la  première  adoration  fans 
eux.  Le  nouveau  pape  après  avoir  dit  qu'il  vou- 
loit  prendre  le  nom  de  Jules  III.  en  mémoire  de 
Jules  II.  qui- avoit  fait  fa  fortune  en  élevant  fon 
oncle  au  cardinalat ,  embraflatous  ceux  quiavoient 
le  plus*traverfé  fon  élection ,  &  leur  fit  connoître 
en  leur  accordant  des  grâces  ,  qu'il  n'en  avoit  con- 
lèrvé  aucun  reifentiment.  Il  donna  des  dépouilles 
du  cardinal  de  Ravenne  quatre  mille  écus  à  Fer- 
dinand frère  de  Gonzague  ,  quoiqu'il  eût  fait  fai- 
fir  les  revenus  de  fon  évêché.  Il  fit  remettre  à  Ma- 
drucce dix  mille  écus  des  deniers  de  la  chambre 
apoitolique  pour  le  dédommager  des  dépenfes  & 
des  pertes  qu'il  avoit  faites  pendant  le  concile  te- 
nu a  Trente  fa  ville  épifcopale  ,  oubliant  toutes 
lès  infultes  qu'il  lui  avoit  faites  étant  premier  légat 
pendantla  tenue  du  concile. 
cliv.         Cette  élection  du  nouveau  pape  fe  fît  le  hui- 

Son  commence-  «       .  r  i  i 

ment  &  l  ouvcnu-  tieme  de  Février.  Le  faint  liège  avoit  vaque  deux 

'cl^ri*;/,  i  mo*s  &  cn  x  j°urs.  Jules  III.  fe  rendit  enfuice 
ef».,.?.744.     à  faint  Pierre  fuivi  de  quarante-deux  cardinaux  5 

Sitidun  in  corn-   B.      ••  '   '  6 .       J         I    I  «  'C  J 

mnu.Lb.  u.f*g.  &  aiant  ete  revêtu  des  habits  pontificaux  dans 
774'  la  chapelle  de  faint  André  ,  il  y  reçut  la  féconde 
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adoration.  Dc-là  s'étant  rendu  au  grand  autel ,  il   

y  célébra  la  mefle  pontificalement.  Le  cardinal  An.  1/50. 
Cornelio  dit  levangile  ,  &  Cibo  les  litanies.  Qua-  D«^/«  hfi.  d** 
torzc  jours  après  fon  élection  ,  c'eft- à-dire  ,  le  ''ffi*7^. 
vingt-deuxième  de  Février  ,  il  fut  couronné  par  ment- »*•  * 
les  mains  du  cardinal  Cibo  le  premier  des  cardi- 
naux diacres  ,  devant  la  porte  de  1  eglifc  de  faine 
Pierre  ;  &  deux  jours  après  le  vingt  quatrième  du 
même  mois  ,  fête  de  faint  Mathias  ,  il  fit  l'ouver- 
ture du  jubilé  en  ouvrant  la  porte  fainte ,  avec  un 
grand  concours  de  peuple  &  d'étrangers  qui  at- 
tendoient  depuis  deux  mois  qu'on  flft  cette  céré- 
monie. Ce  Jubilé  ne  dura  qu'un  peu  plus  de  dix 
mois ,  pendant  lcfauels  les  églifes  principales  de 
Rome  furent  vifitees  par  un  grand  nombre  de 
pèlerins.  Le  pape  n'ouvrit  que  la  porte  de  faint 
Pierre  ;  &  celles  de  faint  Paul ,  de  faint  Jean  &  de 
fainte  Marie  majeure  furent  ouvertes  par  les  car- 
dinaux archiprêtres  ou  protecteurs  de  ces  mêmes 
églifes ,  qu'on  devoit  vifiter  pour  gagner  les  in- 
dulgences ;  voulant  néanmoins  que  les  indulgen- 
ces ordinaires  qui  leur  avoient  été  accordées ,  auf- 
fi-bien  qu'aux  autres  églifes  de  Rome  ,  demeuraf- 
fent  en  vigueur  ,  &'  lufpendant  toutes  les  autres 
accordées  hors  de  Rome  dans  toute  la  chrétienté  , 
à  l'exception  de  celles  qui  avoient  été  obtenues 
par  la  compagnie  de  faint  Ignace. 

Le  nouveau  pape  s'appelioit  Jean-Marie  Gioc-  CaJc^noa. 
chi ,  &  etoifné  a  Rome  dans  le  quartier  del  Pa-  veauPape. 
>ione  d'une  famille  très-médiocre  originaire  de  ^r^jSum 
Monte-Sanfovino  en  Tofcane  ,  dans  le  diocéfe  m. 
à'  Arezzo.  Et  ce  fut  de  là  que  fon  oncle  Antoine , 

r-w  »  • 
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 que  Jules  II.  honora  de  la  propre  Romaine  en 

Afï.  ij;o.  jjn.pric  le  nom  de  cardinal  del  Monté  ;  &  que 
Jean-Marie  le  porta  en  fuite.  C  etoit  un  efprit  fer- 
me &  intrépide  ,  que  les  difficultez  ne  rebutoient 
jamais.  Il  s'acquit  de  la  réputation  dans  fes  pre- 
miers emplois ,  donnant  peu  à  fes  plaifirs  &  beau- 
coup aux  affaires.  Aufli  fut-il  nommé  préfident  & 
premier  légat  du  concile  qu'on  tint  à  Trente. 
Quoiqu'avant  fon  élévation  au  pontificat  ,  il-  eût 
agi  avec  tant  de  févérité  dans  toutes  les  affaires  , 
que  les  cardinaux  ne  le  mirent  qu'avec  peine  fur 
le  trône  de  faint  Pierre  :  cependant  on  le  vit  de* 
puis  changer  de  manières.  * 
ti  chVJ.'         Pour  témoigner  aux  Farnefes  fa  reconnoiffanec 

II  rend  la  ville  de    ,     ,  •      •     i  -i  •  ..   i  r 

fcirmc^a  oaavio  de  la  part  principale  quils  avoient  eue  dans  Ion 
„  ..  **.  „      élection ,  non-feulement  il  rendit  la  ville  de  Parme 
Tnd.  u,  it.  e.  7.  a  OCtave  ,  luivant  la  loi  qu  on  s  etoit  impoiee  dans 
sieïcUn  m.  ai.  le  conclave ,  avec  ferment  que  le  pontife  élu  feroit 
p"g-777.        auiTi-tôt  cette  reftitution  i  mais  pour  en  rendre 
l'exécution  plus  facile ,  il  païa  à  Camille  Urfin 
vingt  mille  écus  de  fes  propres  revenus  :  Octave 
n'étant  pas  en  état  de  le  faire ,  &  Urfin  ne  voulant 
pas  rendre  la  ville  qu'à  cette  condition.  Mais  il 
n'en  fut  pas  de  même  de  Plaifance  que  l'empereur 
gardoit  toujours ,  &  qui  fut  caufe  dans  la  fuite  de 
la  guerre  entre  ce  prince  &  la  France. 
UAtahaa        Quoique  le  nouveau  pape  s'appliquât  fort  peu 
par  la  promotion  aux  affaires  ,  paffant  les  jours  entiers  à  fe  prome- 

rlnlv  tal  ut  ncr  c*ans  **es  Jarmns  »  &  *  ^aire  <*es  projets  de  bâtir 
u.  cap.'7.nX  '  des  maifons  de  plaifance ,  rien  ne  ternit  davan- 

Ciaconitu  in  vit.  r      /  .  y  r 

pensif. tom.5.faS.  tage  la  réputation  au  commencement  de  ion  pon- 
7i9'  tificat  ,  que  l'élection  qu'il  fit  d'un  membre  du 
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facré  collège.  Comme  c'eft  une  ancienne  coutu- 
me  que  le  pape  nouvellement  élu  donne  fon  cha-  l5f°' 
peau  de  cardinal  à  celui  qu'il  veut  ,  il  accorda  le  *Z**tt  jLr^! 
îîen  avec  fon  nom  &  fes  armes  à  un  jeune  avan-  *" «••«• 
tuner  qui  étoit  fon  domeftique  ,  fans  aucune  autre 
charge  que  de  gouverner  un  finge  dans  fa  mai- 
fon ,  &  qu'on  appelloit  Innocent  ,  d'une  famille 
fi  obfcure  qu'on  ne  l'a  jamais  connue.  Ce  jeune 
homme  étoit  de  Plaifancc  ,  &  cherchant  à  fe  pla- 
cer en  quelque  endroit  pendant  que  le  cardinal  de 
Monté  étoit  gouverneur  de  cette  ville  ,  ce  cardi- 
nal l'aïant  vu  le  prit  en  affection  ,  'eut  foin  de  le 
faire  élever ,  le  fit  adopter  par  fon  frère  Baudouin, 
l'aima  comme  s'il  .eût  été  fon  propre  neveu  , 
lui  donna  la  prévôté  de  l'églifc  de  Plaifancc  ,  fé- 
lon d'autres  d'Arezzo  ,  &c  le  mena  à  Trente  , 
où  il  fut  attaqué  d'une  grande  maladie  qui  le  rédui» 
fît  à  l'extrémité.  Etant  devenu  convalefcent  ,  de 
Monté  ,  félon  l'avis  des  médecins  ,  l'envoïa  à  Ve- 
ronne  pour  changer  d'air.  Innocent  y  recouvra 
entièrement  fa  fante  ,  &  quelque-temp*  après  re~ 
tourna  à  Trente.  Le  jour  qu'il  y  devoit  arriver  ,  le 
légat  fortit  de  la  ville  par  forme  de  promenade  , 
accompagné  d'un  grand  nombre  de  prélats  ,  &  . 
l'aïant  rencontré  ,  il  le  reçut  avec  des  témoigna- 
ges exceiîifs  de  joie  &  de  tendrefle.  De  Monté  avoit 
coutume  de  dire ,  qu'il  l'aimoit  comme  l'ouvrier 
de  fa  fortune  ,  parce  que  les  aflrologues  avoient 
prédit  de  grandes  richeiTes  &  de  hautes  dignitez 
a  cet  enfant ,  &  qu'il  n'y  pouvoit  arriver  que  par 
fon  exaltation  au  pontificat. 

Les  cardinaux  fâchez  de  voir  cet  inconnu  ,  fans 
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■-         -     naiflance  &  fans  mérite ,  revêtu  de  la  pourpre  ,  en 

Atf.  i;jq.  grent  Je  fortes  remontrances  au  nouveau  pape.  Le 
cardinal  CarafFe  lui  reprefenta  en  termes  aflez  vifs , 
qu'il  alloit  ternir  {'honneur  du  facré  collège ,  d'y 
admettre  un  jeune  homme  fans  nom  3  qui  n  avoic 
d'autre  mérite  que  celui  de  lui  plaire  ,  &  qui  n'a- 
voit  aucune  qualité  pour  le  rendre  digne  d'être 
élevé  à  un  fi  haut  rang  ;  que  le  monde  alloit  en 
murmurer  ,  &  que  le  public  ne  manqueroit  pas  de 
s'en  divertir  à  fes  dépens.  Il  emploïa  encore  beau^ 
coup  d'autres  raifons  pour  détourner  Jules  III.  de 
cette  entreprife  î  mais  voïant  qu'on  ne  l'écoutoic 
pas ,  il  ne  fe  trouva  pas  au  conilftoire  où  Innocent 
devoit  être  promu  ,  &  fe  contenta  d'écrire  au  pa- 
pe pour  lui  en  faire  fes  exeufes.  Quand  d'autres  fe 
plaignirent  qu'il  leur  eût  donné  pour  collègue  un 
homme  de  néant  ,  il  leur  répondit  afTez  plaifam- 
ment  :  qu'il  ne  fçavoit  pas  aufli  lui-même  ,  quel 
mérite  ils  avoient  trouve  en  lui  pour  le  faire  chef 
de  l'églife.  Avançons  donc  ce  jeune  homme  ,  con- 
tinua-t'il  ,  il  le  méritera.  On  dit  que  comme  In- 
nocent fervoit  dans  la  maifon  du  cardinal  de  Mon* 
té  à  divertir  le  finge  &  qu'il  avoir  foin  de  lui  j  les 
malins  le  nommèrent  le  cardinal  SimU ,  qui  fi- 
gnifie  finge.  Sa  vie  déréglée  dut  faire  repentir  le 
pape  d'une  promotion  lf  bizarre  &  li  contraire  à 
toutes  les  règles  deîa  bienféance, 

F  in  du  Tome  Vingt- neuvième* 
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là-même.  On  difpute  fur  leur  pré- 
féanec  au-deflus  de  ceux  du  roi  des 
Romains,  255.  Ils  en  font  irritez 
&.  s'en  plaignent ,  là-même.  Us  font 
reçus  &  placez  après  les  ambalTa- 
deurs  de  l'empereur ,  x%y 

Anubjptiflet.  On  procède  con- 
rr'cux  en  Angleterre ,  69$ 

AKgteterre.  Erat  de  la  religion 
à.ns  ce  roïaume  ,  Changc- 
nicns  confidérabics  qu'on  y  fa.t, 


4$ f.  Le  roi  ordonne  la  vifîte  des 
univerfîrez  >  45g.  Lettre  de  la 
princefTc  Marie  au  protecteur  for 
ces  changemens,  l A-même.  Suite 
des  affaires  de  ce  roïaume  qui  con- 
cernent la  religion  ,611.  On  y  pu- 
blic une  nouvelle  liturgie  ,  Si i* 
Guerre  entre  les  Anglois  &  les 
Ecoflois ,  616.  Mariage  des  pre- 
ttes  permis  par  le  parlement ,  G 1 
La  religion  réformée  y  fait  de 
grands  progrez  ,  689.  Le  parle- 
ment condamne  l'amiral  à  avoir  la 
tête  tranchée  ,  62  j.  Rcglemcns 
qu'il  fair  concernant  la  religion  , 
(?94.  On  examine  l'article  de  la 
préfence  réelle,  695.  On  y  per- 
fécutc  beaucoup  les  Catho'iqucs, 
607.  On  y  procède  contre  les  Ana- 
baptiftes  ,  698-  On  y  adoucit  le 
dogme  de  la  prédeftination ,  69g. 
Révoltes  dans  quelques  provinces , 

/à-même. 

Anglois.  Ils  font  attaquez  par 
les  Ftançois  ,  700.  Leurs  affaires 
vont  en  décadence  en  Ecoflc  •  70'- 
Ils  veulent  ménager  une 
avec  l'empereur , 

Ardinghelli  cardinal ,  fon  hif- 
toire &  fa  mort ,  foo.  &  f luttantes. 
Autre  Ardinghclli  nonce  en  Alle- 
magne revient  à  Rome  ,  $47.  li 
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informe  le  pape  des  difpofîtions  de  ont  des  bénéfices  incompatibles  , 

l'empereur,                là  même.  •  397 

Ajlorga  (  évêque  d' )  s'oppofe  au  Bénéficier:.  De  leur  choix  &  des 

président  du  concile  qui  veurchan-  fu  jets  qui  le  peuvent  être ,  $74.  De 

ger  un  décret ,                    2!  leur  examen  par  l'ordinaire ,  4j  j. 

Avalos  (  Gafpard  d' )  cardinal ,  Béton  cardinal  de  faint  André  > 

fon  hiftoire &  fa  mort            15  cft  afTafliné en Ecoflc ,210.^  fttiv. 

Ave  Maria.  Prédicateur  corri-  Bezje  (  Théodore  de  )  fa  patrie, 

gé  par  la  faculté  de  théologie  pour  &  famille  &  Ces  commencemens  , 

l'avoir  omife  en  prêchant ,    6j±  684-  Son  ouvrage  appellé  Juveni- 

Avènement  de  Jefus-Chrift  ,  lia  ,  63  5.  Les  bénéfices  qu'il  a 

conduite  de  Dieu  dans  ce  myitere ,  eus ,  là  même.  Il  fe  retire  â  Gene- 

2  9  £  ve ,  &  embralTè  la  nouvelle  réfor- 

Anjbottrg.  L'empereur  y  convo-  me  ,         II  continue"  la  traduc» 

que  une  diète  >  46    Ouverture  de  tion  des  pfeaumes  de  Maroc ,  (à* 

cette  diète  ,  47  l.  L'empereur  y  même.  Il  cil  profeiTeur  à  Lauzanc  > 

fait  un  drfeours ,  471.  Il  y  rétablie  là-même, 

la  rdligion  catholique  ,  474-  Le  Bible  de  Robert  Etienne  ,  exa- 

cardinal  Othon  y  tient  un  concile,  minée  en  Sorbonne  par  ordre  du 

j^i,  Articles  de  réformation  qu'on  roi,  11$ 

y  détermine.                   5  Si  B  non  te  (  Evêque  de  )  fon  3iï- 

6,  cours  à  l'ouverture  du  concile  de 

BAT)  LA  (Thomas)  catdinal  Trente,  3 
fon  hiftoire  &  fa  mort ,    50 1  Bobadilla  Je  fui  te  ,  écrie  con* 
Baptême.  Qucftion  fur  les  en-  tre  l'Intérim  de  Charles  V.  $69- 
fa n s  qui  meurent  fans  l'avoir  re-  H  en  cft  repris  par  S.  Ignace ,  /<*- 
çu,  16x.De  ceux  qui  font  tombez  même* 
après  le  baprême ,  &  de  leur  répa-  Bohémiens.  Demandes  que  leur 
ration  ,  307.  On  propofe  dans  le  fait  Ferdinand ,  &  leur  réponfc , 
concile  l'examen  des  articles  de  ce  334.  Font  une  livre  pour  confervec 
facrement ,  343.  Examen  de  ces  ar-  leur  liberté ,  3  j  j.  L'empereur  leur 
ticlcs,                            35S  écrit.  3)2 
Barbermjfe  fameux  cor  faire  ,  fa  Sonner  évêque  de  Londres  dé- 
mort. Dragut  lui  fuccede ,     £09  pofé  &  arrêté  prifonnier  avec  d'au- 
Bembo  (  Pierre)  cardinal ,  Ion  hi-  très ,                   £97.  &  f*'Vt 
ftoirc  ôc  fa  mort,49tf.  Ses  ouvrages  Borgia  (  François  de  )  duc  de 
dcpoëfies  &  autres,  497  y&fttiv,  Gandie  fonde  un  collège  dans  fa 
Bénéfices.  Des  unions  qu'on  en  ville  pour  les  Jefuites ,  zj  1*  Il  &ic 
peut  faire  »  3  9 8-  Avis  differens  des  fes  vœux  dans  la  focieté  en  confer- 
prélats  du  concile  fur  )eur  plurali-  vant  l'habit  féculier ,  &i£ 
té ,  u1'  Beaucoup  d'abus  qu'on  Boucherat  (  Nicola*  )  religieux 
veut  reformer  fur  les  bénéfices  ,   de  Cîteaux  >  cenfurépar  la  faculté 
3_72i  De  leur  incompatibilité,  |9^.  de  théologie  de  Paris ,  12 
Qu'on  procédera  contre  ceux  oui  Boulogne  en  Itajif ,  le  concile  dp 
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Trente  y  cft  transféré  »  4j  j .  On  y 
tient  la  neuvième  felîîon  ,  4_$  Et 
la  dixième  fans  y  rien  décider  , 
448-  On  y  propofe  le  retour  à 
Trente  fur  une  lettre  du  pape,  48 <L 
Ce  concile  écrit  au  pape  contre  ce 
retour  ,491.  Les  pères  de  Boulo- 
gne répondent  à  une  lettre  de  ceux 
qui  étoient  reftez  à  Trente  >  tj± 

Bourbon  (  cardinal  de  )  archevê- 
que de  Sens ,  reçoit  une  lettre  de 
la  faculté  contre  les  hététiques  de 
fondiocéfe  ,  10.  Charles  de  Bour- 
bon-Vendôme frère  du  roi  de  Na- 
varre ,  fair  cardinal ,  604 

Bourdclois  révoltez.  Sentence 
prononcée  contr'eux ,  609 
.  ■  Bncer  un  des  théologiens  Protc- 
ftans  de  la  conférence  dcRatilbon- 

C 

CALVIN.**  lettre  à  la  rei- 
ne de  Navarre  1  i5.Travcrfcs 
qu'il  efluïe  à  Genève»  5 1  j.  Ac- 
coté d'enfeigner  des  erreurs  par 
Amedéc  Perrin  ,  U  même. Con[~a\- 
té  fur  le  différend  entre  les  Luthé- 
riens à  l'occafion  de  Y  Intérim,  687- 
Il  écrit  deux  lettres  à  Lclio  Socin  , 

Cano  (  Melhior  )  Dominiquain 
ennemi  des  Jefuites ,  don  r  il  débi- 
te beaucoup  de  mal ,  6  ig 

Cardinaux  François  que  le  roi  de 
France  envoie  à  Rome  »         4  s' f 

Cafas  (  Barthelcmi  de  las  )  Ce 
plaint  des  cruaurez  des  Jîfpagnols 
dans  les  Indes ,  633.  Il  compofeun 
ouvrage  lâ-defTus,  U-mème.  Il  écrit 
contte  Sepulvcda  qui  juftifioit  les 
E/pagnols ,  6jj 

C*ftel-*lto  ambafTadcur  du  roi 
des  Romains  au  concile  de  Trcn- 
fc>  S 
Tome  XXIX. 
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Catann  (  Ambroife  )  Domini- 
quain ,  (on  difeours  à  la  t  roi  lie  me 
fcffion  du  concile,  G_^_  Son  fenti- 
menr  fur  la  prédeft:  nation  ,  l'jz. 
Sur  l'intention  du  minifrredes  Sa- 
cremens ,  j  j  j 

Cava  (  é vêque  de  la  )  fes  empor- 
temens  jufqu  à  frapper  l'évêque  de 
Chiron  dans  le  concile ,  167.  Les 
légars  le  font  enfermer  dans  un 
monafterc.,  16S.  Le  pape  envoie 
à  fes  légats  pouvoir  de  l'abfoudre  » 
là-mème.  L'on  fait  informerconrre 
lui  &  entendre  les  témoins ,  tbid. 

Cenatii  (  Robert  )  évêque  d'A-> 
vranches  écrit  contre  l'Intérim  dé 
Charles  V.  5^9 
Cenfuresàt  la  faculté  de  théolo- 
gie de  Paris ,  1 S 
Cervin  (  Marcel  )  cardinal  &  lé- 
gat du  concile ,  travaille  à*lc  faire 
transfeter, 273.  Son  arrivée  à  Bou- 
logne ,  53a 
Chapitres  de  chanoines ,  les  or- 
dinaires ont  droit  de  les  vifiter  , 
■  23.  De  leur  pouvoir  dans  la  va- 
cance du  fiége,                  40 2, 
Charles  P.  empereur,  écrir  aa 
concile  pour  le  ptiet  d'agir  lente' 
ment  contre  les  hérétiques,  «8.  Il 
fait  tenir  une  conférence  de  théo- 
logiens à Ratifbonne ,  7t.  Il  écrit 
à  ceux  de  cette  conférence  >  25*  H 
envoie  François  de  Tolède  pout 
fon  ambafTadcur  à  Trente,  100. 
Vifîrc  du  Lanrgrave  au  fujet  de  la 
guerre  dont  on  menaçoit  les  Pro- 
reftans  >  112.  Ce  qu'il  fait  tépon- 
dre  à  ce  Lanrgrave ,  1 1  S.  Autre 
entrevue  avec  le  même ,  1  iiL  Son 
ambaiTadeur  s'oppofe  dans  le  con- 
cile à  l'examen  de  la  doéfrine,  1  j  1. 
L'empereur  arrive  à  Ratifbonne  » 
i  86.  Il  ouvre  la  diète  dans  cette 
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ville  »  là  mime.  Il  envoie  M  a  drue- 
ce  cardinal  de  Trente  à  Rome  , 
189.  Il  fait  éctire  à  plufieurs  villes 
des  Protcftans ,  190.  Il  propofe  au 
pape  une  ligue  contre  eux,  191. 
Il  la  lui  fait  ligner  par  le  cardinal 
de  Trente,  194.  Il  publie  un  ma- 
nifcftc  pour  juftiher  Tes  armes , 
196.  Il  écrit  à  l'archevêque  de 
Cologne  pour  l'empêcher  d'entrer 
dans  cette  guerre >  101.  Il  prend 
Dillinghen ,  Donaverr,  &  d'autres 
villes ,  2.07.  Il  invertit  Maurice  de 
l'électoral  de  Saxe  ,110.  Les  Pro- 
teftans  lui  demandent  la  paix*  u  j. 
Mais  il  exige  trop  d'eux ,  214.  ÎT 
cent  au  duc  de  Vitterabctg  ,  qui 
lui  repond  »  116,  Il  fe  rend  maî- 
tre d'Ulm  »  117.  Il  pardonne  à' 
l'électeur  Palatin ,  là-même.  II  fait 
mettre*garnifôn  dans  Francforr,. 
ai  g.  Il  s'oppofe  i  la  translation 
du  concile,  17},  Il  fait connoître 
fon  oppotîrion ,  x-j-j.  Ce  qu'il  ré- 
pond à  l'éloignement  du  cardinal 
de  Trente  qu'on  lui  demande  ,  là- 
mime.  Il  fait  fa  paix  avec  te  duc  de 
Vittembcrg,  $14.  Il  apptend  fa 
mort  d'Henri  VIII.  &  de  François 
L  8&  n'en  eft  pas  fâché  ,  $g.  Il 
cfl reçu  dans  Nuremberg ,  g$.  Il 
fe  plaint  vivement  de  la,  translation 
du  concile  â  Boulogne ,  42  £.  Il  té- 
moigne fon  rcflèntiment  au  non- 
ce du  pape ,  430.  Le  nonce  lui  lit 
Ja  lettre  du  pape .  431-  Il  fe  ré- 
pand en  menaces  contre  le  catdi- 
nalCcrvin,  ôc  traite  le  pape  d'o- 
piniâtre ,  431.  II  défait  &  prend 
prifonnicr  l'électeur  de  Saxe,  437. 
Il  forme  le  fîégc  de  Vittembcrg , 
439.  Il  condamne  â  mort  l'éle- 
cteur de  Saxe ,  là-même.  Il  mande  à 
de  Tolède ,  viccroi  de  Naples  d'y 


BLE 

établir  l'inquifition ,  4  44.  Sédition 
qui  en  arrive ,  446.  A mn irtie  qu'il 
accorde  aux  fédirieux  >  447.  Il  ré- 
duit le  Lantgravca  implorer  fa  clé- 
menée  -,  457.  Il  lui  pardonne  à 
plufîeurs  conditions  fort  dures  , 
458.  Il  le  fait  arrêter  ,  fondé  fur 
une  équivoque  du  traité ,  461.  Il 
convoque  une  diére  à  Aufbourg , 
46  5.  Son  difeours  à  l'ouverture  de 
cette  diète ,  47*.  Il  rétablit  la  re- 
ligion catholique  à  Aufbourg,  474. 
Il  veut  qu'on  fe  foumette  au  con- 
cile ,  475.  Il  envoie  le  cardinal 
Madrucce  à  Rome  pour  faire  réta- 
blir le  concile  à  Trente ,  477.  Son 
différend  avec  le  pape  au  fujer  du 
duché  de  Parme  Se  Plaifance ,  481». 
1  Il  envoie  deux  jurifconftiltcs  à  Bou- 
logne pour  y  faire  Ces  pt  oteftations, 
5  x  a.  11  fait  faire  les  mêmes  prote- 
ctions â  Rome  par  fon  a  m  ha  fa- 
deur ,  5  )  j.  Il  fait  drcfTer  un  for- 
mulaire de  foi  jufqu'à  la  décifion 
du  concile ,  549.  C'cft  ce  formu- 
laire qu'on  appelle  le  fameux  In- 
térim y  1 51.  Jugement  qu'on  en 
porte  à  Rome  &.  a  Boulogne  là* 
mème.  Il  le  fait  publier  dans  la 
diète  d'Aufbourg ,  j  £2.  Il  faic 
auffi  publier  un  formulaire  de  ré- 
formation ,  $66.  Son  Intérim  crt 
attaqué  par  les  Catholiques  ck  les 
Protcftans,  5  67.  Sa  réponfe  â  tout  , 
ce  qu'on  publioit  contre ,  <6g.  Il 
oblige  ceux  de  Confiance  a  le  re- 
cevoir) $7}.  Il  fait  faire  les  mê- 
mes inftancesâ  ceux  de  Srrafbourg, 
Ç74.  II  conclur  la  diète  d'Aul\ 
bourg,  «_7  <_-  H  veut  obliger  ceux 
d'Ulm  à  recevoir  fon  Intérim  , 
qu'ils  refufent ,  579.  Il  demande 
des  légats  an  pspe ,  594.  il  veut 
entrer  en  négociation  au  fujet  de  la 
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rranflarîon  du  concile, tj  97»  M  né- 
glige de  réprimer  les  crtîaurez  que 
les  Efpagnols  exeçoienc  dans  les 
Indes ,  6 $6.  Il  part  d'Allemagne 
£l  va  en  Flandres,  637.  Il  deman- 
de au  pape  qu'il  l'inflruife  des 
droits  du  (ai n r  fîége  fut  Plaifance , 
6\Q.  Il  s'offre  à  dédommager  le 
faint  fîége,  645.  Il  approuve  les 
décrets  du  concile  de  Cologne , 
gfi.  Les  Anglois  lui  font  propo- 
fer  une  alliance  qu'il  réfute  ,  701. 
Il  vcui  obliger  ceux  de  Magdc- 
bourg  à  recevoir  foh  Intérim  , 
703.  Conditions  qu'il  propofe 

ruu  le  rerour  des  pères  de  Trente 
R  orne ,  709.  Il  a  deflèin  de  fai- 
te bâtir  une  citadelle  à  Sienne» 

•  CUr  us  (  Ifîdore  )  (on  avis  fur  les 
textes  de  récriture  fainte  ,  94 

Cleves  (  duc  de  )  s'emploie  fans 
fuccès  à  la  reconciliation  du  duc  de 
Saxe,  340 

Clodia  (  évêque  de)  ne  veut  pas 
qu'on  reçoivej'écricurc  &  la  tradi- 
tion avec  un  pareil  refpcâ  ,  107 

Cochlée  écrit  contre  Bucer ,  & 
adreffe  fon  ouvrage  aux  princes 
ck  dépurez  des  villes  catholiques  > 
ZI*  Autres  trairez  du  même  auteur 
conrre  les  Luthériens  ,  XX 

Cologne  (  archevêque  de  )  pour 
qui  s' in  te  retient  les  princes  P  ro- 
te flans  &  s'afTcmblent  â  Vefel ,  £&. 
Il  cft  excommunié  par  le  pape  pour 
avoir  cmbraflé  la  nouvelle  refor- 
mé ,  118.  Son  affaire  fe  termine 
.  fans  bruit ,  313.  H  fe  démet  vo- 
lontairement de  fon  éleétorat  , 

Cologne  ,  l'électeur  y  tient  un 
concile  ,  64$.  On  y  fait  des  ré- 
glemens  pour  les  études  &  univer- 
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lirez ,  644.  D'autres  fur  l 'ex am eu 
des  ordinans  &  des  bénéficier , 
646.  D'autres  fur  les  vifîres  des 
éveques  &  des  archidiacres ,  648. 
D'autres  fur  le  rétabliflement  de  la 
dtfcipline  ecclefiaftique.  649 
Commandement  de  Dieu  ,  leur 
obfervation  néccflàitc  &  poflîble , 

504 

Conception  de  la  fainte  Vierge  > 
difpures  fur  cette  queftion  dans  le 
concile  ,  167.  Le  concile  laiflc 
cette  queftion  indécife  malgré  les 
avis  differens  ,  i£g-  Difficultés 
touchant  le  décret  qu'on  en  veut 
faite,  i&l 

Concile  de  Cologne  >  votez.  Co- 
logne. 

De  Maïcnce ,  votez  Maïcnce. 

De  Trêves ,  votez.  Trêves. 

De  Trenre ,  on  commence  fon 
ouverture ,  1*  Di (cours  de  I  évêque 
de  Bironte  à  cetre  ouverrure  >  3. 
Première  feflîon  de  ce  concile  »  4. 
Exhortation  des légats  aux  percs  du 
concile,  j.  Première  congrégation 
générale  où  l'on  propofe  quelques 
reglcmens ,  g.  Le  pape  nomme  les 
officiers  du  concile  ,  $±  Autres 
congrégations  du  concile  ,11. 
Ordres  du  pape  i  fes  légats  pour 
le  concile,  12*  Congrégation  avant 
la  féconde  feflîon  ,  ji.  Conrcfta- 
t  ions  (ur  les  abbez  ,  là-même.  Re- 
glcmens fur  les  fuffrages  par  pro- 
cureurs, 33.  Grande  difputc  fut 
le  titre  qu'on 'donneroir  au*  con- 
cile ,  x±  On  propofe  de  fuppri- 
mer  le  nom  des  légars  à  la  tête  des 
décrets,  $6.  Lesévêques  de  Fran- 
ce demandent  que  leur  roi  fbit 
nommé  dans  les  décrets ,  37-  Pro- 
pofition  fur  la  manière  d'opiner , 
39.  Deuxième  feflîon  du. concile , 

Aaaa  ij 


1 


zed  by  Google 


T  A 

40.  On  y  publie  un  décret  pour 
Jes  reglemcns  fur  les  mœurs ,  £!• 
On  renouvelle  la  difputc  fur  le 
titre  des  décrets ,       On  propo- 
fc  l'ordre  qu'on  doit  tenir  dans 
l'examen  des  matières ,  48:  L'on 
convient  qu'on  traiteroit  enfem- 
ble  le  dogme  &  la  réforrnarion , 
5  5.  Le  pape  envoie  a  fes  légats 
des  ordres  contraires  ,  ^7.  Con- 
grégation pour  lire  les  lettres  aux 
princes ,  Se  fur  le  cachet  du  conci- 
Je>       On  divife  les  éveques  du 
concile  en  trois  claffcs,  ls^  On 
propofe  le  délai  de  l'examen  du 
dogme  &  de  la  réformation ,  <£o» 
&fuw.  Un  éveque  propofe  de  fai- 
re un  décret  pour  la  publication 
du  fymbole,  61.  On  y  confent, 
là-même.  Troifiémefeflîon  où  Am- 
broife  Catarin  fait  le  difeours , 
On  y  publie  le  décret  du  fy m Eo- 
Je  ,        Suite  des  congrégations 
du  concile ,  77.  Le  prélident  pro- 
pofe les  que  liions  qu'on  doit  exa- 
miner t  2I1      commence  parles 
livres  de  la  fainte  écriture  ,  go. 
On  examiue  enfuite  la  tradition , 
8_j.  Différentes  difputes  à  cefujet, 
84.  Examen  qu'on  fait  des  livres 
de  l'écriture  fainte  ,  8_2»  &  futv. 
Sentiment  des  théologiens  ,  94. 
(S  futv.  Examen  des  fens  Se  des 
interprétations  de  l'écriture  fain- 
te ,  221  Congrégation  où  l'on  ré- 
four ces  queftions ,  ^g.  Auttc  pour 
mettre  la.  dernière*  main  aux  dé- 
crets ,  104.  Le  concile  répond  à 
l'ambafladcur  de  l'empereur ,  106. 
Quatrième  fcflion ,  où  l'on  public 
ks  canons  des  livres  de  l'écriture 
fainte  ,  ic8.  Décret  touchant  les 
livres  canoniques  >   109»  Autre 
touchant,  l'édition  Si  l'ufcge  des 
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livres  facrez  >  m.  On  n'y  pro- 
nonce rien  contre  les  évêques  ab- 
fens,  114.  Congrégations  après 
la  feffion ,  119.  On  y  propofe  l'é- 
tabliMcment  des  théologaux»  15 5. 
On  y  parle  de  l'exemption  des  ré- 
guliers ,  134.  On  règle  leurs  pou- 
voirs ,  ij6.  De  la  faculté  qu'ils 
auront  de  prêcher  dans  leurs  égli- 
fes ,  148.  De  la  réfîdcnce  des  éve- 

3 ucs,  149.  On  fedifpofcà  traiter 
es  dogmes  de  la  foi ,  1  jr.  L'am. 
bafTadeur  de  l'empereur  s'y  oppo- 
fe  »  1  jz.  On  commence  par  l'e- 
xamen du  péché  originel  ,  de  fa 
rranfmiflion ,  de  fes  maux ,  du  re- 
mède ,  &c.  1 S4.  Embarras  des  pè- 
res pour  en  former  le  décret ,  161» 
Examen  qu'on  en  fair  dans  une 
congrégation  ,  1 6\.  Ce  qu'on  y 
établie  comme  de  foi ,  1  (  6.  On  y 
Lu  lie  in  décile  la  que  11  ion  de  la  con- 
ception de  la  fainte  Vierge ,  i<>8. 
Cinquième  feffion  fur  le  péché  ori- 
ginel, I7L  Canons  fur  ce  péché 
au  nombre  de  cinq ,  là-mcme.  Dé- 
cret touchant  les  lecteurs  en  théo- 
Iogie*i75.  Sa  féconde  partie  fur 
les  prédicareuts  &  quêteurs ,  17  S. 
Difficulrex  fur  le  décret  où  l'on 
patlc  de  la  conception  de  la  fainte 
Vierge  ,  181.  Auttes  difficultés 
fur  le  décrer  de  la  réformation  , 
j 84>  Congrégation  où  l'on  pro- 
pofe à  examiner  la  maticte  de  la 
juftification  ,219.  Autre  où  l'on 
prop.ofe  la  que  ft  ion  de  laréftdence  , 
24  1.  Six  arriclcs  de  la  juftifica- 
rimi ,  qu'on  examine,  143.  Pro- 
pofitions  des  Lurhericns  fur  cette 
matière ,  24  jv.  On  délibère  fur  /es 
articles  de  la  juftification  ,  247. 
Diverfitédcs  fentimens  des  théo- 
logiens, 248.  On  propofe  derc- 
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«voir  les  amba  (fadeurs  du  roi  de 
France ,  x  \±.  Harangue  de  Pierre 
Danezund'cntr  eux,  z  j  7.  Répon- 
fedu  premier  légat  à  Ton  difeours , 
liki.  Congrégation  où  l'on  exa- 
mine la  queftion  des  œuvres  ,  161, 
On  nomme  quatre  prélats  pour 
drefler  le  décret  de  la  Juftifica- 
tion  ,  26  3.  On  propofe  la  tranf- 
lation  du  concile»,  2.64.  Deux 
dvêques  de  la  Cava  &  de  Chiron 
Ce  querellent  vivement ,  1 . .  Les 
percs  s'aflemblcnt  pour  délibérer 
fur  les  emportemens  du  premier, 
X67.  On  fait  informer  Se  l'on 
rend  une  fentenec  contre  lui  , 
2.6s.  Contcftation  fur  la  tranfla- 
tion  du  concile  ,  170.  Le  cardinal 
Ccrviu  y  travaille  >  170.  Réponfe 
que  fait  le  pape  aux  oppofltions 
de  l'empereur  >  1- 3.  £2  fitiv.  On 
reprend  i'cx  amen  des  queftions  de 
foi ,  178»  On  traite  de  la  liberté 
contre  Luther,  279.  Et  de  la  pré- 
defti nation  ,  280.  On  expolc  le 
fentiment  de  Catatin ,  1S2.  Cen- 
furc  des  autres  articles ,  2^j. 
On  reprend  la  queftion  de  la  ré- 
fldence  ,  &  on  l'examine  ,  185: 
Le  pape  défend  qu'on  la  décide , 
&  l'on  exécute  fes  ordres  ,  181$. 
&  fuiv.  On  renouvelle  la  difpu- 
te  fur  Je  titre  des  décrets  du  con- 
cile ,  >S.S.  L'on  change  les  décrets 
coucernant  la  foi  ,  291-  Sixième 
Ci.  Jli on  du  concile  ,  z<ç  ; .  On  y  pu- 
blie les  décrets  de  la  juftification , 
19$.  Ils  font  contenus  en  feize 
chapitres,  1 9 6. Canons  fur  la  jnf- 
ftirication,  ji  i^Decrcts  fur  la  ré- 
formation  en  cinq  chapitres,  j_j  8- 
Congrégation  après  la  fixiéme 
felfion  ,  341 .  On  prend  des  me- 
furcs  pour  traiter  de  la  foi  Se 


TIERES. 

des  mœurs,  341.  On  propofe  les 
articles  des  facremens  ,  la-même. 
Autres  articles  fur  le  baptême  , 
j4j.  Autres  touchant  la  confir- 
mation  ,  344.  Articles  touchant 
l'abus  de  ces  deux  facremens, 
164.  On  drefle  là-dcflus  les'  ca- 
nons ,  3,66.  Congrégation  far  l'exa- 
men desarticlcsdcla  réfot  mation, 
369.  Mémoire  préfenté  au  con- 
cile par  les  éveques  Efpagnols , 
37g.  Les  légats  l'envoient  au  pa» 
pe,  J77.  Ils  en  reçoivent  la  réponfe, 
380»  Diflicultcz  fur  le  décret  de  la 
réformation,  j_8  ».  Septième  fef- 
fion ,  où  l'on  publie  les  décrets 
fur  les  facremens  ,  386.  Canons 
fur  les  facremens  en  général ,  le 
baptême  &  la  confirmation  ,  $  S  S. 
&  fitiv.  Décrets  de  laréformarion , 
£23-  Les  légats  propofent  la  trans- 
lation du  concile  à  Boulogne,  408» 
Le  cardinal  Pacheco  fait  fes  re- 
montrances là-dcflus  ,  410.  L'on 
délibère  dans  une  congrégation 
fur  cette  tranfluion  ,  41  i.+On 
s'afTcmble  pour  la  détermicr  fur 
une  bulle  du  pape ,  417.  Huitième 
fcflîon  ,  où  cette  tranilarion  eil 
ordonnée ,  41 8-  On  en  publie  le 
décret ,  41 9.  Il  eft  approuvé  de 
trente- huit  prélats ,  412.  Les  pè- 
res partent  de  Trente  pour  fe  ren- 
dre i  Boulogne,  423»  Les  Efpa- 
gnols Se  les  Impériaux  ne  veulent^ 
pas  les  fuivre  Se  relient  à  Trente , 
là-même.  Neuvième  fcflîon  à  Bou- 
logne ,  où  l'on  ne  fait  aucun  dé- 
cret ,  4j  Décret  pour  la  proroga- 
tion de  la  fcflîon  ,  43  g.  Dixième 
fcflîon  du  concile  à  Boulogne, 
448.  Prorogation  de  la  fcflîon  i 
un  jour  indéterminé,  481-  Con- 
grégation fur  une  lettre  qu'on  y 
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reçoit  du  pape ,  487.  Viiet.  Boule 
gne. 

Conclave  après  la  mort  du  pa- 
pe Paul  III.  718.  On  en  propo- 
fc  plu  fleurs  qui  toutefois  ont  I'ex- 
clulîon  ,  710.  fftiv.  On  parle 
de  Polus  »  Salviati  ,  Ferrare ,  de 
Guifc  &  d'autres  ,  711.  (3  Çniv. 
On  commence  à  agir  pour  le  car- 
dinal de  Monte  ,  jz%.  Il  eft  élu 
pape  &  prend  le  nom  de  Jules  III. 
2  jo.  Voie*.  Jules  III. 

CoHcuptfccnce  qui  demeure  après 
le  baptême,  ce  que  c'eft,       1  $_j 

Confirmation  ,  fes  articles  au 
nombre  de  quatre ,  font  examinez 
dans  le  concile  »  144.  Canons 
qu'en  publie  fur  ce  facrement  , 

49 1 

Confiance  vaine  des  hérétiques , 

joi 

Confiantinofle ,  fucceflîon  de  fes 
patriarches  Grecs ,  2JI 

Contarm  (  Jules  )  évêque  de 
Belluno,  Ton  opinion  fur  la  jufti- 
ficafion  défapprouvée  dans  le  con- 
cile, 250 

Corre8i«H  des  ccclcfîaftiques  fc- 
culiers &  réguliers ,  $»* 

Cortex.  (  Fcrnand  )  fa  mort, 
S 10.  (Grégoire  Cortex  cardinal, 
fon  hiftoire ,  fa  mort  &c  Ces  ouvra- 
ges, QÛJ 

Conta»  (  Nicolas  )  à  qui  la  f  a- 
•  culte  Fait  défenlê  d'affilier  aux  ac- 
tes publics ,  1 2 

Cranmer,  archevêque  de  Can- 
totbery,  aceufé  auprèsdu  roi  d'An  - 
glcterre ,  117.  Le  roi  le  protège 
&  mortifie  fes  ennemis,  zi8.  Il 
détruit  les  reftes  de  la  religion  ca- 
tholique fous  Edouard  VI.     £j  L 

Cnrcz. ,  on  propofe  dans  le  con- 
cile de  leur  accorder  le  pouvoir 
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d'approuver  les  réguliers  pour  pr  c- 
cher  chez  eux.  147 
D 

DANE'S ,  (  Pierre  ;  ambafîa- 
deur  de  France  au  concile  de 
Trente ,  1 57.  Sx  reeption  dans  ce 
concile  ,  &  difeours  qu'il  y  fait , 
là- même. .  Rcponfe  que  lui  fait  le 
premier  légat ,  i£a 
'De  Monté  ^cardinal ,  premier 
légat  du  concile  à  Trente.  Foitz. 
Monté. 

De  (Je ,  envoie'  en  E  coiTc  avec 
des  troupes  par  le  roi  de  France. 

112 

Dtaz.  (  Jean  \ Efpagnol ,  (on  a f- 
(affinat  par  ordre  de  fon  frerc, 
1 1  £.  &  fmiv. 
Diaa  (  Bernard  )  évèquc  de  Ca- 
lahorra ,  fon  explication  fur  la  juf- 
titîcation  dans  le  concile ,  150 
Dtfpenjts.  Avis  differens  de* 
pères  du  concile  fur  cette  matière, 

J75 

Dominiquains  châtiez  de  Floren- 
ce par leduc,enfuite rétablis,  iS 

Doria  ,  conlpiration  à  Gènes 
contre  ceux  de  cette  maifon ,  %x6 
£ 

ECOSSO/S,  leur  guerre  avec 
les  Anglois.gicT.On  leur  enle- 
vé la  jeune  princefle  Marie  fille 
delà  régente ,  6. 1 1.  Le  roi  de  Fra  n- 
cc  leur  envoie  des  troupes ,  là- 
même. 

Ecriture  fk\nte ,  on  examine  fes 
livres  au  concile  de  Trente ,  &£* 
Differens  avis  fur  cet  examen  ,  8. 1. 
On  nomme  des  commiiTaircs  pour 
examiner  fes  endroits  altérez,  89. 
Abus  qu'on  remarque  dans  fes  ver- 
rons de  l'écriture  fainre ,  (S 
fmiv.  Difpute  fur  le  texte  otiginal , 
g  1 .  Beaucoup  de  théologiens  opi- 
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lient  pour  la  vulgarc ,  93.  Rcfo-  s'attacher  à  l'empereur  Se  fait  agir 

lution  du  concile  fur  cette  matière,  pour  cela  ,  714.  Il  penfe  à  traiter 

99. On  y  traite  de  l'abus  des  paro-  avec  Ferdinand  Gonzague  ,  7_i  £. 

les  de  1  écriture  fainte,  10).  Ca-  Il  en  écrit  au  cardinal  FarncTe  fon 

non  des  livres  de  l'écriture  publié  frère ,  7 14.  #  2 1 2i  Horace  Farne- 

dans  le  concile ,                  1 1  o  Ce  à  qui  l'on  confie  la  garde  du  con- 

EgUfes  ,  de  leur  vifite  ,  Se  de  clave,  2!2 

leurs  réparations*                400  Ferdinand  roi  des  Romains ,  Tes 

Efpagnols  ,  prefentent  un  me-  demandes  aux  Bohémiens ,  Se  leur 

moire  au  concile,  ijrtf.  s'oppofent  réponfe,  |  ? 4.  Se  rend  maître  de 

à  la  translation  du  concile  à  Boulo-  Prague ,  &  y  fait  fon  entrée ,  466 

gne,                             4J2  '    Ferrer»  (  Philibert  ) évêqucd'Y- 

£^«^/>,Ieroierivoïeun  d*<?pu-  vrée,  créé  cardinal  par  Paul  III. 

téaupape  Paul  III.  pour  fc  foumet-  674.  Sa  mort  &  fon  hiftoirc ,  Li- 

cre  à  I'églife  Romaine ,            1  g  même. 

Etienne  (  Robert  )  la  faculté  par  Fiefole  (  évoque  de  \  parle  dans 

ordre  du  Roi  examine  fa  bible  avec  le  concile  contre  l'cxemtion  de* 

la  verfion  de  Léon  de  Juda  ,   115  réguliers  ,  1  14.  Le  président  lut 

Evètjncs  ,  ne  doivent  faire  au-  répond  ,  1  j  5.  Il  fait  d'autres  re- 

cune  fonction  épifcnpalc  hors  de  montrances  qui  ne  font  pas  bien 

leurs diocefes,  jij. Du  choix qu'on  reçues  ,  1  19.  11  parle  fortement  en 

en  doit  faire  ,  «91.  Le  concile  faveur  du  pou  oir  des  éveques 

leur  défend  d'avoir  plus  d'un  é-  141.  Sa  difpute  avec  le  préfident , 

vêché  ,  394.  Du  facre  des  évê-  là-même, 

ques  Se  aurres  prélats,  401.  De  Florentins  ,  leurs  brouilleriez 

leur  jurifdi&ion  for  les  hôpitaux ,  avec  Paul  III.  au  fujet  desDomini- 

-•  407  quains,  02 

Exemtt,  on  traite  dans  le  con-  F»>.  Divers  fens  dans  lefquels 

cilede  ce  qui  concerne  leurs  caufes,  ce  mot  eft  pris  dans  l'écriture, 

4°  S  M  l.  Changemens  qu'on  fait  aux 

F  décrets  concernans  la  foi  ,  i>)î. 

Impuiflànce  de  la  narnre  Se  de  la 
"f7  ACVLTE?  de  théologie  de  foi  pour  la  jnflification  ,  196.  La 
Jl  Paris,  fescenfures,  i£.Salet-  foi  ne  fc  perd  pas  par  le  péché 
irca1  la  faculré  de  Louvain,  15.  morrel,  jo8 
Autre  qu'elle  écrir  au  cardinal  de  France ,  foulcvemcnr  dans  plu- 
Bourbon  ,                            zo  fleurs  provinces  de  ce  roïaume , 

Fane  (  évêque  de )  envoïé  par  le  .  608 

pape  en  Allemagne   5_9_j_.  Ses  né-  François  A  envoie   fes  ambdfTa- 

gociations  au  fii|erdc  latranflarion  deurs  au  concile  de  Trente ,  2  £7. 

du  concile  à  Boulogne ,         £01  Sa  mort  Se  fa  pofterité ,  )  ?  z.  Dans 

Fjrnefe  (  O&avio  )  rente  de  fc  quels  fentimem  l'empereur  aprfrit 

rendre  maître  de  Parme ,  7J  1»  Le  cette  more»  1 3  j 
pape  l'en  emptdic ,  715.  Il  veut 
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GABRIEL  (  Antoine  )  avocat 
confillorial  du  cqncileàTren- 
tc ,  2 
Gagnée  (  Jean  )  ou  Gaigny ,  au- 
teur eedefiaftique  ,  Ta  mort  &  fes 
ouvrages ,  680 
Gambara  (  Hubert  )  cardinal. 
Son  hiftoire  &L  la  mort.       67  5 
Ga»<ùe,  eu  liège  fondé  dans  cet- 
te ville  pour  les  Jcfuites ,  îji 
G  arc  us  de  Loayfa  ,  cardinal , 
(on  hiftoire  &  fa  mort ,        z  2 1 
Gardmer,  éveque  dcVinchefter, 
difgracié  par  Henri  VIII.  ijo 
George  (  cardinal  de  faint)  légat 
en  France  ,  4^.  Le  Parlement  mo- 
difie fes  bulles ,  454 
(?r*t« ,  fc  perd  par  le  pechd  mor- 
tel, jo8 
Granvelle  ,  s'aiïemblc  chez  ljcle- 
ûeur  Palatin  avec  le  Lantgrave , 

Graffu  (  Achilles  de  )  nommé 
avocat  conlîftorial  du  concile  ,10 

Grimant  [  M  h  in  )  cardinal ,  Ton 
hiftoire  Ôc  fa  mort ,  a  1  j 

Guidtcctom  '  Barthélémy)  cardi- 
nal ,  Ton  hiftoire  &  fa  mort  »  677 

Gmllaud  ,/ecommandc-  A  l'uni- 
vet fité  de  Louvain  par  la  faculté  de 
théologie  de  Paris ,  1 2 

Gwfc  (cardinal  de) reçoit  le  cha- 
peau à  Rome,  494 
H 

H £WKZ  II.  roi  de  France, 
fuccedeà  François  1.  1^7.  En- 
voïe  plufîcurs  cardinaux  François 
à  Rome  ,  451.  Publie  pluGcurs 
edirs  avantageux  à  la  religion, 
451-  Reçoit  le  cardinal  de  faint 
George  pour  légat ,  4  $  j.  Son  édir 
contre  les  P  rote  flans,  6jl>  Il  at- 
taque l'AnglctCfrc  ,  700.  Il  fait 


une  ligue  avec  les  Suiflcs,  704. 
Il  ailîfte  à  une  proceffion  folcm- 
nelle  â  Paris,  70  s_.  Il  tient  fon  lie 
de  juftice  au  Parlement,  là  même. 

Henri  VIII.  Cranmer  aceufé 
auprès  de  ce  prince ,  117.  Il  lut 
accorde  enfuite  fa  protection  ,  Se 
mortifie  fes  ennemis,  11&.II  écou- 
te les  plaintes  qu'on  lui  fait  de  la 
reine  ion  épouie, là  même.  Il  écou- 
te fa  j  uftification  ,  &  s'adoucit  à 
fon  égard  ,  119.  Il  fait  mette  à  la 
tout  le  duc  de  Norfolk  ,  &  le 
comte  de  Surrey ,  1  jo.  Son  refta-» 
ment  pour  établir  la  fuccciTion  , 
a  j  L  Legs  pieux  qu'  il  fit  dans  ce  ref- 
tament,  z  j  z*Sa  mort  fur  laquelle 
les  auteurs  ont  beaucoup  varié  > 
3  a  ..Edouard  VI.  fon  fils  lui  fucce- 
de,  132; 

H  refie ,  fes  progrez  en  Italie , 
17.  Le  cardinal  de  Mantouc  les 
arrête  »  là-même. 
HeretttfHes  brûlez  à  M  eaux ,  11  £ 
Heufca(let*(Scbafocn  )  électeur 
de  M/ïcnce,  aflemble  un  concile* 
Votez.  Maïence. 

I 

JA  L  (  Claude  le  )  Jcfuirc,  aflî- 
fte  au  concile  de  Trente  com- 
me théologien  du  cardinal  d'Aus- 
bourg  ,  Il  eft  nommé  par  Fer- 
dinand àTévêché  de  Tricftc , 
Il  parle  dans  le  concile  touchant  la 
juftification ,  z.  y.  Il  établit  un  col- 
lège a  Fcrrarc  ,  j  I  J 
Jefmtes ,  commencent  à  enfei- 
gner  à  Gandie  &  dans  l'Europe  , 
z*z.  Ils  s'engagenr  à  renoncer 
aux  évêchez,  1  j  t.  Raifons  de  ce 
renoncement ,  la  même.  £tat  de 
leur  compagnie  en  «tffemagne  , 
en  Flandres',  à  Paris  ft  ailleurs, 
j  UL  Leur  éiabliftcmcnt  à  Mcflîne 
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Se  à  Palcrmc  ,  61  9.  Le  roi  de  Por-  pape  ,  551.  Jugement  qu'on  en 
tugal  envoie  des  millionnaires  Je-  porte  à  Rome  Se  à  Boulogne  ,551. 
fuites  à  Congo ,                  6ji  Il  cft  public  dans  la  dietc  d'Aus- 
Jgnace.  Sa  focicté  commence  à  bourg  ,  là-mime.  Quels  font  fei- 
enfeigner  en  Europe ,  151.  Il  fait  articles,  55$.  Ils  font  au  nombre 
renoncer  fesdifciples aux  évêchez,  devingt-fix,  554.^  fuiv.  Il  c]t 
1?  ?•  Il  délivre  fa  compagnie  du  défaprouvé  &  attaqué  par  les  ca- 
gouvernement  des  religieufes  ,  tholiques  &  les  Prorcftans,  508. 
234.  Il  reçoit  Guillaume  Poftel  Troubles  qu'il  excite  à  la  cour  de 
an  nombre  de  fes  compagnons,  Rome  ,  570.  Les  hérétiques  s'y 
xjj.  Il  envoie  deux   de   fes  oppofent  vigoureufement  ,  571. 
percs  à  Trente  par  ordre  du  L'empereur  force  ceux  de  Conf- 
pape  ,138.  Progrez  de  fa  compa-  tance  a  le  recevoir,  573.  On  y  veuc 
gnie,  514.  Son  dcfinterefTemcnt  obliger  de  même  ceux  de  Stras- 
dans  un  procès  qu'on  faifoit  à  bourg,  574.  Ce  qu'ils  écrivent  i 
une  de  fes  maifons,  Ik-mime.  Ses  l'empereur  pour  le  refufer,  577. 
difciplcs  s'établuTentâFerrare,  51 5.  Divifions  qu'il  caufe  parmi  les  Lu- 
it reçoit  le  dac  de  Candie  dans  la  theriens ,               5  8 1 .  &  6 87 
focicté,  6 t6.  On  veut  fupprimer  Ifemtottrg.  Electeur  de  Trêves 
en  Efpagne  fon  livre  des  exercices  y  tient  un  concile,  66  y  Fojtz. 
fpirituels,  617.  Le  pape  l'approu-  Trêves. 

veautentiquement  par  une  bulle,  Jules  III.  fon  élection  au  fou- 
l  a -même.  Il  juftifjc  fa  focicté  des  verain  pontificat ,  750.  Son  cou- 
accu  Cations  de  MelchiorCano,  630  ronnement  Se  l'ouverture  qu'il 

IUiricns  (  Matthias  Flaccîos  )  fait  du  Jubilé ,  7  3 1 .  Son  caractère, 

écrit  contre  les  Luthériens  interi-  7  j  a.  Il  rend  la  ville  de  Parme  a 

miftes.                             6  8  Octavio  Farnefe,  là-même.  Il  fe  des- 

Impttifitnce  de  la  nature  ÔC  de  honore  en  faifant  cardinal  un  jeu- 
la  foi  dans  la  juftification  ,     196  ne  avanturier  fon  domeftique , 

Jmdes,  ctuauté  des  Efpagnols  75  j.  Ses  foiblcfTcs  â  l'égard  de  ce 

danscepaïs,                     635  jeune  homme,  là-même.  Efforts 

Innocent  domeftique  du  cardi-  que  font  les  cardinaux  pour  le 

nal  de  Monté,  charge  d'avoir  foin  détourner  de  cette  nomination, 

d'un  finge  ,  7  j  3 .  Il  cft  fait  cardi-  7  3  4 

nal ,  fon  maître  étant  devenu  pa-  Juftification ,  traitée  dans  le  con- 

pe  ,                          là-même,  cilc  de  Trente.  Voyez,  concile  ,139. 

Inyuifitien ,  qu'on  veut  établir  On  en  publie  le  décret,  195.  Qui 
a  Naplcs  ,  444.  Ce  qui  y  excite  font  ceux  qui  font  juftifiezen  Je- 
une (édition  ,  446.  L'empereur  fus-Chrift ,  1 97.  Comment  fe  fait 
accorde  une  amniftie  aux  fedi-  la  juftification  dans  la  loi  de  gra- 
ticux,                          _447  ce,  17.  De  fa  préparation ,  &  d'où 

Intention.  fbje*.  facremenr.  elle  ptocede ,  198.  Commenr  on 

Intci  im.  formulaire  que  Char-  s'y  prépare,  là-même.  Quelles  en 
les  V.  fait  drefTcr,  Se  envoie  au    font  les  caufes*  199.  Comment 

Tome  XXIX,  Bbbbb 
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l'impie  cft  juftifié  gratuitement  par 
la  foi  ,  301.  Son  accroiffement 
après  l'avoir  reçue ,  j  o  j .  fon  fruit, 
&  en  quoi  il  confilte  ,  309.  Ca- 
nons touchant  la  juftification  , 

•  L 

LANTGRACE,  <fcrit  à  Gran- 
vcllc  fur  la  guerre  qu'on  veut 
faire  aux  Proteftans  ,  68.  Répon- 
fc que  lui  fait  Granvelle  ,  69.  Il 
vient  trouver  l'empereur  ,  117. 
Réponfc  de  l'empereur ,  &  repli- 

3uc  du  Lantgrave  $  1 1 8.  Il  refufe 
e  fe  fouroetere  au  concile  ,119.  Ses 
demandes  dans  une  aifémbléc  chez 
J'éleâcur  Palatin ,  1  *4-  Autre  en- 
trcvûc  qu'il  a  avec  l'empereur,  1 16. 
Il  implore  la  clémence  de  Char- 
les V.  157.  Celui-ci  lui  pardonne 
à  certaines  conditions  fort  onc- 
teufes  ,  4  $  8.  Il  s'y  foumet  Se  les 
accepte, 4  5  9. Il  paroît  devant  l'em- 
pereur, &  lui  demande  pardon  * 
460.  Il  cft  arrêté  fur  un  mot  équi- 
voque du  traité  ,  46 1 
Ldjnez.  (  Jacques  )  envoïé  au 
concile  de  Trente  par  ordre  du  pa- 
pe ,  138 
Légats  du  concile  ,  leur  exhor- 
ta rinn  aux  percs,  5.  Ils  leur  pro- 
pofent  quelques  reglemens ,  8. 
Demandes  qu'ils  font  an  pape,  1 1. 
On  propofe  de  fupprimer  leurs 
noms  à  la  tête  des  décrets,  37. 
Plaintes  que  les  pères  font  d'eux , 
38.  Leur  remontrance  au  cardi- 
nal Farnefe  furies  ordres  du  pa- 

{•e  ,  57.  Ils  demandeur  au  pape 
a  permiflion  de  fc  retirer,  103. 
Ils  lui  écrivent  pour  le  confultcr, 
131.  Remontrance  du  premier 
légat  aux  évcqnes  Italiens  ,  143. 
Ils  envoient  au  pape  un  mémoire 
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des  évêques  Efpagnols  ,  377. 
Ils  font  fort  embar  raflez  fur  la 
réponfc  de  fa  fainteté,  381.  Ils 
écrivent  au  nonce  auprès  de  Char- 
les V.  pour  engager  ce  prince  à 
approuver  la  tranflation  du  conci- 
le, 419 

Lefteurs  en  théologie.  Décret 
du  concile  qui  kl  concerne ,  175 

Liberté ,  on  traite  cette  matière 
dans  le  concile  contre  Luther,  176* 

Ltgue  entre  l'empereur  &  le 
pape  contre  les  Proteftans»  194. 
Articles  du  traite  de  cette ligue,i9  j 

Liturgie  nouvelle  publiée  en 
Angleterre  fous  Edouard  VI.  613. 
Articles  de  cette  liturgie  fur  les 
facremens,  614.  Ordonnance  du 
parlement  d'Angleterre  qui  la  cou- 
tume, 611 

Lorraine  (  Nicolas  de  )  évêque 
de  Metz ,  quitte  fon  évêché  pour  fc 
marier ,  G  8  9.  Le  cardinal  de  Lor- 
raine cft  mis  en  fa  place ,  li-même. 

Lunette  (  Vincent  )  Cordclier, 
Son  avis  fur  les  traditions ,     8  $ 

Luther  écrit  contre  les  3  a.  ar- 
ticles des  docteurs  de  Louvain ,  1  a . 
Ses  expreflions  furieufes  &  info- 
lenres  dans  cet  ouvrage  ,  14-  Ii 
écrit  auftî  contre  les  Zuingliens , 
là-même.  Sa  mort  à  Iflebc  ,  74. 
Variation  fur  les  circonftances  de 
cette  mort,  7  5.  Ses  fentimens  fur 
les  Zuingliens ,  76 

Luthériens  ,  leurs  proportion  t 
touchant  la  juftification  »  145. Di- 
vin" on  que  Yintertm  caufe  entr'eux, 
■    M  581 

MA  DRV C CE  cardinal  de 
Trente aflîfte an  concile,*, 
l'empereur  l'envoie  à  Rome,  1 8  9. 
Son  arrivée  en  cette  vilk»  193. 
U  fait  ligner  au  pape  la  ligue  con- 
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tre  les  Proteftans  ,  194.  Le  pape 
fait  demander  à  l'empereur  Ton 
éloignement de  Trente,  177.  Ce 
qu'on  lui  refufe ,  /À-même,  l'em- 
pereur le  renvoie  â  Rome  pour 
demander  au  pape  le  rérabliflc- 
ment  du  concile  à  Trenre  ,  477. 
Il  arrive*  Rome,  &  ne  peut  rien 
obtenir ,  479 
Maffte  (  Bernardin  )  noble  Ro- 
main ,  crée  cardinal  par  Paul  III. 

Marguerite  reine  de  Navarre» 
fa  mort,  681.  Elle  protégea  ceux 
de  ta  nouvelle  réforme ,  68  j.  El- 
le a  compofé  quelques  ouvrages 
de  pieté ,  la-même. 

Mariage  des  prêtres  permis  par 
le  parlement  d'Angleterre ,  615 

Marie  fille  de  la  reine  régente 
d'Ecoflc ,  conduite  en  France ,  617 

Marie  d'Angleterre  refufe  de 
fe  foumettre  aux  loix  du  parle- 
ment,  694 

Marinier  (  Antoine  )  religieux 
carme ,  fon  fenriment  fur  la  tra- 
dition au  concile  de  Trente,  %6. 
Le  cardinal  Polus  combat  ce  fen- 
timent,  78.  Son  opinion  touchant 
la  concupifcence ,  160.  Réponfe 
qu'on  lui  fait ,  161 

Martyr  (  Pierre  )  dit  Vermilly , 
fa  naiftance  &  fes  coramencemens, 
511.  Il  cft  appelle  en  Angleterre 
par  Cranmer  archevêque  de  Can- 
torberi ,  f  1 ».  On  l'y  charge  d'exa- 
miner l'article  de  la  préfenec  réel- 
le, 695.  Difpute  là-deffus  à  Ox- 
ford ,  où  fon  fentiment  prévaur  » 

696 

Majfarel  (  Ange  )  nommé  par 
le  pape  fecretaire  du  concile,  10 

Maurice  invefti  de  l'éleétorar 
de  Saxe  par  l'empereur,  iio.  Il 
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aflcmblc  fes  états ,  8c  fait  écrire , 
au  Lantgrave  qui  lui  répond ,  1 1  r . 
Ses  entreprifes  fur  la  Saxe,  lit. 
L'empereur  le  met  en  pofleflion  du 
duché  de  Witremberg,  441.  Il  fe 
plaint  fortement  de  la  détention 
du  Lantgrave  ,  461.  Réception 
qu'il  fait  aux  théologiens  de  Wir- 
temberg ,  466 

Mateuce.  L'électeur  y  tient  un 
concile  ,  6  j  x.  Décrers  qui  con- 
cernent la  foi ,  6  5  j.  Et  les  facre- 
mens ,  654.  Sur  les  cérémonies, 
images  ,  reliques  8c  prières  pou? 
les  morts  ,659.  Autres  chapitres 
de  la  réfbrtnarion  de  la  difeipline 
8c  des  mœurs ,      •  660 

A  féaux,  on  y  brûle  un  grand 
nombre  d'hérétiques ,  119 

MecUcts  (  Jean-Ange  de  )  créé 
cardinal  par  Paul  III.  674 

Mendota  ambaftadeur  d'Efpa- 
gne  fe  retire  à  Venifc  ,  167.  Il 
fait  fa  proteftation  à  Rome  contre  . 
la  tranflation  du  concile,  5  j  j.  U 
renouvelle  la  même  proteftation 
en  prefenec  du  pape,  541.  Ré- 
ponf  c  du  pape  à  cette  proteftation , 

la-mime. 

MelanchtoH)  favorife  V intérim  > 

687 

Meuayer  (  Adrien  )  repris  pat 
la  faculté  de  théologie  de  Paris 

18 

Mexique  érigé  en  archevêché} 
par  Paul  III.  511 

Mimftre  des  facremens.  Veiez. 
facremens. 

Mœurs.  Le  concile  publie  un 
règlement  qui  les  concerne ,  41 

Monté  (  cardinal  de  )  premier 
légat  du  concile  ,  2.  Son  fenti- 
ment fur  les  ordres  de  Tempe* 
rcur  ,  479.  Son  avis  fur  une  îet- 
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rrc  du  pape  touchant  le  retour  à  que  d'Ausbourg,  aflemblc  uncon- 

Trente?4î<7.  tl  repond  à  Boulo-  cile  à  Dillingcn  ,  581 

gne  à  la  proteftation  de  Tempe-  P 

reur,  5  30.  Cette  réponfe  eft  exa-  TT)  A CHECO  ( cardinal  )  Ton 

minée , enfuite  rendue  publique,  JL  avis  fur  le  titre  des  décrets 

j  3 1 .  Il  reçoit  du  pape  la  légation  du  concile  de  Trente  ,  47.  Son 

de  Boulogne,  s?6.  Il  eft  propo-  avis  contre  les  verfions  de  l'e> 

fé  dans  le  conclave  pour  fucceder  criture  (aime,  91.  Il  propofe 

à  Paul  III.  718.  Il  eft  élu  ,  Se  l'établifTement  des  théologaux  , 

prend  le  nom  de  Jules  III.  Voyez.  133.  Son  avis  fur  la  réfidence  des 

Jules  III.                        7i°  chèques,  1  3  7.  Son  différend  avec 

Montbolo»  ,  garde  des  fceaux  le  prefident  du  concile,  1 18.  Ses 

après  la  condamnation  du  chan-  raifons  pour  proroger  la  fixiéme 

celier  Poyet ,                      3 1  feflion ,  166.  Il  s'oppofe  à  la  trans- 

Morei  (  ]can  )  cenfuré  par  la  lation  du  concile,  171.  Ses  re- 
faculté de  théologie  de  Paris  ,  montrances  fur  cette  translation  , 
.                   5  86  4 1  o.  Il  veut  l'empêcher  malgré  la 

Mort  de  Jefus-Chrift  pour  tous  bulle  du  pape  .415.  Reponfc  que 

les  hommes,  fans  que  tous  reçoi-  lui  font  les  légats,  416.  Ses  op- 

vent  le  bienfait  de  fa  morr,    257  pofitions  réitérées,  &  celles  des 

Mujjy ,  (  Cornélius  )  évêque  éveques  Efpagnols  qui  Ce  joignent 

de  Bitonte ,  fait  ledifcours  â  l'ou-  à  lui ,  410 

verturc  du  concile  de  Trente ,  3.  Palatin  (  élcûcur  )  reçoit  la 

Il  y  compare  le  concile  au  cheval  nouvelle  réforme  dans  fes  états  . 

"  de  Troyc  ,                          4  67.  Ses  (entimens  Se  fa  converfa- 

N  tion  avec  Granvclle  ,  1 2  5.  Il  veut 

NORFOLK  (  duc  de  )  mis  en  empêcher  la  guerre  entre  l'cmpe- 

prifon  dans  la  tour  par  or-  reur  6e  les  Ptoteftans ,  roo.  L'em- 

dre  d'Henri  VIII.               230  perçut  lui  accorde  le  pardon, 

O  117 

Pariftno ,  cardinal,  ion-  hiftoi- 

OCHIN  (  Bernardin  )  accom-  rc  gc  fa  mort ,  676 

pagne  Pierre  Martyr  en  An-  Parifio ,  cardinal ,  fon  hiftqire 

glererre,                          frz  &  fa  mort ,  1$ 

Oeuvres,  décret  du  concile  fur  Parme  Se  Plaifance ,  brouillcrics 

leur  mérite,                      309  entre  le  pape  Se  l'empereur  au 

Oledfter  (  Jérôme  )  religieux  fujec  de  ces  deux  places,  481. 

Dominiquain  harangue  le  concile,  Oclavio  Farnefc  rente  deferen- 

J  o.  Envoïé  du  roi  de  Portugal ,  il  dre  maître  de  Parme.  Voyez.  Far- 

prefente  les  lettres  de  ce  prince ,  nefe ,                         .  7,1 

là  même.  /WIII.  nomme  les  officiers  du 

Ordres.  Facultépour  y  être  pro-  concile  dcTrente,9.Avisç*o'il  don- 

nui,                              403  ne  aux  légats  pour  la  conduite  du 

Otbm  Truchfés  cardinal  évê-  concile ,  1 1.  Il  fait  onc  promotion 
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«Je  cardinaux.iij. Il fe  brouille  avec  fc  l'empereur  d'établir  l'inquifitlon 

les  Florentins,  27.  Il  reçoit  un  dé-  àNaplcSjCcquicaufc  unefedition  ,, 

puté  du  roi  d'Ethiopie,  29.  Il  écrit  444.  Il  fc  brouille  avec  l'empereur 

à  fes  lCgats  contre  le  parti  qu'ils  au  fujet  de  Parme  &  de  Plaifancc , 

avoient  pris  d'examiner  la  réfor-  481.  Les  éveques  Allemands  lui 

mation  ,  5  6.  Leur  réponfc  lappaU  écrivent  pour  le  retour  du  concile 

fc,  c  8.  H  invite  les  SuùTcs  au  concU  àTremc^S^L'ambaflàdeur  fcien . 

le  ,  117.  Ses  légats  lui  écrivent  doza  lui  fait  la  même  demande, 

pour  le  confulter  ,  &  ce  qu'il  leur  48  5.  Il  écrit  à  Boulogne  pour  fça- 

répond ,  1  j  2.  Ce  qu'il  répond  fur  voir  l'avis  des  peres ,  486.  Ils  lui 

les  conteftations  des  peres,  141.  répondent,  il  communique  ccr- 

Sa  téponfefur  Poppofitiondeslm-  "te  réponfc  à  Mendoza  ,  491.  & 

periaux  à  l'examen  de  la  doctrine ,  491.  Il  donne  le  chapeau  au  car», 

j  jj.  Sa  bulle  en  faveur  des  éve-  dinal  de  Guifc,  494.  Il  fait  Jules 

eues ,  1  ffy.  Il  fait  éctire  au  conci-  de  la  Rpvcre  cardinal ,  là-mème.  Il 

fc  fur  l'édition  de  la  vulgate,  170.  érige  un  atehevéché  dans  le  Mcxi- 

L  empereur  lui  propofe  une  ligue  que  ,  $  1 1 .  il  répond  à  la  lertre  des 

contre  les  Protcftans  ,&il  la  ligne,  évêques  d'Allemagne  au  fujet  de 

J94.  (jfuiv.  Sa  lettre  aux  Suiflcs,  la  ttanflarion  ,  5 22.  Sa  réponfc  à 

^98.  Sa  bulle  contre  les  Protcftans,  la  proreftation  ce  l'empereur,  cj6. 

10  i.llrappelltde  l'armée  de  l'cm-  Il  défend  aux  peres  de  Boulogne 

pereur  le  cardinal  Farncfc  fon  ne-  de  faire  aucune  innovation ,  ^41, 

veu ,  X09.  Il  publie  un  jubi«l  à  Ro-  Il  écrit  aux  peres  de  Trente  qui  lui 

me,  2.7 1.  Il  apprend  les  oppofi-  font  réponfc,  541.  Réponfc  des 

tions  de  l'empereur  à  la  traniïation  peres  de  Boulogne  à  la  lettre  de 

du  concile,  là-mime.  Sa  lettre  i  fes  ceux  de  Trente  ,  (44.  11  envoyé 

légats  là-defïïis ,  27.4.  limande  de  Santa-Crux  en  qualité  de  nonce  en 

ne  la  point  propoftr ,  276.  Et  de  Allemagne,  j 48. Inftructions  qu'il 

ne  rien  décider  fur  la  réfidenec  ,  lui  donne,  là  mime. 71  reçoit  l'/v- 

a8<»  De  neprononcer  que  des  ca-  terim  de  l'empereur ,  569.  L'cm- 

nons  fur  les  facremens ,368.  Par  pereur  lui  demande  des  légats  poi* 

one  bulle  il  évoque  a  Rome  l'affai-  traiter  de  la  rranflation  du  conci- 

,re  de  la  réformation ,  57  5.  Il  rc-  le  ,  594.  &  fmtv.  Il  envoie  l'évê- 

.çoit  le  mémoire  des  éveques  Ef-  quedcFano  en  Allemagne,  5,95. 

pagnols ,  377.  Il  y  répond  ,  $80.  Il  donne  la  légation-dc  Boulogne 

Sa  bulle  pour  la  tranflation  du  con~  au  cardinal  de  Monté,  596.  Bulle 

çile,  4 1  2.  Il  n'approuve  pas  en  tout  dont  il  charge  fes  nonces  qu'il  en- 

fes  légats  furectte  ttanilation,4x6.  voie  en  Allemagne,  <99.Plu(îeurs 

Réponfc  qu'il  reçoit  du  cardinal  défapprouirent  cetre  bulle ,  600.  II 

Ccrvin  ,  427.  Il  écrit  à  fon  nonçc  fair  cardinal  Charles  de  Bourbon , 

aup*ès  de  l'empereur  fur  cette  tran-  604.  Bulle  pour  approuver  le  livre 

ilation ,  4 1 1 .  Il  invite  les  évêques  des  exercices  fpiriruels  de  S.  Igna- 

\  venir â Boulogne, 4}  3.  Il  défend  ce  ,  627.  Il  envoie  a  l'empereur  Jcs 

d'y  faire  aucun  décret,  435  .Il  pref-  titres  du  fainr  fiege  fur  Parme  & 
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iMaifance ,  640.  M  propofer  la  lcmagne  où  H  eft  témoin  des  rava- 
rcpublique  de  Sienne  en  échange  gescaufez  par  l'héréne ,  là-même. 
de  ces  villes ,  641.  Il  fait  une  pto-  mefures  pour  faire  rc- 

motion  de  quatre  cardinaux  ,  6  7  j .    venir  cette  ville  au  pape,  G  \  8.  L'cm- 
II  ordonne  aux  percs  de  Trente  de    pereur  lui  en  demande  les  titres , 
fc  rendre  à  Romc,7o6.  Ils  refufent    $40.  On  les  lui  envoie ,  &  il  les 
de  luiobéir  en  cela ,  707.  Il  en  de-    reçoit  en  fc  mocquant  du  pape,  641 
mande  feulement  quatre  qui  refu-       Pologne.  Le  Lutheranif  me  y  eft 
fentde  même,  708.  Il  ne  içair  quel    établi  fous  Sigifmond  Auguftc,6a  1 
parti  prendre  fur  le  concile  ,710*       Point  cardmal ,  légar  au  concile 
11  ordonne  enfin  fa  fufpcnfion ,    de  Trente,  a.  Il  s'éleve  contre  le 
711.  Il  empêche  O&avio  Farnefe*  fentiment  d'un  Carme  fur  la  tra- 
de  fc  rendre  maître  de  Parmc,7 1  j.    dition,  8  7«Les  Impériaux  penfent  à 
Il  rombe  malade,*  près  de  mou-    le  faire  pape,  710.  Les  vieux  car* 
rir  il  ordonne  qu'on  lui  remet-    dinaux  fe  déclarent  contre  luirai, 
te  Parme»  715.  Camille  Urfin    11  cft  aceufé  de  favorifer  le  Lurhe- 
qui  commandoit  dans  cette  ville    ranifme,7x;.IIai'acIuûon  fans 
ne  veut  pas  la  rendre  ,  7 1 6.  Le    en  paroîrre  touché ,  71^ 
pape  meurr ,  7 1 É.  7 1 7       Portugal.  Lettre  du  roi  au  con- 

Pecbé originel ,  qu'on  examine  cilc,  ta 
dans  le  concile  ,154.  De  fa  tranf-  Poftel (  Guillaume)  fon  h i (loi r c , 
miflîon  d'Adam  en  nous ,  1 5  7.  Des  &  fon  entrée  dans  la  focicté  de  S» 
maux  qu'il  a  caufez ,  là-même.  Du  Ignace^  d'où  il  eft  châtié,  2  ;  5 .  O  n 
remède  à  ces  maux  ,158»  Embarras  luiconfeillc  la  le&uredc  S. Thomas 
pour  en  faire  le  décret  ,172.  Quels  pour  fe  guérir  de  Ces  vifîons ,  i  j  7 
font  les  points  de  foi ,  1 66.  Ca-  Pojet  chancelier  de  France ,  foit 
rions  du  concile  fur  ce  péché  ,171  crime  &  fa  condamnation ,  51.  Il 
Pelargm  prêche  au  concile  de  eft  puni  du  dernier  fupplice  ,  Ai- 
Trente,  59*  même. 

Pernocel{  Jean  )  Cordelier ,  re-       Prague  (c  rend  a*  diferétion  au 
pris  par  la  faculté  de  théologie  de    roi  des  Romains ,  46 6 

Paris,  18.  Se  tait  Proteftant  ,  /«•        Prédeftinatton ,  dont  on  exami- 

même.    ne  les  articles  dans  le  concile  de 
Peutinger (Conrad );urifconfu!te,    Trente,  2 80.  Sentiment  de Cata- 
fa  mort ,  fa  table  Se  (es  autres  ou-    rin  fur  cette  queftion  «s9i.il  n'en 
vrages  ,  509    faut  pas  préfumer  témérairement, 

Phtlonardi  {  Ennius  )  cardinal ,  3  06 

fonhiftoire&famort,  679  Mdicateurt.  Décret  du  concile 
Pighin  (  Sebaftien)eft  d'avis  qu'-  oui  concerne  leurs  fondions,  17*. 
on  accorde  aux  évèqucs  un  pouvoir  Les  réguliers  ne  pourront  ptichec 
fur  les  mon.  ftcrcs  en  qualité  de  fans  l'approbation  de  l'orimaire» 
fubdelcguczdu  faint  fiege,  186.  Il  S  *9* 

paffe  à  Trente  où  il  voit  'les  prélats  Prestance  des  arobafladeurs  de 
d'Efpagne ,  6ox. Il  s'avance  en  AI-   France  au-deflï*  de  ceux  du  roi 
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des  Romains,                   15$  71.  Elle  cft  rompue  (ans  avoir 
Protefiéuu  répondent  au  tnani-  rien  conclu ,  74.  L'empereur  y 
fefte  de  l'empereur  cjui  arme  con-  tient  une  dicte,  187.  Grande  di- 
ir'eux ,  1 96.  Ils  mettent  une  armée  vifion  entre  les  envoyez  des  clec- 
en  campagne  :  quels  en  font  les  teursàcctte  dicte,  188 
chers ,  1 97.  Leur  lettre  infolcnte  à  déformation ,  différons  avis  des 
l'empereur  contre  le  pape  &  le  peresdu  concile  à  ce  fu  jet,  49.  & 
concile ,  200.  Ils  écrivent  au  raar-  fuiv.  Décret  touchant  la  réfor  ma- 
quis de  Brandebourg,  &  d  répon-  tion,  175.  Difficultez  fur  ce  dé- 
fe,  201.  Bulle  du  pape  contr'eux,  cret ,  184.  Remarques  fur  ce  me- 
102.  Leurs  troupes  fc  mettent  en  me  décret,  18 5. Ce* qui  concerne 
campagne  fous  la  conduite  du  Lant-  la  réfbrmation  cft  évoqué  à  Rome 
grave,  20 3. Ils  fc  rendent  maîtres  par  le  pape  ,  375.  Difficulté!  du 
deDillingen&dc  Donavert,  204.  concile  fur  un  décret  qui  la  re- 
On  pour  fuit  ceux  de  leur  feôe  en  garde ,  j  %6.  On  publie  ce  décret 
EcofTe,  220.  Onen btûlcà Meaux,  dans  la  feffion,  393.  Formulaire 
£  1 9.  Us  veulent  faire  la  paix  avec  de  réforraation  publié  par  Tempe- 
l'empereur  ,115.  Les  conditions  reur  à  la  fuite  de  l'Intérim ,     5  66 
de  ce  prince  font  rcfufées  ,  ii4«  Reforme.  Commencement  des 
L'éleéteur  de  Saxe  quitte  leur  ar-  églifes  de  la  prétendue  réforme  en 
mée  &  retourne  dans  Ces  états»  France,  16 
ai  j.  A  quelles  conditions  ils  pto-  Réguliers ,  on  traire  dans  leçon- 
mettent  de  fe  foumettre  au  con-  cilc  de  leurs  exemptions,  13 4. On 
cilc  ,                             474  y  règle  leurs  pouvoirs,  ij*.  On 
Prote/lation  de  l'empereur  contre  parle  de  permettre  aux  curez  là  fa- 
LtranflationduconcilcàBoulogne,  culté de  les  approuver  pour  leurs 
5 16. Le  premier  légat  répond  à  cet-  parouTcs,  147.  S'ils  peuvent  prê- 
te  protciWion,  5  3  o.  Autre  prote(-  cher  dans  leurs  églifes  fans  la  per- 
tation  de  l'ambaiTadeur  Mendoza  a  million  de  l'ordinaire  ,  148.  Ce 
Rome,5jj.Le  pape  y  répond,  536  qui  leur  cft  défendu  ,  181 
Pmccï  (  Robert  )  cardinal ,  fon  Réfiàence  dcsévêqucs.Difcours, 
hiftoirc  &  fa  mort ,            494  &  divers  fentimens  fur  cette  quef- 
Q_  tion  ,  149.     futv.  On  reprend 

QUETA  ambafTadeur  du  roi  cette  queftion  dans  le  concile,  241. 

des  Romains  au  concile  de  On  la  fou  met  i  l'examen  ,  185. 

Trente  »                              8  Le  pape  défend  à  fes  légats  de  la 

J$uéte*rf.T)écTCT  du  concile  qui  laiftèr  décider ,  1S6.  L'on  n'y  dé- 

les regarde,  178.  Ils  ne  pourront  cidcriencnehrct,287.  Peinescon- 

prêcher  par  eux- mêmes  nonobi-  tre  ceux  qui  netéfidcnt  pas,  318. 

tum  tous  privilèges,             182  Réfîdcncc  des  cur«  ,  &  d'autres 

R  au-deffous  des  éveques  »  321 

RAT/SRONNE,  conférence  Rken**ns  (  Bcatus  )  auteur  ecclc- 

qu'on  y  tient  entre  les  théo-  ilaftique ,  fa  mort  &  fc«  ouvrages, 

logiens  Catholiques  &  Proteftans  307 
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Rovere  (  Jules  de  la }  fait  cardi-  rois  de  France  Ôc  d'Angleterre,  j  jo. 

nal  par  Paul  III.                 494  Exhorte  ceux  de  Stta/bourg  à  être 

Rmland  (  comte  de  )  prend  le  fermes,  5  J4.  Prend  prifonnicr  AU 

commandement  de   l'armée  en  bert de  Brandebourg,  336.  Veut 

Ecoife  en  la  place  de  milord  Gray ,  tenouvcller  l'alliance  avec  les  Bo- 

701.  Son  armée  cft  battue,  ôc  lui  hemiens ,337.  L'empereur  lui  fait 

même  demeure  prifonnier ,  là-mi-  la  guerre ,  le  bat  ôc  le  prend  prifon- 

«r»  .  :    /  nier. 4} 7' Condamné  à  mort  pac 

S  le  confeil  de  guerre  ,459.  L'élco* 

SACREMENS.  Leurs  articles  teur  de  Brandebourg  obtient  fa 

qu'on  examine»  341.  Examen  grâce,  440.  A  quelles  conditions, 

de  leur  nombre  ,  345.  De  leur  441. Pote*.  Maurice. 

Bcceflîré,  346.  De  leur  excellen-  Schoner  (  Jacques)  Allemand,  fet 

ce  ,  348-  De  la  manière  dont  ils  tables  aftronomiqucs  ôc  fa  mort, 

produifent  la  grâce  ,  349.  S'ils  508.  Ses  autres  ouvrages,  509 

effacent  les  péchez ,  là-même. S'ils  ScpulvccLt ,  fon  écrit  pour  jufti- 

poduifoient  la  grâce,  étant  infti-  fier  les  cruautez  des  Efpagnol* 

tuez  auflï- tôt  aptes  le  péché,  3  50.  dans  les  Indes,  6  3  3.  Ban?bclcmi  de 

De  leur  car a&cre,  3  5 1 .  De  la  pro-  las  Çafas  ôc  François  Victoria  écri- 

bité  du  miniftre  ,  351.  Si  tous  vent  contre  lui,  6  $6.  Les  théolo* 

I meuvent  les  adminiftrer ,  3  5  3.  De  giens  ont  ordre  d'examiner  fon 

■intention  du  miniftre,  354.  Du  livre,  £34 

changemenr  dans  la  forme ,  là>mè-  S  tumeur  amiral  d'Angleterre  , 

me.  Articles  fur  leurs  abus.  364.  prétend  époufer  Elizabeth  ,  69  r. 

Carions  aufquels  on  travaille.  3  66.  Son  frère  le  prore&cur  s'y  oppofe  » 

Canons  fur  les  facremens  en  gé-  /à-même.  L'amiral  levé  des  troupe* 

neral ,  3  8  8.  Sur  le  baptême ,  3  90.  pour  dépofteder  fon  frerc  ,  là-mi* 

Sur  la  confirmation  ,           3  9 1  me.  Il  cft  arrêté  Ôc  mis  a  la  tour  , 

Saeto/ct  (  Jacques  )  cardinal ,  fon  692.  On  lui  coupe  la  tête ,    69  j 

hiftoire  &  fa  mort,  501.  Ses  ou-  Sfomirate  cardinal  légat  auprès, 

vragesecclefiaftiques,          503  de  l'empereur ,  touchant  la  trans-j 

Sàlmeron  (  Alphonfc)  cnvoïépar  lation  du  concile, 467.  Il  deman- 

faint  Ignace  au  concile  de  Trente  de  qu'on  faue  recevoir  les  décrets 

par  ordre  du  pape,              zj8  du  concile,  ôc  fe  plaint  des  con- 

Salvi.ui,  cardinal,  propofé pour  dirions  des  Proteftans  ,  479.  ÔC 

être  pape}  on  lui  donne  l'exclu-  456 

il  on  ,                             714  Sienne.  Le  pape  demande  à  l'env 

,  Sutte-Crux  (  Profper  )  nonce  en  pereur  cette  republique  en  échan- 

Allemagnc  auprès  de  l'empereur,  ge de Plai tance,  £4*.  L'empereur 

j 4 S.  Ordres  ôc  infttuérions  qu'il  y  veut  faite  bârir  une  citadelle, 

reçoit  du  pape ,            là-meme.  7" 

S*xe  (  électeur  de  )  fe  rend  maî-  Sigifmond  roi  de  Potogne  ,  fa 

tre  de  la  Tutingc,  de  la  Mifnie,  mort  aptès  quarante-deux  ans  de 

ôcc,  )  1$.  Demande  du  fecours  aux  règne  >  608.  Shjifmond  A  ugufw 
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fon  fils  lui  fuccede ,  &  introduit  le  Soto  dit  en  fa  faveur  dans  le  con- 

-  Luthérani fine  dans fes états  cilc,                 .    ,       .  146 

Socin  (  Lelius  )  fes  commence-  Titre  du  concile ,  comme  repre- 

mens  :  il  quitte  l'Italie  ,  &  fe  rc-  Tentant  l'eglife  univerlelle.  Difpu- 

.  tire  chez  les  Proteftans ,        689  tesàcetteoccaGon,i4.RenouveI- 

Sommerja  (  duc  de  )  prore&etir  lement  de  cette  difpute ,  188 

d'Angleterre ,  favorife  les  Prorcf-  T<»'/<«'»f(Jacqucs)dcRheims, 

tans,  611.  Il  fait  couper  la  tête  i   fa  mort ,  508 

fon  frerc.  Voici.  Seymour.  Tradition  ,  examen  qu'on  en 

Soto  Dominiquain  aflîftc  au  con-  fait  dans  le  concile  de  Trente  ,83. 

cilc»  j).  Son  opinion  fur  les  fcns&  Difputcsdes  théologiensàcc  fujer , 

interprétations  de  l'écriture  fainte ,  84 

98.  Sa  difputcfen  raveurde  la  théo-  Traduttion  des  ouvrages  des  pc- 

logic  fcholaftique ,  1 46.  Son  avis  rcs  ,  que  le  concile  ordonne  à  Bou- 

fur  la  juftificâ lion  par  la  foi,   151  logne,  449. 

Stella  (  Thomas  ;  évêque  de  Sal-  Tranflation  du  concile  de  Trcni 

t,  prêche  à  la  fixiéme  feffion  à  te  à  Boulogne réfolue dans  la  htr- 

rente»                          Z94  tiéme  (cflîon  ,418.  Voiez.  conci- 

6tra/bonrg.  Ceux  de  cette  viilc  le.  Jugement  qu'on  en  porte  à 

font  contraints  de  recevoir  ï  Inte-  Rome,  414.  Le  pape  nc'i.'approuve 

rim.t  $74.  Ils  le  font  à  certaines  pasen  tout^aô.L'cmpcretirs'yop- 

conditions,                      57$  ppfc  fortement.  W«  Charles  V. 

Succtflion en  Angleterre,  réglée  Trente  ,  ouverture  du  concile 

par  le  teftament  d'Henri  VIII.  zi  1  que  le  pape  Pâul  I I  I.  y  ailcmble. 

SubitlegucK.  du  faint  fîege.  Qua>  Voyez,  concile, 

lité  que  le  concile  donne  aux  évê-  Trêves  (  archevêque  de  )  envoie 

ques  pour  exercer  leurs  pouvoirs ,  un  procureur  au  concile  deTrente , 

a 86  &  ion  arrivée  ,  145.  Conciles  af- 

Smffes ,  le  papp  leur  écrit  ôc  les  femblcz  â  Trêves  par  Jean  d'Ifcm-* 

invite  au  concile  deTrente ,  1x7.  bourg  archevêque,  592.  Leurs  rc- 

II  leur  écrit  une  féconde  fois  fur  la  glcmens ,  6c  ftatuts  (Inodaux  1593. 

même  chofe  ,  198.  Ligue  entre  .  675 

eux  &  la  France ,  704.  Articles  de  Trivulee  (  Auguftin  )  cardinal , 

cette  ligue ,                      70  j  fon  hiftoirc  »  fa  mort  &  fes  ouvra- 

Symbole  ,  décret  du  concile  de  ges  ,  60+ 

Trente  fur  le  fymboic  ou  profe/ïïon  V 

defoi»,                         £5  *  T^£(?y*5('de)prorcfteau 

T  V  nom  de  l'empereur  contre  le 

T^flièlÉtaW,  concile  de  Boulogne ,           5 16 

fon  hiftoirc  &  fa  mort ,     16  Vatable  (  François)  ou  Wareblé 

TUologal,àoni on  propofe  Téta-  fa  mort ,  &  fes  ouvrages  fur  la  bi- 

Wiffèmentdans  Icconcilc  de  Tren-  ble ,  504.  Cenfure de  fes  nores  par 

*c>                                13  3  la  faculté  de  theoiogic  de  Paris , 

Thfologie  fcholaftique.  Ce  que  506 

Tenu  XXIX.  CCCCC 
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|  Verger  ou  Vergerio(Paul)évêquc 
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concile»  ici.  Il  fe  retire  chez  les 
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binge»  616 

Vicaires  perpéruels ,  qu'on  doit 
établir  dans  les  cathédrales  cV  col- 
légiales, )j9 

^flvti.Leshérétiqtirss'yau'èm» 
blent  pour  conférer  des  marieres 
de  religion»  614.  La  république 
de  Venife  s'y  oppofe ,  Ik 

f'ttiorta  (François)  auteur  eccle- 
£a(tique»fa  mort  Se  fes  ouvrages , 

f  iguier  (  Marc  )  éveque  de  Sini- 
gagl  u ,  fon  fciitiment  fur  la  joftiri- 
cation  ,  14g 

PifUt  des  chapitres  par  les  ordi- 
naires» ai; 

Vf».  L'empereur  veut  obliger 
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ceux  de  certe  ville  à  recevoir  fon 
Intérim  ,  579.  Ses  minières  font 
mis  en  prifon  ■  excepté  deux  qui  fe 
foumettent  »  5  80 

Union  qu'on  peut  faire  des  bcne> 
fices,  ce  qu'on  y  doit  obfer  ver,  398 

VulgAte  ,  ce  qu'on  en  dit  dans  le 
concile  de  Trente ,  9  j.  Lettre  da 
cardinal  Famefe  au  concile  fur  la 
vulgate.  Voie*.  Ecriture  fainte,  170 

Wtttemberg  (  duc  de  )  fait  fa 
paix  avec  l'empereur ,  a  14 

:  x  

XAVIER  (  François  )  fet  tra> 
vaux  daiu  lesindes .  s  j  7.  Il 
abotdcà  I  iflcTernatcdans  letMo- 
luques ,  5 1 8*  Il  pau*è  arx  ides  du 
More ,  f  1  9.  Il  attive  à  Goj  ,  510* 
Con  ver  lions  qu'il  fit  dans  l'itL  de 
Ceylan ,  6 j 1.  Aurrcs  convenions 
qu'il  fit  à  Goa,&  ailleurs,  63  x.  Il 
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mime. 


ZA  NNEZT1N ,  évêque  de 
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frappé  par  l'évcque  de  h  Gava  dans 
le  concile  »  x6j 
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dans  quelques  ouvrages  »  14 


Ft»  de  U  Table  du  Vingt -neuvième  Tome. 


APPROBATION. 


J'A  i  Iû  par  l'ordre  de  Monfeigneur  le  Garde  des  Sceaux  ,  le  Vingt  neuvié 'me Volume 
de  là  Continuation  de  t Htjtotre  Ecclejisftiqne  de  M.  Fleur j  :  Je  n'y  ai  rien  trouvé 
qui  ne  foie  conforme  à  la  foi  Se.  aux  bonnnes  mœurs.  Fair  â  Paris  le  i.Mai  1731. 

CERTAIN. 


PRIVILEGE    D  V  ROI. 

LO  U I S ,  par  la  grâce  de  Dieu ,  Roi  de  France  Se  de  Navarre  :  A  nos  Amex  Se 
féaux  Confcillers,  les  Gens  cenans  nos  Cours  de  Parlement,  Maîtres  des  Re- 
quêtes ordinaires  de  norre  Hôtel  »  Grand  Confeil,  Prévôt  de  Paris»  Baillifs ,  Séné- 
chaux,  leurs  Licutenans  Civils,  Se  autres  nos  Jufticiers  qu'il  appartiendra ,  Salut. 
Notre  bien  amé  Pierre  François  Emery  ,  ancien  Adjoint  des  Libraires  Se  Im- 
primeurs de  Paris ,  Nous  ayant  très  humblement  fait  remontrer  que  Nous  avions 
accordé  à  fon  pere  nos  Lettres  de  Privilège  pour  l'impremon  de  plulîeurs Ouvrages» 
cV  entr'autres  1  Hiftoire  Ecclclîaftiquc  du  feu  ficur  Abbé  Fleury  norre  Confefleur, 
ta  ns  avoir  achevé  ledit  Ouvrage ,  Se  qu'on  lui  a  remis  un  Manufcrit intitulé  :  Hijhirê 
£ccleJùtfii!jHe  des  trots  derniers  Siècles ,  Quinxjt  >  Seix.e  &  Dix-feptie'me  Siècles  avec  le 
tommencement  du  Dix -huitième  ,  ce  qu'il  ne  peut  faite  fans  que  nous  lui  accordions 
de  nouvelles  Lettres  de  Privilège,  qu'il  nous  a  fair  fupplier  de  lui  vouloir  accorder , 
offrant  pour  cet  effet  de  le  faire  imprimer  en  bon  papier  Se  en  beaux  caractères  fui- 
van  :  la  feuille  imprimée  &  attachée  pour  modelé  fous  le  contre -fccl  des  prelcwes. 
A  cbs  Causes  »  Voulant  favorablement  traiter  ledit  Emery,  l'engagera  Nous  don- 
ner la  fuite  de  ladite  Hiftoirc  Ecclefiaftiquc  avec  la  même  attention  Se  la  même  exa- 
ôitude  qu'il  Nous  a  donné  ci-devant  les  vingt  premiers  volumes  dudit  feu  ficur 
Abbé  Fleury  notre  Confcflèur  ,  Nous  lui  avons  permis  Se  accordé  ,  permetrons  & 
accordons  par  ces  prefentes,  d'imprimer  ou  faire  imprimer  la  fuite  de  l'Hiftoitc 
Ecçlefîaftique ,  à  commencer  au  quinzième  fieele  jufqu  a  prefcnt,qui  eftcompofée 
Par  le  Sieur***,  en  tels  volumes,  forme,  marge,  caraéeete,  conjointement  ou  fé- 
parément,  Se  autant  de  fois  que  bon  lui  femblera ,  fur  papier  Se  caractères  confor- 
mes a  ladite  feuille  imprimée&attachcè  pour  modèle  fous  le  contre- feel  dcfdiresPre- 
fentes,  Se  de  les  vendre,  faire  vendre  Se  débiter  par  tout  notre  Royaume,  pen- 
dant le  tems  de  quinze  années  confécutives ,  à  compter  du  jour  de  k  darte  dcfditcs 
Prefentes.  Faifons  defenfes  à  toutes  forres  de  perfonnes  de  quelque  qualité  &  con- 
dition qu'elles  foient,  d'en  introduire  d'imprcilion  étrangete  dans  aucun  lieu  de 
notre  obeiflànce  ;  comme  auflî  à  tous  Imprimeurs ,  Libraires  &  autres ,  d'imprimer, 
faire- imprimer,  vendre,  faire  vendre,  débiter,  ni  contrefaire  ladite  HiftoireEc- 
clefiaftique  ci-deflns  fpecifiée  en  tout  ni  en  partie  ,  ni  d'en  faire  aucuns  extraits ,  fous 
quelque  prétexte  que  ce  (oit,  d'augmentation,  correction,  changement  de  titre, 
même  de  traduction  étrangère  ou  autrement,  fans  la  permiflîon  exprefle  Se  par 
écrit  dudit  Expofaqr  ,  ou  de  aux  .qui  auront  droit  de  lui,  à  peine  de  conhTcarkm 
des  Exemplaires  contrefais,  de  dix  mille  livrei  d'amende  contre  chacun  des  con- 


trevenans ,  dont  un  tiers  àNous,  un  tiers  à  1  Hotcl-Dieu de  Paris,  l'autre  tiers 
»iir  Fxpofant ,  &  de  tous  dépens  .dommages  &  intérêts  >à  la  charge  que  ces  Prefen- 
tes  fciont  enregistrées  tout  au  long  fur  le  Rcgiftrc  de  la  Communauté  des  Libraires 
6c  Imprimeurs  de  Paris ,  &  ce  dans  trois  mois  de  la  datte  d'icellcs  ;  que  l'impreflîon 
dudit  Ouvrage  fera  faire  dans  notre  Royaume ,  6c  non  ailleurs  ;  6c  que  (  Impétrant  fc 
confotmera  en  rout  aux  Réglemens  de  la  Librairie ,  &  notamment  à  celui  du  di- 
xième Avril  dernier  >  6c  qu'avant  que  de  l'cxpofer  en  vente ,  le  Manufcrit  ou  Imprimé 
qui  aura  fervi  de  copie  à  l'imprcflion  de  ladite  Hiftoirc  ,  fera  remis  dans  le  même 
éraroù  l'approbation  y  aura  été  donnée,  ès  mains  de  notre  très-cher  6c  féal  Chevalier 
Garde  des  Sceaux  de  France,  le  Sieur  Fleuriau  d'Armenon  ville,  Commandeur  de 
nos  Ordres  ;6c  qu'il  en  fera  enfuite  remis  deux  exemplaires  dans  notre  Biblioteque 
publique ,  un  dans  celle  de  notre  Château  du  Louvre ,  &  un  dans  celle  de  notredit 
très-cher  6c  féal  Chevalier  Garde  des  Sceaux  de  France,  le  Sieur  Fleuriau  g' Ermenon- 
ville ,  Commandeur  de  nos  ordres,  Ictout  à  peine  de  nullité  des  Prcfen tes.  Du  con- 
tenu dcfquellcs  vous  mandons  &  enjoignons  de  faire  jouir  ledit  Expofant  ou  fes 
ayant  caufe  ,  pleinement  &  paifiblcmcncfans  foufTrir  qu'il  leur  (oit  fait  aucun  trouble 
ou  empêchement.  Voulonsquc  la  copie  defdites  Prefentcs ,  qui  fera  imprimée  tout 
au  lot  g,  au  commencement  ou  à  la  fin  dudit  ouvrage,  foir  tenue  pour  duemenr 
ngnifice,  6c  qu'aux  copies  collation  n  C  e  s  par  l'un  de  nos  amez  6c  féaux  Confeillers, 
foi  Toit  ajoutée,  comme  a  l'Original.  Commandons  au  premier  notre  Huiflier ou 
Sergent  de  faire  pour  l'exécution  d'icel les  tous  Adtes  requis  6c  neccfîaircs.fans  de- 
mander autre  perniilrlon ,  nonobstant  Clameur  de  Haro,  Charte  Normande,  6c 
Letttesàce  contraires:  Car  tel  cft  notre  plailîr.  Donne'  à  Paris  le  vingtième 
jour  du  mois  de  Décembre,  l'an  de  grâce  mil  fept  cent  vingt-cinq,  &  de  notre 
Règne  le  onzième.  Par  le  Roi  en  fon  Confeil. 

SAINSON. 


Regtflré  finie  Regtflré  VI.  de  la  Chambre  Royale  des  Libraires  & 
.^y.  Paris ,  No.  644.  fol.  l~%  conformément  aux  anciens  Réglemens  confirmez,  par  celui 

%k  iuijf         du  18.  Février  172  j.  A  Pans  le  24.  Décembre  1725.    BRUN  ET,  Sjnéic. 

r  *  ^ 

v**.  J'ai  cédé  a  Madame  la  Veuve  Guéri  n,  &  à  Monfîcnr^H  ippoli  te-Lou  rs 

/      £s         G  u  er  t  n  ,  fon  fils,  Libraires  ï  Paris  ,  un  tiers  dans  le  prefenr  Privilège  -,  un  aurre 
:■/  i  ïi  v'  :^  tiers  à'Monfieur  JeanMariette,  auflî  Libraire  à  Paris  ;  &  reconnois  que 
C*\JvJ*''  l'autre  riers  appartient  aux  Sieurs  Saucrain  &  Martin,  mes  beaux-frercs ,  6c 

mot  foufligné. h  Paris  le  quatrième  Janvier  1716.  P.  F.EMERY. 


Regtflré  fur  le  Regtflré  FI.  de  la  Communauté  des  Libraires  Imprimeurs  de  Parts 
pag.  28  y  conformément  aux  Réglemens  (5  notamment  a  r  Arrêt  du  Confeil  du  1  jv 
Août  ijoi.A  Parts  le  auatrtéme  Janvier  1726.  BR  U  N  ET,  Syndtc. 

Et  Iefdits  Sieurs  Emery  &  Saugrain  ont  cédé  aux  Sieurs  GabrielAfarrin  ,  Coi- 
^nard, Mariette  fils,  &  Hippolyre-Louis  Gucrin  le  droit  qu'ils  aboient  au  prefenr 
Psivilcgc,  fuivant  les  conventions  faites  entr'eux  le  deux  Aodt  17*6- 
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